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PRÉFACE- 


O i c i un  recueil  d’Antiques , & d’An- 
tiques  Nouvelles j c’eftlàns  doute  fous 
ce  titre  qu’auroit  dû  paroître  l’Ouvra- 
ge qu’on  donne  aujourd’hui  au  Public; 
mais  on  a craint  le  contrafte  , & l’on 
n’a  ofé  rien  hazarder. 

Cependant  ces  Antiques  font  nouvelles , & nou- 
velles à tous  égards  ; car  outre  quelles  n’ont  jamais 
été  publiées , elles  paroiflènt  pour  la  plupart  fous 
des  noms  & avec  des  lymboles  tout  nouveaux  , 
6c  nous  apprennent  à la  faveur  de  cette  nouveauté 
une  infinité  de  traits  curieux  de  la  Fable , del’Hi-  . 
lloire  , de  la  Théologie , de  la  Politique  , de  la 
Morale  , de  l’Aftronomie , & de  la  Jurifprudence 
des  peuples  les  plus  célébrés  de  l’Univers.  Il  y a 
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plus  ; elles  corrigent  quantité  de  faufles  idées  8c 
de  préjugés  , qu’on  s'étoit  formé  fur  tout  cela , 8c 
elles  décident  d’un  bon  nombre  d'autres  monumens, 
fur  la  nature  defquels  on  ne  vouloit  point  pro- 
noncer. Ainfi  jamais  Antiques  n’ont  mieux  rem- 
pli l’attente  des  Antiquaires  , ni  mieux  fait  connoî- 
tre  le  prix  de  la  découverte  de  ces  fortes  de  mo- 
numens. 

En  effet , fans  le  bas-relief,  par  exemple  , que 
je  mets  à la  tcte  de  ceux  que  je  donne  ici , c’en 
étoit  fait  de  la  Conclamation , ce  premier  de  tous  les 
devoirs  que  les  Romains  rendoient  aux  morts.  En 
vain  Kirchman , Guthieres  8c  quelques  autres  fça- 
vans  avoient  fait  des  volumes  entiers  fur  les  Fu-/ 
nerailles  des  Romains  , 8c  paflbient  pour  avoir 
épuife  leur  fujet.  Vainement  M.  Mafïèi  8c  l’Auteur 
des  Antiquités  Romaines  expliquées  , ces  maîtres  de 
l’art , avoient  eu  entre  leurs  mains  des  marbres  qui 
mettoient  fous  leurs  yeux  un  ufàge  ou  cérémonie , 
dont  l'origine  remontoit  au-delà  de  la  fondation  de 
Rome  , 8c  qui  ayant  été  le  plus  généralement  8c 
le  plus  religieufement  obfèrvée , ne  s’étoit  éteinte 
qu’avec  le  paganifme  s la  Conclamation  étoit  fi 
bien  effacée  de  prefque  tous  les  efprits,  que  les 
bas-reliefs  qui  les  repréfèntoient,  donnoient  lieu  à 
des  aveus  publics  de  finfufifànce  (i)  des  Auteurs , 


(ï)  L’Auteur  des  Antiquités 
. Romaines  expliquées  à h page 
i 69.  donnant  un  marbre , où  eft 
fepréfenté  un  Héros  qui  meurt 
dans  le  fein  de  la  victoire , 6c  qui 
fe  tourne  vers  un  Libitinaire  qui 


foutre  de  la  trompette  à fes  oreil- 
les .*  Que  veut  dire  ce  vieillard 
couronné  , dit-il  ? que  veut-on  re- 
prefenter  par  ce  joueur  de  flùje  ? 
d'où  vient  cette  folitude  délicuuft 
où  ils  font  placés  ? Peut-être  ce 
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ou  à des  fèntimens  moins  fènfès  que  ridicules  (i). 
Mais  grâces  aux  richeflês  de  la  Salle  des  Antiques 
du  Louvre,  la  Conclamation  eft  enfin  tirée  de  l’ou- 
bli, & fà  mémoire  aufli  rétablie  qu’aux  tems  les 
plus  florifiâns  de  la  République  Romaine. 

Le  fécond  monument  que  je  produis , n’eft  ni 
moins  précieux  , ni  moins  fçavant  que  le  premier; 
il  répand  de  fi  grandes  lumières,  fur-tout  ce  qu’on 
appelle  Bacchanales , qu’on  peut  pofer  pour  prin- 
cipe que  tous  les  reliefs  de  cette  forte  , bien  loin 
d’être  un  efiôr  de  l’efprit  ou  de  la  fantaifiedu  Sculp- 
teur, comme  quelques  Ecrivains  fè  l’étoient  figuré , 
font  en  tout  ou  en  partie  une  fidèle  expreffion  des 
Orgies  ou  de  i’Anniverfàire  de  la  mort  de  Bacchus. 
Ce  qui  releve  infiniment  celui-ci , ce  font  deux 
inflrumens  de  Mufique  des  Anciens,  dont  nous  ne 
connoiffions  guéres  que  le  nom  : le  premier  eft 
celui  que  les  Grecs  appelloient  Crupezia , ôc  les 
Romains  Scabilla.  Les  Sçavans , tant  ceux  qui  n’en 
avoient  pas  vu  la  figure , & n’en  connoifioient  ni 
la  forme,  ni  la  conftruélion , que  ceux  qui  n’en 
parloient  que  fur  le  Crupezia  repréfènté  fur  une 
Antique  du  Cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
tous  ces  Sçavans , dis-je , ont  avancé  fur  cet  in- 
ftrument  bien  des  chofès  qui  le  combattent  mu- 


Héros  ejl  un  des  ancêtres  de  Gly- 
con  «y  (THunera , qui  ayant  me- 
né une  vie  innocente  , pajjôit  pour 
habiter  dans  les  Champs  Elyfées , 
t?  pour  y conferver  l'amour  de  ta 
Mufique, qu'il  avoit  témoigné  du- 
rant fa  vie.  Quels  yeux  de  voir 
une  Jhue  dans  une  trompette  , 


& Y amour  de  la  Mufique  confer- 
vé  au-delà  du  tombeau  ! 

( I ) C’eft  ainfi  que  M.  Maflèi 
traite  la  Conclamation  Più  diffi- 
cile i , dit-il , da  fpiegare  la  Stra- 
vaganza  , c!u  dall * altro  cantofi 
ve de , &c.  La  Religione  de  Gcn- 
tilc.  page  8. 
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tuellemenc , & fur  lefquellcs  on  ne  peut  faire  au- 
cun fonds.  Le  foin  que  j'ai  eu  de  déterrer  le  plus 
de  Scabilla  qu’il  m’a  été  poflible  , & d’y  rappor- 
ter les  paflàges  des  Anciens  qui  en  ont  parlé,  m’a 
mis  en  état  de  répandre  fur  cet  inftrument  des  lu- 
mières , qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

L’autre  inftrument  que  notre  marbre  met 
fous  les  yeux  , c’eft  1 ’Hydraule  dans  fon  origine. 
Je  ne  crains  point  de  le  dire  , cet  inftrument  a été 
généralement  inconnu  jufqu’ici.  On  peut  voiràla 
page  41.  que  je  ne  le  connoiflois  pas  moi-meme 
quand  j’ai  fait  imprimer  cet  ouvrage.  En  vain  j’ai 
multiplié  les  recherches,  & confulté  nos  Maîtres  ; 
j’ai  été  réduit  à ne  propofer  que  des  conjeétures 
fur  la  machine  , que  tient  de  la  main  gauche  le 
Bacchant  qui  eft  à la  droite  de  la  Bacchante. 
Ces  conjectures  étoient  à la  veille  de  paroître  , 
quand  Don  Mattheo  Egyptio  (1)  , fçavant  anti- 
quaire , jettant  les  yeux  fur  l’eftampe  que  j’avois 
fait  tirer , & dont  je  lui  avois  fait  prêtent , fbup- 
çonna  que  cette  machine  étoit  la  même  que  celle 
que  tient  dans  un  marbre  du  Cabinet  du  Palais  Far- 
nefè , un  enfant  qui  eft  à la  fuite  de  Bacchus.  Il  me 
communiqua  cette  idée , & comme  il  a reprétenté 
le  marbre  entier  dans  le  frontifpice  de  l’excellent 
ouvrage, qu’il  a donné  furie  Senatufconfulte  décou- 
vert depuis  peu  contre  les  Bacchanales  noétumes 
de  Rome  , il  m’offrit  de  me  prêter  le  cuivre  qu’il  a 
fait  graver,  & témoigna  qu’il  verroit  avec  plaifir  la 
fête  qui  y eft  repréfentée,  faire  paroli  avec  celle  que 
CO  Secrétaire  d’Ambaffadc  du  Roy  des  deux  Sicilcs. 
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l’Antique  du  Roy  nous  a confèrvée.  Je  fus  fènfible 
à fes  politeftès , mais  la  propofition  qu’il  me  faifoit 
m’engageant  à de  nouvelles  recherches  , 8c  le  mau- 
vais fuccès  des  premières  ne  me  faifànt  pas  bien  au- 
gurer des  autres, je  lui  dis  en  le  remerciant, & fans  ac- 
cepter ni  rejetter  fcs  offres,  que  j’aurois  l'honneur  de 
l’aller  voir,  & que  nousconfulterions  enfemble  ce 
qu’il  y auroit  de  mieux  à faire  fur  cela.  Je  comptois 
de  m’être  tiré  d’affaire  : mais  la  généralité  de  Don 
Mattheo  ne  me  laiftàpaslong-tems  dans  l’erreur:  il 
vint  le  lendemain  même  m’apporter  fà  gravure  *,  8c  * eiic  reR 
me  mit  par  là  dans  la  néccffité  de  le  défobliger  ou  aM’El- 
de  mettre  de  nouveau  mon  efprit  à la  torture.  Com-  cc* 
me  il  n'y  avoit  point  à balancer  fur  ces  deux  partis , 
je  me  mis  fur  le  champ  à rêver  8c  à chercher  quel 
d’entre  les  Anciens  pourroit  me  conduire  au  terme 
ou  je  voulois  arriver.  Je  m’arrêtai  enfin  à Athenée , 

8c  les  paroles  fuivantes  de  cet  Auteur  me  tirèrent 
tout  à coup  de  l’embarras,  où  je  me  trouvois  depuis 
quelques  jours. 

»Il  faut , dit  ce 
»ne  foy  que  Ctefibius Barbier  d’Alexandrie  eft  l’in- 
» venteurde  l’Hydraule  , foit  qu'on  le  mette  dans 
»la  clafîè  des  inftrumens  à corde  , ou  dans  celle 
»des  inftrumens  à vent.  C’eft  Ariftocle  qui  a meu 
» autrefois  la  queftion,  fçavoir  en  quelle  clafle  il 
» falloit  le  mettre,  8c  Arifloxene  a av.oüé  qu’il  ne 
»le  fàvoit  pas.  Quoiqu’il  en  foit , dès  qu'on  tom- 
»be  d’accord  que  Platon  adonné  la  première  idée 
» de  l’Hydraule  en  inventant  8c  conttruifànt  1 Hor- 
»loge  de  nuit  > qui  a la  forme  d’une  grande  Clcp- 


Philofophe , reconnoitre  de  bon-  Athcn. 
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»fydre  , 8c  quil  eft  certain  d’ailleurs  que  la  Clep- 
«fydreeft  un  inftrument  entièrement  hydraulique, 
»on  eft  aulïi  fondé  à mettre  i’Hydraule  au  nombre 
«des  inftrumcns  à vent,  qu’on  l’eft  peu  à le  mettre 
«au  nombre  des  inftrumens  à corde.  En  effet , le 
»fon  que  rend  THydraule  vient  uniquement  de  l’air 
» que  l’eau  envoyé  dans  les  tuyaux  à mefure  qu’un 
«enfant  la  remué  : auftï  l’ouverture  des  tuyaux  eft- 
«elle  tournée  vers  l’eau  , 8c  elle  n’en  eft  féparée 
«que  par  une  rangée  de  loupapes  , qui  en  traver- 
>j  fant  le  diamètre  de  l’Hydraule  ; fait  qu’il  rend  un 
»(on  doux  8c  agréable.  C efl:  inftrument  a la  forme 
«d’un  autel  roijd  : Ctefibius  qui  l’a  inventé,  vivoit 
«du  tems  d’Evergete  (i)  fécond  , 8c  il  apprit  à fa 
» femme  Thaïs  à en  joiier. 

Voilà  l’origine  , la  forme  8c  la  nature  de  i’inftru- 
ment  que  je  n’avois  pû  deviner  d’abord  : c’eft  un 
Hydraule , dont  joue  un  Bacchant  aux  oreilles  d’u- 
ne Bacchante.  C’eft  inftrument  eft  rond  ; car  il  faut 
compter  pour  rien  les  anfes  qui  fervent  à remuer 
i’eau  qui  occupe  la  moitié  du  barriilet.  Le  fond  du 
barrillet  qui  fè  préfènte,  paroît  creux  ou  évafé(2)  : 
c’eft  ce  que  les  Anciens  appelloient  foyer;  ce  foyer 
donnoit  à l’eau  plus  de  jeu  , & à l’Hydraule  plus 
de  reflèmblance  avec  un  autel  rond.  On  peut  re- 
marquer les  mêmes  Angularités  dans  l’Hydraule  que 
Don  Mattheo  m’a  fourni,  avec  cette  circonftance, 


(1)  C’eft  Ptolomde  feptiéme , 1 2 
furnommé  Phyfcon  : il  regnoit 
environ  i 30.  ans  avant  J.  C. 

(2)  Ih  V'nruvio  pro  area , ara 
Icgendum  puto  , cum  ab  Héron* 


fimpï jgtXKtfr-  Jcribatur.  Ilia 
autem  ara  aquam  contittet , que* 
hvdraulico  organo  nomen  dédit . 
Turncb.  Advcrf.  lib.  1.  c.  22. 
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que  dans  le  marbre  qu’il  a fait  graver , c’efl  un  en- 
font  qui  joue  de  cet  inftrument. 

Ce  n’eft  point  au  relie  l’Horloge  de  nuit  de  la 
façon  de  Platon  , qui  fraya  le  chemin  à l’invention 
de  l’Hydraule  , ainfi  qu’on  pourroit  le  croire  fur  la 
foy  d’Athenée  : l’honneur  d’une  fi  belle  invention 
eft  entièrement  dû  à Ctefibius  ; » Car  cet  Alexan- 
„drin  , dit  Vitruve  (i)  , naquit  avec  un  eSprit  tel- 
„lement  inventif,  qu’il  excelloit  entre  tous  aux 
„ mechaniques  , pour  lesquelles  il  avoit  une  forte 
inclination.  Un  jour  ayant  envie  de  pendre  un 
miroir  en  la  boutique  de  Son  pere , en  telle  forte 
qu’on  pût  ailement.  le  haulfèr  8c  le  bailler  par 
„le  moyen  d’une  corde  cachée , il  exécuta  ainfi 
„cette  machine.  Il  mit  un  canal  de  bois  fous  la 
,,  poutre  où  il  avoit  attaché  des  poulies,  fur  lefquel- 
les  la  corde  pafloit  8c  faifoit  un  angle  pour  def- 
cendre  dans  ce  bois  , qu’il  avoit  creufé  , afin 
qu’une  boule  de  plomb  y pût  couler.  Or  il  arri- 
va que  lorfque  cette  boule  allant  8c  venant  dans 
ce  canal  étroit , faifoit  fortir  par  la  violence  de 
„fon  mouvement  l’air  enfermé  8c  épaifli  par  la 
„ compreffion  , 8c  le  poufîoit  contre  l’air  de  dehors, 
„ cette  rencontre  8c  ce  choc  rendoit  un  fon  allez 
clair.  S’étant  donc  apperçû  que  l’air  rclîèrré  & 
poulie  avec  vehemence  rendoit  un  Ion  pareil  à la 
voix,  il  fut  le  .premier  qui  fur  ce  principe  inven- 
ta les  machines  hydrauliques  , comme  auSTi  tous 
„les  Automates  qui  fe  font  par  l’impullion  des  eaux 
renfermées , les  machines  qui  font  fondées  fur  la 
(i)  De  la  traduâion  de  M.  Perrault.  Lib.  p.  cap 
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„ force  du  Cercle , ou  fur  celle  du  Levier , Sc  plu- 


„ fleurs  autres  belles  & agréables  inventions , mais 
„ principalement  les  Horloges  qui  fè  font  par  le 
„ moyen  de  l’eau. 

Quelque  flateur  que  foit  cet  éloge , il  manque- 
roit  quelque  choie  à la  gloire  de  Ctefibius,fi  jen’ob- 
fèrvois  en  finilïànt  cet  article , que  l’Hydraule  eft , 
j’ofe  dire,  le  pere  des  Orgues,  puifque  c’eft  lui 
qui  les  a cnlantées.  En  effet , l’Hydraule  étoit  en 
petit  ce  que  les  Orgues  font  en  grand  ; auffl  eft-ce 
de  là  que  vient  le  nom  qu’elles  *portent:  car  on 


trouve  que  les  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  ne 
parlent  guéres  de  l’Hydraule  làns  le  cléflgner  parle 
nom  général  <Sc  indéfini  d’Organum  : je  vois  même 
qu’ils  en  ont  connu  rarement  la  ftruéhire.  C’eft: 
pourquoi  je  voudrois  bien  fçavoir , fl  les  Ctefibius 
de  nos  jours  pourroient  d’abord  retrouver  le  che- 


min que  l’Hydraule  a fait  jufqu’à  l’Orgue  , & en- 
fuite  delcendant  de  l'Orgue  jufqu’àl’Hydraule  , ex- 
pliquer le  méchanifine  de  cet  infiniment. 

L'anniverlàire  de  la  mort  de  Bacchus  eft  fuivi 


d’un  bronze , qui  repréfènte  Bacchus  Pfilas.  Cette 
antique  fait  voir  non-fèulement  combien  s etoient 
trompés  les  Antiquaires  qui  s’étoient  aviles  de  par- 
ler de  ce  Dieu  ; mais  encore  qu’il  y a quantité  de 
Divinités  qu’on  a coutume  de  confondre  & de 
prendre  les  unes  pour  les  autres.  Dans  la  même 
planche  on  trouve  une  médaille  rare  des  Meflè- 
niens  , qui  retrace  feule  toute  l’hiftoire  civile  & re- 
ligieulè  de  ce  Peuple. 

J’ai  raflèmblé  dans  la  quatrième  planche  deux  fu- 

jets 
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jets  allez  différens  ; & les  diverfes  formes  d'Afcia 
que  les  anciens  tombeaux  ont  fait  paflcr  jufqu  a 
nous,  & un  groupe  d’un  goût  fingulier , qui  met 
fous  nos  yeux  un  Druide  Sc  un  Soldat  Gauloisdans 
une  attitude,  qui  dit  beaucoup  de  choies. 

J’avois  imprimé  tout  ce  quej’avois  à dire  fur  la 
nature  de  l'Afcia , & fur  le  lèns  de  la  formule  fub 
Afcia  dedicavit , quand  j’ai  appris  que  M.  Muratori 
venoit  de  traiter  toutes  ces  matières  dans  un_‘  dif- 
lertation  inferée  dans  les  mémoires  de  l’Académie 
de  Cortone.  Comme  ces  mémoires  font  fort  rares 
à Paris  , ce  n’ell  qu’avec  grand’peine  & depuis 
très-peu  de  jours, que  je  fuis  enfin  parvenu  à les  avoir. 
M.  Muratori  s’étend  beaucoup,  & oblerve  d’abord 
que  Y Ajcia  le  trouve  gravée  fur  plufieurs  marbres 
de  différons  endroits  de  l’Italie,  mais  fans  la  formu- 
le ordinaire  aux  fepulcres  Gaulois.  Il  palïè  enlùite 
en  revue  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  marché 
avant  lui  dans  la  même  carrière , <Sc  attaque  leur 
fentiment.  Il  commence  par  celui  de  M.  Mafïèi  , 
& il  le  combat  avec  d’autant  plus  davantage , qu’il 
n’eft  qu’un  rechaufé  de  celui  que  Guthieres  avoit 
propolé  plus  de  cent  ans  auparavant  (i). 

Après  quantité  d'excurfions  lèmblables,  M.  Mu- 
ratori  propolè  enfin  modeftement  fonidée,  & pour 
lui  attirer  généralement  tfcus  les  fuffrages , il  donne 
la  figure  de  toutes  les  Afcia  qui  font  venues  à là 
connoilîànce  > & en  inféré , qu’il  eft  très-vraifem- 
• 

( i ) Hit  più  di  certo  avvi , av  28.  Pure  non  la  Jô  io  crédité  ve~ 
che  a Jacopo  Guihitr  ntl Juo  Trai-  r Ji/nile. 
taio  de  Jure  Maaium  lib.  11.  c. 

b 
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bJable  quel’ Afcia  des  fépulcres  étoit  un  infiniment, 
qui  ayant  d’un  côté  un  tranchant  comme  nos  hâ- 
ches,  fervoit  à couper  les  huilions,  les  arbrilleaux 
Sc  les  grofïès  plantes  qui  naiiloient  autour  des  fé- 
pulcres , Sc  en  déroboient  la  vue  à tout  le  mon- 
de (i)  : Sc  qu’ainft  la  formule  fub  Afcia  dédie  avit , 
étoit  un  fouhait  à peu  près  femblable  à celui  que 
les  Romains  exprimoient  par  ces  paroles  j Sit  tibi 
terra  levis  ; c’eft-à-dire , que  les  Gaulois  Sc  autres 
peuples  qui  faifoient  graver  une  Afcia  fur  les  fépul- 
chres  , demandoient  aux  ’vivans  de  ne  pas  permet- 
tre , que  le  lieu  où  repofoient  leurs  cendres , fût 
couvert  de  ronces , de  huilions  Sc  de  mauvaifes  her- 
bes (2). 

Voilà  qui  eft  ingenieufèment  imaginé.  Il  feroit 
feulement  à fouhaiter  que  M.  Muratori  ne  fc  fut 
pas  trompé  , quand  il  a apperçû  dans  les  Afcia  des 
fépulcres  un  tranchant  plat  comme  celui  de  nos  ha- 
ches , qui  étoit  delliné  félon  lui  à abattre  les  arbres 
Sc  les  buifîons  qui  nailîoient  fur  les  tombeaux.  Il 
• n’y  eut  jamais  d Afcia  fépulcrale  de  cette  forte  * non 
pas  même  celle  qu’il  a fait  graver  ainfi  à la  page 
13p.  de  fà  difîertation  , Sc  qui  lui  a été  commu- 


( 1 ) Or  a bafiar  potrebbe  a r en- 
âcre  verijpmile  Popinione  propofia^ 
intorno  ail’  Afcia  Jepolcrale  , lo 
feergere , che  tuttele  dïverfe  figu- 
re d’ejja  s'accordant)  coW  irnpie- 
go  y che  le  fi  pub  attribuire , c'ioè 
di  taghare  le  fpine , macchie  , e 
bojcagiie  , che  potejfero  infefiare  ï 
fepolcri. 

(2)  Pero  fiano  Afcie  0.  Zappe, 


0 Ticconi , quegli  fi  r urne  mi , che 
miriamo  in  tante  lapidi  Jipolcra- 
Ji , tuito  in  fine  fembra  infiuire  a 
farci  credtre , che  non  per  altro  vi 
fi  ejfigiajfero,  fe  non  per  implorare 
da  i viventi  il  tenere  purgata  e 
monda  , la  terra  fovrafiante  al 
fepolcro  , e per  efp  rimer  e cio  , che 
tanti  efprimevano  col , fit  ûbi  ter- 
ra levis.  Pag.  14p. 
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niquée  par  M.  Bimard  de  la  Bâtie.  Cet  Académi- 
cien en  me  prêtant  l'écrit  de  M.  Muratori,  ma 
alluré  que  le  tranchant  de  1 'Afcia  qu'il  a envoyée 
au  fçavant  Italien  , étoit  recourbé  comme  celui  de 
toutes  les  autres  Afcia. 

Le  groupe  que  j'ai  mis  à la  fuite  des  Afcia , cil 
le  fupplement  de  lhiftoire  du  Druidifme , on  peut 
le  voir  à la  page  122.  La  planche  ny.  du  Mu- 
feum  Etrufcum  repréfènte  un  groupe  fèmblable  ; la 
feule  différence  entre  l’un  Sc  l’autre  confilte  en  ce 


que  le  vieillard  du  monument  Italien  a un  calque , 
Sc  eft  revêtu  d’un  habit  militaire  , qui  ne  diffère  en 
rien  de  celui  du  jeune-homme  ; d’autre  part  le 
jeune-homme  ne  rend  pas  au  vieillard  i’embraflàde, 
il  le  contente  de  s'appuyer  légèrement  fur  lui , 8c 
il  porte  un  diadème.  M.  Gori  qui  nous  a donné  ce 
beau  bronze  , paffè  tout  cela  fous  filencc  , Sc  dit 
feulement,  que  c’eft:  un  Héros  d’Etrurie  qui  a été 
bleffé  , Sc  qu’on  remene  au  camp  : Héros  vulnera- 
tus  in  caflra  rcciulhis. 

Mais  elt-il  bien  certain  que  ce  Héros  foit  Etruf- 
que,  Sc  qu’il  foit  bleffe  ? L’habit  ne  décide-t-il 
pas  plûtôt,  que  le  Héros  & celui  qu’on  prend  pour 
fon  Ecuyer , font  deux  Gaulois  f Les  Gaulois  Ci- 
fàlpins  occupoient  une  bonne  partie  de  l'Italie , 
bordoient  les  deux  rives  du  Po,  Sc  étoient  limitro- 


phes de  l’Etrurie.  Ces  Gaulois  confèrvoient  au- 
delà  des  Alpes  les  moeurs  Sc  la  forme  de  gouver- 
nement qu’ils  y avoient  apporté.  Or  une  loi  fon- 
damentale des  Gaules  donnoit  aux  Druides  le  droit 


de  créer  un  Roy  ou  un  Vergobret  aux  différentes 

bi; 
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Provinces  qui  n’en  avoient  point.  J’ai  prouvé  ail- 
leurs, que  les  Druides  élifoient  fouvent  quelqu’un 
de  leurs  corps.  J’ai  démontré  encore  que  la  plupart 
des  monumens  que  1 injure  des  teins  a épargnés,  re- 
prélentent  les  Druides  par  deux  , un  vieux  & un 
jeune.  Ne  pourroit-on  pas  dire  plutôt , que  le  bron- 
ze de  M.  Gori  eft  une  peinture  fidèle  du  choix  d’un 
Roy,  ou  d’un  Vergobret  (i),  & de  la  maniéré 
dont  les  Druides  le  prélèntoient  au  peuple  du  can- 
ton qu’il  devoir  gouverner?  Je  ne  Içai  fi  je  me 
trompe  ; il  eft  du  moins  certain  que  la  maniéré 
dont  le  Roy  ou  le  Vergobret  eft  reprélènté , lèm- 
ble  juftifier  cette  idée  ; puifqu’en  s’appuyant  fur  un 
Druide  qui  repréfente  tout  le  corps , il  marque  au- 
tant la  reconnoifiânce , queledeftèin  qu'il  a de  n’a- 
gir que  par  fes  conlèils. 

Si  le  Héros  de  M.  Gori  n’eft  ni  un  Roy  ni  un' 
Vergobret, ce  doit  être  certainement  un  de  ces  No- 
bles des  Gaules , fous  la  proteélion  defquels  le 
mettoient  les  Soldurii , qui  le  conlàcroient  à leur 
lèrvice  , épouloient  leurs  intérêts , fortifioient  leur 
parti , & ne  les  quittoient  ni  à la  vie  ni  à la  mort. 

J’obferveraien  paflânt,  que  les  monumens  Etruf- 
ques  de  M.  Gori  font  auflï  hazardés,  que  les  expli- 
cations qu’il  en  donne.  En  effet , une  bonne  par- 
tie de  ces  prétendus  Etrulques  font  de  véritables 
Gaulois:  témoin  leur  habit,  qui  félon  Strabon(2) 
& Martial  (3),  ne  defcendoit  devant  & derrière  , 

fi)  Cæfar  de  Bel.  Gai.  lib.  7;  (3)  Dimidiafque  ttatts  Gallî - 

(2)  Lib.  4.  pag.  igtf.  ctt  palla  ttgit 

Lib,  I.  Epigr.  93. 
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que  jufqu’à  la  naiflânce  des  cuifîès.  A l’égard  des 
autres  Antiques  > il  n y en  a pas  une  feule , qui  ne 
tienne  au  Leéleur  le  langage  qiftlorace  met;dans 
la  bouche  du  Priape  des  Jardins  de  Mecene  : Qu 9 il 
étoit  Dieu  & non  pas  un  Bouc , grâce  à la  volonté  du 
Statuaire , qui  d'un  tronc  de  figuier  qu il  étoit  aupara- 
vant , avoit  aimé  mieux  ï ériger  en  Dieu.  ; 

Olim  truncus  eramficulnus , inutile  lignum  > 

Cum  fa  ber  incertus  fcamnum  }facerètnç  ; 

Priapum , % 

Maluit  ejfe  Deum . Deus  inde  ego  ...  . (i) 


Âinfî  Tages  eft  le  Dieu  Tages , Furina  8c  Vacu* 
na  font  les  Déeftês  Furina  8c  Vacuna , parce  que 
tel  a été  le  plaifir  de  M.*  Gori.  Il  n’ignoroit  pas  Ce- 
« pendant  que  dès  le  tems  de  Varron  (2),  de  Cice- 
^ron  (3)  8c  d’un  ancien  Scholiafte  (4)  d’Horace  , le 
nom  de  ces  Divinités  n étoit  connu  que  d'un  fort  petit 
nombre  de  perfonnes  : il  fîiffit  à M.  Gori  qu’elles  foienc 
fans  fymboles , 8c  indifférentes  à pouvoir  êtrè  tout 
ce  qu’on  voudra  : ce  font  pour  lui  des  titres  qui  ga- 
rantiflènt  l’apothéofè  qu’il  en  a fait. 

Il  eft  vrai  que  ces  Dieux  baptifés  , pour  ainfî 
dire , à l’aventure , peuvent  être , 8c  font  même  la 
plupart  du  Latium  , de  la  Sabine , de  la  Ligurie , 
de  l’Apennin  , 8c  des  autres  contrées  de  l’ancienne 
Italie  ; mais  le  coup  d’œil  Hetrufque  le  rafîure  : 8c 
il  eft  ce  curieux  qui  raflèmblant  dans  fon  cabinet  tou- 

| (3)  Divin  lib.  2. 

(4)  Porphyr.  horat.  ep.  x.'l.  x. 

b iij 


(î)  Lib.  1.  Satyr.  vm. 
(2)  Ling.  lat.  lib.  4.  c.  1 2, 


Strab.  L 7. 
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tes  les  Porcelaines  qu’on  lui  préfènte , veut  faire 
palier  les  Porcelaines  de  Saxe  & de  France  pour 
des  Porcelaines  âé  la  Chine  & du  Japon.  Ce  qui 
favorifè  infiniment  M.  Gori , c’eft  la  quantité  pro- 
digieufè  de  valès  Hctrufques , qu’on  déterre  tous 
les  jours  dans  le  Royaume  de  Naples , qui  quoique 
faits  dans  la  grande  Grece , & contenant  de  même 
que  les  vafès femblables  que  la  Tofcane  fournit,  la 
Mythologie  des  Grecs,  paflènt  néanmoins  pour  des 
ouvrages  Tufques  venant  de  la  première  main. 

La  feule  chofe  donc  qui  peut  faire  de  la  peine , 
c’eft  que  notre  Antiquaire  n’apperçoive  pas  dans 
les  Bas-reliefs  vrayment  Tofcans , les  mœurs  des 
premiers  habitans  de  fon  Pays.  Entre  quantité  de 
preuves  que  je  puis  produire  de  cette  vérité , je 
m’arrête  à celle  que  renferme  la  planche  170.  M. 
Gori  la  donne  pour  une  image  des  initiations  ob- 
fèrvées  aux  myfteres  de  Bacchus.  Mais  tout  ne  porte- 
t-il  pas  à loûtenir , que  ce  font  des  libations  faites 
fur  la  tête  d’un  Prince  captif,  qu’on  va  immoler  aux 
Manés  de  la  Dame, qui  occupetoutle  haut  du  Tom- 
beau l Si  M.  Gori  a quelque  doute  là-deftùs , qu’il 
compare  la  Viétimaire  Hetrufqué  avec  les  Prêtref* 
fès  des  Cimbres  , dont  Strabon  a fait  la  deferip- 
tion  : Ôc  il  fè  convaincra  qu’à  i’inftar  les  unes  des 
autres , toutes  étoient  armées  d’un  glaive  & d’une 
patere  , & portoient  un  elpece  de  rochet  de  lin  lùr 
une  tunique  blanche  , quelles  lerroient  avec  une 
ceinture  d’airain. 

Le  groupe  des  Druides  eft  fuivi  d’un  vafè  Egyp- 
tien. Je  ne  crains  point  de  le  dire , c’eft  làns  con- 
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tredit  dans  Ion  efpece  le  morceau  le  mieux  con- 
lervé  , le  plus  curieux  & le  plus  intérefiânt  de  tou- 
te l’antiquité  : il  reprélènte  comme  dans  un  point 
de  vûë  le  fonds  delà  religion  des  Egyptiens.  Quoi- 
que cette  Religion  ait  été  la  mere  de  toutes  les  iauf- 
lès  Religions,  elle  eft  encore  entre  toutes  les  Re- 
ligions qui  font  connues , celle  qui  l’ell  moins , ou 
qui  ne  l’eft  point  du  tout , ainfi  on  verra  peut-être 
avec  plaifir , tout  de  fuite  ici , quantité  de  traits , 
qui  fervent  à l’entendre , & que  j’ai  trouvé  épars 
dans  une  infinité  d’auteurs  qu’on  n’eft  pas  toujours 
à portée  de  lire.  J’avouë  que  le  Roman  de  l’hiftoi- 
re  du  Ciel  en  foufîrira  : c’eft  le  fort  des  Auteurs 
de  ces  fortes  d’Ouvrages  d’être  demalqués  aulfi-tôt 
qu’ils  Ce  préfèntent. 

Vient  enfuite  Mithras  dans  fon  antre.  Ce  fujeta 
été  traité  plufieurs  fois  par  d'habiles  gens , & le 
marbre  qui  y a donné  occafion  , a été  aulfi  donné 
en  différens  tems.  Ainfi  je  n’aurois  j’amais  fongé  à 
faire  de  nouveau  l’un  & l’autre  , fi  M.  Valiarfi, 
dans  l’endroit  même  de  Ion  S.  Jerome  , où  il  me 
copie  mot-à-mot , n’avoit  aflTeété  de  s’approprier 
le  bien  d’autrui.  Quoiqu  il  en  foie , on  ne  doit  pas 
craindre  d’efiùyer  des  redites  de  ma  part.  Au  fonds 
des  Mithriaques  près  , que  j’ai  tracé  légèrement 
dans  la  Religion  des  Gaulois , ce  que  je  dis  eft  nou- 
veau , Sc  s’il  m’étoit  permis  d’écouter  les  retours 
de  l’amour  propre , je  me  Içaurois  quelque  gré  de 
quantité  de  découvertes  , à quoi  je  ne  m’attendois 
pas  quand  je  mis  la  main  à la  plume.  Les  principa- 
les  font , que  les  Mithriaques  n’ont  jamais  fait  ni 
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pû  faire  partie  de  la  Religion  des  Perles:  qu’elles 
font  pollerieures  à la  nailîance  du  ChriAianilme  : 
qu’elles  avoient  pour  objet  le  culte  des  Allres , 8c 
pour  ün  d’attirer  leurs  influences  ,*d’en  pofleder 
les  vertus  8c  les  qualités , 8c  enfin  la  transformation 
en  A Are  au  lortir  de  ce  monde  , en  quoi , félon 
les  Mithricoles,conlifioit  vraiment  la  Réfurreélion. 

Pour  établir  ces  vérités , j’ai  été  obligé  de  met- 
tre en  oeuvre  tout  ce  que  l’Antiquité  a pû  me  four- 
nir de  lumières  fur  Mithras.  Il  n’y  a qu’une  inferip- 
tion  , découverte  depuis  allez  peu  de  tems  au  voi- 
finage  de  Tivoli,  qui  m’ait  échappé,  uniquement 
parce  qu  elle  n’avoirpû  palier  les  Alpes.  Ce  font  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Cortone  qui  me  font 
fait  connoître  : comme  ces  Mémoires  font  aufl'i  ra- 
res que  récens  * 8c  que  l’inlcription  a quelque  cho- 
ie de  fingulier,  ceux  qui  Içavent  de  quel  prix  font 
ces  fortes  de  monumens  , ne  feront  pas  fâchés  de 
la  voir  ici. 

Sol t.  invtcto.  Mithrae 

SI  CUTI.  IPSE.  SE.  IN.  VISU 
J U S SI  T.  Rfc  F I C I 
VlCTORINUS.  CAES.  N 
VERNA.  DISPhNSATOR 
N U MINI.  PRAESENTI.  SUIS.  IN 
pendIs.  REFICIENDUM  ' 

CURA  VIT.  DED1CAVITQUE 
SagSi  di  «nama;  CUNCTIS 

Dijftuazio • . 

tu  Accade - M.  Redi  dans  une  Dilîertation 

les  Dieux  Adhcrans , obfèrve  que  ( 

&c'  marbre 


particulière  far 
’eft  le  tro  liéme 


ï>  R E’  F A C E.  xvij 

marbre  dédié  à Mithras  où  on  lile  le  mot  Nama  ; 

Sc  il  inféré  du  Latin  cunflis  par  où  finit  l’inlcrip- 
pon  , que  le  Sebefio  €>u  marbre  de  la  Vigne  Borg- 
hefe , étant  avant  le  dernier  mot  de  l’inlcription  * 
qui  efl  gravée  fur  le  col  du  Taureau  , doit  être  un 
mot  Grec  latinile  , qui  eft  au  datif  Qu’ainfi , non- 
obftant  que  Sebefus  ne  le  trouve  dans  aucun  Lexi- 
cographe , on  peut  fuppofer  hardiment  qu'il  lig- 
nifie , Adorateur  , dévot , puifque  le  Grec  curiç 
Sc  2é£«o7ç  lignifie  , vénération  , adoration . 

A l’égard  du  mot  Nama , M.  Redi  propofe  deux 
fentimens  ; félon  le  premier  , il  lùppolè  deux  cho- 
ies : i°.  Que  Nama  eft  un  motPerlàn,  que  les  Mi- 
thricoles  avoient  confacré  pour  faire  palier  dans 
toutes  les  langues  des  différens  peuples,  qui  rece- 
Vroient  le  culte  de  leur  Dieu  favori , de  la  même 
maniéré  que  l'Eglife  a pris  de  l’Hebreu  Amen  , Al- 
léluia , Sc  autres  termes  lèmblables  lans  les  alté- 
rer (i).  i°.  Qu’au  rapport  d’un  Millionnaire  qui  a 
fait  quelque  lëjour  en  Perle  , Nama  lignifie , grâce  , 
bienfait  : fur  ce  pied , ajoûte  M.  Redi , le  Nama 
cunùlis  du  marbre  de  Tivoli  marque , que  les  grâ- 
ces Sc  les  bienfaits  lont  prêts  à couler  fur  tous 
ceux  qui  feront  leur  cour  à Mithras.  Que  le  Nama 
tout  court  de  la  galerie  Juftinienne  répond  à cette 
formule  : Grâce  Sc  miséricorde  à qui  a recours 


(i)  Sofpettando  che  quel  Na- 
MA  fojfe  una  formola  ruualc , e 
religiofa  tolta  con  mifiero  dalla 
l'mgua  Perfiana , corne  P Amen  , 
/Alléluia  , cd  altre  parole  ri- 


tuali  abbiamo  noi  ritenute  dalla 
lingua  Ebrea,  in  cui  parPavano  i 
primi  Maefiri  del  noflro  credere , 
che pel  mondo fit  diffujero . P.  1 1 o. 


C 
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à Mithras  : Se  enfin  que  le  Nama  Sebesio  delà  Vi- 
gne Borghefe  fignifie  , ou  que  ce  monument  a été 
érigé  par  Sebf.sius  pour  obt^ir  le  pardon  de  lès 
péchés  , ou  bien,  que  tout  adorateur  de  Mithras 
peut  fe  promettre  en  révérant  ce  Dieu,  de  gagner 
indulgence  pleniere  de  lès  crimes  (i). 

Comme  tout  celaeft  tiré,  M.  Redi  propolè pour 
fécond  lèntiment  que  Nama  étant  un  mot  Grec 
qui  fignifie  four  ce  , ou  des  eaux  jailli  fautes  , Se  les 
Mithricoles  ayant  aflfedté  de  tranlporter  à Mithras, 
félon  la  remarque  des  Peres , les  titres  de  Soleil , de 
Lion  , de  Feu , de  Pierre  , Se  autres  que  l’Ecriture 
donne  uniquement  auMelîîe  : Nama  tout  feul,  ou 
Nama  cunctis  , ou  enfin  Nama  Sebesio  au-delîous 
de  la  figure  de  Mithras  ,*  veut  dire  que  ce  Dieu  ell 
celui  que  les  Prophètes  ont  defigné  par  le  nom  de 
Source  ou  de  Fontaine , Se  qu'ainfi  ces  inlcriptions 
font  relatives  à ces  paroles  d’Ilàïe  , Vous  tous  qui 
avez  fiif , venez  aux  eaux , ou  à celles-ci  de  Zacha- 
rie , Fontaine  ouverte  à la  maifin  de  David  & aux 


(i)  Ecco  dunque  fpiegato  il 
Nama  cunctis.  Viuorino , ch 1 
aveva  pofto  il  Mithra  di  Tivoli , 
dice  d’averlo  pojlo  per  far  bene- 
fizio  a tutti  ; .. . . Lo  Jlejfo 
dira  il  Nama  dcl  Mithra  Gtujli - 
niant , Indulgenza  a chi  ricor - 
re  al Nume  , Grazi a a chi  ado- 
ra quejla  divinita  . . . Or  a cio 
pofldy  non  mi  pare,  che  fpropofita- 
to  firebhe  chi  diccjfe , che  quel  Se- 
BEzi  o fia  il  nome  di  quel  taie , che 
ridolo  Mithrafecc  ajue fpefe Jcol- 


pire  per  fodisfazione  de'1  fuoi  pec- 
cati , e che  per  quejla  J'ua  divo - 
zione  tmplorando  jopra  di  fe  la 
grazi  a di  M it  lira  fjcrijfe  nel  col - 
lo  al  Toro  : fia  per  impetrare  la 
Grazi  a a Sebesio....  Ivicon 
un  poco  pi  ù di  li  mit  a zione , che 
ttella  Tiburtina  , ft  prometterà 
Grazi ao  Indulgenza  a qua- 

LUNQ.UE  DIVOTO  , 0 ADORATO 

re  , che  ricorre  a Mithra.  Pag. 
I 10. 
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habitant  de  Jenifalcm  ; ou  à ces  autres  de  S.  Jean  ; 

Vont  aine  d'eau  qui  rejaillira  jufqucs  dans  la  vie  et  a-  joan.4.14; 
ne  lie  (1). 

Ce  fèntiment  efl  bien  mieux  fondé  Sc  par  con- 
féquent  plus  recevable  que  le  premier.  M.  Redi  au- 
roic  pu  l'appuyer  fur  la  delcription  que  Porphyre 
fait  de  l’antre  de  Mithras  , qu'il  dit  avoir  été  un  fé- 
jour  délicieux  par  les  fontaines  Sc  les  ruiflèaux  qui 
(èrpentoient  de  tous  côtés  (2).  Mais  j’ai  ôté  cette 
relîource  à M.  Redi , en  failànt  voir  que  Porphyre 
avoit  avoiié  depuis  , qu'il  avoit  été  furpris  , Sc  que 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé  de  Mithras  étoit  tiré  des 
livres  fuppofés  par  les  Gnoltiques. 

Une  autre  raifon  qui  empêche  d’admettre  le  fèns 
que  M.  Redi  donne  au  Nama  de  nos  inlcriptions  y 
c’eft  qu’il  n’a  aucun  rapport  aux  Planètes  Sc  aux 
Conftellations  qui  font  toujours  à la  fuite  de  Mi- 
thras , Sc  qu’il  ne  marque  pas  de  quels  yeux  les 
Mithricoles  regardoient  les  Affres  , leur  dépendan- 
ce à 1 egard  de  ces  divinités  fubalternes  , ni  enfin 
quoi  que  ce  foit  qui  concerne  l’objet  de  leur  culte  : 
toutes  circonllances  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vûë  fur  peine  de  palier  pour  n’avoir  point  la  clef 
des  Mithriaques. 

Au  refte  en  ne  (oulcrivant  pas  au  fèntiment  de 


(i)  Sicchc  ir  linçuapgio  de  M - 
thr'taci  que1  Nama  , quel  Nama 
CUNCTIÇ,  quel  N a MA  SEBESIO, 
foito  le  flaïue  di  Mit  ha  , r orra 
d re  quelle  flejfo , ch*  i Profeti  di 
Criflo  d’Jfero  , quart  do  FONTE 
il  chïamarono  ; ed  avera  un  fin  o 
tonjimik  ail*  omnes  ûticotc*  vc- 


nitc  ad  Aquas  d^Ifaia , a I FONS 
patens  domui  Jacob  di  Zaccha- 
ria  , al  FONS  AQUAE  SALIENTIS 
in  vitam  æternam  di  S.  Giovanni, 
Idem  ibid,  pag.  1 1 2. 

( 2 ) Porphy  r.  de  antro  Nymph. 
pag.  274. 


■ • 
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M.  Redi , je  n'ai  garde  de  nier  que  Sebesto  du  mar- 
bre  de  la  Vigne  Borghelè  ne  puifîè  être  un  nom 
propre  , 8c  au  datif  ; les  Lettres  de  S.  Jerome  font 
foi  j qu'il  y a eu  des  hommes  qui  ont  porté  le  nom, 
de  Scbcfus . Tous  ces  avcus  ne  m'obligent  en  au- 
cune maniéré  à changer  la  lignification  que  j’ai  at- 
tachée à Nama  ; je  l’ai , ce  femble , puifée  dans  fies- 
véritables  fources  ; 8c  elle  eft  intimement  liée  à l’ef- 
fènce  8c  au  fond  des  mylleres  de  Mythras. 

Je  palîe  les  autres  marbres  , bronzes  8c  pierres 
gravées , qui  lùivent  les  antiques  dont  je  viens  de 
parler  : je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  marquer 
en  détail  tous  les  traits  nouveaux , que  la  vue  de 
chaque  piece  prélènce  à l’efprit , ou  fait  naître  na- 
turellement. D’ailleurs  je  ne  puis  me  difpenlèr  de 
donner  à quelques  fujets  finguliers  , qu’on  m’a  en- 
gagé de  traiter  , le  peu  de  tems  qui  me  relie  à en- 
tretenir le  Leélcur. 

Le  premier  a pour  objet  une  notion  fimple,  clai- 
re 8c  parfaite,  des  années  des  Egyptiens.  Je  me  fuis 
déterminé  d’autant  plus  volontiers  à approfondir  ce 
point  important  de  notre  ancienne  hilloire  , qu’il 
tient  efïentielleïnent  à la  Religion  des  Egyptiens , 
que  je  venois  de  tracer.  En  effet,  la  forme  des  an- 
nées de  ce  peuple  failoic  partie  de- là  Religion  , 8c 
en  regloit  les  fêtes , les  mylleres  8c  le  cérémonial. 
La  connoiffànce  de  l’un  étoit  donc  liée  à la  con- 
noirtànce  de  l’autre  ; 8c  comme  l'une  8c  l’autre  le 
prêtoient  réciproquement  la  main  , elles  s’éclair- 
v;iffoient  8c  fe  perfeélionnoient  mutuellement.. 

A ce  motif  que  j’avois  de  traiter  cette  matière,  y. 
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s’en  eft  joint  un  autre  aflêz  fingulier  : c’eft  qu’entre 
tant  de  Sçavans  qui  m’avoient  frayé  le  chemin  , il 
y en  avoit  peu  dont  le  calcul  fût  exaél.  Outre  les 
preuves  que  j’ai  données  de  cette  vérité  dans  le 
corps  de  l’ouvrage , en  voici  quelques  autres  qui 
vont  jufqu’à  la  démonftration. 

Cenforin  Auteur  du  troifiémc  fiécle , dans  le- 
quel tout  le  monde  a coûtume  de  puilér  l’idée  qu’on 
doit  le  former  des  années  Egyptiennes,  après.avoic 
marqué  qu’en  l’année  (i)  même  qu’il  écrivoit , l’an- 
née des  Egyptiensavoit  commencé  le  feptiémedes 
Calendes  de  Juillet,  quoique  cent  ans  auparavant 
ce  commencement  fût  arrivé  le  douze  des  Calen- 
des d’Août , aioûte  : »C’efl  pourquoi  il  eft  impor- 
tant de  Içavoir  que  l’année  courante  eft  la  centié- 
,,  me  depuis  la  grande  anne’e  , appellée  autrement 

., SOLAIRE  , CANICULAIRE  r & ANNe’e  DE  DlEU  (2)- 

Cenforin  n’eft  pas  exaél  : dans  le  tems  qu’il  écri- 
voit l’année  Egyptienne  courante , étoit  la  cent- 
unième  depuis  l’année  Caniculaire  ; la  centième 
avoit  fini  cette  année  là  même  à midi  du  feptiéme 
des  Calendes  de  Juillet:  à midi, s’entend  folon  (3) 


( 1 ) C’étoit  en  2 j 8 . de  J.  C. 

(2 ) Quare  feire  etiam  licet , 
anm  illius  magtti , qui  ut  fupra 
diâum  tjl , & folarn , {y  cani- 
cularis , & Dei  annut  nocatur  , 
nunc  agi  vtiteuttm  annum  cente- 
ftmum.  Cenforin.  de  die  Nat.  c. 
21. 

( 3 ) C’eft  que  le  gros  des  Egyp- 
XÎcns  commcnçoient  le  jour  , le 
mois  & l’année  à. minuit.  Mais  la 


meilleure  méthode  d'accorder  cn- 
fcmble  l’année  des  Alexandrins  & 
celle  des  Egyptiens , étoit  de  les 
commencer  à midi  : par  là  on  évi- 
tait la  fàcheufe  néccflîtc  de  rap- 
porter à deux  jours  différons  la 
plupart  des  obfervations  Agro- 
nomiques faites  pendant  la  nuit. 
Doducl  append.  ad  Dijftrt.  Cy- 
prin. pag.  4 j. 


Cil]. 


xxij  P R E’  F A C E. 

Pcolomée  , Theon  , 8c  les  Aftronomes  poflerieurs 
d’Alexandrie.  On  trouvera  ce  point  clairement  éta- 
bli à la  page  229. 

Je  paflè  les  erreurs  fèmblables  8c  nouvelles  de 
Scaliger , de  Saumaife  8c  de  quelques  autres  cri- 
tiques de  ce  tems-là  : le  P.  Perau  les  a parfaitement 
bien  relevées.  Mais  le  P.  Petau  lui  meme  , cette 
lumière  de  Ton  fiécle , n’a-t-il  pas  fouffert  quelque 
éclipfe  \ Je  ne  voudrois  pas  l’accufer,  comme  font 
quelques-uns  , d’avoir  enfeigné  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  Rationarium  temporum , que  tous  les 
Egyptiens  fans  exception  , en  iubiJànt  le  joug  Ro- 
main , avoient  pris  l'année  Julienne  (1).  Ces  en- 
droits rapprochés  de  quelques  autres  répandus  dans 
fès  ouvrages  , peuvent  être  lavorablement  expli- 
qués. Mais  il  n en  eft  pas  , ce  fèmble  , de  même  de 
l'idée  qu’il  vouloit  donner  de  I’anne’e  de  Ditu  : 
car  expliquant  un  pafîàge  d Horus , que  je  rappor- 
te à la  page  2 19.  il  prétend  qu  Horus  ne  donne 
que  3 <5y.  jours  équifioétiaux  à Tannée  de  Dieu  > 
8c  que  les  Egyptiens  n’appelloient  ainfi  cette  année, 
que  parce  qu’ils  fçavoicnt  qu’il  lui  manquoit  un 
quart  de  jour.  Or  afin  que  ce  quart  de  jour  ne  fût 
pas  perdu  , les  Egyptiens  , dit-il,  le  comptoient à 
la  fin  de  la  période  de  quatre  ans  : non  pas  en  le 
marquant  par  le  moyen  de  l’intercalation  i mais  c’eft 
qu’en  annonçant  que  l'année  commençoit  un  jour 


O ) Hic  avril  forma  uft  fuvt 
Æ v;iii  uf'jur  ad  cl. idem  Amon'u 
Ù“  Cîeop.ura,  quandj  çum  jugo 


Romano  formam  quoque  illorum 
avni  receperunt.  Lib.  I.  Cap.  6* 
hb.  j.  cap.  15. 
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plutôt  j ils  faifoient  allez  entendre  que  cette  année 
leur  étoit  parfaitement  connue  (i). 

Le  P.  Petau  n’eft  point  ici  connoiflable  j il  don- 
ne trop  de  prifè  fur  lui  , & il  eft  fùrprenant  que 
lès  adverfaires  ne  lui  ayent  pas  démontré  i°.  Que 
les  Egyptiens  , dont  il  eft  ici  queftion  , ne  font  pas 
les  Egyptiens  en  général , mais  ceux  qui  peignoient 
l’année  fous  l’emblème  d’un  quart  d’arpent , com- 
me Horus  le  dit  en  termes  exprès  dans  cet  endroit 
même.  Mais  c es  Egyptiens  étoient  les  Prêtres  de 
la  nation,  comme  il  le  reconnoit  lui-même  (2): 
l’année  des  Prêtres  étoit  fixe  & folaire  , & fembia- 
ble  en  tout  à l’année  Julienne  , ainfi  que  je  le  dis 
d’après  lui  à la  page  204.  Par  conféquent  les  3 65. 
jours  dont,  les  Prêtres  compofoient  leur  année , n’é- 
toient  pas  équinoéliaux,  puifqu’ils  avoient  fix  heu- 
res de  plus  que  les  365.de  l’année  du  refte  des  Egyp- 
tiens. 

2°.  L’anne’e  de  Dieu  ne  Içauroit  être  l’année 
Tropique  & Populaire  pour  trois  raifons  : en  pre- 
mier lieu,  parce  que  le  nom  même  qu’elle  porte  , 
marque  évidemment  quelle  étoit  Aftrale  ; ainfi  elle 
comprenoit  néceflâirement  tout  le  tems  que  le  So- 
leil , ou  plutôt  la  Canicule  mettoit-à  retourner  au 
point  du  Ciel  d’où  elle  étoit  partie  en  commençant 


( 1 ) Annum  Dei  365.  diebus 
circttmfcribit  : & quontam  qua- 
drant em  infuper  ad  Jolis  rattones 
deejfe  fendant  , ideo  annum  en? 
•vocant.  Ob  quem  quadrant em 

Tlrgyinfg/eT^'  wi&ttLJ  nfti&ni&it- 

(tint  : non  quod  intercalatione 


diem  ilium  exprimant  ; fed  quod 
fatisillius  conjciemiam  déclarent , 
dum  annijut  caput  uno  die  rétro 
cejpffe  demonjîrant.  Pcîav.Doélr. 
temp.  lib.  3.  cap.  2.  pag.  2 
- (2)  Auftar.  lib.  j1.  cap.  3.  p. 

1 p6.  &c. 
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l’année.  2°.  C’ell  qu’Horus  obferve  que  les  Prêtres  / 
qui  font  les  Egyptiens  dont  il  parle  , retenoient 
I’excedent  que  l’année  Solaire  & Aftrale  avoir 
au-delfus  de  l’année  Tropique,  pour  le  compter 

A LA  FIN  DE  LA  PERIODE  DE  QUATRE  ANS.  3°.  D’aU- 

tant  que  les  Prêtres  dans  leurs  hiéroglyphes  repré- 
fentoient,  ainfique  nous  l’avons  vû,  l’année  qui  leur 
étoit  propre  par  le  quart  d’un  arpent, & qu’en  par- 
lant ils  diloient  un  quart  pour  dire  une  année.  Si 
donc  chez  les  Prêtres  d’Egypte  l’arpent  entier  étoit 
la  figure  de  la  période  de  quatre  ans  , à la  fin  de  la- 
quelle ils  ajoûtoient  le  jour  qui  refultoit  des  fix 
heures,  que  l’année  Solaire  & Allrale  avoit  de  plus 
que  l’année  Tropique  , il  ell  évident  que  l’année 
que  les  Prêtres  d'Egypte  appelloient  Quart  , & 
qu’ils  défignoient  par  un  quart  d’arpent  , devoit 
être  Allrale,  & comprenoit  365".  jours  & près  de 
fix  heures. 

30.  Dès  qu’il  ell  prouvé  que  les  Egyptiens  dont 
parle  Horus,  avoient  une  année  fixe  & Solaire , & 
qu’à  la  fin  de  la  période  de  quatre  ans  ils  comptoient 
le  jour  excédent  , que  formoient  les  fix  heures 
qu’ils  a?oient  foin  de  retenir , il  ell  aulïi  démontré 
que  ces  Egyptiens  intercaloient  un  jour  tous  les 
quatre  ans  , & qu’aux  cinq  Epagomenes  ordinaires 
ils  en  ajoûtoient  une  fixiéme. 

Ces  mêmes  vérités  ne  combattent  pas  moins  vic- 
torieulèment  le  fameux  P.  Kircher;  cet  Auteur,  il 
ell  vrai , a mis  tout  en  œuvre  pour  pouvoir  débrouil- 
ler le  grimoire  des  Egyptiens  ; mais  on  aura  toujours 
à lui  reprocher  d’avoir  fondé  la  chronologie  Egyp- 
tienne 
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tienne  fur  un  principe  qui  la  renverfe  entièrement  : 
fçavoir  quelles  Egyptiens  avoient  deux  années 
„ différentes  ; Tune  civile  & populaire,  l'autre  hye- 
roglyphique  & inconnue  : la  première  , dit-il , 
* qui  étoit  fixe  , & par  conféquent  la  même  que 
„ celle  qui  étoit  en  ufàge  à Alexandrie , & qui  i’eft 
„ encore  parmi  les  Cophtes  d’aujourd’hui , fèrvoità 
„ marquer  l’ordre  des  tems  de  chaque  chofe.  La  fè- 
„ conde  étoit  vague , & n'admettoit  aucune  inter- 
„ calation  : comme  c’étoit  l’année  propre  des  Prê- 
,,  très  delà  nation,  elle  étoit  inconnuë  au  commun 
„ des  Egyptiens  , & n'avoit  aucun  frein  qui  l’ar- 
„ rêtât  i d’autant  que  par  un  calcul  myfterieux  on 
,,  rapportoic  au  Soleil  les  jours  de  plus,  que  formoic 
„ infènfiblement  le  cours  de  cet  aftre  (i).«  C’efl: 
juftement  le  contre-pied  de  la  vérité. 

Une  autre  erreur  plus  marquée  du  même  Auteur, 
c’efl:  la  defcription  finguliere  qu’il  fait  de  l’année 
vague  des  Egyptiens.  » Dès  que  l’année  Caniculaire 
,,  étoit  finie , dit-il , laNéomenie  de  l’année  Canicu- 
„ laire  fui  vante  commençoit  avec  le  lever  de  la  Cani- 
,,  cule , qui  arrivoit  à l'entrée  de  la  nuit  meme  qui 
„ précedoit  Thoth , & cette  année  étoit  appellée  So- 


( i ) Obfervandum  ejl , Ægyp- 
r 10 s duplicem  habuijfe  compuiùs 
fui  rationem  : unam  quce  ad  an- 
nos  fîgendoi , ac  in  or  dirent  redi- 
gendos  injlituebatur  , eratque  toti 
Ægypto  unà  cum  Alexandrinis 
promifcuè  ufttata , quant  & in 
hune  diem  ufque  obfervant  Chri- 
jlicmi  Coptitx.  Altéra  vropria fuit 
factrdotibut  & hieropnantit , un- 


de  & myjlica  & hierophantica  , 
& arcat\a  dicebatur;  fo  is , ut  di- 
xiffacerdotalit  ordinis  fapiemtbut 
nota  y nullaque  intercalatiene  ute- 
batur  yfteuti  civilis  : fed  permit- 
tebat  habenas  annist  excrefcemef- 
que  dies  & anttos  cerxo  quodam 
& myjlico  artificio  Solis  ravoni- 
but  imputabat.  Kircher  œdip. 
Ægypt.  t.  2.  part.  a.  p.  2 jo. 
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„ this.  La  féconde  année  ne  commençoitqu’àlaii*. 
,,  heure  qui  précedoit  Thoth  , parce  que  la  Ca- 
,,  nicule  ne  fe  levoit  qu  à cette  heure  là.  De  meme 
,,  la  troifiéme  année  commençoit  avant  le  lever  du 
,,  Soleil , parce  que  c’étoit  aulli  le  moment  du  leveç 
,,  de  la  Canicule.  Quant  à la  quatrième  année , quoi- 
y,  que  les  Egyptiens  ne  puilènt  pas  voir  le  lever  de 
33  la  Canicule  , parce  qu’à  midi  cet  aftre  étoit  toû- 
33  jours  fous  leur  hemifphere  , ils  ne  lailîoient  pas 
,,  de  commencer  leur  année  à midi  du  premier  jour 
33 de  Thoth.  De  cette  maniéré,  continuë-t-il , cha- 
que année  de  la  période  de  quatre  ans  avoit  un 
„ quart  de  jour  de  plus , fans  qu’on  eût  recours  à 
„ aucune  intercalation  : & cependant  le  jour  qui 
„faifoit  partie  de  cette  période,  s’y  gliflbit  infenfi- 
,,  blement  (r).  « 

Le  P.  Kircher  donne  ici  dans  deux  écueils , con- 
tre lefquels  il  ne  lui  ctoit  guéres  poffibie  de  ne  pas 
fè  brifer  ; car  d’abord  de  vague  8c  de  defeéfueufe 
qu  étoit  l’année  Egyptienne  , il  la  rend  fixe  8c  fo- 
laire  ; empêchant  que  dans  le  cours  de  l’année  Ca- 


( i ) ConfeAa  autem  difta  pé- 
riode , Neomenia  lujîri  canicula- 
ris  incipiebat  eà  nofte , qtix  pofl 
meridiem  quinque  dierum  nifi  J'e- 
quebatur , oriente  canicula  n'x^>v. 
x*(  noite  aux  Thoih  prucedebat  , 
lotufque  ille  annus  vocabatur  xé- 
6k.  Anno  J'equente  eadem  no(ie 
qux  Thoth  antecedebat , objèrvan- 
tts  ortum  caniculx  , qui  non  vef- 
pere  ut  primo  anno  , fed  media 
xotfe  oriebaïur,  tune  incipiebat 
annus  lujîri  fecundus . Anno  ter- 


tio ortus  caniculx  ante  Jblem  emi- 
nebat , <Ùr  hinc  terttus  lujîri  an- 
nus  incipiebat.  Quarto  anno  ca - 
niculanon  poterat  videri , quia  in 
meridie  Ægypti  in  contraria  par- 
te alterius  hemifphxrii  oriebaïur  % 
itaque  à meridie  Thoth  incipiebat 
quartus  annus  lujîri.  ha  inter 
Jivgulos  lujîri  anno  s unius  diei 
quadrant  erat  inter  je  A us  , & fi- 
ne ulia  diei  integri  «>£«■> «v»?  . fed 
fenfim  unus  dies  fubrepebat.  Idem: 
ibid.  pag.  2/7. 
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niculaire , qui  étoit  de  1461.  ans  Egyptiens , les 
fêtes  d’Ifis  , d’Ofiris  , & des  autres  divinités  du  pays 
parcoururent  les  différentes  fàilons  qui  compofoient 
cette  longue  période  , & c’eft  s'attirer  fur  les  bras 
Geminus  & tous  les  Anciens  , ôc  qui  plus  eft  , les 
reproches  dont  le  P.  Petau  a couvert  Saumaifè  ôc 
Scaliger , pour  avoir  avancé  de  pareilles  chimè- 
res (1). 

Je  terme  les  yeux  fur  plufieurs  autres  qui  coulent 
■d’un  principe  aulîî  faux  ; comme,  que  l’année  Egyp- 
tienne de  vague  & de  rétrogradé  qu’elle  étoit , au- 
roit  été  fixe  & folaire.  Que  l’année  Caniculaire  au 
lieu  des  1461.  années  Egyptiennes,  dont  elle  étoit 
compofëe , n’en  avoit  que  1460.  Juliennes  , Scc. 

Le  fécond  écueil  où  le  P.  Kircher  a fait  naufra- 
ge , c’eft  la  réglé  invariable  des  Egyptiens  de  ne 
commencer  jamais  l’année  qu’à  minuit  ou  à midi  (2) 
conjointement  avec  Thoth  : donc  l’année  Canicu- 
laire ne  finiffoit  ni  ne  commençoit  jamais  à l’entrée 
de  la  nuit , ni  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.  Moins 
encore  la  première  période  de  quatre  ans  commen- 
çoit-elle  comme  le  veut  ailleurs  (3)  le  P.  Kircher, 
mier  de  Thoth  ; la  fécondé  , le  fécond  de  Thoth  ; 
la  troifiéme , le  troifiéme  de  Thoth  , Sc  ainfi  des  au- 
tres. 

Les  Egyptiens , tant  ceux  qui  ne  fè  font  jamais 
départis  du  fyftême  de  l’année  vague , que  ceux  qui 


( 1 ) Vide  Petav. Auftar.  part.  2. 
ïib.  y.  cap.  j.  pag.  jpj.  1 96. 
,197.  &c. 

(2 ) Voyez  cc  que  j’ai  dit 


plus  haut  dans  une  note  particu- 
lière. 

(3)  Prodrom.  cap.  y. p.  144. 

dij 
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en  differens  tems  ont  pris  le  parti  de  fuivre  Tannée 
fixe  , n’ont  eu  en  aucun  tems  d’autre  commence- 
ment d’année  que  le  premier  de  Thoth.  C’eft  une 
vérité  à laquelle  ne  fçauroit  fe  refufer  quiconque  a 
une  legere  connoiflânce  des  ufàges  des  Egyptiens. 
Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres  auxquelles  le 
P.  Kircher  donne  aulîi  atteinte. 

„ Dioclétien,  dit  ce  Pere,  mit  fin  à l’Ere  de  Nabo- 
„ nafàr  Tan  1031.  de  cette  Ere  : car  le  12.  de  Juin 
éprenant  les  311.  ans  qui  étoient  écoulés  depuis 
„ l’élévation  d’Augufte  à l’Empire  , il  les  reduifit  à 
„ 77.  périodes  de  quatre  ans , danslefquelles  étoient 
„ compris  tous  les  biflèxtes  qui  avoient  été  obmis  ; 
>,afin  que  dès  le  13.  de  Juin  toute  l’intercalation 
yt  fût  faite , 8c  que  le  78e.  jour  de  Tannée  courante 
,,312.  pût  tomber  le  lendemain  du  figne  delà  Vier- 
„ ge , c’eft-à-dire  , le  vendredi  29.  d’Août.  Et  il 
, , ftatua  qu’à  l’avenir  ce  jour  là  fèroit  toujours  le  pre- 
,,mier  du  mois  appellé  Thoth.  A l’égard  des  cinq 
„épagomenes  établies  de  tout  tems  à la  fin  du  der- 
jy  nier  mois  Egyptien,  il  régla  qu’elles  fiibfifteroient, 
„ 8c  qu’on  y en  ajoûteroit  une  fixiéme  chaque  qua- 
y>  triéme  année  : au  moyen  dequoi  Tannée  Egyp- 
, , tienne  étant  parfaitement  conforme  à Tannée  Ro- 
yy  maine  , 8c  faifant  le  même  progrès , porteroit  le 
,;nom  d’Ere  ou  d’année  de  Dioclétien  (i).« 

Comme  la  faufîèté  de  ce  récita  jointe  aux  erreurs 


( t ) Sic  atrnus  itte  cominuo  pro- 
greflu  t & eequali  meta  perpetuo 
ad  annum  Romanum  refponderet , 


& à fuo  nomine  imposer um  voce* 
retur  annus  Dïocletiani.  Pra- 
drom.  cap.  2.  p.  22.  de  2 3. 
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Ide  calcul  dont  il  eft  femé , me  jetteroit  dans  des 
digreffions  que  je  veux  éviter  ; je  dis  en  fubftan- 
ce,que  les  Egyptiens  ont  eu  quatre  différentes  Eres, 
dont  les  deux  premières  étoient  compofées  d’an- 
nées tropiques , vagues  & rétrogrades  ; au  lieu  que 
les  années  des  deux  dernieres  étoient  folaires  , fixes 
& aftrales. 

La  première  de  toutes  ces  Eres  étoit  l’Ere  célé- 
bré de  Nabonafàr;  elle  a commencé  le  26  de  Fé- 
vrier l’an  de  l’année  caniculaire  courante  , & 
a duré  424.  ans. 

La  féconde  Ere  eft  celle  d’Alexandre  le  Grand , 
appellée  plus  communément  l’Ere  de  Philipe,  parce 
quelle  n’a  commencé  qu’après  la  mort  d’Alexan- 
dre , à l’élévation  de  Philippe  Aridée  fur  le  Thrô- 
ne  de  fon  frere , Sc  lorfque  les  Grecs  de  Macédoine 
fixèrent  leur  fiége  dans  l’Egypte.  Elle  n’a  duré  que 
294.  ans  , & a fini  à la  mort  de  Cléopâtre. 

La  troifiéme  Ere  eft  celle  d’Augufte:  elle  eft  pos- 
térieure de  718.  ans  Egyptiens  & 74.  jours  à l’Ere 
de  Nabonafàr  ; elle  a duré  313.  ans  Juliens  , ou 
313.  Egyptiens  & 78.  jours. 

Enfin  la  derniere  Ere  des  Egyptiens  eft  celle  de 
Dioclétien  : de  nonobftant quelle  n’ait  été  établie 
que  la  douzième  ou  treiziéme  année  du  régne  de  ce 
Prince , c’eft-à-dire , après  la  défaite  d’Achillée  , & 
la  prifè  d’Alexandrie  fur  ce  Tyran  : il  n’en  eft  pas 
moins  vrai , i°.  Que  les  Alexandrins  fe  donnè- 
rent cette  Ere  pour  fe  rendre  Dioclétien  favora- 
ble , enforte  même  que  la  portant  tout  d’un  coup 
au  premier  de  Thoth  , qui  avoit  précédé  l’éleétion 
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de  Dioclétien  , ils  ajoutèrent  (i)  20.  jours  aux  an- 
nées de  lôn  régné  , afin  qu’elles  quadraflent  parfai- 
tement à la  nature  de  la  Chronologie  dont  ils  ne  le 
départoient  jamais. 

20.  Que  lEre  de  Nabonafàr  n’eut  pas  moins  de 
cours  en  Egypte  après  i’établiflèmçnt  de  lEre  de 
Dioclétien , quelle  en  avoit  eu  après  l’introduébion 
de  l’année  des  Auguftes  , puifqu’on  a une  foule 
d autorités  & de  preuves  certaines , qu  elle  n’y  a 
été  éteinte  qu’avec  le  -Paganifme. 

30.  En  dernier  lieu , que  les  Alexandrins  en  éta- 
blifïânt  l Ere  de  Dioclétien  , ne  prirent  aucune  me- 
lure  pour  rendre  conforme  leur  année  à celle  des 
Romains.  Tout  cela  avoit  été  fait  dès  le  tems  d Au- 
gulte  : & voilà  pourquoi  on  attendit  (2)  alors , que 
la  cinquième  année  de  l’Empire  de  ce  Prince  en 
Egypte  lût  révolue  , pour  commencer  la  période 
de  quatre  ans  ; à la  fin  de  laquelle  on  plaça  le  pre- 
mier des  Bilîextes , qui  faifoient  aller  de  pair  l’année 
Egyptienne  avec  l’année  Julienne.  C’ell  qu  il  fallut 
attendre  le  concours  de  deux  Thoths  , 1 un  vague 
6c.  l’autre  fixe  en  un  même  jour.  Ce  qui  n'arriva 
que  la  fixiéme  année  d’Augufte.  Or  comme  le  jour 
de  la  réunion  des  deux  Thoths  fut  cette  année  le 
29.  d’Aout  : ce  jour  fut  pris  pour  être  déformais  le 
premier  jour  de  l’année  fixe  des  Alexandrins  , Sc 
des  autres  Egyptiens  qui  marchèrent  depuis  fur  leurs 


( 1 ) Les  Egyptiens  qui  Envoient 
l’année  vague  , donnèrent  à Dio- 
clétien 97.  jours  de  plus.-  car 
leur  Thoth  tomba  cette  année  le 
l 2.  de  Juin  ; & Dioclétien  ne 


fut  revêtu  de  la  pourpre  que  le 
17.  de  Septembre  futvant. 

(2)  Vide  Doduel.  append.  ad 
d fli  rtât.  Cyprian.  pag.  14.  I J, 
&c. 
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traces.  Ce  qui  a été  inviolablement  obfèrvé  ju£- 
qu’ici. 

La  précaution  d’attendre  le  concours  de  Thoth 
vague  & de  Thoth  fixe  , dont  je  viens  de  parler , 
découvre  une  vérité  à laquelle  peu  de  Sçavans  ont 
fait  attention.  C'eft  que  l’ulàge  de  l’année  fixe  étoit 
établi  à Alexandrie  avant  lEre  d’Augufte.  Selon 
Théon  ce  concours  s’appclloit  renouvellement  > * & » Ouw*- 
c’étoit  le  commencement  d’une  période  de  1460  ti'Jftmtm. 
années  Juliennes,  & de  1461.  années- Egyptien- 
nes. Les  Grecs  & les  Alexandrins  , car  cJeli  ainfi 
que  Théon  parle  , le  lèrvoient  d’années  Juliennes 
& les  Egyptiens  n’employoient  que  des  années  va- 
gues. Comme  donc  les  cinq  premières  années  de 
l’Empire  d’Augufte  en  Egypte  étoient  les  cinq  der- 
nières de  la  période  qui  précédoit  l’Ere  d»ce  Prin- 
ce , & qu’à  l’égard  des  Alexandrins , cette  période 
étoit  également  compofée  d’années  fixes  & d’an- 
nées vagues  ; il  elt  certain  que  l’année  fixe  , Polaire 
& aftraîe  étoit  en  ulage  à Alexandrie  avant  l’Ere 
d Augulle. 

Cette  vérité  que  je  n’avois  d’abord  tiré  que  par 
induction, fe  trouve  fondée  lur  une  autorité  pofiti ver 
car  Ibn  Jounis  (1)  Auteur  Arabe  , mais  Egyptien 
d origine,dit  en  termes  exprès  que  l’intercalation  eut 
lieu  à Alexandrie  dès  la  troisième  année  de  l’Ere  de 
Philippe  Aridée.  Et  de  fait  cela  ne  pouvoit  être  gué- 
res  autrementx’étoient  les  Macédoniens  qui  a voient: 
bâti  la  Ville  d’Alexandrie , qui  compofoient  le  Sé- 
nat qui  y étoit , qui  occupoient  toutes  les  dignités; 

CO  Vide  Golii  not.  in  Alfcrgan.  pag.  52. 
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de  l'Egypte , qui  avoient  établi  l’Ere  de  Philippe  : > 
leur  année  étoit  lolaire  , & ils  avoient  un  biflèxte 
tous  les  quatre  ans , qui  étoit  le  dernier  jour  de  l’an- 
née : tous  faits  inconteftables  qu’il  faut  nier , ou  re- 
connoître  l’ufàge  de  l’intercalation  établi  à Alexan-' 
drie  long-tems  avant  l’Ere  d’Augufte.  Il  eft  vrai  que 
les  Macédoniens  pour  introduire  un  changement 
qui  renverfoit  entièrement  la  Chronologie  du  pays, 
ulèrcnt  d’un  tempéramment  qui  entraîna  tous  les 
Egyptiens  > qui  faifoient  leur  lejour  dans  la  Capita- 
le du  Royaume  : c’eft  que  donnant  à leurs  mois  les 
noms  mêmes  que  ce  peuple  fubjugué  donnoit  aux 
liens,  ils  tranfporterent  du  24.  de  Septembre  au  29. 
d’ Août  le  commencement  de  leur  année  , & choi- 
firent  ce  jour  pour  réunir  de  1460  ans  en  1460  ans 
le  Calendrier  des  uns  & des  autres  , & recommen- 
cer enfèmble  la  période  favorite  que  les  Egyptiens 
fuperftitieux  honoroient  du  nom  d’ANNE*E  de  Dieu. 

Tous  ces  faits  importans  avoient  échapé  à M. 
Averani,puifqu’iltermine  fon  Traité  (1)  fur  les  mois 
Egyptiens  par  ce  paradoxe  inoüi  que  les  Grecs  d’A- 
lexandrie commençoient  toujours  leur  année  & 
leur  Thoth  le  8e.  de  Choiac  (2):&  voici  comme  il  s’y 
prend  pour  établir  cet  étonnant  phénomène.  „ Il 
,,  n’y  avoit,  dit-il,  d’autre  différence  entre  le  Calen- 
„ drier  des  Alexandrins  & celui  des 'Egyptiens , fi- 
„ non  que  les  premiers  commençoient  l’année  ou 
),  97.  jours  après  ou  268.  jours  avant  les  autres. 

(1)  Imprimé  à Florence  en  anni  habtre  die  oftavo  meitjîs 
ï 7 j 7.  par  les  foins  de  M.  Gori.  xtUmjuxta  Ægyptiot.  Diflert.  de 

(2)  Quidquid  t amen  fit , cer-  mca£  Ægypt.  pag.  6 J. 
tum  ejl  Alexandiiuot  exordium 

i>  C’eft 
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it  C’eft  Théon  qui  eft  mon  garand  : car  à la  page 
„ 281.  de  fon  Commentaire  fur  Ptolomée  , vou- 
„ lant  fçavoir  quel  jour  félon  les  Alexandrins  étoic 
„ arrivée  l’éclipfo  du  -Soleil  que  les  Egyptiens 
„ avoient  obférvée  le  24.  de  Thoth , il  ne  fait  qu’a- 
„ jouter  à ces  24.  jours  365.  autres  jours  ; après  quoi 
,,  déduifànt  du  total  97  jours  , il  conclut  que  les 
„ 292.  jours  reftans , font  ceux  qui  fe  font  écoulés 
,,  de  l’année  Alexandrine  , & qu’ainfi  l’éclipfo  qui 
,,  arriva  le  24.  de  Thoth  félon  les  Egyptiens , arri- 
„ va  le  22.  (1)  de  Paiini  félon  les  Alexandrins. 

Je  refpeéle  la  mémoire  de  M.  Averani  autant 
qu'il  eft  de  mon  devoir  : mais  les  loix  de  l’équité  ne 
me  permettent  point  de  déguifer  une  vérité  , qui 
faute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  lifcnc  fon  Ouvra- 
ge ; c’eft  qu’il  n’étoit  nullement  au  fait  de  l’année 
Egyptienne  & de  l’année  Alexandrine,  ni  de  la  dif- 
férence qu’il  y avoit  entre  l’une  & l’autre  ; ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  rencontre  jufte  quelquefois  : mais  com- 
me il  ne  voit  la  vérité  qu’à  demi , il  ne  lui  eft  gué- 
res  poffible  de  dire  ce  qu’il  a découvert , fans  Jap- 
per les  principes  par  le  fondement. 

Le  fens  qu’il  donne  au  grec  de  Théon  , eft  une 
preuve  complette  de  cette  vérité.  Cet  Aftronome 
pour  trouver  quel  quantième  du  mois  Alexandrin 
étoit  le  24.  de  Thoth  Egyptien  de  l’an  1n2.  de 
i’Ere  de  Nabonafàr , dit  qu’à  ces  24.  jours  il  avoit 
ajoûté  les  3 6$.  jours  dont  toute  année  Egyptienne 
eft  compofée  ; que  de  ces  deux  nombres,  qui  joints 
enfemble  font  389.  il  en  avoit  tiré  97.  ôç  enfin  qu’il 
- ( 1 ) Le  1 8.  dc.notre  mois  de  Juin, 
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avoit  employé  les  297.  reltans  à en  former  des  mois  ’ 
Egyptiens , en  commençant  après  midi  du  premier 
jour  de  Thoth  : ce  qui  lui  avoit  donné  neut  mois 
Egyptiens  8c  22.  jours.  Par  où  il  avoit  découvert 
qu’au  24.  de  Thoth  Egyptien  répondoit  juflele  22. 
de  Pauni  Alexandrin. 

Qu’on  tourne  ce  paflâge  en  tous  fèns  : je  défie 
qu’on  y apperçoive  quoi  que  ce  Toit  qui  marque  di- 
re élcmenc  ni  indirectement  , que  les  Alexandrins 
commençoient  toûjours  leur  année  le  8.  de  Choiac;. 
la  nature  de  leur  année  ne  le  comportait  pas  ; elle 
étoit  fixe  8c  folaire  ; 8c  fi  l'on  commencement  avoit 
été  attaché  au  8.  de  Choiac , elleauroit  été  nécefiai- 
rement  vague  8c  tropique. 

Ce  qui  a fait  illuûon  à M.  Averani  , ce  font  les 
97.  jours  que  Théon  en  failànt  ion  calcul  .tire  des 
3 8p.  8c  dont  il  ne  fait  aucun  employ.  Si  M.  Ave- 
rani en  avoit  connu  l’origine , il  auroit  vû  que  c’é- 
toit  autant  de  biflèxtes  , que  l’année  Alexandrine 
avoit  de  plus  que  l’année  Egyptienne , ce  qui  fai- 
{oit  que  l’année  Egyptienne  précedoit  l’année  Ale- 
xandrine  d’autant  de  jours.  Cette  connoiflànce  lui 
auroit  épargné  non-leulemenc  la  faute  que  je  viens 
d’expofer0  mais  encore  celle  qu’il  fait  en  difànt  qu  il 
ne  fçait  fi  l’année  des  Alexandrins  commençoit  ou 
97.  jours  après  l’année  des  Egyptiens,  ou  268  jours 
plutôt  : la  moindre  attention  fur  la  nature  de  l’année 
Egyptienne, qui  n’admettoit  jamais  aucune  intercala- 
tion , lui  auroit  fait  fèntir  qu’excepté  l’année  même 
caniculaire , où  Thoth  Egyptien  8c  Thoth  Alexan- 
drin concouroient  enfèmole  le  mêmç  jour , on  ne 
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(çauroit  aligner  nulle  année  Egyptienne  qui  ne 
# précédât  de  quelque  elpace  de  tems l’année  Alexan- 
drine  , ainfi  paflë  cette  année  , l’année  fuivante 
Egyptienne  commençcit  par  précéder  d’un  quart  de 
jour  l’année  Alexandrine;  celle  d’après  commençoit 
par  la  précéder  de  la  moitié  d’un  jour  ; celle  qui 
venoit  en  fui  te  la  précedoit  de  dix-huit  heures  ; & la 
cinquième  enfin  la  préccdoit  d’un  jour  entier.  C’efi:- 
à-dire  que  tous  les  quatre  ans  révolus  elle  avoit  un 
jour  de  plus  j 6c  qu’au  lieu  de  faire  rentrer  ce  jour  à 
l’exemple  des  Alexandrins  , dans  les  quatre  ans  qui 
s’étoient  écoulés  , les  Egyptiens  le  prenoient  pour 
en  faire  le  premier  jour  de  la  cinquième  année.  Or 
comme  ils  continuoient  fur  le  meme  pied  jufqu'à 
la  fin  de  la  période  courante  de  1 461.  de  leurs  an- 
nées , le  nombre  des  bifiêxtes  de  l’année  des  Ale- 
xandrins alloit  toujours  croifiânt  jufqu’à  la  concur- 
rence de  364.  D’où  il  fuit  que  quand  on  vouloit 
{çavoir  quel  jour  étoit  arrivée  une  chofè  félon  le 
différent  comput  des  Egyptiens  &des  Alexandrins, 
il  falloit  nécelîàirement  retrancher  des  années  des 
Alexandrins  tous  leî  biflèxtes  qu’ils  n’avoient  pas 
comptez , & qui  fâifoient  neanmoins  partie  de  l’an-‘ 
née  Egyptienne.  Et  voilà  précifement  ce  que  fait 
ici  Théon  félon  les  réglés , qu’il  a preferites  dans 
fon  Traité  fur  les  Canons  manuels  de  Ptolemée  , 
donné  en  partie  par  Doduel , Sc  cité  long-tems  au- 
paravant par  le  P.  Petau  , & par  Goiius. 

Entre  plufieurs  réglés  que  Théon  propofè  pour 
{çavoir  au  jufte  combien  de  biflêxtes  quelque  année 
Alexandrine  que  -ce  foit  , a de  plus  que  l’année 
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Egyptienne  , la  plus  ailée  ell  celle  de  tenir  un 
compte  exnét  des  années  de  l’Ere  d’Augufte  & de  * 
l’Ere  de  Dioclétien  : de  taire  un  tout  de  ces  an- 
nées ; de  divifer  ce  tout  en  quatre  , en  laiffànt  tout 
nombre  qui  ell  au-deflous  de  quatre  , Ôt  enfin  de 
prendre  une  des  quatre  cotitez  pour  le  nombre  des 
biilcxtes  qu’on  cherche.  Par  exemple  , l’année 
lira,  de  lEre  de  Nabonalàr  ell  la  80.  de  l’Ere de 
Dioclétien:  ces  So  années  jointes  aux  313.de  l’Ere 
d Augulle  font  35? 3 . divifez  ce  nombre  par  quatre 
vous  aurez  97.  ~ rejettez  ce  quart , ainfi  que  je  viens 
de  le  dire,  & retenez  les  97.  qui  vous  donnent  d’un 
côté  le  nombre  de  bilîextes  que  1 année  Alexandri- 
ne  a de  plus  qile  l’année  Egyptienne  ; & de  l’autre 
le  nombre  de  jours  dont  l’année  Egyptienne  pré- 
cédé l’année  Alexandrine. 

En  effet  les  huit  derniers  jours  de  Pauni  , & les 
60.  qu’Epiphi  & Mefori  contiennent,  joints  aux  y. 
cpagoménes,&  aux  24.  jours  de  Thoth  courant,  font 
les97_.  jours  qui  manquoient  à l’année  Alexandrine 
pour  arriver  au  24.  de  Thoth  Egyptien  de  l’an  1 1 12. 
de  l’Ere  de  Nabonalar.  D’où  i$  réfulte  évidemment 
que  le  22.  de  Pauni  les  Alexandrins  ne  comptoienc 
encore  que  1 1 1 1 . ans  de  cette  même  Ere, de  la  même 
maniéré  que  le  27.  de  Décembre  dernier  les  Prote- 
llans  qui  fuivent  le  vieux  Hile  , ne  comptoient  que 
173  8 de  J.  C.  quoique  les  Catholiques  Romains  da- 
talîent  ce  jourdà  du  6.  de  Janvier  1739.  M.  Ave- 
rani  a beau  avoir  d’autres  idées  ’,  & fe  fonder  fur  un 
paffàge  des  Commentaires  de  Théon  page  332.  qui 
fêmble  dire  que  le  22.  de  Pauni  Alexandrin  dont  il 
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s’agic  , appartenoic  à l’an  1112.  de  l’Ere  de  Nabo- 
nafâr:  tout  Aftronome  & Chronologifte  qui  fçnic 
Ion  métier , voit  bien  qu'il  y a faute  dans  ces  chif- 
fres^ & quil  faut  lire  ainfi  cetendroit  -j  a’a?- 

srfoç  ra  xaipixci , x}  a-rAâç  Aa,«£scve^sva  vv%Qi ^ipa. 

^7T,  * ùtJTtii  8cc.  Ce  que  j’ai  dit  plus  haut, 

& que  j’ai  tiré  deThéon  même  , juflifîe  pleinement: 
cette  correction  , & fait  voir  que  dans  le  cours  de 
l’année  Caniculaire  y les  Egyptiens  laifloient  les 
Alexandrins  prefque  toûjours  en  arriéré  , Sc  comp- 
toient  pendant  plufieurs  fiécles  une  année  de  plus. 
• A l’égard  des  biflèxtes  de  l’année  Alexandrine , 
il  faut  bien  fe  garder  de  donner  dans  l’idée  de  l’Au- 
teur d’une  note  fur  l’endroit  même  de  M.  Avérant , 
qui  donne  lieu  à ces  réflexions.  Cet  Ecrivain  avan- 
ce fins  le  moindre  fondement,  que  les  Romains  Sc 
les  Alexandrins  marchoient  fur  les  pas  les  uns  des 
autres, •&  qu’ils  prenoient  la  même  année  pour 
faire  leur  intercalation.  De  tout  tems  les  Alexan- 
drins avoient  attaché  l’intercalation  au  dernier  jour 
de  la  troifiéme  année  de  la  période  de  quatre  ans  : 
au  lieu  que  les  Romains , & nous  d’après  eux  , pla- 
çoient  leur  biflexte entre  le  24.  & le  2 y.  de  Février 
de  la  derniere  année  de  la  période  de  -quatre  ans , 
que  nous  avons  pris  des  Alexandrins. 

C’eft  à peu  près  tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  les 
années. & les  mois  des  Egyptiens.  Ce  fujet  n’a  ja- 
mais été  traité  dans  toute  fon  étendue.  J’ai  lait  fer— 
vir  les  fautes  qui  ont  échappé  aux  plusgrands  Chro- 
nologifles  des  derniers  fiécles , à prévenir  celles 
que  d’autres  pourroient  faire  fur  leur  exemple  J’ef- 
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pere  qu’en  vue  d’un  fi  louable  deflein  on  me  fera 

u race  de  toutes  celles  , où  m’aura  fait  tomber  la 

O 7 

terre  inculte  , que  j’ai  entrepris  de  détricher. 

Mon  traité  des  années  Egyptiennes  efl:  fuivi  de 
quelques  réflexions  fur  la  nouvelle  édition  de  S. 
Jerome  faite  à Verone  : on  ne  peut  guéres  avec  ju- 
Itice  me  fçavoir  mauvais  gré  da  las  avoir  inférées 
dans  un  recueil  d’Antiques , fans  faire  le  procès 
à M.  Maflèi.  Ce  Sçavant  s’efl  fait  un  mérite  à la 
vue  de  tout  le  monde , de  relever  fes  Antiquités 
choifics  des  Gaules  , par  les  corrections  que  M.  Val- 
larfi  laifoit  au  texte  du  premier  volume  du  Pere  La- 
tin , qu’il  avoit  entrepris  de  donner.  Euflài-je  fait 
mal  ; un  tel  exemple  me  juftifieroit  pleinement. 

Cet  exemple  au  refte  étoit  l’exécution  d’un  pro- 
jet conduit  depuis  long-tems,  & publié  plufieurs 
fois  dans  divers  ouvrages  périodiques  ; fçavoir 
qu’on  revoyoit  , qu’on  examinoit  , qu’on  refon- 
doit  les  éditions  données  par  les  Benediétins  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  Les  Auteurs  du  projet, 
loin  d’être  rebutés  par  le  mauvais  fuccès  des  coups 
qu’ils  avoient  eflâyé  de  porter  au  S.  Auguftin  & 
au  S.  Hilaire  des  Benediétins , n’en  étoient  deve- 
nus que  plus  hardis  parla  facilité  qu’ils  avoient  eu  à 
trouver  en  Italie  & en  France  des  efprits  qui  fè 
prétoientà  leur  deflèin.  En  Italie  c’étoitM.  MafFei, 
M.  Vallarfi  , &c.  En  France  c’étoient  quelques 
Doéteurs  qui  étudioient  à frais  communs.  Comme 
M.  Maffèi  étoit  chargé  de  donner  le  fignal , à peine 
eût-il  annoncé  & arboré , pour  ainfi  dire,  les  cor- 
rcétions  que  j’examine  dans  cet  ouvrage , que  les 
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Doreurs  levèrent  le  mafque,  & comptant  d’avoir 
bon  marché  des  Benediéfins  à force  de  faire  du 
bruit,  ils  les  attaquèrent  de  Iront,  avec  éclat.  Les 
Bénédictins  plus  aguerris  qu’étonnés  firent  ferme  , 
8c  fans  autres  armes  que  les  Eclaircissemens  lit- 
téraires , ils  difliperent  ces  nouveaux  Alcidesavec 
tant  de  facilité , que  ces  derniers  au  lieu  de  revenir 
à la  charge , ont  pris  làgement  le  parti  de  difparoî- 
tre.  En  attendant  qu’ils  reviennent  le  mettre  fur  les 
bancs  , les  Bénédictins  applaudifiânt  aux  éditions 
qu’ont  donné  les  Petaus,  les  Sirmonds,les  V alois  ,les 
Lequiens  8c  autres  grands  perfonnages  qui  étoienc 
au-defïùs  de  l’envie , 8c  continuant  avec  tout  le  loin 
8c  le  definterefièment  polfible les  ouvrages  dont  les 
Villes , les  Provinces , le  Clergé  8c  la  Cour  veulent 
bien  les  charger  , joüiflènt  en  lilence  de  leur  pro- 
pre réputation. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  l’inllar  de  M.  Maffei , que  je 
place  ici  mes  réflexions  fur  l’édition  de  S.  Jerome 
de  Verone  : je  les  aurois  fait  paroître  plutôt  8c  fé- 
parément , fi  j’avois  été  à portée  de  confulter  l’édi- 
tion même  où  elles  figurent  fi  bien.  Mais  qui  le 
croiroit?  Cette  édition  prônée , élevée  jufqu  au  Ciel 
dans  les  Journaux, & dans  tant  d’écrits  de  M.  Maffei, 
n’a  pu  encore  paflèr les  Alpes.  Un  Libraire  de  Paris 
avoit  promis  à M.  Maffei  avant  fon  départ,  d’en  ré- 
pandre les  exemplaires  à centaines;  mais  je  ne  fçai 
pourquoi  il  a depuis  rompu  lès  engagemens.  Je  ne 
delavouerai  pas  cependant  que  je  n’aie  eu  communi- 
cation du  premier  volume  : les  RR.  PP.  Jefuites  du 
College  de  Louis  le  Grand-.,  qui  i’avoient  reçu  des 
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mains  memes  de  M.  Maffei  ont  eu  la  bonté  de  me 
le  prêter , mais  pour  quinze  jours  feulement.  C’eil 
avec  ce  fecours  que  j’ai  drefle  ces  réflexions.  S’il 
m’efl  permis  de  les  apprétier  , elles  font  de  nature 
à convaincre  le  public  , qu’après  les  gens  du  mé- 
tier on  peut  bien  faire  pire , 8c  qu’il  eft  très-difli- 
.ciie  de  faire  mieux. 

Mon  Ouvrage  efi  terminé  par  un  difcours  fur 
l’Aflrologie  Judiciaire,  fcience  efïèntiellement  vai- 
ne 8c  généralement  décriée  ; mais  cultivée  en  fè- 
cret  par  ceux  mêmes  qui  n’ofànt  pas  démentir  la 
voix  publique  , aflèclent  d’en  dire  plus  de  mal.  Je 
la  prends  à fon  origine  , j’en  fais  fhifloire  , je  mar- 
que fes  progrès,  je  décris  fes  variations,  8c  je  dé- 
veloppe les  différentes  formes  que  chaque  nation 
lui  a fait  prendre  pour  l’accommoder  à fon  goût. 
A la  vérité  je  n’entre  pas  dans  tous  les  détails  par- 
ticuliers ; mais  j’en  dis , 8c  je  m’étends  afîèz  pour 
en  faire  voir  au  Leéfeur  le  beau  , ou  plutôt  le  fpe- 
cieux.  Et  comme  c’efl:  à ce  fpecieux  que  j’en  veux, 
je  l’attaque  je  le  force  jufques  dans  ces  derniers  re- 
tranchemens  par  des  preuves  fi  fortes , fi  lumineu- 
fès , &^n  même  tems  fi  aifées  , que  les  Judiciaires 
de  nos  jours  doivent , ou  renoncer  à leur  art  8c  à 
leurs  préjugés , ou  faire  divorce  avec  la  raifon. 

Je  refpedle  trop  le  Public  pour  entreprendre  de 
le  prévenir  en  faveur  de  ce  Recueil  : il  fçaura  afîèz 
à quoi  il  doit  s’en  tenir.  D’ailleurs  j’ai  tout  dit  dès 
l’entrée  en  marquant  que  c’étoient  des  Antiques  8c 
des  Antiques  nouvelles  que  je  lui  préfentois.  Tous 
çeux  qui  connoiffent  le  prix  de  ces  fortesde  monu- 
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mens  , voyent  bien  qu’outre  les  nouveaux  mor- 
ceaux d’Hiftoire.&  de  Mythologie  , que  je  fais  re- 
vivre , je  leur  mets  en  main  autant  de  clefs  pour 
entendre  quantité  d’Auteurs  fàcrés  Sc  profanes  qui 
les  arrêtoient  , ou  qu’ils  entendoient  dans  un  fens 
différent  du  fèns  propre  Sc  littéral.  En  effet , ce  mot 
Grec  , qui  fe  lit  fouvent  dans  l’Ecriture , Sc  que 
les  interprètes  rendent  mal  dans  quelqdes  endroits 
de  Joël , des  Aétes  des  Apôtres , de  S.  Paul , &c. 
par  un  Grec  d’origine,  efl  déterminé  à lignifier 
un  etranger  eu  égard  aux  Juifs  , par  la  coûtume 
rapportée  page  17 1.  Sc  religieulèmentoblèrvéepar 
les  Egyptiens , dont  les  mœurs  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  des  Hebreux. 

La  précaution  d’Arifloméne  abandonnant  fon 
pais  à la  tête  des  Mefïèniens  dont  il  étoit  le  chef , 
de  cacher  bien  avant  dans  terre  les  Dieux  , Sc  tout* 
ce  qui  faifoit  partie  de  la  Religion  de  l’Etat  qu’il 
gouvernoit  : ce  trait , dis-je  , rapproché  de  ces  au- 
tres marqués  dans  le  fécond  livre  des  Macchabées, 
chap.  I.  19.  Sc  chap.  2.  f.  rappelle  l’ufage  ordi- 
naire des  anciens  qui  étoient  chaffésde  leur  patrie, 
de  dépofèr  Sc  d’enfeveiir  avant  leur  départ , dans 
un  endroit  fècret , les  précieux  relies  de  leur  Reli- 
gion. 

Ce  mot  célébré  de  S.  Jerome  qui  efl;  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde  : Tunc  Nicenæ  FtDEi  dam- 
natio  conclamata  est  , il  n’ell  perlonne  qui  ne 
croye  l’entendre.  Mais  on  le  trompe  > le  fèns  en 
eft  refèrvé  à ceux  qui  fçavent  ce  que  c’elt  que  la 
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Conclamation  oblèrvée  dans  les  Funérailles  des  Ro- 
mains. 

Mais  en  voilà  allez  fixr  ce  point.  Je  finis  en  di- 
fànt  que  les  figures  que  je  donne,  font  fidèle-* 
ment  deffinées  fur  les  originaux}  que  les  originaux 
font  dans  les  cabinets  indiqués  au  bas  de  chaque 
ellampe , & enfin  qu’on  n’a  rien  oublié  pour  la  fi- 
nefie  & la  corrélion  de  la  gravûre , ni  pour  la  beau- 
té des  caraéleres  & du  papier. 

Fin  de  la  Préfaça 
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' nés  quon  portoit  en  conciliant  les  Oracles.  Fontlion 
des  Libitinaires.  Quelle  figure  faifoient  dans  les 
pompes  funèbres  ceux  qui  fonnoient  du  Cor  & de  la 
Trompette.  27 

§.  XIV.  Condition  des  Libitinaires.  Pourquoi  on  em- 
ployait de  l’eau  chaude  à laver  les  Morts.  Au  com- 
mencement les  Femmes  étoient  chargées  du  foin  de 
laver  les  Morts.  Comment  les  P olltn  fleurs  prirent  leur 
place.  Divers  parfums  dont  ils  fe  font  fervis  en  diffé- 
rent tems.  Marques  aufquclles  on  les  connoiffoit. 
Vrayc  idée  qu  on  doit  fe  former  des  Couronnes  de 
laurier  dans  leur  origine.  Vertu  attribuée  au  lau- 
rier. . 30 

§.  XV.  Pourquoi  Tertullien  traite  les  Libitinaires  de 
Prêtres.  Les  Libitinaires  demeuroient  dans  le  Tem- 
ple de  la  Déeffe  Libttina.  Ils  couchoient  ceux  qui 
mour oient  dans  des  Regifres  publics*  34 

§.  XVI.  Les  Génies  naijfent  & meurent  avec  nous . 
Nombre  que  chacun  en  a.  Leur  emploi.  Defription 
du  Sommeil  & de  la  Mort.  Les  Rabins  ne  recon -, 
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noffcnt  qu'un  Ange  de  Mort . Idée  fijtguliere  quont 
les  Mahometans  d'un  Ange  blanc  & d'un  Ange 

noir . • page  35 

§.  XVII.  Anniver faire  de  la  mort  de  Bacchus  repré- 
fient  é fur  un  marbre  du  Roy.  Ilifioirc  de  ce  Dieu.  39 
§.  XVllI.  Description  du  marbre  en  détail.  Lanterne 
de  terre.  Infiniment  d'airain  inconnu.  Perfionnages 
de  Théâtre  appelles  Pié-plats.  41 

§.  XIX.  La  Flûte  double  étoit  un  infirument  différent 
des  deux  Flûtes  dont  on  joüoit  à la  fois.  Forme  de  la 
Flûte  Phrygienne  : fin  qu  elle  rendoit . Différentes 
parties  dont  elle  étoit  compofiée  : de  quelle  matière 
elles  dévoient  être.  43 

§.  XX.  Scubilia  j infirument  que  les  Anciens  employaient 
dans  la  Jymphonie.  Il  n étoit  point  attaché  au  pied . 
Les  Grecs  ï appelaient  Crupezia.  Son  origine, fia 
forme  & fin  ufage.  Qiicl fin  il  rendoit.  Parties  dont 
il  étoit  compofié.  Bruit  qu  il  faifiit.  On  ne  pouvoit 
pas  danficr  & joiier  de  cet  infiniment  en  meme  tems . 
Cordace , danfic  obfiéne . A quoi  on  reconnoît  ceux 
qui  la  danfiient.  Corbeille  facrée  des  Bacchanales . 
Ce  quelle  contenoit.  45 

§.  XXI.  Pourquoi  les  Anciens  faifioient  graver  des 
Chiens  fur  leurs  tombeaux.  Des  Soccides  Romains ; 
leur  ufage.  Ce  que  les  Femmes  faifioient  pour  rendre 
cette  chauffure  riche  galante.  Caligula  décrié  pour 

avoir  mis  des  Socques  de  Femme.  Richeffcs  du  Roy 
en  Antiques.  5 1 
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BACCHUS  PSILAS. 

§.  I.  X Ugement  différent  quon  a porté  d’un  Dieu  in- 
J connu  nouvellement  découvert.  C’efl  Bacchus 
T filas.  Pourquoi  les  Lacédémoniens  donnoicnt  à ce 
Dieu  des  ailes  & une  Couronne  ailée.  Forme fngu- 
liere  de  cette  Couronne.  * y 5 

§.  II.  Bacchus  P fias  tient  un  lynx.  Quel  oif eau  c ét  oit. 
L’iynx  entroit  dans  les  Philtres  amoureux.  Mœurs 
des  Lacédémoniens.  Ce  Peuple  honoroit  dans  Bacchus 
P fias , Bacchus  Eubulus  & Bacchus  qui  rcgloit 
le  cœur  de  l’homme.  57 

§.  III.  En  quoi  les  Gaulois  convenaient  avec  les  Spartia- 
tes. Fruits  avec  lefquels  Bacchus  P fias  ef  repréfen- 
té.  Bacchus  Sycités.  Bacchus  Indien.  Lumières  que 
Bacchus  P fias  répand  dans  la  Mythologie.  60 


RETABLISSEMENT  DES  MESSENIENS. 

MEdaillon  rare  & curieux.  En  quel  tems  il  a été 
frappé.  Evénement  célébré  quil  repréfente.  H/- 
foire  des  Meffeniens.  Ithojne  étoit  leur  principale fror- 
ter  efc.  Ils  font  frorcé+de  l*  abandonner , & de  fc  difr 
perfer  en  différais  endroits  de  la  terre.  Ils  ne  perdent 
jamais  l’efpérance  de  rentrer  dans  leur  pais.  Epami - 
nondas  les  rappelle  & rebâtit  Ithome.  Différentes  vi- 
fions  qui  précèdent  ce  rétablffement.  Les  Diofcurcs 
offenfés  avoient  occafonné  tous  les  maux  qui  ét  oient 
arrivés  aux  Meffeniens.  6 y 
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HISTOIRE  DE  MARSYAS. 


§.  I.  A Drcjfe  & jeu  des  Pantomimes  de  l’Anti- 
I \ qui  lé.  page  69 

§.  II.  UiJ}  ohe  de  Marfyas.  Variations  dont  elle  efl  Jiifi 
ceptible.  iharfyas  ramaffe  les  Flûtes  contre  le  [quelles 
Minerve  avoit profit  e'  des  imprécations . Malheur  qui 
y étoit  attaché . Eu  quoi  conffoit  vraiment  le  point 
de  la  difipute  , que  Marfyas  eut  avec  Apollon.  Les 
Anciens  fiont  partagés  fur  la  viéloirc  ou  la  défaite 
de  l’un  ou  de  l’autre.  70 

§.  III.  Attachement  de  Marfyas  pour  Cybéle.  Marfyas 
efl  écorché  vif  par  Apollon.  Sa  peau  refonne  après  fa 
mort.  Que  devinrent  [es  Flûtes.  Honneurs  rendus  â 
la  mémoire  de  Mar  (y  as.  Maniéré  dont  il  étoit  repré - 
fient é dans  les  places  publiques.  73 


DES  SEPULCRES  SUB  ASCIA. 

§.  I.  T DÉWML^rfAntiquitatesGalliæquædamfe- 
JL  le<£Iæ.  Lieu  de  la  Sépulture  donné  par  les  Ma - 
g if  rat  s des  Filles.  Autres  marques  de  dtflinttion  ac- 
cordées pour  honorer  la  .mémoire  des  grands  Flommes. 

§.  11.'  La  formule  fub  Alcia  aété  jufqu’ici  l* écueil  des 
Antiquaires.  Sentiment  propofé par  M.  Maffci  com- 
me nouveau  & incontefable.  Le  Pcre  Ménétrier  l'a - 
voit  déjà  donné . 8 I 

§.  III.  L’Afcia  des  Scpulcres  avoit  d’un  coté  la  firme 
d'une  Marre,  & de  l’autre  celle  d'un  Marteau.  8 J 

§.IV. 
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§.  TV.  La  dédicace  fub  A (cia  étoit  un  aéle  folemncl  de 
Religion.  La  dédicace  d’ un  édifice  étoit  entièrement 
différente  de  fa  confiruélion  ou  de  fon  achèvement . 
Plufieurs  Tombeaux  conficrés  fub  A (cia  par  d’au- 
« très  que  ceux  qui  les  avoient  conflruits.  Pourquoi 
Jefus-Chrfi  a été  mis  dans  un  Sépulcre  neuf  Idées 
fingulieres  de  quelques  Auteurs  adoptées  par  certains 
Journal  fie  s,  page  88 

§.  V.  Les  Femmes  & les  Ef  laves  ne  pouvoient  pas 
confacrer  fub'  Afcia.  Pourquoi . Entre  les  perfonnes 
libres  il  n’y  avoit  que  F héritier  3 ou  le  plus  proche  pa- 
rent du  mort , ou  ceux  qui  recevaient  d’eux  commif 
fon  j qui  euffent  droit  de  faire  cette  dédicace . $6 

§.  VI.  Anciennement  les  Romains  ne  brüloient  point  les 
morts.  En  quel  tems  & à quelle  occafion  Tufage  de  les 
briller  s’introduifit  chez  eux . V hitable  fens  de  quel- 
ques Loix  concernant  les  Funérailles.  Les  Anciens  ne 
creufoint  point  les  foffes  des  morts  avec  des  infirumens 
de fer  ou  et  airain.  1 03 

§.  VII.  L’Airain  & le  Fer  entroient  dans  la  plupart 
des  myfieres  de  la  Religion.  Le  fon  de  ces  métaux  fai- 
foit  fuir  les  Mânes.  Idée  finguliere  des  Pythagori- 
ciens Jïir  ce  fijet.  108 

§.  VIII.  Laconfécration  fub  Afcia  étoit  un  devoüement. 
Nature  & effet  de  ce  dévoilement.  Defcription  d’un 
dévoilement.  Sacrifice  dont  on  t accompagnoit.  1 10 
§.  IX.  Idée  qu’on  doit  fie  former  d’une  Diffamation  qui 
paraît  depuis  peu  fur  les  tombeaux  confier és  su  b 
Ascia.  lia 

§.  X.  Extrait  de  quantité' d’ hère  files  littéraires , choifi.es 
entre  un  plus' grand  nombre  d’autres,  dont  le  P . . . 
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a rempli  fa  Diffiertation.  Combien  les  mots  d/rivés 
perdent  avec  le  tems  de  la  fignification primordiale. 
Difficultés  qu’ont  les  Modernes  en  toutes  fortes  de 
langues  d’entendre  les  écrits  des  Anciens.  Vraie  fig- 
nification de  ces  Lettres  Initiales , cccl.  aug.  lug. 
A quoi  frvoit  l’Anneau  qu’on  voit  au  bout  du  man- 
che de  quelques  Alcia.  page  1 1 6 


DRUIDES  DES  GAULES. 

§.  I.  Dejciiption  d’un  Groupe  Gaulois.  Les  Gaulois 
portoient  des  habits  rayez  de  pourpre.  Le  manteau 
des  Druides  étoit  femé  de  fleurs.  Forme  de  l'habit  de 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  embrajfcr  le  Druidis- 
me. Cérémonie  pratiquée  dans  cette  occafion.  Vraie 
origine  de  l’Accolade.  132 

§.  II.  Loix  auxquelles  ét oient  fournis  les  Eleves  des  Drui- 
des. Talens  qu’ils  dévoient  avoir.  Vie  des  Druides. 
Leur  antiquité  & leur  réputation.  Ils  étoient  Philo- 
fophes  de profeffion.  I2£ 

§.  III.  Les  Marbres  repréfentent  ordinairement  les  Drui- 
des deux  à deux.  Chaque  ancien  Druide  étoit  chargé 
d’un  Elevé  , qu’il  étoit  obligé  de  dreffier.  Différens 
habits  des  Druides  à proportion  de  l’age  (jr  des  em- 
plois. 127 

§.  IV.  L’entrée  dans  le  Druidtfme  emportoit  toujours 
changement  d’habits.  Pourquoi  f habit  de  ceux  qui  fe 
préfentoient  aux  Druides  pour  être  de  leur  corps  s 
étoit  ouvert  par  dn'ant.  Pouvoir  fans  bornes  des 
Druides.  Les  femmes  avoient  autrefois  partagé  ce 
pouvoir.  Les  Druides  faifoient  profeffion  de  garder 
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la  chafeté . Nom  que  les  Druides  portoicnt  dans  les 
Gaules.  Sa  vraie  fignif  cation.  page  1 29 


CULTE  RENDU  AUX  DIEUX 

Infernaux. 

§.  I.  "1  " A leux  qu on  affocioit  à Silvain.  Les  Ef  laves 
I J qu’on  vouloit  dijlinguer  port  oient  plufeurs 
noms.  A quoi  on  reconnoît  les  Affranchis  & les  Af- 
franchies dont  les  înferiptions  font  mention.  133 

§.  II.  Invocation  fngulicre.  Tombeaux  des  Chrétiens 
avec  un  extérieur  Payen.  Les  vivans  font  Superi  à 
ï égard  des  morts . Les  Dieux  Infernaux  n’étoient 
prefque  honorés  deperjonne.  Les  Dieux  Célcjles  ri a- 
voient  rien  à voir  aux  Enfers.  Quand  le  mot  Superi 
doit  s’entendre  des  Dieux  Jùpérieurs.  Dieux  qui 
étoient  tout-à-la  fois  Dieux  fûpéricurs  & Dieux  in- 
ferieurs. Régie  pour  difeerner  fous  quel  regard  il  faut 
les  conftdérer.  137 


RELIGION  DES  EGYPTIENS. 

§.  I.  I 'V  Efcription  d’un  vafe  de  cuivre  trouvé  au- 
I 3 près  du  Caire, chargé  d' Hiéroglyphes  & de 
Divinités  Egyptiennes.  Perfèa,  quel  arbre  c’ était.  1 44 
§.  II.  Ifs  & Ofiris  faifoient  le  fonds  de  la  Religion  des 
Egyptiens.  Trois  fortes  de  Lettres  en  ufage  chez  les 
Egyptiens . Ce  Peuple  avoit  auffi  trois  fîtes  d’ Em- 
blèmes. *4* 

§.  III.  En  quoi  conffioit  la  morale  des  Egyptiens.  Avan» 

titres  d’ifs  & d’ Ofiris.  147 
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§.  IV.  Le  vafe  quon  donne  ici  étoit  un  Van.  Son  origt- 
ne  3 & ce  qu’il  marquoit . Habits  blancs  portés  par 
ceux  qui  ét oient  initiés  aux  myjleres  d’ifs . Autre 
vafe  porté  en  pompe  à la  tête  des  Procédions  faites 
en  l’honneur  d’îfis . page  r49 

§.  V.  Explication  finguliere  des  Hiéroglyphes  gravés 
fur  la  première  fafee  du  vafe , tirée  des  écrits  des  An- 
ciens. 151 

§.  VI.  Barques  d'ifs  & d’Ofiris  fus  les  noms  defquel - 
les  les  Egyptiens  , & les  Manichéens  à leur  exem- 
ple , honoroient  le  Soleil  & la  Lune.  Defcription  de 
quelques  autres  Barques  facrécs  des  Egyptiens.  Elles 
étoient  ordinairement  portées  par  des  Cynocéphales  , 
des  Cercopithèques  & des  Crocodiles.  Vertus  qu’on 
leur  attnbuoit . Pèlerinages  curieux  entrepris  fur  ces 
Barques.  161 

§.  VII.  Symboles  d’îfis  & de  Nephthys  expliqués.  Ce 
qu  étoit  Nephthys  félon  la  fable  & félon  la  vérité. 
Grand-Prêtre  d’Egypte  : Son  autorité  fs  fondions , 
fs  habits.  Leçons  qu’il  faifoit  au  Roy.  Des  autres 
Prêtres  d’Egypte , leurs facrifices  , leurs  fêtes , leurs 
occupations , &c.  1 66 

§.  VIII.  Avantures  extraordinaires  d’ifis  à la  Cour  du 
Roy  de  Biblos.  Pied  de  Bruiere  confacré  dans  un 
Temple  jufqu  au  tems  de  Plutarque.  173 

§.  IX.  De  quelle  maniéré  les  Egyptiens  repréfent  oient 
O fris  3 quand  ils  lui  donnoient  une  figure  humaine . 
Des  Stolifles.  Naiffance  des  bâtons  du  Soleil.  Def 
cription  d’une  fête  célébré  des  Egyptiens . 1JÇ 

§.  X.  Plantes  confacrées  par  les  Egyptiens  en  confié - 
quencc  de  futilité  qu’ils  en  retiroient . Leur  deferip - 
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tion.  ‘ page  177 

§.  XI.  Quæ  in  fàcris  Egyptiacis  primo  intuitu  ob£ 
cœna  videntur , imaginem  rerum  cùm  divina- 
rum  tùm  naturalium  referunt.  180 

§.  XII.  Explication  littérale  de  plujieurs  fymboles  de 
Divinités  Egyptiennes.  En  quel  honneur  étoient  le 
Lotus  Ù*  la  Fève  d’Egypte  parmi  les  Egyptiens . 
Utilités  quils  r et ir oient  de  ces  Plantes.  • i8r 
§.  XIII.  Anubis  fingulie r.  Son  origine , fa  nature , fin 
pouvoir  3 fes  fymboles  : Cérémonie  Janglante,  mar- 
quée par  la  Béquille  qu  il  porte.  i8y 

§.  XIV.  figures  des  Dieux  Apis  3 Mnevis  & Harpo- 
crate.  Supériorité  d' Apis  Jiir  les  Dieux  vivans  d’E- 
gypte. Honneurs  qu’on  lui  rendoit.  Miracle  opéré 
tous  les  ans  à l’ anniversaire  de  fa  naijfancc . Tout 
pronojhquoit  en  lui.  Deuil  que  fa  mort  caufoit.  De 
quelle  maniéré  il  ctoit  remplacé.  Cérémonies  obfcr - 
vées  quand  on  le  conduifoit  à Memphis.  1 89 

§.  XV.  Quel  Dieu  étoit  Mnevis.  Ce  qui  le  relevoit  au- 
dcjfus  des  animaux  de  fon  efipece.  Ce  que  marquaient 
ees  prérogatives.  Defcription  du  Papyrus.  Naijfance 
fnguliere  d’Harpocrate.  Ce  que  les  Egyptiens  débi- 
taient de  ce  Dieu.  Poflure  des  Prêtres  d’Egypte  en 
préfnce  de  leurs  Dieux.  Typhon  fit  couper  la  tête 
d’Ifis.  * rpy 

§.  XVI.  La  création  r epré fient ée par  un  Serpent  avec  un 
ceuffir  la  tête.  Nom  3 defcription } vertus  & proprié- 
tés de  ce  Serpent . Nations  réünies  jur  le  Jyfteme  de 
la  création.  15)9 
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DES  DIFFERENTES  ANNEES 

des  Egyptiens. 

§.  I.  A Nnc'es  differentes  des  Anciens  ; leurs  mois 
& leurs  jours  extraordinaires . Les  Egyp- 
tiens avoient  une  année  vague  & une  année  fixe. 
Quand  ces  deux  années  concouraient  cnficmble  , elles 
formoient  T année  circulaire . page  20 1 

§.  II.  Les  Prêtres  d’Egypte  avoient  une  année  Sacrée 
différente  de  l’année  Civile  de  la  nation . Il  arrivoit 
quelquefois  qu’une  année  Julienne  biffextile  réüniffoit 
trois  commencemcns  d’années  Egyptiennes  différen- 
tes.  Période  Rétrogradé . 203 

§.  III.  Il  ny  eut  d’abord  que  les  Alexandrins  qui  prirent 
l’année  fixe,  C’ejl  eux  qui  l’ont  indiquée  aux  Ro- 
mains. Raifons  pourquoi  tous  les  Egyptiens  ne  la pri- 
rent pas.  Les  Patriarches  d* Alexandrie  n’ont  ja- 
mais dreffé  de  Cycle  Pajchal,  que  Jur  l’année  fixe 
qu’ils  avoient  trouvé  établie.  209 

§.  IV.  Vrai  fins  d’un  paffage  de  Porphyre.  Les  Egyp- 
tiens plaçoient  le  commencement  de  l’année  & du  mon- 
de au  leva'  de  la  Canicule.  Ils  admettoient  deux  le- 
vers de  cet  ajlre  & deux  crues  du  Nil . Leur  (yfiemc 
Jur  la  création.  Les  Romains  à leur  exemple  avoient 
deux  commencemens  d’année,  21 6 

§.  V.  Les  Egyptiens  n’ont  en  aucun  tems  attaché , ni 
pu  attacher  le  commencement  de  leurs  mois  au  huitiè- 
me jour  du  mois  Romain  qui  leur  répondoit . Deux 
tables  oh  ejl  marqué  le  commencement  de  chaque  mois 
Egyptien , filon  les  différons  fyjlemes  de  Chronologie 
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admis  par  la  nation . Il  ne  pouvoit  arriver  qu'une 
feule  fois  en  1 64 1 . ans  Egyptiens  , que  trois  mois 
tout -au-plus  commençaient  le  huitième  jour  cC un  moi  s 
Romain . page  222 

§..VI.  Cent  ans  produi foient  vingt-cinq  jours  de  diffé- 
rence entre  l'année  Julienne  & l'année  Egyptienne. 
Différais  mécomptes  de  Al.  le  Préfidcnt  Bouhier.  Ce 
qui  les  a caufes.  A quelle  heure  du  jour  les  Egyptiens 
commençaient  leurs  jours  & leurs  années.  iij 


DU  DIEU  MITHRAS. 

§.  I.  T Dées  différentes  que  les  Perfes  & les  Romains 
av oient  de  Mithras.  La  Lune  plus  fbuvent  re- 
présentée entourée  d'un  Serpent  que  le  Soleil.  Fauffe 
correélion  faite  dans  un  paffage  de  S.  Jerome.  231 
§.  II.  Véritable  Réligion  des  Anciens  Perfes.  Les  Gau- 
res  qui  font  les  defeendans  des  vrais  Perfes , obfervent 
encore  le  fond  de  cette  Réligion.  Le  Alithras  des  Ro- 
mains ne  venoit  pas  des  Perfes.  Fables  que  Porphyre 
a débitées  de  ce  Dieu.  Erreur  où  font  tombés  plu - 
fleurs  Ecrivains.  233 

§.  III.  Idée  jufle  qn'on  doit  fe  former  de  Alithras.  Nous 
n avons  aucune  figure  qui  le  repréfente  comme  il  étoit 
originairement  repré '(enté.  Ce  que  marquoit  la  ma- 
niéré dont  il  étoit  repréfeuté.  239 

§.  IV.  Signification  du  mot  Alithras.  Naiffance fingu - 
liere  du  Dieu- Alithras.  Pourquoi  on  lui  donnoit  une 
telle  origine.  Profeffion  qu'il  exerçoit.  242 

§.  V.  La  Déeffe  Alitra  partageait  la  puffance  de  Mi- 
thras & les  honneurs  quon  lui  rendait.  Ce  partage 
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v en  oit  des  Orientaux  où  il  étoit  généralement  établi . 
Idée  différente  que  les  Orientaux  & les  Romains 
avoient  de  la  Déeffe  Mitra . 24^ 

§.  VI.  Figures  monjlrueufis  avec  lefiquclles  on  repréfin - 
toit  ordinairement  Mit  liras.  Noms  fiinguliers  qu an 
donnoit  à fis  Minifires  & à ceux  qui  fifiaijoient  ini- 
tier à fies  myfileres.  Que  fignifioient  ces  figures  & 
ces  noms . 250 

§.  VII.  Noms  de  Planètes  & deConfilellations  que  pre- 
naient les  Adorateurs  de  Mithras  ; leurs  dffér entes 
clafifes.  Longues  & cruelles  épreuves  à quoi  ils  étoient 
auparavant  fioûmis.  Princejjes  qui  ont  été  Prêtrefifies- 
de  Mithras . Plagiat  de  M.  Vallarfii. 

§.  VIII.  Texte  de  S.  Jerome  mal  corrigé  & mal  enten- 
du. Heliodromus  étoit  une  figure  monfilrueufie  fions 
le  nom  de  laquelle  on  fie  confiacroit  à Mithras.  Défi 
cription  de  cette  figure . Son  nom  étoit  vraiment  la- 
tinifié.  264 

§.  IX.  Autres  noms  extravagans  que  prenoient  les  Mi- 
thricoles  à mefiùre  qu’ils  étoient  élevés  à quelque  di- 
gnité. Figures  ridicules  fious  lefiquelles  ils  afiifiloient 
aux  cérémonies  de  leur  Religion.  269 

§.  X.  Myfileres  dont  le  culte  de  Mithras  étoit  compofié. 
Ils  étoient  pris  de  la  Religion  Chrétienne.  Vittimes 
humaines  immolées  à Mithras.  Fêtes  principales  cé- 
lébrées en  l’honneur  de  ce  Dieu  & de  fies  myfileres. 
Simulacres  monfilrueux  portés  en  pompe.  27  r 

§.  XI.  Explication  fiaufife  donnée  à tout  le  détail  des  Mi- 
thriaques.  Porphyre  & quelques  autres  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne  , ont  déguifié  la  nature 
l'ejfiçnce  du  Paganifime.  Zoroafilre  avoit  établi  & 
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fondé  les  Mages  de  Per  fi.  page  277 

§.  XII.  Différentes  explications  données  à l'Injcription 
Nama  Sebefio.  N an  a fille  du  fleuve  Sangar  , fin 
aventure.  Hérétiques  qui  donnaient  des  noms  Hé- 
breux aux  Afires.  Honneurs  qu’ils  leur  rendoient. 
Differente  maniéré  de  prononcer  fiuvent  un  même 
mot.  Les  Mithriaques  étoient  un  mélange  d'obfirva- 
tions  Chrétiennes  & Judaïques.  Troupeaux  conf- 
érés aux  Dieux.  , 280 

§.  XIII.  Véritable  fins  des  mots  Nama  Sebefio.  An- 
cienneté des  Sabaïtes.  Détail  de  leur  Réligion.  Les 
adorateurs  de  Mit  liras  étoient  de  vrais  Sabaïtes.  285 


VERITABLE  FORME  DU SAGUM 
des  Gaulois. 

§.  I.  TT'  IgureGauloifè  extraordinaire , trouvée  depuis 
peu  dans  la  Baffe-Bretagne.  Jugement  qu’en 
a porté  M.  Defiandes.  Il  n’efl  pas  certain  quelle  re- 
préfinte  une  fille.  294 

§.  II.  Le  Sagum  des  Gaulois  étoit  un  Surtout  qu’on 
mettoit  par  deffus  les  autres  habits  : il  étoit  ample  , 
& tout  d'une  venue  ; il  avait  des  manches  ; étoit 
fermé  de  tous  côtés  ; alloit  au  moins  jufqu’à  mi-jam- 
be , étoit  rayé  de  pourpre , & avoit  à peu  près  l’air 
dé  une  Redingotte.  2 96 

§.  III.  L dme  au firtir  du  corps  repréfintée  fous  V emblè- 
me d’un  oifiau  qui  s’envole.  Les  Anciens  donnoient 
toujours  des  ailes  à l’ame  perfinifiée.  Origine  de  la 
• coutume  de  repréfinter  les  perfonnes  qualifiées  un  oi- 
feau  fir  le  poing.  Les  Gaulois  faifiient  enterrer  avec 
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eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher . 
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TOMBEAU  ROMAIN. 

DEfription  d'un  Bas-rclicf qui  Je  voit  dam  une 
Eglife  de  la  Ville  d’Aix  en  Provence.  C’efl  le 
devant  d'un  Sarcophage.  Goût  des  Anciens  de  faire 
graver  fur  leurs  tombeaux  mille  différentes  chojcs  qui 
n’y  avoient  nul  rapport.  Pourquoi  ï Adultéré  de  Mars 
Ér  de  Venus  efl  repréfntéfr  celle-ci.  Symboles  d'un 
feuve.  A quel  point  la  fonttion  des  Canephores  étoit 
briguée.  Les  Canephores  d* Athènes  ét oient  le  mo- 
de lie  des  autres.  Leur  marche.  Différente  conduite 
que  l Eglif  a tenue  à V égard  des  Idoles,  pag.  303. 


VENUS  E P I T R A G I A. 

§•  LT  \ Efcription  d’un  b eau  marbre.  A quelles  mar- 
■ I J queson  reconnoît  l’enlevernem  de  Profrpine . 
De  quelle  maniéré  Hellé  périt  dans  la  mer.  Déroute 
des  Dieux  dans  la  guerre  qu’ils  ont  contre  les  Géans . 
Leur  fuite  en  Egypte  apres  s’être  transformés  en  bê- 
tes. Attentat  de  Porphyrion.  Ce  Géant  ef  écrafé par 
la  foudre . ^ 09 

§.  IL  Naffance  de  Vernis.  Prix  d’un  Tableau  déApel- 
les  qui  la  repréfentoit.  Venus  n a jamais  porté  le  nom 
de  Trironia.  V enus  fouvent  repréfentée  fr  un  Bouc 
marin.  Cefl  Venus  Èpitragia.  Hiftoire  de  Thefée. 
Le  Bouc  fur  lequel  efl  Venus  , efl  Pan.  Hifloire  de 
P an  & de  Typhon.  Pan  honoré  en  Egypte  fus  la for- 
me d’un  Bouc . Ville  bâtie  en  fon  honneur . 313 
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ISIS  SINGULIERE. 

$•  I.  YÇlgure  de  bronze  Jinguliere  trouvée  aux  envi- 
JL  rons  de  Ceuta  ; il  y en  avoit  une  femblablc 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Maréchal  d’EJlrécs.  Ce 
quelle  tient  marque  quec’efl  une  Ifis.  Dans  les  pom- 
pes d’ifis  on  portoit  toujours  me  Mamelle.  Dcfcrip- 
tion  de  ces  pompes.  Que  fignijioit  un  coffre  courbé  en 
croiffant.  Ifs  mere  j fœur  & époufe  d’Ofiris.  Et  oit 
la  Mere  nature.  Avoit  dix  mille  noms.  page  319 
§.  II.  Jupiter  puife  toujours  dans  quatre  urnes  qui  font 
auprès  de  jfon  Thrône . Mamelles  de  Junon.  La  Na- 
ture Mere  repréfèntéejùr  deux  marbres  antiques.  Ex- 
plication de  tous fes  fymboles.  323 


DU  DIEU  PACTOLE. 

PAflolc  , Fleuve  célébré  de  Lydie  perfonifié.  Hifloi- 
rc  de  Mydas.  Service  que  ce  Prince  rend  à Silène. 
Il  reçoit  pour  recompenfe  le  don  de  convertir  en  or 
tout  ce  qu  il  toucher  oit.  Combien  ce  don  lui  devint  fu- 
nefle.  Ce  don  paffe  au  Paftole.  Culte  que  les  Habi- 
tans  de  Sardes  rendoient  à ce  Fleuve . 32^ 


R H O D O P E. 

Hlfloirede  Rhodopc.  D’eflave  quelle  étoit , elle 
devint  Reine  d’Egypte  par  une  aventure  fingulie- 
re.  Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  vérité  du  fait. 
Rhodope  n a pas  fait  conflrwre  la  Pyramide  qu’on 
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lui  attribue . Cette  .. Pyramide  ne  lui  a point  fervi  de 
Tombeau . Préfent  fingulier  quelle  envoya  au  Tem- 
ple de  Delphes . En  quelle  cjlime  étoit  Rhodope  dans 
la  Grèce,  page  328 


JUPITER  SUMMANUS. 

§.  I.  T Es  Anciens  Romains  n ont  point  reconnu  de 

Jl J Jupiter • Summanus . Ils  honor oient  pourtant 

un  Dieu  appellé  Summanus.  Ce  Dieu  étoit  Sabin . On 
ignoroit  qui  il  étoit , & ce  qu’il  étoit . Son  culte  ejl 
interrompu  & enfuite  rétabli.  Enfin  les  Romains  Je 
déterminèrent  à prendre  Summanus  pour  le  Dieu 
qui  tonnoit  durant  les  ténèbres  de  la  nuit . Ce  Dieu 
tomba  derechef  dans  un  entier  oubli.  331 

§.  IL  Capclla  s’avifele  premier  de  faire  Pluton  de  Sum- 
manus. Il  renverfe  la  Mythologie  ancienne . Vraie 
idée  qu’on  doit  fe  former  de  Summanus.  Comment 
ce  Dieu  ejl  repréfenté  fur  une  pierre  gravée.  Sa  ref 
femblance  avec  Jupiter  Capitolin.  Plainte  que  ce  der- 
nier Dieu  fait  à Augufie.  Réponfe  fine  de  ce 
Prince.  334 


MARIAGES  DES  ROMAINS. 

MAriage  repréfenté fur  une  Cornaline.  Il  y avoit 
trois  fortes  de  mariages  chez  les  Romains.  Du 
mariage  par  Confarreation.  Ses  privilèges.  Devoirs 
auxquels  il  ajfujettijfoit.  Le  Flamen  Dialis  devoit 
être  né  d’un  mariage  par  Confarreation , & en  con- 
tracter un  femblable.  Cérémonie  fingulicre  qu’on  lui 
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faifoit  obfervcr  en  Je  mariant.  Vraie  idée  des  Patri- 
mi  (jr  des  Matrimi.  Ce  qui  rompoit  le  mariage  par 
Confarreation.  Du  mariage  par  Coëmption.  Le 
Pontifex  Maximus  & le  Flamen  Dialis  dévoient 
être  toujours  couverts  dans  les  cérémonies  Religieu - 
fs.  Le  Jllari  & la  femme  s1 achetaient  réciproque- 
ment. Demandes  qu’ils  Je  faifient  en  fc  mariant. 
La  femme  port  oit  trois  pièces  de  monnaye  dans  la  mai- 
Jon  de  Jon  mari.  Ce  quelle  enjaifoit.  338 


MYSTERES  DE  CERE’S. 

§.  I. r I ^ Eté  de  Ccrès  avec  des  fymboles  finguliers'. 

I En  quel  tems  Cerès  a été  regardée  comme  la 
Déejfe  qui  préfide  aux  moijfons , & qui  a appris  aux 
hommes  la  culture  des  terres.  Sa  réception  à Elcufs. 
Ce  quelle  fait  en  faveur  de  Triptoléme,  Fêtes  injli- 
tuées  en Jon  honneur  dans  /’  Al  tique.  Les  deux  prin- 
cipales fut  les  Eleufinies  & les  Thcfmophorics.  343 
§.  II.  Fin  des  Eleufinies.  Les  hommes  fuis  les  célé- 
braient. Peine  de  mort  contre  ceux  qui  en  rcveloient 
les  myjleres.  Abus  qui  s’y  commettaient.  Qiiel  cas  il 
faut  faire  de  l’idée  avantageufe  que  quelques  Anciens 
nous  donnent  de  celte  fete.  34^ 

§.  III.  Epreuves  auxquelles  étoient  fournis  ceux  qui  dé- 
voient célébrer  les  Eleufinies.  Le  Hiérophante  étoit 
obligé  de  garder  toujours  la  chafleté.  Dignité  & 
fontlion  du  Daduchus  j de  l’AjfiJlant  de  l’autel , & 
du  Cerice.  346 

$.  IV.  Jour  des  Lampes  le  principal  des  Eleufinies.  A 
quoi  dejliné.  Marqué  fur  notre  Agate-Onyce  par  la 
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Lampe  placée  fur  la  tête  de  Ci  res.  Réglé  extraordi- 
naire qu’on  fuivoit  pendant  la  duree  de  la  fete.  En 
quel  tems  les  Lampes  & les  Flambeaux  ont  pris 
la  place  des  Torches  dans  les  fêtes  & les  pompes 
publiques.  page  347 

§.  V.  Les  Thcfnophories  n étaient  célébrées  que  par  les 
femmes.  Leur  objet.  Combien  de  jours  elles  duroient. 
Avec  quelle  pompe  on  les  alloit  célébrer.  Quelles  pré- 
cautions prenoient  les  femmes  pour  être  chajles  pen- 
dant le  tems  de  la  fete.  349 

§.  VI.  Le  troifiéme  jour  des  Tefmophories  confacrc'  à un 
jeune  rigoureux.  Le  jeûne  des  Anciens  ne  finijfoit 
qu’au  lever  de  ï étoile  du  foir.  Cérémonies  religieufes 
marquées  par  cette  étoile.  Lcjeûne  des  Tejmopho- 
rics  conrrajloit  avec  une  obfcrvance  contraire  prati- 
quée au  commencement  de  la  fete.  Le  Calathus  porté 
en  pompe.  ' jyi 


JEUX  INSTITUEE  EN  L’HONNEUR 
D’Efculape. 

§.  1. 1 "X  Efcription  d'une  Sardoine  fort  bien  gravée. 

1 3 Elle  repréfnte  l’injlitution  d’une  Fête  & 
de  Jeux  célébrés.  Il  n’y  a aucune  marque  de  facrifice. 
U ne  par  oit  pas  que  Pompée  ait  été  en  Egypte  avant 
la  bataille  de  Pharjale , ni  que  les  Egyptiens  ayertt  ja- 
mais rien  fait  pour  lui.  355 

§.  II.  Jeux  en  l’honneur  d’Efculape  marqués  Jur  cette 
pierre.  Origine , nature  & célébrité  de  ces  jeux.  Ils 
réünijfoicnt  les  exercices  qui  rendaient  les  autres  ro* 
commmandables.  2 <6 
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§.  III.  Exercices  qui  compofoient  d’abord  les  jeux  des 
Anciens , autres  exercices  qu’on  y ajouta  depuis.  Au- 
gujlc  repréfenté  en  Apollon.  Dignité  d’ Agonothéte 
unie  à celle  de  Prêtre  des  jeux  qu’on  célébroit.  Le 
Serpent  ejl  le  fymbole  d’Efculape.  page  3 J 8 

$.  IV.  Divcrfes  meres  qu’on  donne  à EJculape.  Ce  qui 
a occafionné  les  jeux  Afclepiens.  Les  jeux  marqués 
fur  cette  Sar daine  ont  été  injlitués  en  atlions  de  grâ- 
ces du  recouvrement  de  la  famé  d’AuguJle.  Part  que 
tout  l’Empire  Romain  prit  à cet  événement.  Le  Jcn- 
timent  de  F Auteur  ejl  fondé fur  l’infeription  que  la 
pierre  préfente.  Objervations  fur  la  prononciation 
des  Anciens.  3 60 

§.  V.  Différens  vafes  donnés  aux  Athlètes  vainqueurs. 
Les  Agonothctes  plapoicnt  eux-mémet  ou  faifoient 
placer  ces  vafes.  Ce  que  les  Athlètes  obfcrvoient  au- 
tour de  ces  vajes  avant  & après  le  combat.  De  quelle  ' 
manière  les  Athlètes  étoient  couronnés  ou  recevaient 
les  prix  qu’ils  avoient  gagnés.  363 

§.  VI.  Que  marque  le  nombre  des  Palmes  fur  les  Mé- 
dailles. Plufieurs  prix  ajjignés  aux  V ainqueurs.  He- 
rode  injlitue  des  jeux  en  l honneur  et  Augujle.  Dijfé- 
rens  jeux  réiinis  en  un  feul.  Pourquoi  on  a choift  le 
Palmier  pour  couronner  les  Athlètes.  Les  Phéni- 
ciens prétendaient  qu’Efculape  étoit  de  Berytc.  3 6 y 

T I G R A N E S. 

B Eau  Tigranes.  Forme  de  fa  Tiare.  Les  ornement 
qui  l’accompagnent , ont  trompé  le  célèbre  M. 
Spanheim.  La  Tiare  de  Tigranes  portée  dans  le 
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triomphe  de  Lucullus.  Tigrancs  obligé  de  venir  met- 
tre fa  Tiare  aux  pieds  de  Pompée.  Sort  du  jeune 
Tigranes.  page  3 6 9 


THEME  CELESTE  D’AUGUSTE. 

QUc  fignifie  le  Capricorne  fur  les  Médailles  d’Au- 
gifte.  Sentiment  de  quelques  Antiquaires  •réfuté. 
Plusieurs  Princes  pour  faire  leur  cour  à Augufe  ont 
fait  frapper  des  monnoyes  avec  le  fgne  du  Capri- 
corne. 372 


OBSERVATIONS  SUR  LA  NOUVELLE 
Edition  des  Ouvrages  de  S.  Jerome  faite  à V erone. 


§'  I'  IV  \ Maffei  ef  Auteur  par  indivis  de  la  nouvel - 
T VA*  le  édition  de  S.  Jerome.  374 

§.  IL  Aveu  des  Editeurs  que  les  deux  tiers  des  change- 
ment qu’ils  font  dans  le  texte  , ne fut  fondés  que  fur 
de  fmples  conjectures , & nullement  Jur  les  Manuf 
crits.  Omiffons  confidérables  dans  le  Volume  des 
Lettres.  Lettre  de  S.  Jerome  à Sophrone  donnée  fr 
plufeurs  excellent  Manuf  rit  s.  377 

§.  III.  Faujfes  corrections.  Blafphéme  que  les  Editeurs 
de  V erone  fer  oient  dire  à S.  Jerome  ,f  une  leçon  qu ils 
prônent  était  admije.  387 

§.  IV.  Autres  mécomptes  de  M.Vallarf.  Il  défend  mal- 
à-propos S.  Jerome  fur  deux  endroits  de  S.  Hilaire 
que  ce  pere  ri  a pas  entendus.  D’une  feule  Lettre  de 
S.  Jerome  il  en  a fait  deux  contre fs  propres  lumières. 
Il  explique  mal  un  terme  de  S.  Jerome.  390 

S.V. 
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§.  V.  Fauffe  correflion  de  M.  Vallarfi  défavouée  par 
M.  Maffei.  U n’y  avoit  que  les  Conflellations  qui  font 
dans  le  Zodiaque , qui  fuffent  repréfentées  Jur  He- 
liodromus.  Sunnia  & Fretela  étoient  Getcs  , & 
non  pas  Huns.  En  quel  tems  le  Temple  de  Mar- 
nas a été  détruit.  Vraie  époque  de  la  Lettre  à 
Le  ta.  page  397 

§.  VI.  Les  Savons  ne  reconnoiffent  qu’un  Eugipius. 
.Tems  auquel  Eugipius  a fleuri.  Ses  talens , nature  & 
époque  de  fes  écrits.  Grands  hommes  ave»  qui  il  étoit 
en  relation.  Sa  mort.  Ecrits  de  S.  Auguflin  oppofés 
par  les  Papes  à ceux  de  Faufle  de  Riez.  400 

§.  VII.  S.  Jerome  reconnott  S.  Auguflin  pour  juge  de  la 
queflion  de  t origine  de  l’ame.  L’édition  de  S.  Jerome 
de  Verone  prodigieufement  fur  chargée  de  pièces  inu- 
tiles & étrangères.  On  ne  peut  faire  nul fonds  fur  les 
MSS.  que  les  Editeurs  ont  confultés.  Mauvais  ordre 
qu’on  y fuit.  Quels  font  vrayment  les  Livres  de  J Ecri- 
ture que  S.  Jerome  a traduits  fur  t Hebreu.  40^ 
§.  VIII.  Autres  défauts  en  général  de  la  nouvelle  édition 
de  S.  Jerome.  Lettre  du  Saint  à Ale  ta  fur  quatre  Ma - 
nuferits  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  413 


DE  L'ASTROLOGIE  JUDICIAIRE. 

§.  I.  Y Efcription  d’un  Talifman  flngulier.  427 
£.11. 1 J Origine  de  l’ Aflrologie  Judiciaire.  Son  an- 
tiquité. Son  progrès.  Ses  écoles  différentes.  Caratteres 
diflinflifs  de  chaque  école.  Combien  le  s Arabes  moder- 
nes ont  altéré  l’ Aflrologie  Judiciaire.  Différence  des 
Arabes  modernes  & des  Arabes  anciens . 429 
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§.  III.  Dogmes  pernicieux  & ab fur  dites  fur  quoi  roule 
tout  l’art  Judiciaire.  V trtus  propres  que  les  Afirolo- 
gues  attribuent  à chaque  Planète.  43  f 

§.  IV.  Dignités  ejfentielles  des  Planètes.  Différais  dé- 
grés  de  force  que  ces  dignités  leur  communiquent  fé- 
lon les  Afirologues.  437 

§.  V.  La  connoffance  que  les  Chaldéens  & les  Egyptiens 
difoient  avoir  tiré  de  leurs  ohfervations  Ajlrologi - 
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APPROBATION. 


3’A  I Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  de  France  , un  Minuterie 
qui  a pour  titre  ; Explication  de  divers  Monument  finguliers , qui  ont  rapport 
a la  Religion  det  plut  ancient  peuples  : Ouvrage  enrichi  de  figures  ; & j’ai  cru  que 
le  Public  verrait  arec  plaifîr  ('explication  de  plulîcurs  Monumens  qui  n’avoient 
pas  encore  paru  , & qui  ctoicnt  dignes  de  fa  cutiofité.  A Paris  ce  4.  Juillet 
*73». 

, . B A N I E R. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

é 

LO  U I S,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement)  Maî- 
tres des  Rcqucftcs  ordinaires  de  notre  Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris* 
Baillifs  , Scnéchanx  , leurs  Lieutcnans  Civils  & autres  nos  Jufticicrs  qu’il 
appartiendra  , S a l u t.  Notre  bien  amé  le  * * * ; Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu’il  fouhaitteroit  faire  imprimera:  donner  au  Public  un  Recueil  d’ Antiques 
ff avant  et , dont  la  plupart  n ont  point  encore  paru  , qui  renferment  det  trait  t cu- 
rieux,concernant  les  moeurs  deplufieurs  Peuples  del'Afie  & de  l'Europe  , &c.  s’il 
nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaircs  ; offrant 
four  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  beaux  caraâcrcs  , fuivant 
la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  : 
A cts  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expolânt , Nous  lui 
avons  permis  &.  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Recueil 
• cy-deffus  fpcoific  , en  un  ou  plulîeurs  Volumes , conjointement  ou  feparc- 
ment , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra , & de  le  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  fix  années  confccurives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  dcfditcs  préfentes  : Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’imprcffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffanec  ; comme  suffi  à 
tous  Imprimeurs  Libraires  8c  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer , vendre , 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Recueil  ci  deffiis  expofe  en  tout  ni  en 
partie , n’y  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’aug- 
mentation, corrcélion  , changement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permiffion 
expreffe  & par  écrit  dudit  (îeur  Expofànt  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; 
à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contrevenant,  dont  un  tiers  à nous  , un  tiers  à 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  fieur  Expofànt  , te  de  tous  dépens  , 
dommages  & interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  furie  Rcgiftrede  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l'impreffion  de  ce  Recueil  fera  faite 
dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fc  conformera  en 
tout  aux  Réglement  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  dix  huit  Avril 
I7if.  & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  au- 
ra fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  Recueil  , fera  remis  dans  le  même  état  oit 
F Approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Cheva- 
lier le  Sieur  Dagucffcau , Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos  Ordres; 
8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
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blîque , un  dam  celle  d«  notre  Château  du  Louvre , & un  dam'  celle  de  no- 
iredic  très-cher  St  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagucdcau,  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  noi  Ordre!  : le  tout  à peine  de  nullité  dci  Préfentes  : Du  con- 
tenu dcfqucllet , Tout  tnandont  9c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fleur  tapo- 
tant ou  fes  ayant  caufe  pleinement  St  paifiblcmcnc , fans  fouftrir  qu'il  leur  fort 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defditcs  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tour  au  long  au  commencement  ou  i 1a  fin  dudit  Recueil 
loit  tenue  pour  Jùcmem  lignifiée , St  qu'aux  copies  collationnées  par  Tun  de 
nos  amés  St  féaux  Confeillcrs  St  Secrétaires,  for  Ibit  ijoûrce  comme  i l'original. 
Commandons  au  premier  noire  Huiflier  ou  Sergent  de  faite  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Aâet  requit  & nécclTaires  , fans  demander  autre  peruiiflion  , St 
nonobllant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres  i ce  contrai- 
res : Car  tel  eh  notre  plaifir.  Donnu'  à V «failles  le  vingt-neuvième  jour 
du  mois  de  Novembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-nuit , Sc  de  notre 
Règne  le  vingt-auatticmc.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

SA  INS  ON. 

Rcgijlré  enfemble  U CeJJîon  , fur  le  Regijlre  X.  de  la  Chambre  Royale  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  , N°.  14}.  fol.  119.  conformement  aux  anciens 
Réglemens , confirmés  far  celui  du  18.  Février  1719.  A Paris  ce  aa.  Décembre 
«7J7* 

LANGLOIS,  Syndic. 

J’ai  cédé  le  Privilège  ci -dédits  , pour  toujours,  au  Sieur  Durand  , libraire 
de  Paris  , fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  A Paris  ce  18.  Décembre  173 S. 

Fr.  * » » 
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CÉRÉMONIES 

OBSERVÉES 

DANS  DES  FUNERAILLES 

DES  ROMAINS, 


SUR  TOUT  LA  CONCLAMATION- 

r r-t 'ü-* riJ i-1*' ri) ri* 

§.  I. 

Dejcription  ci* un  beau  marbre  confrvé  dans  la  Salle 
des  Antiques  du  Louvre  , qui  repréfente  exactement 
ce  qui  f pajfoit  immédiatement  apres  la  mort  des 
per  fîmes  de  qualité 

E Monument  que  je  mets  à la  tôte  de 
ceux  que  je  donne  pour  la  première  fois 
au  Public  , eft  celui-là  môme  fur  lequel 
M.  Mafïci  étala  en  partant  de  Paris  , les 
progrès  quil  a faits  dans  l’étude  de  l’An- 
tiquité. 

L’Antique  repréfente  une  jeune  Fèmme  dans  la  me- 
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nie  pofture  où  elle  étoit  quand  elle  rendit  l ame:  elle  eft  éten- 
due fur  un  Lit  qui  reflemble  parfaitement  aux  Sofa  de  nos 
jours.  Sa  gorge.eft  decouverte  ; il  paroît  qu’en  expirant  elle 
panchoit  la  tête  fur  la  main  gauche.  On  voit  à fa  tête  un  En- 
fant qui  fond  en  larmes  , ôt  fe  tourne  , ou  fe  retire  vers 
une  autre  Femme  aflife  fur  une  Chaife  à doflier , à la- 
quelle tient  un  marche-pied.  Cette  Femme  pénétrée  d’u- 
ne profonde  douleur  , eft  couverte  d’un  pan  de  fa  robe , 
& appuyé  la  tête  fur  fa  main  droite.  Derrière  elle , une 
jeune  perfonne  qui  vient  de  déchirer  fes  habits , montre 
l'on  fein , fes  bras  & fes  épaules  : elle  porte  fa  main  droite 
à fes  cheveux.  Son  bras  gauche  eft  orné  d’un  Bracelet. 
A côté,  une  autre  Femme  porte  fa  main  à fa  gorge  , & 
au-devant  d’elle  un  Génie  éteint  fon  Flambeau. 

Au  côté  droit  de  la  Femme  aftife , font  deux  Hommes  ; 
l’un  fonne  de  la  Trompette  ; l’autre  remarquable  par  la 
ceinture  qui  le  ferre , embouche  une  efpccc  de  Cor.  Sur 
le  milieu  du  doflier  du  Lit , en  tirant  vers  le  chevet , s’ap- 
puye  un  Enfant  qui  fixe  fes  yeux  attendris  fur  la  perfonne 
morte  , comme  prenant  grand  intérêt  à fa  perte.  A fa 
droite  & fur  la  même  ligne , un  jeune  Homme  couron- 
né de  laurier  & revêtu  d’une  Toge,  tient  d’une  main  le 
fond  du  doflier  du  Lit , & de  l’autre  foûtient  fur  l’efto- 
mac  une  boëte  quarrée  , dont  le  couvercle  quadrangu- 
laire  fe  termine  en  pointe.  Deux  perfonnages  femblables , 
qui  paroiflent  ne  faire  autre  choie  que  relever  leurs  ha- 
bits , font  aux  pieds  de  la  morte.  Un  peu  à l’écart , on  di- 
ftingue  un  foïer  antique , fur  lequel  eft  un  pot  d’où  s’é- 
lèvent des  bouillons  & des  tourbillons  de  fumée  , qui 
dérobent  prefque  la  vùë  du  couvercle.  Enfin  , on  apper- 
coit  fous  le  Lit  un  Chien  accroupi  avec  les  pantoufles  de 
la  Défunte. 
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DES  ROMAINS.  j 

§.  I I. 

Traits  important  échappés  à M.  Maffci.  Faujfe fup- 
pofition  de  cet  Auteur.  On  ôtoit  les  Bagues  aux 
Morts.  A quelles  marques  on  reconnoît  les  personnes 
de  qualité  dans  les  Bas-reliefs.  Bague  de  l’Empe- 
reur Maximin  qui  fervoit  de  Bracelet  à fa  Femme. 

Dans  la  defeription  que  je  viens  de  faire , on  remarque 
plufieurs  traits  importans  qui  ont  échapé  à l’attention 
ac  M.  Maffei.  Ces  remarques  juftifient  ce  que  cet  An- 
tiquaire dit , qu’un  Génie  éminent  découvrira  dans  le  Re- 
lief des  chofes  qui  ne  feroient  apperqùës  de  perfonne  ( i ). 

Telle  eft,  par  exemple,  la  Bague  que  l’on  a ôtée  à la 
Morte.  Cette  feule  circonflance  détruit  entièrement  le 
fyflême  de  M.  Maffei , qui  fuppofe  toujours  que  la  per- 
fonne étendue  fur  le  Lit , n’cft  que  mourante  ; nel  morire , p>s-  *• 
dit-il  en  un  endroit;  ne  II  agoni  a di  chi  paJJarja  da  quejia  pJg. 
vita  , dit-il  en  un  autre  ; la  prBjJïma  a morire , écrit-il  encore 
ailleurs  : or  fans  infifter  fur  la  pratique  religieufe  ôc  con- 
fiante d’ôter  les  Bagues  aux  perfonnes  qui  avoient  rendu  ni*.  i»a. 
le  dernier  foupir , le  Génie  fcul  qui  éteint  fon  flambeau  , 

& s’appuye  deflus  , auroit  dû  empêcher  M.  Maffei  de  Su(ton 
fonder  fa  Differtation  fur  un  paradoxe  évidemment  faux  Tibet.  t.-j. 
& hazardé  ; puifquç  c’efl  un  fymbole  reconnu  par  tous 
les  Savans  pour  défigner,  non  les  approches  de  la  Mort, 
mais  la  Mort  même.  Je  paffe  plufieurs  autres  preuves 
également  convaincantes  que  le  marbre  me  fournit,  & 
que  je  remets  à développer  chacune  dans  leur  place  , 
pour  obferver  qu’il  n’y  a aucun  fondement  de  fuppofer , 
que  les  Anciens  fe  foient  avifés  de  repréfenter  fur  leurs 
Tombeaux  une  perfonne  mourante  ; tandis  que  l’expé- 
rience & cette  quantité  prodigieufe  de  Sépulcres  qui 
ont  échappé  aux  injures  au  tems , font  foi  qu’ils  n’y  re- 
préfentoient  que  des  perfonnes  mortes. 

(i ) Dali'  opéra  figurata  ch’or  le  offe-  I quali  M ptchi  ahri  iralucerannc,  pag. 
rilc»  ,fon  ctri»  ch'ella  ritrarrà  noiaie , ■ 

Aij 


Digitized  by  Google 


* FUNERAILLES 

Pareil  inconvénient  fe  rencontre  dans  le  jugement  que 
porte  M.  Maffei  de  Ton  Agonifante.  C’étoit , félon  lui , une 
femme  de  confidération  , &.  fa  conjecture  cft  appuyée  fur. 
la  perfection  du  Bas-Relief  : un  ouvrage  au(fi  fini , dit-il  , 
n’a  pu  être  entrepris  pour  une  perfonne  du  commun  ( 1 ). 
C’eft-à-dire  , que  fur  l’excellence  du  travail,  notre  Anti- 
quaire préfume  de  la  Nobleffe  de  celle  qui  en  cft  l’ob- 
jet. Comme  s’il  ne  nous  reftoit  pas  un  grand  nombre  de 
Monumens  précieux  , qui  ont  été  élevés  à l’honneur  d’un 
limple  Soldat , d’un  Affranchi  , enfin  des  gens  de  la  plus 
baffe  condition.  Avoüons  néanmoins  que  l’événement  re- 
préfenté.  dans  l'Antique , intérelfe  une  ou  plu  fieu  rs  Dames 
de  qualité  ; mais  au  lieu  de  recourir  à la  nature  de-  la 
pierre , ou  à la  délicatelfe  du  cifeau  pour  conftater  leur 
état , il  faut  le  chercher  dans  le  marche-pied  (2)  qui  tient 
à la  Cliaifè  où  la  Dame  eft  affife,  ou  dans  le.  Bracelet 
de  celle  qui  a le  fein  découvert.  Le  marche-pied  étoit 
réfervé  aux  perfonnes  conftituécs  en  dignité  ; comme  on 
le  tire  d’une  infinité  de  Monumens,  entr’autres  du  Bou- 
clier de  Scipion  (?)  qui  cft  cfens  le  Cabinet  du  Roi.  Audi 
obferve-t-on  qu’Homerc  le  donne  à tous,  fes  Héros. 

Il  en  étoit  de  même  du  Bracelet  , principalement  de 
celui  que  les  Dames  portoient  à cette  partie  du  bras  qui 
tient  à l’épaule.  Témoin  ce  qu’ont  dit  les  Hiftoriens  de 
l’Empereur  Maximin , qu’il  avoit  le  pouce  fi  gros , que 
le  Bracelet  de  fa  Femme  lui  fervoit  de  Bague  (4). 

On  n’cft  pas  moins  furpris  que  M".  Maffei  ait  pu  con- 
cevoir, que  les  flots  de  fumée  ôc  les  bouillons  qui  fortent 
du  pot , foient  des  flammes  qui  s’élèvent  d’un  petit  pot, 
couvert  ,.qui  eft  contenu  dans  un  autre  pot  (y).  Quel 
langage  pour  un  Antiquaire  , pour  un  homme  même  , 
qui  poflede  les  premiers  élemensde  la  Phyfique!  L’ordre 


(1)  Ijioriata  di  Sccltura  , cam'cra 
ufo  frequente  fer  le  ferfone  di  conto. 
PaB-  5* 

(1.)  Voyez,  cc  que  Madame  Dacier 
dit  là- de  (lus  dans  fes  Remarques  fur 
l’Iliade  d’Homcre.  Tom.  x.  pag. 

(5)  11  ftit  trouvé  dans  le  Rhône  près 
d’Avignon  en  1656. 


(4)  Pollice  ita  vajlo  erat , ut  uxcrit 
dextrocherio  uteretur  pre  annullo.  Capi- 
tolin. in  Maximin. 

(y)  Il  vafo  , cke  artificiofameme  con~ 
tien  la  fiamma  , anale  ettornia  altro  mi~ 
nor  reciptente  çoperto  , ch'  è ml  mtzo. 
pag.  10. 
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de  la  Nature  a-t-il  changé  ? Que  M.  Maffei  promene  fon 
imagination  dans  toute  l’étendue  de  l’Univers  , il  n’y  dé- 
couvrira quoi  que  ce  foit  qui  favorife  une  idée  auffi  éloi- 
gnée de  la  vérité , que  de  la  lin  même  qu’il  s’eft  propofée. 

§.  III. 

Raiforts  quil  y a de  s* élever  contre  la  Diffcrtation  de 
M . Maffei.  Idées  étranges  quil  a de  tous  les  per- 
sonnages du  Bas-relief.  Filés  fauffes  quil  attribue 
à ceux  qui  Vont  fait  graver.  Pourquoi  les  quatre 
Saints  couronnés  ont  été  ainfi  appelés. 

Sur  ces  préliminaires  on  peut  faire  hardiment  l’horof- 
cope  de  la  Differtation  entière  de  M.  Maffei , fans  crain- 
te de  lui  faire  le  moindre  tort , ni  à fon  Ouvrage.  Ainfi 
je  prendrois  volontiers  le  parti  de  ne  pas  defeendre  dans 
un  plus  grand  détail  , fi  Madame  de  ....  ôc  quelques 
autres  perfonnes  de  même  goût,  tranfportant  à des  étran- 
gers l’eftime  qu’elles  doivent  aux  Concitoyens  , ne  nous 
obligeoient  de  leur  ouvrir  les  yeux , en  expofant  à ceux 
du  Public  l’Enfant-gâté  qu’elles  idolâtrent. 

Je  remarque  d’abord  , que  M.  Maffei  laiffant  à part  la 
Dame  qui  eft  fur  une  Chaife  à marche-pied , avec  les  au- 
tres Femmes  6c  Enfans  qui  font  autour  du  Lit  de  là  Dé- 
funte , ôc  qui  méritent  d’aller  devant  les  autres  perfon- 
nages  , 6c  dont  cependant  il  ne  dit  pas  un  mot  ; M.  Maf- 
fei  , dis-je  , vient  tout  d’un  coup  aux  trois  Romains  qui 
font  couronnés  de  laurier  , ôc  dit  affirmativement , que 
ce  font  des  Prêtres,  Per  Sacerdoti  gli  tengo  ferré  alctm  dubio. 
.Voilà  qui  eft  clair,  ôc  fans  détour  : cette  Couronne  pour- 
tant ne  laiffe  pas  de  l’embarraffer  ; parce  , dit-il , que  la 
Couronne  d’elle-même  eft  un  ligne  de  joie  (i).  Mais  il 
le  met  au-deffus  de  la  difficulté , en  difant  que  la  Cou- 
ronne étant  la  marque  du  Sacerdoce  , il  ne  faut  pas  être 
• furpris  que  ceux  qu’il  donne  pour  des  Prêtres  , en  foient- 
décorés  dans  une  cérémonie  auffi  lugubre  ; puifqu’ils  font 

(i)  La  cortna  in  capo  y che  folcva  ejfcr  fcgno  ii  gioja.  Pag.  7- 
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actuellement  dans  l’exercice  de  leurs  fondions  (i). 

M.  Maffci , avant  que  d’expliquer  en  quoi  confifte  la 
fonction  Sacerdotale , où  les  Prêtres  de  fa  façon  font  oc- 
cupés , faiflt,  à propos  des  Couronnes  qu’ils  portent , l’oc- 
calion  de  dire  qu’il  y avoit  chez  les  Gentils  un  ordre  de 
Prêtres  ou  de  Miniftrcs  facrés  , qu’on  appelloit  fimple- 
ment  Couronnés.  Entre  quelques  autorités  qu’il  employé 
pour  établir  fa  thefe  , il  y en  a une  qui  rappelle  aufli-tôt 
ce  mot  d’Horace , 

....  Rifum  teneatis  , amici . 

Le  moyen,  en  effet,  de  ne  pas  éclater  en  entendant  dire 
férieufement  à un  homme  de  bon  fens  , qu’il  eft  fort 
croyable  que  les  quatre  Saints  Couronnes  dont  l’Eglife 
honore  la  mémoire  au  mois  de  Novembre , ont  été  ainfî 
appellés , parce  qu’avant  que  d embraffer  la  foi , ils  avoient 
été  de  ces  fortes  de  Minières  , que  les  Payens  nommoient 
Couronnés  (2).  Ingenieufe  conjecture  qui  réforme  les  idées 
de  toute  l’Eglife  ! Cette  Sainte  Mcre  avoit  crû  jufqu’ici , 
que  l’origine  d’une  telle  dénomination  étoit  la  Couron- 
ne du  martyre  , dont  ces  Saints  avoient  été  honorés  : 
mais  grâces  aux  lumières  de  M.  Maffci , c’eft  le  Paganif- 
rne  même  qui  a mérité  à nos  quatre  Saints  un  titre  fi  di- 
ftingué.  D’où  il  fuit  par  une  conféquence  néceflaire  , 
que  tous  ceux  qui  dans  l’antiquité  ont  porté  le  nom  ou  le 
furnom  de  Couronnés , l’ont  du  au  mini  Itère  Sacerdotal  (3)  , 
à quoi  la  Gentilité  les  avoit  élevés. 

Ce  qu’ajoute  M.  Maffci , qu’on  peint  en  Rois  les  qua- 
tre Saints  Couronnés  , &.  que  le  peuple  croit  en  effet 


( 1 ) Qtii  dunqtte  puo  dirfi , che  fiano 
in  ftinzione  , & pero  convien  loro  la  co- 
rona  corne  arredo  fiacerdotale. 

(t)  Ma  è molio  credtbtle  , che  coft  fi 
ckiamajfero  , per  ejfere  prima  d'abbrac- 
ciar  la  fede  , fiaii  afcnii  al  Judetto  or - 
dinc  Sacerdotale,  pag.  7. 

(0  II  cft  vrai  qu'en  quelque»  en- 
droit» de  l’Afic  la  Couronne  croit  vrai- 
ment la  nurque  du  Sacerdoce , & qu’on 
appelloit  les  Prêtres  Stephanophoret  , 
c'ut-à-dirc  , Porte-couronnet.  Sur  ce  > 


pied  M Maffci  juge  des  mœurs  d’Oc- 
cident  par  celles  d’Orient.  Jugement  in» 
foûtcnablc,  puifquc  dans  toutes  les  Vil- 
les d’Orient  qui  confervcrcnt  leur  liber- 
té , la  dignité  de  Stephartophore  étoit  la 
plus  éminente , & qu’on  y comptoit  Us 
années  par  le  nom  de  celui  qui  y étoit 
élevé  , comme  on  faifoit  à Rome  & à 
Athènes  par  le  nom  des  Confuls  & 
des  Archontes  : au  lieu  qu’en  aucun 
tems  on  ne  vit  rien  de  fcmblablc  en 
> Occident. 
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quils  ont  été  Rois , eft  de  même  prix  , ôc  eft  dré  des  fa- 
ites de  Vérone. 

§.  I V. 


Autres  mécomptes  de  M.  Majfci . Il  traite  ef  extrava- 
gance une  pratique  fort  fage  obfervée  dans  toutes  les 
Familles  Romaines.  Changement  quil  fait  mal-à- 
propos  dans  le  texte  de  Pline . Pourquoi  les  prières 
publiques  des  Magiflrats  c'toient  accompagnées  du 
fon  de  la  Flûte.  V rai  fens  d'un  pnjfàge  de  Tacite . 
Force  des  maléfices. 


C’eflt  après  cet  étalage  d’érudition  , que  M.  Maffei 
prononce  que  les  Prêtres  repréfentés  fur  le  marbre  , 
avoient  été  appellés  auprès  de  la  Mourante  pour  l’affifter 
à la  mort , ôc  marmoter  des  prières  à la  Déeffe  Nenia , 
fous  la  protection  de  qui  étoient  , félon  Arnobc , ceux 
qui  étoient  prêts  d’expirer  (1). 

Il  y a plus  de  difficulté , pourfuit  M.  Maffei , d’expli- 
quer I’extravagance  reprélentée  à l’autre  coin  du  Re- 
lief, où  l’on  voit  deux  Hommes  qui  fonnent  de  toutes 
leurs  forces  auprès  de  la  perfonne  mourante  , l’un  du  Cor, 
l’autre  de  la  Trompette  (2)  : Je  prie  M.  Maffei  de  fe  ren- 
dre lui-même  juftice , ôc  de  nous  dire  fur  quel  fonde- 
ment un  bon  Antiquaire  peut  traiter  d’EXTRAVAGANCE  , 
une  pratique  qui  étoit  en  ufage  dans  toutes  les  Familles 
Romaines,  ôc  qui. dès  là  s’obfervoit  régulièrement  plu- 
fteurs  fois  le  jour  dans  toutes  les  Villes  ôc  Bourgades  de 
la  République  : c’eft  la  reffource  des  Savans  d’un  certain 
ordre  , d’attacher  des  idées  bizarres  * à tout  ce  qui  les 
paffe.  Qu’on  n'infere  pas  de  là  que  notre  Antiquaire  fe 
repofe  fur  ceux , qui  auroient  des  lumières  plus  étendues , 


(1)  Fore  i Stcerdoù  , affijlenio  chi 
tra  in  condizion  di  morte  , nui  mer av an 
freci  alla  Dea  Nenia  in  titula  delta 
anale  ajferifcc  Arnobio , che  credeafifof- 
Jero  qudli  , ch'  eran  preffimi  ail’  ejlrt- 
mo  paffio.  pag.  8. 


(i)  Piu  difficile  c da  fpiegare  la  jtr  a- 
vagan/.a  , cked'all'  altro  camoftve- 
de  , do ve  preffio  alla  giacente  donna  due 
llomini  fono , che  fuartono  de  muaferzo , 
l’uno  il  Lorno  riiorto , l' aln  o la  ’lrcrn- 
ha.  pag.  8.  ■ 


*C’eft  en- 
cote  un  tetme 
d.  nt  M.  Maf- 
f<  i (efert  thns 
cette  o«a- 
fitm. 
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du  foin  d’expliquer  ce  qu’il  traite  d’EXTRA  vagance  : il  fe 
hâte  de  prendre  la  parole  , ôc  tout  d’une  haleine  , il  aite 
en  docte  Mathanalius  , Theophrafte  , Athenée  , Dc- 
mocrire  , Aulu-Gclle  , les  Etrul'ques , Virgile  , Plotin  , 
Saint  Auguftin , Pline  , Tibulle  , Juvenal  ; non  pour  con- 
cilier ou  éclaircir  I’extravagance  , mais  pour  nous  di- 
re ce  que  tout  le  monde  fait,  que  les  anciens  employoient 
quelquefois  la  Mufique  pour  guérir  certaines  maladies. 
Mais  s’appercevant  c^ue  ce  qu’il  dit  contrafte  avec  le  Re- 
lief, il  fe  rabbat  tout-a-coup  fur  l’airain  ôc  le  cuivre , dont 
les  Trompettes  ôc  les  Cors  font  ornés  ou  compofés  , ôc 
entonne  (avamment  des  vers  de  Tibulle  ôc  de  Juvenal, 
avec  quelques  paroles  de  Pline  ôc  de  Tacite , qui  font 
entendre  , félon  lui , que  le  fon  de  l’airain  fervoit  à rom- 
pre les  Charmes  , à faire  fuir  les  malins  Efbrits  répandus 
clans  les  airs  , à chaffer  les  Lémures  , ôc  à lufpcndre  tous 
les  effets  de  la  Magie.  D’où  il  conclud  que  les  deux  Hom- 
mes qui  fonnent  l’un  de  la  Trompette  , ôc  l’autre  du 
Cor  , font  là  pour  donner  la  chaffc  aux  mauvais  Génies 
ôc  aux  Speêtres , pour  fufpendre  la  vertu  des  enchante- 
mens , ôc  pour  donner  plus  de  force  aux  prières  , que  les 
Prêtres  adreffent  à Ncnia  en  faveur  de  l’Agonifante  (i). 

N’en  déplaifc  à M.  Maffei  ; Pline  ôc  Tacite  difent  tout 
autre  chofc  que  ce  qu  il  veut  bien  leur  prêter.  D’ailleurs 
fi  dans  Pline  on  convertit  Tibicincm  en  Tubicinem , voilà 
les  prières  que  les  Prêtres  adreffent  à la  Décffe  Nenia , 
inutiles  ôc  réduites  à l’abfurde  ; puifque  dé  l’aveu  de 
l’Adverfaire  , elles  ne  pouvoient  être  entendues  ni  des 
Dieux  ni  des  Hommes  (2).  Il  répondjà  la  vérité  qu’il  fuf- 
fifoit  aux  Anciens  que  les  malins  Efprits  ne  leur  pûffcnt 
nuire  (3).  Mais  c’eft  une  chimère  affortie  à celle  d’entre- 
prendre de  corriger  un  texte  contre  la  foi  des  Manuf- 


(1)  Or  quejla  dinique  fecondo  me  i 
f alimente  la  ragione,  perche  fi  davafa- 
to  a cosi  fonari  jlrumenti  ne  II’  agoni  a di 
clii  pajfava  da  quejla  vita.  Credeano  di 
fcacciar  coù  i malt  Stirili , di  deleguar 
gli  Spettri , di  far  difperdire  i verji  ma- 
te fici  a avvalorare  le  preci  prontuiziate 


da’  1er  Sacerdoti. 

(1)  Non  conftderavano  , corne  quel 
fuono  impediva  forfe  ugualmente  , cheji 
udijfero  le  preci  Jlejfe.  pag.  9. 

(3)  Bauavoloro  , clic  le  dira  non 
potejfer  nuocere.  Ibid. 


ents 
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cri ts  ôc  des  Imprimés  , & ce  qui  eft  pire  encore  , de 
décompofer  un  Auteur  fans  y pouvoir  trouver  ce  qu’on 
voudroit  qui  y fut.  En  effet  , Pline  dit  bien  qu’on  ac- 
compagnoit  du  fon  de  la  l'lûte , ôc  non  pas  de  \TTrom- 
pette , certaine  formule  de  prières  , que  les  premiers  Ma- 
giftrats , à l’exclufion  des  Prêtres  , étoient  obligés  de  fai- 
re en  des  aélions  publiques.  Mais  bien  loin  que  ces  priè- 
res , ce  fon  de  Flûte,  ôc  ces  Magiftrats  euffent  pour 
objet  de  conjurer  les  malins  Efprits  ; au  contraire  on  n’a- 
voit  recours  au  fon  de  la  Flûte , ôc  à tant  d’autres  précau- 
tions qu’on  prenoit , qu’afin  de  fixer  l’attention  de  tout  le 
monde  , ôc  qu’on  n’entendît  que  la  voix  des  Magiftrats  , 
auxquels  les  affiftans  dévoient  fe  réunir  ôc  fe  conformer  : 
obligation  incompatible  avec  le  fon  de  la  Trompette  , ôc 
qui  détruit  le  changement  que  M.  Maffei  prétend  qu’on 
doit  faire  de  Tibicinem  en  Tubicinem . 

Voici  le  paffage  de  Pline  , qui  fait  tant  d’honneur  à 
l’exatle  fagacité  de  M.  Maffei  : f^idimufque  certis  precatio- 
nibus  obfecrajfe  fummos  Magiftratus  ,*  & ne  quid  verborum 
pratereatur  , aut  prœpojlerum  dicatur,  de  feripto  praire  aliquem, 
rurfujque  alium  cujlodem  dari , qui  attendat  ; alium  vero  pra- 
peni , qui  faveri  linguis  jubeat  : Tibicinem  canere  , ne 
QUID  ALIUD  EXAUDIATUR. 

Si  M.  Maffei  avoit  envie  de  faire  quelque  part  le  chan- 
gement de  Tibicinem  en  Tubicinem  , ce  n’étoit  fùrement 
pas  le  texte  de  Pline  , mais  celui  de  l’Evangile  qu’il  de- 
voit  choifir  ; car  il  eft  dit  dans-  S.  Mathieu , que  Jesus- 
Christ  s’étant  rendu  dans  la  maifon  de  Jaïre  pour  y ref- 
liifciter  fa  fille,  trouva  autour  de  la  Défunte  des  Joueurs 
de  Flûte  , ôc  une  troupe  de  gens  qui  faifoient  grand 
bruit  (i).  Cepaflage  eft,  j’ofedire,  analogue  ôc  corréla- 
tif au  Bas-Relief , que  M.  Maffei  prend  pour  régie  des 
correétions  qu’il  veut  faire  dans  le  texte  aes  Auteurs  : au 
lieu  que  celui  de  Pline  n’y  a aucun  raport.  D’où  vient  donc 
qu’il  ne  propofepas  de  lire  dans  l’Hiftorien  facré  Tubicine r 

Eour  Tibiçjnes  ? Qu’il  médite  bien  fur  la  réponfe  qu’il  doit 
lire  : ôc  qu’il  s’attende  à la  voir  rétorquer  contre  lui. 

{i)  Tilicints  & t urbain  tumuituantem. 

B 


Plin. 
lib.  ij. 
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Quant  à Tacite,  M.Maffeiferoit  fort  embaraffé , fi  on  lui 
demandoit  juridiquement  pour  quoi  il  appelle  à Ton  fecours 
un  Hiftorienquine  dit  nulle  part, que  les  Romains  crùffent 
que  leurs  Prêtres  rendoient  inutiles  par  leurs  prières  les 
enchantemens , qui , félon  lui,  confacroient les  Agonifans 
aux  Dieux  Infernaux.  Les  Anciens  ne  favoient  ce  que 
c’étoit  que  des  enchantemens  de  cette  nature  , ôc  ils  n’a- 
voient  d’autre  voie  pour  fufpendre  les  maléfices  en  géné- 
ral , que  celle  d’y  oppofer  d’autres  maléfices.  Tout  ce 
qu’on  peut  tirer  de  Tacite,  c’eft  que  les  Romains  tenoient 
qu’il  y avoir  des  maléfices  allez  puifians,  j)our  faire  mou- 
rir ceux  dont  on  vouloit  le  défaire  : ôc  c eft  à l’occafion 
de  la  mort  de  Germanicus , que  Tacite  expofe  le  préjugé 
frivole  de  fes  Concitoyens.  «On  trouva,  ecrit-il , des  ca- 
sa davres  exhumés  ou  tirés  des  mafures  , des  imprécations  r 
» des  forts , le  nom  de  Germanicus  gravé  fur  des  lames  de 
«plomb , des  os  à demi  brûlés  ôc  enfanglantés , ôc  autres 
«maléfices  qui  paffent  pour  dévoiler  la  vie  des  perfonnes. 
nJhb  iAn*  ”aux  Dieux  Infernaux.  « Reperiebantur folo  ac parietibus  eru- 
tœ  humanorum  corporum  rcliquiœ  , carmina  & devotiones , &■ 
nomert  Germanici  plumbeis  tabula  infculptum  ,femiujli  cintres 
ac  tabe  obliti , aliaque  malejïcia } qui  s creditur  animas  numinibus. 
Inferis  facrari. 

§.  v. 

M ..  Maffei  en  contradiSlion  avec  lui-même.  Pyrrho- 
nijme  qu'il  introduit . 

Je  ne  Içai  quels  yeux  a M.  Maffei  ; depuis  qu’il  s’eft 

mis  dans  la  tête  que  les  Hommes  qui  fonnoient  de  la 

Trompette  ôc  du  Cor  , étoient  placés  dans  le  Relief  pour 

donner  la  chaffe  aux  mauvais  Génies  ôc  aux  Lemures  , 

ôc  pour  lever  les  charmes  qu’on  pouvoit  avoir  jettés  fur 

fon  Agonifante  ; il  a crû  voir  auffi  dans  les  Prêtres  de  là 

façon,  le  deffein  formé  de  faire  évanoüir  par  l’efficace  de 

leurs  prières  , tout  l’effet  de  l’art  magique.  Et  yoici  qu’il 

découvre  encore  quelque  chofe  de  femblable  dans  le  pot 

qui  eft  fur  le  foyer.  Ce  pot , dit-il , devoit  fervir  ou  à con- 
♦ 


* 
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tenir  quelque  médecine , ou  à faire  des  fumigations  par  le 
moyen  de  certains  fimples , fur  quoi  il  rapporte  un  pa lia- 
ge de  Jofephe , qui  dit,  qu’il  y avoit  dans  la  Judée  une 
herbe  appellée  Baaras  , qui  guériffoit  les  Obfedés  des 
Démons  qui  les  tourmentoient  (i).  Peut-être  auffi  , ajou- 
te M.  Maffei , que  ce  pot  contient  quelque  chofe  qui  re- 
garde un  facrifice  que  les  Prêtres  couronnés  préparent.  (2) 

En  fuivant  ainfi  pied  à jried  M.  Maffei,  on  découvre 
le  nouveau  perfonnage  quil  fait  joiier  à fes  Prêtres  cou- 
ronnés. Plus  haut,  ce  font  des  prières  qu’ils  font  à la  Décflc 
Nenia , ici  ils  préparent  un  facrifice.  Qu’importe  que  dans 
tout  le  Relief  il  n’y  ait  pas  ombre  d’autel  , comme  il  le 
reconnoît  de  bonne  foi  ; Ben  che  quelles  non  fia  certamente 
un  ara.  Cette  idée  s’eft  préfentéc  , il  ne  lui  a pas  été  li- 
bre de  la  fupprimer.  D’ailleurs  il  met  à profit  le  droit 
qu’ont  les  grands  Hommes , de  canonifer  jufqu’à  leurs 
moindres  penfées. 

Ce  que  je  dis  des  Prêtres  couronnés  & du  facrifice , 
je 'le  dis  de  toutes  les  figures  ; il  n’en  cft  pas  une  fur  la- 
quelle il  n’ouvre  plufieurs  fentimens:  moyennant  unpeut- 
etre  , dont  il  a foin  de  les  munir , fie  des  disjontfives  dont 
il  féme  fa  Diflertation , il  fe  flatte  que  fes  Oracles  feront 
fortune.  La  feule  chofe  qu’il  ait  à craindre , c’eft  le  con- 
trafte  qui  réfulte  de  tant  d’idées  différentes , qui  fc  com- 
battant fit  fc  détruifant  mutuellement  , répandent  fur  le 
plus  beau  marbre  du  monde , une  cfpecc  de  pyrrhonif- 
me  , qui  fait  naître  dans  l’efprit  des  Leâeurs  les  mêmes 
doutes  dont  on  foupçonne  que  le  fien  efl  rempli  ; & à dire 
vrai , je  doute  fort  qu’il  pût  dire  à un  ami  de  confiance, 
s’il  eft  décidé  fur  quoi  que  ce  foit. 

Pour  moi  je  veux  agir  plus  galamment , fie  bien  loin 
de  chercher  à le  mettre  dans  la  néceflité  d’opter  entre  les 
paradoxes  qu’il  avance  , je  me  borne  à lui  prouver  qu’il 
doit  avoir  recours  à de  nouvelles  recherches , s’il  veut 


(1)  r tri*  Giofrflo  <TW  hérita  dette 
Baaras  , eon  laquelc  c'rra  optaient , dit 

fi  face  fier»  fiagg’rt  i P muni  da  glt  am- 
malau.  13:11.  J ad.  Lib.  7.  pig  10. 


(1)  Farft  ancara  qu  riche  [petit  ii  [■<- 
crificie  i evronau  Sactrdali  apprtjiava  • 
nti.  Ibid. 


Bij 
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3.  Æneïd. 
Vide  Fcftum 
in  SaiarHO' 
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s’afifùrer  de  la  véritable  explieation  du  Monument  qu’il 
s’eft  propofé  d’éclaircir. 

§.  v I. 

A quelles  marques  on  rcconnoît  les  Prêtres  qui  font  en 
fonClion,  Maniéré  différente  de  prier  les  Dieux  Cé- 
left  es  & les  Dieux  Infernaux.  Il  nétoit  pas  permis 
aux  Prêtres  de  regarder  des  Morts  , ri  y cî  entre r 
dans  les  Maifons  ou  il  y en  avoit  eu  » qu  après  fix 
jours  écoulés.  Précautions  prifes  par  Augujle  & 
Tibere  en  préfence  d*un  Mort.  Le  fon  des  Flûtes 
funèbres  fiineftoit  les  Prêtres* 

Ces  Couronnés  , qu’il  prend  ôc  donne  pour  être  incon- 
teftablement  des  Prêtres  , le  font-ils  ? Le  peuvent-ils  être  ? 
Ils  font  en  fonction,  dit-il.  Tant  mieux  : il  y a des  mar- 
ques elfentielles  à quoi  on  peut  reconnoîtrc  infaillible- 
ment les  Prêtres  qui  font  en  fonction.  La  première  eft 
qu’ils  font  toujours  voilés , excepté  les  Prêtres  de  Saturne  : 
Sane  feiendum , dit  Servius  , facrificantcs  Dus  omnibus  caput 
velare  confuetos  ob  hoc , ne  fe  inter  religionem  vagis  aliquid 
ojjerret  obtutibus «:  excepto  tantum  Saturno  , ne  numinis  imita « 
tio  videretur , quia  Saturnus  capite  velato  ibi  cernitur. 

Une  autre  marque , c’eft  que  les  Prêtres  qui  étoient  en 
fonction  , s’ils  adrcJOToient  leurs  prières  aux  Dieux  fupé- 
rieurs  , le  voient  * les  mains  vers  le  Ciel , la  paume  de  la 
main  tournée  en  haut  : 6c  s’ils  prioient  les  Dieux  infé- 
rieurs , ils  tournoient  la  paume  de  la  main  contre  terre. 
Voit-on  ici  rien  de  femblablc  ni  d’approchant  ? 

Mais  pofé  le  cas  que  j’ai  déjà  établi , 6c  que  j’établirai, 
encore  davantage  dans  la  fuite  ; pofé , dis-je , le  cas  que 
la  Dame  qui  eft  étendüe  fur  un  lit , foit  vraiment  morte , 
que  font  ici  ces  Prêtres  ? Ne  leur  eft-il  pas  défendu  d’en- 
trer dans  des  maifons  où  il  y a des  morts  ? ôc  afin  qu’ils 
ne  puilfent  pas  contrevenir  à la  loy  ; même  fans  le  fça- 
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voir , ne  met-on  pas  des  branches  de  Pin  ou  de  Cyprès 
devant  ces  maifons , afin  quils  les  évitent . ôc  s’en  écar- 
tent (i). 

Servius  qui  nous  apprend  ce  trait , en  marque  un  au- 
tre femblable  qui  eft  une  fuite  du  premier  ; fçavoir  que  les 
Prêtres  ne  pouvoient  entrer  dans  une  maifon , où  quel- 
qu’un étoit  mort  , que  le  fixiémc  jour  après  que  le  mort  en 
avoit  été  tiré  ( 2 ).  Ce  même  Grammairien  ajoute  ailleurs-, 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de  jetter  les  yeux  fur 
un  mort  ( 3 ).  Enfin  il  marque  fur  l’onzième  livre  de  l’E- 
neïde  , que  le  latin  funus  , dont  le  François  funérailles  a 
été  formé  , vient  de  funalia , qui  étoient  des  torches  qu’011 
allumoit  la  nuit , quand  on  portoit  un  mort  au  bûcher  , 
& qu’on  choififloit  exprès  la  nuit  pour  cet  a&c  de  Reli- 
gion ; afin  qu’on  ne  pût  rencontrer  fur  le  chemin  ni  Prê- 
tres , ni  Magiftrats , dont  les  yeux  auroient  été  fouillés  par 
le  convoi  (4).  Donat  dit  la  même  chofe  , & prefque 
dans  les  mêmes  ternies  (j)  j auffi  bien  que  le  Jurifcon^ 
fuite  Paul  (<5). 

Et  c’cft  la  raifon  pourquoi  Augufte  voulant  faire  l’éloge 
funèbre  d’Agrippa  en  préfence  de  fon  corps , avant  qu’on 
mît  le  feu  au  bûcher  , fit  tendre  un  voile , qui  lui  déro- 
boitla  vûë  du  cadavre  de  fon  Favori , afin  que  la  dignité  de 
Grand  Pontife  dont  il  étoit  revêtu  , ne  fut  pas  funeflée  (7). 
L’Empereur  Tibere  prit  la  même  précaution  dans  une 

(1)  Moris  autem  Romani  f ucrat  ta- 
ntum cuprejji  ante  domutn  funeflam  fo- 
nt , ne  qttifquam  Pontifex  fer  ignoran- 
liam  follueretur  ingrejjitt.  Servais  in  3. 

Æncid.  pag.  174.  D.  & in  4.  Æneid. 
p.  358.  E. 

(1)  Caution  ijl , ne  Sacerdot  ejtu  do- 
ntum  ingrtdiatur  , in  qua  ante  quintttm 
die  s funus  fuerit.  Idem  in  1.  Æncid.  in 
MS.  fuidenfî. 

(3)  Cum  Pontifcibus  nef  as  effet  ca- 
daver  videre  , tamen  magie  nefas  vi- 
fum  fuerit  ,ft  infepultum  rclinqucrent. 

Idem  in  6.  Æneid. 

(4)  Apud  Romanos  moris  fuit  ut 
noClibtts  ejferrentur  ad  funalia  ; unde 
(liant  fuma  dtQumeJl , quia  in  Religion 

B iij; 


fa  civitate  cavebant , ne  attt  Magijtrati- 
bus  occurrcrent  attt  Sacerdotibut , quo- 
rum oculos  nolebant  tlicno  fttntre  vio- 
lari.  Idem,  in  lib.  XI.  Æncid. 

(5)  Funus  tfl  pompa  exequiarttm,  dic- 
tion àfunalibtit  : etenim  notiu  ejfereban- 
tur  frop ter facrontm  celtbrationem  diur- 
nam.  Apud  Tcrent.  Andr.  aâ.  1.  Se- 
1.  81. 

(6)  Corpus  in  ervitattm  inftrri  non 
licet , ne  JuneJientur  facra  civitatis  : ër 
qui  contra  ea  fecerit , extra  ordinempo- 
nitttr.  Lib.  1 J.  Reccp.  ftntent.  tic.  11. 

(7)  T it  n A«y«r  rit  in  £vt£  <irartv 
nufaniritctM  ri  ri  ttxti  trufttrtbuu. 

Dio.  lib.  J4> 
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femblable  rencontre  (i).  En  particulier  leFlamen  (2)  Dia- 
lis  ou  Prêtre  de  Jupiter,  ne  pouvoit,  ni  toucher  un  mort , 
ni  entrer  dans  le  lieu  où  l’on  confervoit  fes  cendres  ( 3 ) , 
ni  enfin  entendre  le  fon  des  flûtes  funèbres  (4). 

$.  VII. 

Différence  ejfcntielle  entre  les  Trompettes  & les  Cors 
employés  dans  les  Funérailles , & les  Trompettes  Cb*  ’ 
les  Cors  ordinaires.  En  quel  tems  Nenia  a été  Déi- 
fiée. Différent  expédient  dont  les  Grecs  & les  Ro- 
mains Je  Jèrvoient  pour  chaffer  les  Lémures  & les 
efprits  malfiaijans.  A quels  fignes  on  conno  ffoit , que 
les  Romains  Je  déclaroient  pour  ou  contre  quelqu'un. 

Ces  Flûtes  funèbres  , que  les  Prêtres  ne  pouvoient  en- 
tendre fans  être  fur  le  champ  interdits  & fufpendus  de 
leurs  fondions  , font  fentir  le  cas  qu’il  faut  faire  de  la  preu- 
ve qu’employé  M.  Maffei  pour  établir  le  Sacrifice , qu’il 
dit  que  ces  Couronnés  fe  difpofoient  à offrir  aux  Dieux  , 
pour  en  obtenir  ou  la  fanté,  ou  une  bonne  mort  à l’Ago- 
nifante.  » La  Mufique , dit  - il , étoit  toute  prête  , fans 
p*s-  » laquelle  on  n’offroit  jamais  de  Sacrifice.  Era  in pronpto  il 
mujico  fuono , fenza  in  quale  cio  non  fi  efeguiva. 

Je  ne  perdrai  point  le  tems  à faire  voir  ce  qui  eft  géné- 
ralement reçûde  tout  le  monde  , qu’on  n’employoit  aucu- 
ne forte  de  mufique  dans  un  grand  nombre  de  Sacrifices  , 

& que  le  fon  du  cor  & de  la  trompette  ne  fçauroit  for- 

• 

(1)  Tiberiut  Cafjr  & qurm  grimerai  de  Icnr  mort  naturelle.  Sont  Ftaminica 
& quem  adoptaverat  , mrijtt  : ipfe  ta-  non  licebat  , nique  entier: , neqttt  fil  fat 
tntn  pro  rofirit  laudavit  filittm , finit-  morticinat  habert.  Serv.  in  4.  Æueid. 
fut  in  cenjpeflu  peftte  eorport , inter-  pag.  j;;.  F. 

jeCle  tantummedo  vt  lamenta , quttd  P en-  ())  Lof um  in  que  bu/lnm  ejl  num- 
tificit  ecnlos  arctrct.  Senec.  de  Con-  quam  ingreditttr  : rmrtuum  nunqu..m 
lo.'at.  ad  Mart.  cap.  14.  attingit.  A.  Gell.  noft.  attic.  lib.  14. 

(1)  Il  j avoir  en  particulier  une  loi  cap.  14. 

four  la  Flaminique,  qui  lui  interdifoir  (a)  Funebrrt  tibia  dicuntur  , ciem 

ulàge  des  (buliers  ou  chanflure*,  dont  quibut  in  future  canitttr  , quat  attitré 
le  cuir  croit  d'animaux  , qui  mouroient  jianuni  illUitum.  Fcll.  in  funèbres. 
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mer  une  mufique  proprement  dite  : mais  je  prierai  M. 
Maffci  de  faire  attention  , que  la  trompette  & le  cor  dont 
on  fe  fervoit  aux  funérailles  , étoicnt  entièrement  diférens 
de  la  trompette  & du  cor  ordinaires  ; i°.  qu’ils  éroient 
plus  longs  (i)ôt  plus  larges  (a)  ; qu’ils  avoient  union  plus 
perçant  & plus  lugubre  (j);  20.  que  ceux  qui  faifoient 
métier  d’en  fonner,  s’appelloient  Siticines  (4)  ; 30.  Et  en- 
fin que  les  cors  & les  trompettes  ordinaires  moyennant  les 
Tubilujlria  qu’on  célébrait  tous  les  ans , fervoient  aux  Sa- 
crifices ôt  aux  autres  a£tes  de  Religion  , au  lieu  que  les 
cors  & les  trompettes  funèbres  étoient  de  leur  nature  con- 
facrés  aux  funérailles  , ôc  foüilloient  ou  fimefloicnt  à un  tel 
point  ceux  qui  les  cmployoient , ou  les  touchoient , ou  en 
entendoient  lç  fon , qu’ils  ne  pouvaient  dès  là , le  même 
jour , ni  offrir  des  Sacrifices , ni  y affilier , ni  y participer. 
Ainfi  comme  on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute , que  la 
trompette  & le  cor  de  notre  marbre , ne  foient  vraiment 
de  cette  forte  ; le  Sacrifice  dont  M.  Maffei  fc  figurait  voir 
les  préparatifs  , tombe  ôc  s’évanouit. 

J’en  dis  autant  des  prières  , qu’il  fuppofe  que  fes  Cou- 
ronnés addrcflbicnt  à la  D*éefle  Nenia.  Cette  Décile  n’é- 
toit  pas  née  dans  le  tems  que  notre  Relief  ell  venu  au  mon- 
de. Il  n’y  a pas  un  coup  de  cifeau  qui  ne  le  faffe  remon- 
ter jufqu’au  liécle  d’Augulte  ; ôc  la  Déeffe  Nenia  n’a  été 
liir  les  rangs  que  trois  fiécles  après.  En  effet , entre  tant 
d’ Auteurs  Chrétiens  6c  Profanes  qui  ont  fait  l’énumération 
des  Dieux  du  Paganifme , Arnobe  Ecrivain  du  quatrième 
fiéele  , ell  le  premier  ôc  le  fcul  qui  en  ait  parlé.  D’ailleurs  , 
Nenia  eft  une  Déeffe  de  l’invention  de  ce  qu’on  appelle 
Peuple  ; ainfi , quand  elle  dateroit  de  plus  loin  quelle  ne 
fait , on  ne  pourrait  pas  dire  qu’elle  fut  dans  le  Calendrier 


(1)  Htrrida  pro  mrflii  lanietur  plu- 
ma capillii , 

Pro  longâ  refonent  carmina  vc- 
fira  tuba. 

Ovid.  Amor.'Lib.  il.  Elcg.  <• 

(»)  Bo/iSoiflic  i’iieii  tri/ti  Toit  i\ 
ivfvTa  t ut  àvXâi  llturir  , • n'iOf 
MAiami,  Gïlcil. 


(3)  Tum  Jîgnum  UUlût  cornu  grave 

mugit  adunco 

Tibia.  Seat.  Thebaid.  Iib.  f : 

(4)  Invenimut  fuie  inet  apellatoj , qui 
apud  fitot  cancre  foliti  ejfm  , hoc  efl  , 
vità  funClot  & fepuliot  ; eofque  hakuif- 
fe  proprium  genui  tuba  à caterorum  ii- 
ferem.  A.  Gel.  Iib.  20.  cap.  1. 


Tom  5.  part. 
1.  li.'.  1.  c. 


Apud.  Theo- 
mt.  ldyl. 

».  3 5. 
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des  gens  de  condition  qui  font  repréfentés  fur  l'antique  ; 
dont  M.  Maffei  s’cft  hâté  de  donner  l’explication. 

Des  raifons  plus  fortes , ôc  d’une  autre  genre  renver- 
fent  encore  le  fyftême , que  cet  Antiquaire  a bâti  fur  le 
bruit  extravagant  , à ce  qu’il  dit , que  font  ce  cor  ôc  cet- 
te trompette  aux  oreilles  de  la  malade.  Selon  lui , c’eft: 
pour  purger  l’air , ôc  chafier  les  Lémures  ôc  les  efprits 
malfaifans  , que  famé  de  la  malade  auroit  pu  trouver  fur 
fon  chemin  à la  fortie  du  corps.  Mais  où  a-t’il  vu  ou  lu 
que  les  Romains  donnaient  dans  l’extravagancf. 
de  chafier  les  Lcmures  ôc  les  efprits  mal-faifans  au  fon  du 
cor  ôc  de  la  trompeté  ? on  lit  bien  dans  l’Antiquité  expli- 
» quée , que  dans  la  « Grece , quand  quelqu’un  éroit  ma- 
» lade  , on  mettoit  fur  la  porte  des  branche»  de  buiffon  ôc 
» de  Laurier  : que  le  buiffon  étoit  pour  chafier  les  mauvais 
»>  efprits , ôc  le  laurier  pour  appaifer  Apollon  Dieu  de  la 
« Médecine  ....  qu’on  frappoit  aufii  des  chaudrons  ôc  des 
>»  vafes  de  cuivre  pour  chaffer  les  mauvais  efprits  ôc  les  gé- 
» nies  mal-faifans  «.  Ce  peu  de  lignes  font, comme  on  voit, 
le  fonds  de  l’écrit  de  M.  Maffe^ , ôc  s’il  s’en  fut  tenu  là , ■ 
il  n’auroit  rien  dit  que  de  fort  a propos  : mais  il  a voulu 

Ê rendre  le  large  , ôc  il  s’eft  engagé  dans  de  faufles  routes. 

!n  effet,  il  s’eft  avifé  d’appliquer  à un  marbre  Romain  , 
ce  que  l’Antiquaire  François  dit  des  Coutumes  des  Grecs. 
D’ailleurs , il  change,  de  fon  autorité  privée,  les  chaudrons 
ôc  les  vafes  d’airain  en  des  cors  ôc  en  des  trompettes  ; inf- 
trumens  que  les  Grecs  n’ont  jamais  employés  a l’ufage  où 
il  lui  plaît  de  les  faire  fervir.  S’il  eut  jetté  les  yeux  fur  le 
Scholiafte  de  Théocrite , il  y auroit  trouvé  que  la  raifon 
pourquoi  on  frappoit  fur  des  chaudrons  ôc  des  vafes  d’ai- 
» rain , c’eft  que  « les  morts  en  aiment  le  fon.  Qu’à  Athe- 
» nés  le  Hiérophante  n’invoquoit  jamais  Proferpine , qu’en 
» frappant  un  vafe  d’airain  fait  exprès , Ôc  que  les  Lacedé- 
» moniens  ne  manquoient  pas  de  frapper  un  chaudron 
« toutes  les  fois  qu’un  de  leurs  Rois  venoit  à mourir  ( 1 ).  Et 

in ii  » r»  «l-  ' iviK*\Hf*{ii)t  > l'jnxpx'tj»  7»  ** A*'ym<iy 

xÜm  r*ïi  AïoA».  ! rjy  mfti  Accxtt:i 

rit  ï tfcfârtiui  4 K ôfr,t  | ittyti-ns  t'imita  Kfvny  kiïr,-*. 
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« pourquoi  tout  cela  « ? C’eft , dit  le  même  Auteur , parce  ««a. 
*•  que  le  cuivre  eft  pur  de  fa  nature , ôc  qu’il  a la  vertu  de 
•■jchafler  les  Speftres  ôc  les  cfprits  impurs  «(i). 

Mais  quel  rapport  ont  les  ufages  des  Grecs  avec  les 
ufages  des  Romains  f C’eft  de  ces  derniers  qu’il  eft  ques- 
tion , ôc  M.  Maffei  les  confond  par  inadvertance  ou  par 
affeûation.  Afin  qu’il  ne  tombe  pas  une  autrefois  dans  cet 
inconvénient  ; on  le  prie  de  fe  fouvenir  ,que  les  Romains 
avoient  un  moyen  plus  fimple  de  chafier  les  ombres  mal- 
faifantes,  ôuoutes  celles  qui  vouloicnt  les  inquiéter  ; ilsfe 
contentoient  de  prefler  avec  force  le  pouce  6c  le  doigt  du 
milieu , ôc  de  faire  tomber  celui-ci  fur  la  paume  de  la 
main  : ce  bruit  que  formoit  ainfi  ce  jeu  de  doigts , étoit 
efficace  félon  eux  , 6c  il  écartoit  fur  le  champ  les  âmes  qui 
fe  préfentoient  (2).  De  même  les  ombres  qui  avoient  quel- 
que chofe  à communiquer  aux  Vivans  , avoient  recours 
au  même  expédient , ôc  excitoient  le  même  bruit  (j). 

Il  y avoit  une  autre  occafion  , où  les  Romains  fhifoient 
fonner  leurs  doigts  de  la  même  maniéré  : c’eft  lorfqu’ils 
prenoient  ouvertement  le  parti  de  quelqu’un  , qu’ils  fe  dé- 
claraient pour  lui  > qu’ils  le  favorifoient  ôc  époulbient  fes 
intérêts.  Et  ce  figne  étoit  fi  généralement  reçu  , qu’il  étoit 
pafie  en  proverbe  (4).  Au  contraire  , lui  vouloient-ils  du 
mal , ou  fe  déclaroient-ils  contre  ? Ils  tournoient  le  pou~ 
ce  (j). 


(l)  lar.h 1 inui'Çrri  natafieiif*!  ./pi 

WxiAxex.V  Ttit  fuaf/uirur.  Ibid. 

(t)  Signa  datant  iigitit , mcito  cum 
poilue  junflo , 

Occurrat  tacite  nt  Itvil  tim- 
bra fibi. 

Ovid.  fait,  f» 

(3)  Spir antii que  arumos  & vtctm  mi- 
fit  : ai  illi 

Polluibut  fragile!  increpuere 


maeuu. 

Prepert.  lib.  4.  Eleg.  7. 

(4)  Pollieei  cum  faveanui  premere 
etiam  proverbe  jubemur,  PUn.  hift. 
lib.  il.  c.  a.  n.  f. 

({)  ....  Converfo  pollice  vulgi 
ÿuemlibet  occidunt  populariser. 

Juvenal.  Vide  Enfin.  Chiliad.  i.  cens. 
S.  Adag.44. 


w 
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§.  VIII. 

La  Conclamation  en  ujage  dans  toutes  les  familles 
Romaines . Son  origine . Quand  & comment  elle  fe 
faifoit.  Objcrvc'e  fendant  huit  jours.  Deux  fortes 
de  Conclamations . Injlrumens  qu’on  y employoit . 

Mais  encore  une  fois  , que  font  ces  ufages  à la  queftion 
préfente  f ne  font-ils  pas  étrangers  à notre  marbre , fur-tout 
au  cor  ôt  à la  trompette  dont  on  cherche  l’explication  ? Ve- 
nons au  fait,  & annonçons  à M.  Maffei  qu’il  ne  mouroit 
perfonne  chez  les  Romains  qu’on  ne  le  cortclamât , c’eft-à- 
dire , qu’on  ne  Tonnât  aufii-tôt  du  cor  ou  de  la  trompette  , 
ou  de  tous  les  deux  à la  fois , & cela  fans  aucun  égard  au 
cuivre  , ou  à l’airain  dont  ces  inftrumens  font  compofés 
ou  ornés  : ils  éroient  trop  fages  pour  attribuer  à ces  mé- 
taux des  vertus  ôt  des  qualités  qui  n’avoient  de  fondement 
que  dans  le  cerveau  des  Grecs.  Ils  agilfoient  par  des  mo- 
tifs plus  prudens  ôt  plus  relevés  : en  quoi  ils  ne  faifoient 
que  fe  conformer  à un  Réglement  de  Police  , dont  Ton* 
ginc  étoit  fort  ancien  fi  l’on  en  croit  Hygin  ; ôt  qui  Té- 
toit  moins  fi  Tonis’en  rapporte  à Pline:  voici  ce  que  ces  deux 
Auteurs  en  difent. 

» Tyrrhenus  fils  d’Hercule , dit  Hygin  , vint  habiter 
« l’Etrurie , ôt  y fut  l’Inventeur  de  la  trompette,  ce  qui  con- 
« tribua  à mettre  cet  inftrument  en  vogue  , c’cft  l’ufage 
» pieux  où  il  l’employa  pour  faire  revenir  les  peuples  d’a- 
« lentour , que  la  cruauté  de  fes  compagnons  avoit  éloi- 
» gnés  ôt  difperfés  : car  comme  ces  derniers  s’étoient  por- 
« tés  à manger  de  la  chair  humaine,  les  Originaires  du  pays 
» ne  vouloient  avoir  aucun  commerce  avec  eux.  Tyrrhe- 
=»  nus  donc  ayant  perdu  un  des  Tiens  , ôt  voulant  gué- 
» rir  fes  voifins  de  la  prévention  où  ils  étoient , qu’au 
» lieu  de  l’enterrer  , lui  ôt  fes  compagnons  en  feroient  un 
» feftin , fonna  de  la  trompette , les  aflembla  ôt  les  pria 
« d erre  témoins  eux-mêmes , que  bien  loin  de  manger 
“ leurs  morts  y ils  leur  rendoient  les  honneurs  de  la  fépul- 
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» ture.  Depuis  ce  tems-là  , continüe  le  Mythologue  , on 
- a donné  a la  trompette  le  nom  de  mélodie  Tyrrheniene  ; 
» & les  Romains,  a l’exemple  de  Tyrrhenus,  ont  obfervé 
•>  toujours  la  pratique  de  fonner  de  la  trompette  quand  il 
•*  leur  meurt  quelqu’un , & d’affcmbler  leurs  amis  ; afin 
« qu’ils  rendent  témoignage  , que  le  mort  n’a  été  ni  tué , 
•>  ni  empoifonné  « ( 1). 

Pline  ne  va  pas  chercher  fi  loin  l’origine  de  la  Concla- 
mation  ; & il  ait , félon  Servius , que  « la  véritable  raifon 
» pourquoi  on  lave  les  morts  avec  de  l’eau  chaude , ôc 
» qu’on  les  conclame  de  tems  en  tems , & par  intervalles  , 
•>  c’eft  qu’il  eft  ordinaire  qu’on  fe  trompe  lur  le  jugement 
» qu’on  porte  touchant  le  dernier  foûpir  que  rendent  les 
» mourans.  On  croit  fouvent  qu’ils  l’ont  rendu , bien  que 
« cela  ne  foit  pas  : fur  quoi  il  raconte  qu’on  a vu  un  hom- 
» me  placé  fur  le  bûcher , donner  des  marques  de  vie  quand 
» il  fentit  le  feu , mais  qu’il  fut  étouffé  avant  qu’on  pût  le 
» fauver  : d’où  on  a pris  occafion  de  garder  les  morts  pen- 
» danr  huit  jours , & de  ne  les  brûler  qu’après  qu’on  auroit 
*>  fait  la  derniere  Conclamation  « (2). 

Voilà  la  Conclamation,  cet  ufage  que  M.  Maffei  traite 

extravagance , parce , peut-être , qu’il  ne  le  connoît  pas  : 
voilà , dis-je , la  Conclamation  clairement  établie  : on  la 
reprenoit  plufieurs  fois  pendant  huit  jours  ; & l’on  étoit  fi 
exa£t  fur  ce  point , que  fi  par  hazard  « quelqu’un  venoit  à 
» mourir  hors  de  famaifon,  on  ne  manquoitpas  de  l’y  porter 
» incontinent,  afin  d’avoir  la  liberté  & la  commodité  d’ob- 
« ferver  un  devoir  fi  efientiel.  La  derniere  Conclamation 
*>  ne  fe  faifoit  que  le  huitième  jour  après  fa  mort.  Enfuite 
« on  brûloit  le  corps , & l’on  remettoit  ordinairement  au 
« lendemain  à enterrer  fes  cendres  « (3). 


(1)  Unie  tuba  Thyrremmt  Melot  di- 
citur.  Quoi  extmplum  hodie  Romani 
fervant  : & cum  aiiquis  decejjît , tubi- 
cmtt  c autant  , & amici  tonvocantur 
teflandi  gratta  tum  ntque  veneno  , ne- 
qut  ftrro  interiijfe.  Hygin.  fab.  74. 

(»)  Pliniiu  in  hifloria  naturali  dicit 
hanc  caufam  , ut  monta  per  imervalla 
fonctamemur , quo  J J'olet  pierumque  vi- 


talit  Jjriritus  exclufut  putari  , & hemi- 
net  Jallere.  Deniqtte  refert  quemdam 
fuppojttum  pyra  adhibitis  ignibut  cncc- 
ntm  efft , nec  potttijfe  liberari.  Unde  & 
fervabantur  eadavtra  oClo  diebus  , (X 
poft  ultimsm  Conclamationem  comburt  - 
bantur.  Serviu*  in  VI.  ÆneiJ.  verf. 
a 18. 

(j)  <1pud  maioretubi  qult  fuilfet  ex- 

Cij 
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Que  M.  Maffei  n’aille  pas  croire  que  la  Conclamation 
dont  il  s’agit , foit  celle  par  où  l’on  terminoit  les  cérémo- 
nies des  funérailles,  & qui  confiftoit  dans  ces  paroles,  - 
que  tous  les  Alliftans  proferoient  à haute  voix  : Adieu , 
adieu  f adieu  : Nous  te  ftuvrom  tous  tant  que  mus  Jommes , cha- 
cun dans  l'ordre  réglé  par  la  nature  (1).  La  Conclamation 
dont  je  parle  , fe  faifoit  incontinent  après  que  le  mort  avoit  - 
expiré , ôc  immédiatement  avant  qu’on  lui  fermât  les  yeux , 
ou  après  qu’on  les  lui  avoit  fermés  , ôt  qu’on  l’avoir  changé 
de  place.  Je  trouve  même  dans  Properce  (2) , & dans 
Ovide  (j)  , qu’on  pratiquoit  quelquefois  cette  cérémo- 
nie pendant  qu’on  lui  fcrmoit  les  yeux. 

Toutes  ces  autorités , dira  peut-être  M.  Maffei , établif- 
fent  allez  bien  la  Conclamation , & prouvent  qu’on  y cm- 
ployoit  la  trompette  : mais  cela  ne  décide  rien  pour  le  mar- 
bre , où  l’on  voit  non  feulement  une  trompette , mais  en- 
core un  cor.  Ces  deux  inftrumens  enfemble  pourroient 
bien  marquer  toute  autre  chofe  qu’une  Conclamation. 

Cette  objection  perd  fa  force  dès  qu’on  fait  attention  , - 
que  les  Anciens  employoient  indifféremment  le  cor  ou  la  • 
trompette  aux  mêmes  ufages,  enfemble  ou  féparément. 
D’ailleurs,  l’expérience  nous  apprend  que  ces  deux  inftru-' 
mens  en  particulier  produifent  le  même  effet. 

Mais  pour  ôter  à M.  Maffei  tout  prétexte  de  ne  pas  fe 
rendre , il  faut  lui  mettre  fous  les  yeux  un  endroit  du  feftin  > 
de  Trimalcion,  qui  met  en  évidence  qu’au  tems  de  Pé- 
trone les  cors  étoient  plus  en  ufage  que  les  trompettes  mê- 
mes , pour  executer  les  Conclamations  d’Apparat.  » Tri- 
» malcion , dit  l’Hiftorien , voulant  régaler  les  convives  -• 


tinCltu  , ad  domum  fuam  referebatur  ; 
unie  efl , 

Scdibus  hune  refer  ante  fuis,  & 
conde  fcpulcro. 

& illic  eratfeptem  ditbut  , oüavo  in- 
et ndtbatur  , nono  fepeliebatur.  Idem  in 
V.  Æncid.  pag.  378. 

( 1 ) Ejl  autem  hoc  loco  quod  dicimus 
more  fclcmni , idtjl  tertio  vale  : Nos  te 
ordine  quo  natura  permiferit  cunâi 
fcquemur.  Serv.  in  3.  Æntid.  fag.  177, 


(1)  Ajl  mihi  non  oculos  quifquam  in- 
clamavit  eûmes  : 

Unum  impetrajfem  te  revo- 
tante Vient. 

Propert.  lib.  4. 

(3  )Ntc  mandata  dabo:  nec  cum  cia- 
more  fupremo 

Lab entes  oculos  claudtt  arni- 
ca manu  t. 

Ovid.  Trift.  lib.  1.  cleg.  x. 
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® d’une  mufique  toute  nouvelle , donna  ordre  qu’on  fit  en- 
•>  trer  dans  la  falle  du  Fcftin  ceux,  qui  font  métier  de  fon- 
» ner  du  cor  ; ôc  s’étendant  fur  plufieurs  oreillers  qu’il  avoit 
» fait  mettre  fur  l’extrémité  du  ut  ; faites , dit-il , comme  fi 
» j’étois  mort  : chantez  quelque  chofe  de  beau  à ma  loüan- 
» ge.  Aufli-tôt,  ces  gens  formèrent  des  airs  lugubres  ; fur- 
» tout  le  Valet  du  Libitinairc  qui  étoitle  plus  apparent  de 
» la  Troupe  , fe  mit  à fonner  fi  fort , que  tout  le  Voifina- 
» ge  en  fut  emù.  Ainfi  la  Garde  du  Quartier  croyant  que 
« le  feu  étoit  au  logis  de  Trimalcion,  rompit  incontinent 
« les  portes  , ôc  apportant  de  l’eau  ôc  des  haches , elle  ufa 
~ du-droit  quelle  a de  mettre  le  trouble  par  tout  « (2). 

5.  I X. 

Suite  du  meme  Jujet.  Obfrvations  hifloriques  fur  la 
Conclamation.  Ordre  obfervé  pendant  huit 
jours  à l'égard  des  Morts. 


Ce  paffage  eft  très  - important  ; car  outre  qu’il  tranche 
toutes  les  difficultés  que  pourroit  faire  M.  Aïaffei  contre 
le  fentiment  que  j’oppofe  au  ften , il  nous  apprend  de  quel 
ordre  ôc  de  quel  corps  étoient  ceux  qui  étoient  chargés  de 
faire  la  Conclamation  , puifqu’il  porte  exprelTément  qu’ils 
étoient  valets  des  Libitinaires  de  profeffion  ôc  par  état  : ce  ' 
qui  décide  abfolument  de  la  condition  des  trois  Perfonna- 
ges  couronnés , fur  lefquels  M.  Maffei  a hazardé  des  con- 
jectures infoûtenables.  Mais  avant  que  de  venir  à eux , il 
eft  à propos  de  faire  quelques  réflexions , que  notre  mo- 
nument & les  Auteurs  que  j’ai  cités , offrent  naturelle- 
ment , ôc  qui  ne  font  peut-ôtre  nulle  part. 

La  première , eft  que  ceux  qui  conclamoient  les  morts 


(1)  Trimalckio  ebrietate  turpijjimd 
gravit , novtim  acroama  , cornu  inet  in 
triclinium  jujftt  aiduci , fuhufque  cer- 
vicalibut  multit  entendit  fe  fiipra  tho- 
rttm  extremum  ; fingite  me  , inqttit  , 
rnertuum  ejfe  ; duite  aliquid  bclli.  Con- 
cmuereeornicinetfunebriJIrepiiM  : unut 
frtecipuè  fervut  Libitinarti  illiut  , qui 


inter  het  hanefliflimut  rrat  , tam  valde  ‘ 
intonuit , ut  totam  concitaret  vicimam  : 
itaque  vigile t qui  cujlodiebant  vicinam 
regienem  , rôti  ardere  domum  Trimai - 
chionit , ejfregerum  janttam  jubila,  & ' 
cum  aqua  fccuribufque  tumultuari  fur  ' 
jure  coopérant.  Pctron.  Satyr.  c.  7*. 

C iij  ! 
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fe  poftoient  de  maniéré  que  le  fon  de  la  trompette  6c  du 
cor  portât  fur  leur  tête , entrât  tout  entier  dans  leurs  oreil- 
les , ôc  pénétrât  toutes  les  finuofités  du  corps , où  lame , 
félon  les  Anciens , auroit  pu  fe  cacher. 

La  fécondé  , qu’on  découvrait  le  fcin  ou  la  gorge  des 
perfonnes  qu’on  vouloit  conclamer  ; afin  que  le  fon  des 
inftrumens  fit  plus  d’imprelfion  fur  eux , 6c  remuât  plus 
aifément  les  fibres  où  l’ame  auroit  pû  s’attacher. 

La  troifiéme  , qu’il  y avoit  quelquefois  un  intervalle  en- 
tre le  moment  auquel  le  mort  rendoit  le  dernier  foûpir  , 
6c  celui  où  on  le  conclamoit , comme  il  paraît  par  ces 
vers  de  Lucain , qui  décrit  exactement  tout  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  ces  momens  : 


Luctn.  lit», 
i.  v.  >1.  & 


; . . . Sic  future  primo 

slttorutœ  tacuere  domur  , cum  corpora  nondum 
Conclamata  patent , rue  mater  crine  foluto 
Exigit  ad  frvos  farmlorum  brachia  plantlus  : 

Sed  cum  membra  promit  fugiente  rigentia  vitâ , 

E'uhufque  exanimes  , ocutofque  in  morte  jacentes  ; 

Nec  dum  ejl  ille  dolor , fedjam  metus , incubât 
amens , 

Miraturque  malum. 

La  quatrième , qu’on  les  conclamoit  pour  la  première 
fois  dans  la  fituation  même , où  ils  fe  trouvoient  en  expi- 
rant ; 6c  pour  .la  demiere  fois , au  moment  même  qu’on 
alloit  faire  ce  qu’on  appelloit  alors , 6c  ce  qu’on  appelle 
encore  aujeurd’dui , la  levée  du  corps , pour  le  porter  en 
terre  ou  au  bûcher  ( i ). 

La  cinquième  , que  les  parens  de  ceux  qui  mouraient 
à la  guerre , ou  dans  des  pays  étrangers  ou  éloignés , ne 
manquoient  pas  de  les  foire  conclamer  dans  leur  maifon  , 
comme  s’ils  étoient  préfens , où  qu’ils  y fuflent  morts  (2). 

La  fixiéme,  que  le  lit  fur  lequel  eft  repréfentée  notre 


(1)  Eece  jam  adultimum  iefittut  ti- 
que coacUmatuj  fncefferu  mtrwutfi- 
itujue  patrie  unus  de  vptimtiibuj  fom- 
fj  futur  ts  publia  duÛtbitur  fer  fe- 
rum.  Apul.  Meram.  lib.  ». 


(»)  Clanor  graeuhniium  fer  urbem 
vittorei {ues  fervtfii , tr  ex  mxjiu  de- 
milui  qttx  couclamavtrtnt  fitos  , fre- 
emruur  in  vite.  Livi.  hift.  iib.  j. 
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morte  , eft  le  lit  même  fur  lequel  elle  devoit  demeurer 
ainfi  le  premier  jour  : les  fept  jours  fuivans , elle  devoit  être 
expofée  fur  un  lit  de  paraae , à l'entrée  de  la  maifon,  avec 
des  habits  convenables  à fa  dignité,  le  vifage  découvert, 
6c  ayant  les  pieds  fur  le  feüil  de  la  porte.  « En  quoi , dit 
» Pline , on  fuit  l’ordre  de  la  nature , qui  veut  que  l’hom- 
» me  entre  dans  le  monde  par  la  tête , 6c  en  forte  par  les 
» pieds  (i).  Cette  a£tion  s’appelloit  Collocation , ôc  elle  fe 
faifoit  par  les  perfonnes  qui  touchoient  au  mort  de  plus 
près  , afin  que  tout  le  monde^pût  examiner  s’il  étoit  mort 
d’une  mort  violente  , comme  Hygin  l’a  remarqué  plus 
haut , ôc  que  Pollux  le  confirme  (2) , 6c  qu’on  eût  le  teins 
de  faire  le  nombre  des  Conclaraations  preferites  par  la 
Loy , ou  par  la  Coutume. 

§.  X. 

Jour  marqué  pour  la  levée  du  corps.  Pompe  fanébre. 
Eloge  de  la  per  forme  morte.  Ce  qu’on  objmjoït  au 
bûcher.  Ce  qu  étoit  Femina  fiinera.  Urne  portée 
au  Sépulcre. 

La  nuit  du  huitième  jour  on  faifoit  la  levée  du  corps 
pour  le  porter  au  bûcher.  Le  convoi  étoit  plus  ou  moins 
grand  à proportion  que  la  perfonne  morte  étoit  qualifiée. 
On  fe  rendoit  d’abord  dans  un  endroit  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Forum  qui  étoit  la  place  où  l’on  faifoit  les  Haran- 
gues publiques  , ôc  on  plaqoit  le  mort  ordinairement  droit , 
rarement  couché,  devant  le  Rojlrum , ou  la  tribune  aux  Ha- 
rangues. Le  plus  proche  parent  du  mort  montoit  dans 
cette  Tribune,  & faifoit  fon  Oraifon  funèbre,  bien  que 
ce  fût  une  femme.  Car  depuis  que  les  Dames  Romaines 
avoient  eu  la  générofité  de  livret  leur  argent  6c  leurs  bi- 
joux , pour  le  donner  aux  Gaulois , ôc  les  obliger  de  le  re- 

(t)  RilU  nétur*  etpite  hommem  gig-  I l'yiVwn  w tifirt  . , /ut  Tl’ 

mi  met  tft  , ftdtbui  tjfrrri.  Plia.  hift.  I Bi«i«  mivitti.  Pollux  O nom.  Lib.  S. 
lit.  VII  c.  *.  I c.  1. 

(t)  K«»  »i  Tf.tiiiif  1 1 îtm  r»r»  ' 
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tirer  des  environs  de  Rome , le  Sénat  avoit  permis  de  fai- 
re leur  éloge  après  leur  mort  (i). 

Du  Forum  on  portoit  le  mort  au  bûcher , fur  lequel  on  le  • 
plaçoit  avec  le  lit  de  parade  où  il  avoit  été  expofé  pen- 
dant fept  jours.  Là , ceux  qui  lui  avoient  fermé  les  yeux 
venoientles  lui  ouvrir , ôc  mettoient  le  feu  au  bûcher  : en- 
fuite  les  Affiftans  y jettoient  des  parfums  ôc  mille  differens 
préfens  ; aprè»quoi  partie  des  Affiftans  fe  partageoienr  en 
differentes  bandes,  qui  célébroientdes  jeux , «5c  formoient 
des  courfcs  6c  des  danfes  lugubres  autour  du  bûcher. 
Quand  le  feu  étoit  éteint  ouprcfqu’éteint,  on  ramaffoit  les 
os  6c  les  cendres  qui  avoient  échappé  à la  violence  des 
flammes , 6c  on  les  mettoit  dans  une  urne  : ôc  le  lende- 
main on  portoit  furne  dans  un  fépulcre  préparé  exprès.. 

La  Dame  que  notre  marbre  repréfente  affife  au  chevet 
du  lit  de  la  Défunte , avoit  la  principale  part  à cette  chaî- 
ne de  devoirs  que  je  viens  de  décrire  , hors  ceux  qui 
étoien^jpcompatibles  avec  fon  fexe.  Elle  étoit  à la  tête  de 
ceux  qui  recevoient  le  dernier  foûpir , qui  fermoient  les 
yeux , qui  .lavoient  le  corps  , lui  mettoient  des  habits 
convenables  , arrangeoient  toutes  les  parties  du  corps 
dans  l’état  où  elles,  dévoient  être  , lui  rouvroient  les  yeux 
fur  le  bûcher , éteignoient  les  reftes  du  feu  avec  du  vin 
ôc  du  lait , ramaffoient  les  os  ôc  les  cendres  qu’ils  lavoient 
aufli  avec  du  vin  Ôc  du  lait , ôc  les  mettoient  dans  l’urne  ; 
mais  c’étoit  elle-feule  qui  prenoit  l’urne,  la  colloit  fur 
fonfein , ôc  la  portoit  ainfi  au  fépulcre  : ôc , tant  en  ramaf- 
fant  les  os  ôc  les  cendres,  qu’en  les  portant  au  tombeau , 
elle  étoit  fans  ceinture  ôc  fans  fouliers.  Elle  s’acquittoit 
de  tous  ces  devoirs , parce  qu’elle  étoit  chargée  en  pre- 
mier de  faire  les  honneurs  des  Funérailles , ôc  qu’elle  en 
avoit  l’Intendance,  ce  qui  lui  faifoit  donner  le  nom  de 
Tuner  a , ou  Tuner  ea. 


(i)  Matroni:  fro  auro  ad  lihtran-  eut  virorum  fojl  iporttm  ejfei  laudatio. 
dam  à Gallit  Romam  collato  , gratis  Liv.  lib.  V. 
ad k , honofque  additut , ut  earum  fi- 


I 
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Le  Marbre  de  la  Salle  des  Antiques  du  Louvre  ne 
contient  rien  , excepté  la  perjonne  morte , qui  regar- 
de la  Religion.  En  quel  endroit  des  Funérailles  com- 
mentaient les  cérémonies  Religieuses . 

Une  réflexion  confidérable  que  j’ai  oublié  de  faire  juf- 
qu’ici , & que  je  ne  dois  point  paffer  , puifqu’elle  fe  préfen- 
te , c’eft  que  notre  marbre  n’offre  aux  yeux  aucun  a&e  de 
Religion  , ni  rien  qui  regarde  immédiatement  la  Reli- 
gion : car , excepté  la  perfonne  morte  , l’Antique  ne  re- 
préfente que  des  ufages  introduits  par  la  Coutume , ou  la 
bienféance , ou  ordonnés  par  des  Loix  purement  Civi- 
les. Cette  réflexion  eft  plus  forte  à l’égard  de  M.  Maffei, 
qu’à  l’égard  de  tout  autre  , parce  que  cet  Auteur  s’eft  mis 
en  tête , que  la  Dame  étendue  fur  le  lit , n’cft  point  en- 
core paffée , & dès  là,  il  nous  met  en  droit  de  lui  deman- 
der ce  qui  l’a  pu  porter  à donner  ce  titre  à fa  differta- 
tion  , la  Religion  de.s  Gentils  fculptèe fur  jtn  ancien  Relief  con- 
fervé  à Paris . 

Je  n’oferois  fixer  le  tems  auquel  les  Cérémonies  Reli- 
gieufes  eommençoient  dans  les  Funérailles  ; la  perte  des 
livres  que  les  Romains  appelloient  Pontificaux  & Indigi- 
tamenta , ne  permet  pas  de  rien  ftatuer  fur  ce  point.  En 
attendant  que  quelque  Sçavant  veuille  bien  ouvrir  un  fen- 
timent  qui  entraîne  tout  le  monde  , je  vais  expofer  ce  qui 
me  paroît  plus  probable.  Je  croirois  donc  volontiers 
que  la  Religion,  n’entroit  dans  les  Funérailles  qu’au 
moment  qu’on  faifoit  la  levée  du  coips  pour  le  porter  en 
terre  ou  au  bûcher.  Jufques-là  tout  le  paffoit,  du  moins 
chez  les  Romains , en  devoirs  civils  , ou  fi  l’on  veut , en 
pleurs  & en  chants  ou  Eloges  Funèbres  , ordinairement 
.fi  ridicules  qu’ils  apprêtoient  à rire  à quiconque  faifoit  ufa- 
du  fens  commun.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  foin  de 
porter  les  morts  en  terre  : toures  les  Nations  ont  confpiré 
de  tout  tems  à le  regarder  comme  un  devoir  indifpenlà- 
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ble  de  Religion.  Ce  qui  eft  certain , c’cft  que  le  bûcher 
n’étoit  ni  facré , ni  religieux,  ôc  que  le  Sépulcre  ne  de- 
venoit  l’un  & l’autre  , que  lorfqu’on  avoit  jetté  de  la  terre 
fur  le  mort , ou  fur  les  cendres  (i). . 

$.  X I 1. 

Dtfférens  excès  à quoi  Je  portoient  les  Hommes  & les  - 
Femmes  dans  les  Funérailles.  Abus  femblables 
introduits  dans  quelques  Fglijès. 


La  jeune  perfonne  qui  a lefein  découvert,  marque  une 
chofe  qui  cil  connue  de  tout  le  monde  ; fçavoir  que  les 
femmes  à la  mort  de  leurs  proches , ôc  de  ceux  quelles 
chérifloient  , déchiraient  leurs  robes  , s’arrachoient  les 
cheveux , les  couvraient  de  cendre  ôc  de  pouflicrc , fe 
frappoient  la  poitrine  , ôc  s ogratignoient  les  joues , les 
bras  ôc  les  mamelles , les  tordoient  même  pour  en  faire 
fortir  du  lait  ; croyant  par  là  appailei  les  Dieux  Infernaux , 
ôc  les  rendre  favorables  aux  Mânes  de  ceux  dont  elles 
pleuraient  la  perte.(2).  . 

Il  arrivoit  quelquefois  en  certains  deiiils  qu’on  s’en  pre- 
noit  aux  Dieux;  qu’on  fàifoit  contre  eux  des  imprécations , 
qu’on  jettoit  des  pierres  contre  leurs  Temples  , qu’on  ren- 
verfoit  leurs  Autels  ôc  leurs  Statues  ; qu’on  jettoit  les  Dieux 
Lares  par  les  fenêtres , ôc  qu’on  expofoit  les  enfans  au 
fortir  du  ventre  de  la  mere  (j). 

Ces  traits  en  rappellent  d’autres  allez  approchans , que 
ss!  'otd.  s.  lHiftoire  Eccléfiaftique  fournit,  ôc  qui  font  connoître  le 
gen^e  de  quelques  Saints  : Ils  dépoüilloient  les  Autels , 

i<>  . 


(l)  Nam  priufquam  in  <u  injeOa 
gifla  eft , locus  illt  uhi  cremauem  eft 
corpus , ndtil  habti  Ueligionil  ; injec- 
ta gifla  tumulte  , & humasum  eft  , & 
gUla  vacatur  ac  tum  Antique  milita 
religioft  jura  camplctlitur.Qic.  de  leg. 
lib.  t.  n.  {7. 

(i)  Varro  iicit  mulitrti  ht  exfequiis 
lutin  idei  folitas  ora  lacerare  , ut 
/anguille  oftenfo  infini  fasisfaciant .... 


remina  qua  mortuos  prof  tquuniur,  ult- 
ra tundunt , ui  lac  exprimant.  Serv.  in 
lib.  j.  & f . Æneid.  pag.  57».  F. 

Cî)  2*°  defmttiui  eft  die  , lapidata 
ftmi  Templa  ,ftbver/a  Deûm  ara  , la- 
res à quibujdam  familières  m pullicum 
aljetli , partus  conjugua 1 extojili.  Sue- 

ton.  in  Calig.  cap.  5.  & Val.  Max.  .. 

lib.  4.  C.  f. 


I 
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les  couvroient  de  cilices , caffoient  les  lampes , mettoient 
à terre  les  Reliques  , les  environnoicnt  d’épines  , fer- 
moient  les  Eglifes , & n’y  faifoicnt  plus  l’Office.  Mais  ces 
abus  furent  condamnés  en  1274.  par  le  fécond  Concile 
Général  de  Lyon  aflemblé  par  Grégoire  X (1). 

Je  ne  dis  rien  de  cette  autre  femme  qui  eft  derrière  cel- 
le dont  je  viens  de  parler , finon  quelle  montre  moins  de 
deuil  : Elle  porte  la  main  à fa  gorge , foit  pour  s’égrati- 
gner , foit  pour  déchirer  fes  habits  , ou  enfin  pour  fe  frap- 
per la  poitrine.  Ce  qu’elle  a de  fingulier , c’eft  fa  coëffurc 
qui  confiftc  en  ce  que  fes  cheveux  font  treffés  en  côtes  de 
melon. 

$.  XIII. 

Ceux  que  M.  Maffei  prend  pour  des  Prêtres  font  des 
Libitinaires.  On  lavoit  les  Morts.  Couronnes  qu’on 
portoit  en  confltant  les  Oracles.  Fonâion  des  Li- 
bitinaires. Quelle  figure  faifioient  dans  les  pompes 
funèbres  ceux  qui  fonnoient  du  Cor  & de  la  Trom- 
pette. 

Enfin  , me  voici  arrivé  aux  Couronnés , 6c  aux  Héros  de 
la  pièce  , félon  M.  Maffei.  Pour  peu  qu’on  foit  verfédans 
la  letlure  des  Anciens , on  ne  balance  pas  à prendre  ces 
Perfonnages  pour  ce  qu’ils  font , ôt  à dire  que  ce  font  des 
Libitinaires.  Quatre  chofes  font  ici  décifives;  les  boüilions 
6c  la  fumée  qui  fortent  du  pot , lequel  eft , pour  ainfi  dire , 
à leurs  pieds  ; la  coutume  de  hiver  les  morts  incondnent 
après  qu’ils  avoient  expiré  ; la  boëte  que  foûtient  un  de  ces 
Perfonnages , ôc  enfin  les  deux  hommes  qui  jouent  de  la 
trompette  6c  du  cor. 

Comme  on  fait  à M.  Maffei  la  juftice  de  croire , qu’il 


(1)  Catcrumittejiabiltm  abufum  har- 
rcnd.e  inievotionit  Morton  qui  crucit  , 
beat o Maria  Virgittit  , alitrttmqae 
Sanflorr.m  imaginai , feu fia  mai  irrtve- 
renti  aufn  traCieniei  , tôt  in  aggrava. 


tionem  ceffationit  hujufmodi  projiertmnt 
m ter  ram  , & ttrtici:  fpinifaut  fuppo- 
nunt , penittu  reprobantei , &e.  Sexto 
Decret,  de  off.  ord.  tic.  t6.  c.  Si  C *- 
nonici. 
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n’ignoroit  pas  que  les  Romains  lavoicnt  leurs  morts , on 
ne  fçauroit  concevoir  que  ces  quatre  chofes  qui  font  cor- 
relatives  , ôc  qui  de  plus  , font  parlantes  quand  elles  font 
vis-à-vis  d’une  perfonne  qui  vient  de  rendre  le  dernier 
foûpir , que  ces  chofes , dis  - je , n’aient  pu  fixer  les  idées 
de  cet  Antiquaire.  Il  a beau  tourner  de  tous  les  côtés  les 
Couronnes  dont  ces  Perfonnages  font  ornés  -,  les  Couron- 
nes font  juftement  contre  lui. 

En  effet  , fi  l’on  devoit  juger  de  l’état  de  ces  hommes 
par  leur  Couronne  feulement , on  dcvroit  les  prendre  pour 
des  gens  qui  venoient  de  confulter  l’Oracle  fur  le  fuccès 
de*la  maladie  de  la  Dame  qui  vient  de  paffer,  plutôt  que 
pour  des  Pjêtrcs  : car  le  Scholiafte  d’Euripide  nous  ap- 

Î>rend  que  cette  pratique  étoit  réligieufement  obfervéc  par 
es  Anciens  (1).  Auffi  trouye-t-on  dans  Tite-Live  que 
Quintus  Fabius  Piûor  étant  allé  confulter  l’Oracle  de  Del- 
phes par  ordre  du  Sénat , reçût  ordre  du  Prêtre  qui  étoit 
chargé  d’annoncer  les  intentions  d’Apollon,  de  s’en  retour- 
ner à Rome , portant  toujours  la  Couronne  de  Laurier  avec 
laquelle  il  s’étokrendu  au  Temple  , ôc  y avoit  facrifié  (2). 

C’cft  bien  dommage  que  M.  Maffei  ne  foit  pas  tombé 
fur  cef  endroit  de  l’Hiftoire  Romaine  ; il  n’auroit  pas  man- 
qué de  faifir  la  Couronne  de  Laurier  dont  il  y eft  fait  men- 
tion, ôc  d’en  faire  l’application  aux  figures  de  notre  mar- 
bre ; des  trois  Perfonnes  couronnées  , la  première  auroit 
été  Quintus  Fabius  Piêlor , les  deux  autres  auroient  paffé 
pour  fes  domefiiques , ôc  la  Dame  qu’il  donne  pour  Ago- 
nifante , auroit  été  la  figure  de  Rome  réduite  à la  derniere 
extrémité , ôc  menacée  dey  plus  grands  malheurs  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Cannes.  Le  fujet  de  la  Légation  de 
Quintus  Fabius  lui  auroit  fourni  un  moyen  aifé  de  réalifer 

fumque  ab  Anti/lite,Jicut  coronatus  lau - 
reâ  coronâ  & or  acutum  adijjet  , & rem 
drvinam  fecijjet  ita  coronatum  nzvim 
afctndere  , nec  ante  deponere  cam , 
quam  Rcmam  pervenirct.  Se  qttxcum- 
que  imper ata  fint , cumfummâ  rel.gio  - 
ne  ac  diligentia  exfecutum  ; coronam 
R orna  in  arâ  Apollinis  depofuijje.  T.  Liv. 
lib.  13.  c.  1 1. 


y *p  u ci  t*- 

r*.  , Sri  iipxctro  tii tà  putiru'af  , iftpa- 
muiici  ipxciro  , « a)  met  rtc  ri  cix» 
xnjtKctut  civriif.  Apud.  Euripid.  Hip- 
pol.  v.  791. 

(i)  Fabius  Pifior  à Delphi s Ro- 
mam  rediit ....  tum  dixit , fe  Oracu- 
lo  egrejfum  ex  templo  kis  omnibus  diis 
ran  dsvinam  thurt  ac  vins  feciffc-tjuf- 
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fon  explication,  ôc  de  la  faire  palier  (1)  : un  homme  d’efprit 
fait  fortune  à moins  de  frais  : une  allégorie  amenée  6c 
conduire  avtc  an , 6c  expliquée  finement , fuffit  pour  le 
faire  briller  : mais  comme  l’allégorie  réduite  à fa  julte  va- 
• leur,  aboutit*  à la chimere , quand  elle  n’eft  fondée  que 
fur  des  lymboles  aulli  équivoques  que  la  Couronne  (2)  : fuuu.  * 
J’avertis  M.  Maffei  ,que  s’il  veut  enrichir  fa  difTertation  de 
preuves  ôc  de  raifons  qui  entraînent  tous  les  fuffrages  , 
il  doit  la  refondre  d’un  bout  à l’autre  , 6c  changer  fes  Prê- 
tres en  vrais  Libitinaircs. 

Ces  fortes  de  gens  étoient  chargés  de  laver  les  morts  , 
de  les  parfumer  ôc  embaumer  , de  le*  porter  au  bûcher , 

6c  de  là  au  tombeau  , ôc  de  fournir  généralement  toutes 
les  chofes  nécelTaires  aux  Funérailles.  Ils  fe  tenoient  dans 
le  Temple  de  la  Déeffe  Libitina , ôc  ils  y tenoient  aulïi 
leurs  drogues , ôc  tout  ce  qui  concernoit  leur  profeflion  , 
ils  a voient  des  Valets  ou  des  Efclaves  , furlcfquels  ils  fe 
déchargeoient  d’une  partie  du  travail  , dont  ils  étoieut 
quelquefois  accablés  , ce  qui  fait  voir  qu’ils  étoient  de 
condition  libre  ; mais  leur  condition  n’empêchoit  pas  qu’ils 
ne  fufTent  dans  le  dernier  mépris  (j). 

Le  Marbre  repréfente  trois  Libitinaircs  en  chef,  ôc 
deux  de  leurs  Efclaves  ; j'ai  parlé  de  ces  derniers  en  don- 
nant la  vraie  notion  de  la  Conclamation  ; j’ajouterai  feu- 
lement que  ces  fortes  d’efclaves  ôc  leurs  femblables  figu- 
roient  beaucoup  dans  les  Pompes  Funèbres, comme  Scne- 
que  nous  l’apprend  dans  le  Traité  de  la  mort  de  l’Empereur 
Claude  : car  « entre  autres  chofes  qui , félon  lui,  pouvoient 


(1)  Q.  Fabius  PiCior  Delphosad  ora- 
tulum  rmffut  tjl  feifeitatum  , quibus 
frteibus  fuppliciijqut  icos  pojfent  pla- 
t are , & quxnam  futura  finis  tantis  cla- 
dibus  foret.  Tit.  Liv.  lib.  il.  cap.  J7. 

( x)  On  prenoie une  Couronne  quand 
on  facrifioit  aux  Dieux,  ou  qu’on  afli- 
ftoic  à des  Funérailles  , ou  à l'anniver- 
saire des  Funérailles , ou  qu'on  (c  trou- 
voit  à de  grands  feftins,ou  qu'on  y 
forvoit  , ou  qu'on  en  revenoit  , ou 
qu’on  étoit  Aganothétc,  ou  qu'on  avoit 
remporté  quelque  Couronne  à la  guer- 


re , ou  aux  jeux  Publics , ou  qu’on 
avoir  etc  fiance  , ou  qu'on  s’étoit  ma- 
rié ce  jour  là  , ou  qu'on  avoit  mqritc 
les  honneurs  du  triomphe  ou  de  l’ova- 
tion , ou  qu'on  fe  portoit  pour  Amant 
de  quelque  perfonne  en  particulier  , 
ou  qu'on  célébroic  quelque  fête , OU 
qu'on  recevoir  quelque  bonne  nouvel- 
le. Souvent  même  on  prenoir  la  Cou- 
ronne pour  rien  , par  caprice,  par  dé- 
bauche, &c. 

( j)  Tant  contemptum  gregem.  Val. 
Max.  lib.  }.  cap.  a. 

Diij 
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« faire  croire  que  la  Pompe  Funèbre  de  ce  Prince  <5toît 
celle  d’un  Dieu  , c’eft , dit-il , qu’il  y avoit  un  grand 
» nombre  de  trompettes  ôc  de  cors  , qui  faifeient  tant  de 
»»  bruit,  que  le  mort  même auroit  pu  l’entendre  (i). 

5.  XIV. 


Condition  des  Libitinaires.  Pourquoi  on  employoit  de 
Veau  chaude  à laver  les  Morts.  Au  commencement  les 
Femmes  étoient  chargées  du  foin  de  laver  les  Morts. 
Comment  les  P ollintleur s prirent  leur  place.  Divers 
parfums  dont  ils  fe  font  fervis  en  différons  tems . 
Marquès  aufquelles  on  les  connoffoit.  Vraye  idée 
qu  on  doit  fe  former  des  Couronnes  de  lauriei'  dans 
leur  origine.  Vertu  attribuée  au  laurier.  • 

♦Nos  trois  Libitinaires  font  revêtus  de  toges , ce  qui  con- 
firme ce  que  j’ai  dit  de  leur  condition  libre  : ils  attendent 
que  la  Conclamation  foit  faite  pour 'laver  la  Défunte  ; ce- 
pendant l’eau  deftinée  à la  laver  chauffe  fur  un  trépied. 
La  fumée  ôc  les  boüillons  qui  s’élèvent  au-deffus  du  pot , 
marquent  qu’ôn  n’erçployoit  à cet  ufage  que  de  l’eau 
bouillante  : ôc  c’étoit  afin  que  fi  le  fon  aigu  ôc  perçant  du 
Cor  ôc  de  la  Trompette,  ne  pouvoit  faire  revenir  le  mort 
ou  le  Mourant  de  la  Léthargie , la  chaleur  de  l’eau  pro- 
duifit  au  moins  cet  effet.  Je  ne  parle  que  d’après  Servius, 
dont  j’ai  rapporté  plus  haut  les  paroles  : ôc  Servius  les 
applique  à deux  Vers  de  Virgile  (2) , qui  font  une  peintu- 
re achevée  du  pot  repréfenté  fur  notre  Antique,  où  l’on 
voit  l’eau  fe  répandre  dans  le  feu , ainfi  que  le  dit  le  Pocte. 

La  fonction  de  laver  les  morts  n’avoit  pas  toûjours  ap- 
partenu aux  Libitinaires  : c’étoicnt  d’abord  des  Femmes 


(1)  Et  erat  omnium  formofijfmtum 
Cl audii  fumu  ; ut  flirts  Deum  efferri  ; 
Ttbicinum  , cornicinum , omtifque  gtne- 
rii  fonatorum  tanta  tttrba  , tanins  con- 
ventus  , ut  etiam  Clauiius  audirtpoffet. 


(1)  Pars  caltdos  calices,  & ahena  «n- 
dantia  flammit 

Expediuns , corpufqite  lavant  fri- 
gentit , & ungunr. 

Æneid.  6.  v.  UÛ. 
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que  ce  devoir  regardoit  chez  toutes  les  Nations , même 
chez  les  Romains,  comme  un  Vers  d’Ennius  nous  l’ap- 
prend ( 1) , mais  dans  la  fuite  ces  derniers  prirent  des  Hom- 
mes à la  place  des  femmes , Ôc  ils  les  appelèrent  Pollinc- 
teurs , parce  qu’ils  avoient  foin  de  pafler  fur  le  vifage  du 
mort  de  la  farine  détrempée  avec  de  l’eau , pour  en  ôter 
la  difformité  (2).  ■ 

On  voit  ici  de  quelle  nature  étoient  les  Onguents  ôc 
les  parfums  dont  les  premiers  Romains  fe  fervoient  en 
embaumant  les  morts.  Ce  n’eft  donc  que  dans  les  tems 
pofterieurs , ôc  lorfque  le  luxe  eut  fait  chez  eux  des  pro- 
grès proportionnés  à leurs  vafles  conquêtes , qu’ils  em- 
ployèrent les  Parfums  les  plus  précieux  qui  fe  trouvoienf 
dans  les  Provinces  éloignées , dont  ils  fe  rendoiènt  les 
Maîtres.  Pline  dit,  « qu’ils  s’attachèrent  fi  fort  au  plaifir 
« d’ufer  de  Parfums , qu’ils  mirent  ce  plaifir  au  nombre  de 
« ceux  <jui  étoient'aufii  honnêtes  que  permis  \ ce  qui  les 
» porta  a s’en  fervir  à honorer  les  morts  »‘0). 

C’eft  auffi  à cette  époque , que  je  fixe  l’origine  inconnue 
des  Pollinftettrs.  Les  Romains  trouvant  les  hommes  plus 
propres  que  les  femmes  à appliquer , employer , mêler  , 
déguifer  ôc  conferver  les  Parfums , les  chargèrent , préfé- 
rablement aux  femmes,  du  foin  de  parfumeries  morts  : les  • 
hommes  de  leur  côté  eurent  le  fecret  de  fe  perpétuer  dans 
cette  charge , à la  faveur  de  celu^qu’ils  trouvèrent  de  con- 
ferver neuf  jours  les  morts  fans  corruption,  du  moins  ap- 
parente , ôc  qui  incommodât  : ce  qui  paffa  pour  un  pro- 
dige. De  là  vient  qu’ils  ne  faifoient  point  un  pas  , fans  les 
marques  propres  à leur  état , c’eft-à-dire  fans  des  parfums  : 
ÔC  c’eft  la  raifon  pourquoi  on  voit  fur  notfe  marbre  un 
des  Libitinaires  muni  d’une  cave  remplie  d’elTences , d’a-  ' 
romates , ôc  d’autres  ingrédiens  femblables. 

y 

(1)  Tarquinii  corpus  bona  femina  la-  i Æneid.  9.  v.  488. 

vis.  (?)  Pojlea  voluptat  ejus  a noftrirquo- 

(x)  Rcmana  confuetudo  fuit , ut  wor - ' que  huer  laudatijjima  atque,  etiam  lie- 
tiré  lavarentur  : ideoque  hot  qui  hoc  \ nejlijjîma  vit*  bona  , admijfa  efl  ; ho- 
cjjlcium  implcbant  PcllinClores  apellatos  j nofqtte  eius  ad  defunfios  pertinert  coe- 
dicunt , qui  mortuis  or  polline  oblmebant,  j pu,  Hift.  lib,  IJ.  cap.  I. 
w livor  appartrtt  cxtinüi.  Setv.  in  I 
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Mais  comme  cette  marque  pouvoit  être  équivoque  , 6c 
que  d’ailleurs  quand  plufieurs  Libitinaires  alloient  enfem- 
ble , ils  ne  pouvoient  pas  tous  porter  la  môme  boëte  làns 
multiplier  les  Etres  fans  néccllité,  ou  fans  s’incommoder 
& s’embarralfer , ils  avoient  une  autre  marque  qui  étoit 
au-delTus  de  tous  ces  inconvéniens , ôc  à quoi  ils  étoient 
reconnus  de  tout  le  monde  ; & c’étoit  la  Couronne 
de  Laurier.  Car  la  Couronne  de  Laurier  n’étoit  pas  ori- 
ginairement la  marque  propre  des  Vainqueurs , com- 
me on  fe  l’cft  fauflement  imaginé  (i)  » ; puifqu’ils  ne  la 
» prenoient  eux-mêmes  au  rapport  d’un  ancien  Auteur  cité 
» par  Pline , que  comme  un  antidote  contre  le  fang  qu’ils 
» avoient  répandu  , & pour  fe  purifier  des  fouillures  qu’ils 
» avoient  contractées  à la  guerre  (2).  Feftus  tient  le  même 
«langage  : Les  Soldats,  dit-il , qui  fuivoient  le  dur  du 
*>  vainqueur , portoient  une  Couronne  de  laurier , afin  de 
«n’entrer  point  dans  Rome  fans  être  purifiés  du  fang 
» qu’ils  avoient  verfé  ; aufli  ne  fe  faifoit-il  aucune  expiation 
«làns  laurier  (5). 

Feftus  a railbn  ; Ovide  (4),  Juvenal  (y) , & mille  autres 
Auteurs  alïïirent  que  les  Payens  employoient  un  rameau 
de  laurier  pour  purifier  non-feulement  les  perfonnes  , mais 
encore  toutes  les  chofcs  qui  pouvoient  fervir  à l’ufagc  de 


(1)  C’eft  Virgile  qui  a commencé 
à faire  regarder  le  laurier  coinmuon- 
facré  aux  vainqueurs  , & (ür  tout  aux 
Empereurs,  parce  qu'un  laurier  naquit 
dans  la  maifon  d'Augufle  , lejour  mê- 
me de  là  naillàncc.  Or  Virgile  ayant 
à parler  d'une  luftration  , qui  le  faifoit 
apres  les  Funérailles,  & où  l'on  cm- 
ployoit  toujours  tin  rameau  de  laurier; 
pour  faire  là  Cour  au  l’rince  régnant , 
& écarter  d’un  arbre  qu’on  lui  avoit 
confacré  , les  idées  funeftes  que  les 
Funérailles  y pouvoient  attacher , con- 
venir le  laurier  en  olivier.  Sane  Donn- 
ais dicil , quad  hoc  propter  Augufium 
mutavit  : nam  nata  crat  laurus  in  pa- 
laiio  , co  die  quo  nanti  cjl  Augufius  , 
undc  triumphamei  corenari  confueve- 
ranr,  pt  opter  quam  rem  noluit  lanrtim 
dicerc  ad  ofjicium  lugubre  périma  e. 


Serv.  in  f.  Æneid.  pag.  418.  B. 

(1)  Quia  fitfftnentum fit  cadit  hofiium 
& purgatio  ....  eadem  purificationi- 
bui  adhibetur.  Plin.  hifl.  lib.  1 J.  c.  30. 
n.  4». 

(3)  Lauréat i milites  fequebantur  cur- 
rum  triumpltamii  , ut  quafi  ptirgati  à 
cade  humand  entraient  urbem.  lta- 
que  camdcm  laurum  omnibus  jujfitioni- 
bus  adhiberi  Jolitum  erat.  Fcltus  in  Lau- 
rcati. 

(4)  Uda  fit  hinc  laurus , lauro  fipar- 

guntur  ab  udi 
Omni a , qtta  dominos  fum 
habitura  novos, 

Ovid.  (à fi.  Kb.  3. 

(j)  . . . Cuperent  lufirari  ,fiqua  da- 
rentur 

Su'p.'tura  cum  ta  dis  , & fi  foret  humida 
laurus. 

la 
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la  vie.  Nous  trouvons  même  dans  Théophrafte  (i),  dans 
Saint  Clement  d’Alexandrie  (2) , dans  Suidas  (3)  ôc  dans 
Hefychius  (4) , que  les  Anciens  regardoient  le  laurier 
comme  un  préfervatif  général  contre  toutes  fortes  d’ac» 
cidens  ; c’eft  pourquoi  les  uns  en  mâchoient,  d’autres  en 
portoient  une  branche  en  guife  de  bâton  , ôc  d’autres  en- 
fin en  mettoient  devant  les  portes  de  leurmaifon,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Je  pourrois  marquer  plufieurs 
autres  traits  femblables , mais  il  fuffit  de  dire  d’après  Ce- 
lius  Rhodiginus , que  le  laurier  paffoit  pour  être  un  remé^ 
de  efficace  contre  les  venins,  l’Epilepfie  ôc  les  Démons,’ 
ôc  qu’il  contribuoit  fort  à conferver  la  fanté , d’où  on  avoit 
pris  occafion  de  faire  au  commencement  dè  l’année  un 
préfent  de  figues  6c  de  feuilles  de  laurier  aux  Magiflrats 
qui  entroient  en  charge  (3). 

II  n’eft  perfonne  à prefent  qui  ne  foit.en  état  de  faire 
l’application  de  toutes  ces  autorités  à la  Couronne  de  lau-, 
rier  de  nos  Libitinaires  , Ôc  qui  ne  devine  les  raifons  que 
ces  fortes  de  gens  avoient  de  la  porter  : il  eft  vifible  que 
c’étoit  d’abord  pour  ne  pas  fimejler  les  maifons , où  on  les 
appelloit.  20.  Pour  n’êrre  pas  funejiés  eux-mêmes  par  le 
cadavre  de  ceux  , auxquels  ils  venoient  rendre  leurs  fer- 
vices.  30.  Pour  en  chaffer  les  mauvais  Génies.  40.  Et  en- 
fin , pour  avoir  fur  eux  un  préfervatif , qui  les  garentît 
de  plufieurs  maladies,  que  le  laurier  kvoit,  difoit-on , la 
vertu  de  prévenir. 


( 1)  Cap,  1 6,  de  fuperjlit . 

(»)  In  Protreptico. 

(3)  In  Atcpihtuu. 

(4)  In 

( 5 ) Crtdebatur  item  laurus  effteax  ad- 
verfus  venena  . . . creditur  & laurus 
' fanitatem  conciliare  , quo  argumenta 


lauri  folia  ineuntibus  Magijlratum  ça- 
lendit  Januarii  à populo  dabantur  cum 
ifehadibus  , de  quu  fuo  loco.  Neque 
enim  obturbat  facer  morbus  , attt  Doe- 
mon  , ubi  fuerit  laurus.  Anciq.  Lcft. 
lib.  J.  cap.  8.  pag.  17s. 
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FUNERAILLES 

§.  XV. 

Pourquoi  Tertullicn  traite  les  Libitinaires  de  Prêtres. 
Les  Libitinaires  demcuroient  dans  le  Temple  de  la 
Déejfe  Libitina.  Ils  couchoient  ceux  qui  mouroient 
dans  des  Regijlres  publics.  , " 

M.  Maffei  ne  fauroit  trouver  ici  fon  compte  : mais  je 
vais  le  dédommager  en  lui  fourniffant  un  partage  de  Ter- 
tullien  , qui  fuppofe  que  les  Pollindeurs  étoient  Prêtres  ; 
& ainfi  le  voilà  en  droit  de  foûtenir  toujours  que  ce  n’elî 
qu’en  qualité  de  Prêtres,  que  les  Pollindeurs  de  notre 
marbre  portent  une  Couronne  , & une  Couronne  de  lau- 
^in  r<on>it  rier.  Si  nojler  quoque  Deus  , dit  ce  Pere  , propria  hop  a no- 
mine  martyria  fibi  depojiulqffèt  ; quts  illi  exprtbrajjet  funejlam 
religionem , & lugubres  ritus  , & aram , & rogum  & Pollinc - 
torem  Sacerdotem  ? Mais  que  M.  Maffei  examine  avant  tou- 
tes chofes , fi  Tertullien  ne  parleroit  pas  ici  en  Tertullien  , 
c’efl-à-dire  , s’il  ne  fe  joüeroit  pas  à fon  ordinaire  des 
Prêtres  des  faux  Dieux , en  les  comparant  aux  Pollindeurs  , 
fondé  fur  ce  principe  mille  fois  rebattu  par  tous  les  Apo- 
logiftes  de  la  Religion  Chrétienne , que  les.Dieux  étant 
originairement  des  morts , auxquels  on  avoit  déféré  les 
honneurs  divins  ; leurs  Prêtres  étoient  à leur  égard  ce 
que  les  Pollindeurs  étoient  à l’égard  des  morts.  Rien  de 
dus  jufte  que  cette  comparaifon  ; car  il  eft  de  notoriété 
publique , que  les  Prêtres  lavoient  les  flatuës  des  Dieux  , 

. es  oignoient , les  parfumoient , les  barboüiiloient  de  Mi- 
nium , & faifoient  mille  autres  chofes  qui  leur  étoient 
communes  avec  les  Libitinaires. 

Mais  ce  qui  rapprochoit  encore  jplus  les  Libitinaires  * 
des  Prêtres  des  faux  Dieux , c’cft  qu  ils  demeuroient  dans 
le  Temple  de  la  Décffe  Libitina,  comme  les  Prêtres  de- 
meuroient dans  les  Temples  des  Dieux,  au  fervice  def- 
quels  ils  étoient  confacres.  Une  des  principales  occupa- 
tions que  les  Libitinaires avoient  dans  ce  Temple  , étoit 
d’y  tenir  un  compte  exad  de  ceux  qui  mouroient , & d’é- 
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crirc  leur  nom  dans  des  Regiftres  dreffés  exprès.  Ces  Re- 
giftres dévoient  leur  origine  au  Roy  Servius  Tullius  , qui 
avoit  ordonné,  que  les  parens  ou  héritiers  de  ceux  qui 
viendroient  à mourir , payeroient  pour  eux  une  piece  de 
monnoye  au  Temple  de  la  Déefle  Libitina.  Par  ce 
moyen  ce  Prince  6c  fes  fuccefleurs  étoicnt  parfaitement 
informés  du  nombre  des  fujets  que  la  mort  leur  enlevoit. 

C’eft  aufli  dans  ces  Regiftres , que  puifoient  les  Hifto- 
riens  certains  faits  curieux  qu’ils  rapportent  ; par  cxem- 

{>le  , que  fous  Néron , dans  l’efpace  d’un  feul  Automne , 
a pefte  emporta  près  de  trente  mille  âmes  (i)  ; 6c  qu’en 
20 93  (2) , depuis  Abraham , le  même  fléau  fit  périr  près 
de  dix  ftûlle  perfonnes  en  très-peu  de  jours  (3). 

§.  XVI. 

Les  Génies  naijfent  & meurent  avec  nous.  Nombre 
que  chacun  en  a.  Leur  emploi.  Description  du  Som- 
meil & de  la  Mort.  Les  Rabins  ne  reconnoijfent 
quun  Ange  de  Mort.  Idée  Singulière  qu'ont  les 
Mahometans  d'un  Ange  blanc  & d’un  Ange  noir. 


Mais  laiftons-là  les  Libitinaires  6c  leurs  Regiftres  pour 
venir  à quelque  chofe  de  plus  intéreflant.  » Le  jeune  hom- 
» me  ailé,  dit  M.  Maffei , repréfente  un  Génie,  quimar- 
«que  par  le  flambeau  renverle,  que  l’Agonifante  étoit  dans 
«le  bel  âge , ôc  que  le  régne  de  l’amour  s’attrifte  de  fa 
« mort  (4).  Dans  d’autres  Antiques,  continuë-t-il , on  voit 
» deux  figures  femblables  aux  deux  côtés  ,qui , je  crois , re- 
«préfentent  le  Sommeil  ôc  la  Mort.  Chez  leà  Hébreux 
«les  Rabins  font  mention  des  Anges  de  Alort.  « 


(1)  Ptftiltntia  unitu  Autumni  , qui 
tngintn  funcrum  millia  in  rationem  Li- 
bitina ventrunt.  Sucton.  in  Ncron. 
cap.  }». 

(1)  C’eft  en  la  114.  Olimpiadc,  & 
huitième  année  de  l’Empire  de  VcC- 
paficn. 

(3)  Lut!  ingtnt  Rom*  fada , m fer 


multot  iiet  in  Efhemeridtm  deeem  mil- 
lia ferme  mortuorum  homtnnm  rtftrrtn- 
tur.  bufeb  Chfon.  ad  an.  togj. 

(4)  Tenendo  la  face  inverfa,  mojlra 
que  la  froffima  a morirt  tra  di  frefia 
eti , & cht  fer  la  fua  morte  il  régna 
d'Amort Ji  attnjla,  & ft  comurba.  pag. 


Diony.  H 1 li- 
er lib.  4.  p, 
iis.  eAit, 
Stlbarg. 
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Voilà  en  peu  de  paroles  bien  des  Oracles  man~ 

3ués.  Un  feul  partage  de  Cenforin  mettra  cette  vérité. 

ans  tout  fon  jour  , 6c  nous  mettra  au  fait  de  la  natute  des 
Génies  , dont  les  Anciens  relevoient  autrefois  lesSépul-- 
chres  6c  les  Urnes  fépulcrales.  » Le  Génie  , dit  cet  Au- 
» teur , cft  un  Dieu  fou6  la  tutelle  duquel  chacun  vit  corn- 
« me  il  eft  né.  Soit  donc  qu’il  contribue  à notre  nairtancc  ,, 
» ou  qu’il  naifle  avec  nous  y foit  enfin  qu’il  nous  prenne 
«fous  fa  proteûion  dès  que  nous  venons  au  monde,  il, 
•>  prend  le  nom  de  Génie  du  mot  Latin  qui  fignifie  engen- 
*>drer . Il  parte  pour  avoir  un  grand  pouvoir  , 6c  meme 
«un  pouvoir  entier  6c  abfolu  fur  nous.  Quelques-uns  pen- 
«fent  qu’il  faut  reconnoître  6c  honorer  deux  Génies  y, 
« mais  feulement  dans  les  maifons  des  perfonnes  mariées  : 
-Euclidc  Difciple  de  Socrate  foûtient  au  contraire  que 
«nous  avons  tous  deux  Génies  : ôc  cette  créance  cft  bien 
« établie  dans  le  Livre  neuvième  des  Satyres  de  Lucilius; 

« . . . . Or  le  Génie , à la  garde  duquel  nous  avons  été  mis , 

« veille  fur  nous  avec  tant  de  foin , qu’il  ne  s’éloigne  ja- 
» mais  de  nous  un  feul  inrtant  : au  contraire  il  accompa- 
«gne  nos  pas  depuis  le  moment  que  nous  venons  au  mon-- 
«de  , julqu’à  celui  que  nous  rendons  le  dernier  fou- 
pir  ( i ).  « 

Si  M.  Maffei  avoit  eu  Cenforin  devant  les  yeux , il  n’au- 
roit  pas  été  s’enfoncer  dans  le  dédale  du  régné  de  t Amour  t 
encore  moins  auroit-il  pris  pour  Hymenée  le  Génie  qu’on 
voit  fur  notre  marbre , 6c  qui  n’y  eft  que  pour  faire  enten- 
dre ce  qu’il  exprime  en  éteignant  fon  flambeau, c’eft-à-dire, 
qu’il  naît  6c  meurt  avec  nous  , félon  quelques-uns  ; ou 
plutôt  félon  d’autres,  qu’il  nous  conduit  au  tombeau , ôc 
de  là  au  cocyte  , où  il  nous  fuit  ôc  nous  tient  compa- 
gnie (a).  De  même  il  feferoitbien  gardé  de  dire,  que  les 
deux  Génies  que  les  Anciens  mettoient  quelquefois  aux 
deux  côtés  des  Sépulcres  ôc  des  Urnes  fépulcrales,  font- 


(')  Ntmnulli  biuot  in  Ut  dumtaxat  I 
dtmibut  , qux  ejfent  marita , colendot  • 
fmavetunt.  Euclidet  facraritui  dupli- 
cem  omnitu  nabit  Onium  dicit  cppoft- 
tum  : jim m rtm  apitd  Luciliiim  in  bbra 


faeyrarum  nono  liett  cognefcert.  Cenfo- 
rin. de  die  natali  cap.  5. 

(1)  . . . Ctniter  , cm  cacyti  pénétra* 
lia  parent. 

Petto».  (a tpi.  ç.  ne. 


Digitized  by  Google 


DES  ROMAINS.  ’ î7 

le  Sommeil  & la  Mort  ; puifqu’au  rapport  de  tous  les  bons 
Mythologues , l’un  eft  le  Génie  du  mari , l’autre  eft  le  Gé- 
nie de  la  femme  qui  eft  repréfentée  fur  le  Tombeau  ; ou 
même  ce  font  les  deux  Génies  de  la  feule  perfonne  qui 
eft  dans  le  tombeau  fur  lequel  on  les  voit. 

Mais  où  M.  Maffei  a-t-il  appris  que  le  Sommeil  ôc  la 
Mort  ayent  été  repréfentés  en  Génies  f On  le  prie  de  re- 
former fes  idées  fur  la  Defcription  que  Paufanias  nous  a 
biffé  de  l’un  & de  l’autre.  »l)ans  une  Ville  de  laGrece, 

«dit  cet  Ecrivain  , on  voit  une  ftatuë  de  Femme,  qui 
« tient  de  la  main  droite  un  enfant  blanc  qui  dort  , & de 
«la  main  gauche  un  enfant  noir  qui  femble  dormir  aufli, 

» & qui  a les  pieds  tortus  : l’infcription  qui  eft  au  piédeftal , 

« marque  ce  qu’on  fait  d’ailleurs,  que  la  Femme  eft  la  Nuit, 

» & les  deux  enfans  l’un  le  Sommeil  ôc  l’autre  la  Mort  , 

» dont  la  Nuit  eft  la  mere  ( i). 

Il  fait  beau  voir  après  cela  M.  Maffei  eriger  le  Som- 
meil 6c  la  Mort  en  Génies  ailés,  beaux,  bienfaits , ôc  te- 
nans  des  torches , 6c  les  mettre  dans  la  claffe  des  Anges 
de  Mort,  dont,  à l’entendre,  parlent  les  Rabins;  com- 
me s’il  y avoit  quelque  rapport  entre  les  uns  ôc  les  autres  , 

Ôc  que  la  Religion  des  Juifs  fut  la  même  que  cçlle  <^s 
Romains.  Sans  examiner  fi  M.  Maffei  eft  plus  initié  dans 
l’une  que  dans  l’autre  ,.  il  eft  bien  certain  , que  je  ne  trou- 
ve qu’un  feul  Ange  (a)  de  Mort  dans  .là  Synagogue  des 
Juifs  de  Buxtorf:  ce  qui  fait  foupçonner  que  M.  Maffei  p. 
confond  les  Juifs  avec  les  Mahometans  , qui  » tiennent 
» pour  article  de  foi , comme  chofe  écrite  en  la  Zuna  de  mot  de  Gur- 
« Mahomet  , que  quand  quelque  Trépaffé  eft  enfeveli , ■ d«riL7,Và- 
«foit-il  mâle  ou  femelle  , incontinent  viennent  deux  An- 
«ges  appellés  en  Arabie  (?)  Munquir , Guanequir , portans 
» avec  eux  l’un  une  maffe  de  fer ,.  l’autre  certains  crochets 

(l)  ti  y»!  »«i M»-  »*••>  • mftfrn’ft it  .. \rM 

j«»  x«tivdi.r«  «ii'xmia  T-yf  ft  4'*  ûvrt.t  TfÇtt.  Lib.  y.  cap.  i K.  p.  ; 1 1. 

X«fi  . Si  ÜTi'fM  fiU «.«  iv«  jra./W  (»)  Son  Nom  étoit  Axntl  félon  Hy-- 

rpêivf  ..ri  I.  IMM  , «/»f«Wp»r  fl  u-  de.  Hifl.Rtl  vet.  PtrJ.  pug.  *1.’ 

rut  àn A*!  Ml.  ti  Z (y)  M Maillet  dans  la  description 1 

t«  imyjûpuMT*  , «v.m.mi  ) «h»  de  l'Egypte  Lettre  X.  dit  que  ces  An- 

rdi  if  t , imiMT  Tl  II*»«I  get  t’appellent , El  Haier  , 8c  El  tiakir.- 

Eiij, 
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» de  fer  auffi.  La  Zuna  dit  que  ces  Anges  font  lever  le 
« Mort  à genoux , ôc  qu’il  vêt  fon  ame  par-deflus  fon  corps, 
» tout  ainfi  qu’un  homme  fe  vêt  fa  chemife.  Vêtu  qu’il  l’au- 
« ra , 6c  fe  fera  agenouillé  , lors  ces  Anges  commence- 
x«ront  à l’interroger,  6c  lui  demanderont  s’il  a crû  en 
« Mahomet  ôc  en  fa  Loi , ôc  s’il  a fait  de  bonnes  œuvres 
» en  ce  monde  quand  il  y vivoit , à fçavoir  s’il  a bien  fait 
» les  cérémonies  de  la  Zala , ôc  s’il  a jeûné  fon  * Radaman> 
» qui  eft  leur  Carême  , s’il  a payé  les  Décimes , ôc  donné 
« des  aumônes.  La  Zuna  dit , que  fi  ce  Mort  rend  lors 
« bon  compte  de  foi  à ces  Anges  noirs , il  le  laifleront  là 
« ôc  s’en  iront  : mais  foudain  il  en  viendra  deux  autres  auf- 
» fi  blancs  que  neige  , dont  l’un  mettra  fes  bras  auprès  de 
» la  tête  du  Défunt , comme  pour  lui  fervir  de  chevet , 
» ôc  l’autre  tiendra  les  fiens  pareillement  à fes  pieds  pour 
« les  foûtenir  : ôc  en  cette  forte  ces  deux  Anges  le  garde- 
« ront , lui  faifant  compagnie  jufques  au  jour  du  jugement. 
«Mais  fi  le  Trépafie  rend  mauvais  compte  (1)  de  fa  vie 
» aux  Anges  noirs , la  Zuna  dit,  que  celui  qui  porte  la  maf- 
« fe  de  fer , lui  donnera  un  fi  grand  coup  fur  la  tête , qu’il 
« le  fera  entrer  fept  coudées  dedans  terre  : ôc  l’autre  s’ai- 
« foudain  de  fes  crochets  de  fer , pour  le  tirer  amont, 
« puis  l’Ange  de  la  mafle  en  frappera  de  rechef  le  Mort,  ôc 
« celui  des  crochets  le  retirera*  encore  , ôc  ne  cefle- 
« ront  de  lui  donner  ce  tourment  jufques  au  jour  du  juge- 
« ment.  « 

Voilà  fans  doute  les  Anges  de  mort,  dont  M.  Maffèi  a 
voulu  parler  : car  il  faut  interpréter  benignement  fes  paro- 
les , fans  quoi  il  faudroit  être  toujours  en  guerre  avec  lui.' 
J’en  veux  ufer  de  même  touchant  l’explication  d’un  fé- 
cond Monument  dont  notre  Auteur  a entrelardé  le  corps 
de  fa  Differtation  : on  ne  fait  à quel  propos.  Nonobftant 
que  la  bigarrure  faute  aux  yeux  , je  vais  eflayer  d’en  dé- 


(1)  Les  Turcs  d’aujourd’hui  ont  trou- 
vé le  fecrct  d’ciuder  toutes  les  que- 
flions  des  Anges  noirs  par  une  formu- 
le de  réponfc  générale  , qu’ils  appren- 
nent foigneufement  pendant  la  vie  , & 
S1**  cft  conçue  en  ces  termes;  La  Rer 


lieion  des  Turcs  eft  la  mienne  Mahomet 
ejl  mon  Prophète , & la  Mecque  tjl  mon 
Midi.  Mais  malheur  i ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  retenir  ces  paroles  : les  An- 
ges noirs  ne  leur  font  aucun  quar- 
tier. 
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mêler  les  nuances  ôc  les  couleurs , de  les  faire  connoitre, 
ôc  d’en  fixer  le  prix.  # 

§.  X V I I.  • 

Anniversaire  de  la  mort  de  Bacchus  repréfenté fur  un 
Marbre  du  Boy.  Hijloire  de  ce  Dieu. 

Cet  autre  Monument  eft  une  frife  chargée  de  cinq  fi- 
gures , qui  repréfentent  l’Anniverfaire  de  la  mort  de  Bac- 
chus , tel  que  les  Crétois  le  célébroient  tous  les  trois  in’ 
ans  ; en  voici  l’hiftoire  d’après  Saint  Clement  d’Alcxan-  [’£"**■  p- 
drie  ôc  Julius  Firmicus.  » Jupiter  Roi  de  Crète  avoit  une  j'j-  *«• 
«Maitrcfle  dont  il  eut  Bacchus  : la  tendrefle  qu’il  conçût  iuug'c.t.  " 
«pour  cet  enfant  alla  à l’excès.  Junon  fa  femme  en  eut 
»>  un  dépit  mortel , qui  la  porta  à la  funefte  réfolution  de 
» fe  défaire  du  jeune  Bacchus.  Pour  cet  èffet,  elle  lui  dref- 
» fa  mille  embûches  qui  n’aboutirent  à rien.  Sur  ces  en- 
trefaites Jupiter  fut  obligé  de  faire  un  long  voyage; 

» 6c  comme  il  avoit  pénétre  les  mauvais  defleins  de  J^- 
» non  , il  confia  la  garde  de  fon  fils  à des  gens  qu’il  chot- 
» fit  exprès  , 6c  fur  lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  : 

» après  quoi  il  le  plaça  fur  le  thrône  , ôc  lui  remit  en  main 
«toute  fa  puilfance.  Ce  dernier  trait  au  lieu  d’arrêter  Ju- 
» non , ne  fit  que  l’animer  davantage.  Elle  fe  mit  en  tê- 
te de  gagner  les  Gardes  de  Bacchus  à force  depréfens: 

» elle  y réuflit  ; un  jour  entr’autres  elle  introduifit  les  fiens 
» dans  l’appartement  du  jeune  Roy  , ôc  les  plaça  dans  un 
» coin,  qu  elle  eut  foin  d’orner  de  glaces  ôc  d autres  bijoux 
» curieux,  qui  donnèrent  dahs  les  yeux  de  Bacchus.  Ce  jeu- 
« ne  Prince  touché  du  défir  de  les  voir,  fe  leva  de  fon  rhrô- 
« ne  pour  les  contempler  de  plus  près , ôc  fe  livra  ainfi  en- 
tre les  mains  de  ceux  que  Junon  avoit  apoftés  pour 
« le  tuer.  Audi  fe  faifirent  - ils  de  lui  ôc  exécutèrent  - ils 
«leur  commiflion;ôc  afin  qu’il  n’y  eût  ni  marque  ni  veftige 
» de  ce  Parricide  , tous  ceux  qui  y trempèrent , emporte- 
tent  chacun  leur  parc  du  corps  du  jeune  Bacchus  qu’ils 
«firent  cuire  ôc  qu’ils  mangèrent.  Minerve  feule  fa  fœur. 
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» garda  le  cœur  qui  lui  étoit  tombé  en  partage  , pour 
»le  remettre  à fon  Pelte  6c  l’appaifer.  Jupiter  de  retour 
» fut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ; il  fit  une  recherche 
» exacte  des  Gardes  de  la  Reine , 6c  les  fit  périr  par  dif- 
» férens  fupplices  ; pas  un  feul  ne  fut  épargné  , en  quoi 
» il  agifioit  moins  en  Roy  qu’en  Tyran  , puifqu’il  cher- 
» choit  autant  à adoucir  fon  chagrin , qu’à  vanger  fon  fils. 
«Enfuite  Jupiter  fit  faire  une  Statue  de  Bacchus- parfaite  - 
» ment  reflemblante , dans  laquelle  il  plaça  le  cœur  que 
» Minerve  lui  avoit  remis , 6c  la  mit  dans  un  Temple 
» qu’il  fit  conftruire , 6c  dont  il  confia  le  foin  à un  Prêtre 
» qui  s’appelloit  Silene.  Les  Crétois  pour  appaifer  le  Roy, 
•>  établirent  des  Fêtes  funéraires  qu’ils  célébraient  tous  les 
« trois  ans , 6c  dans  lefquelles  ils  repréfentoient  les  cir- 
» confiances  de  la  mort  de  Bacchus.  Dans  cette  vûë,  ils  dé- 
» duraient  à belles  dens  un  Taureau  vivant,  pour  ex- 
» primer  le  feftin  que  les  Gardes  de  la  Reine  avoient  fait 
» des  chairs  du  Prince  , ôc  courant  dans  les  bois  les  plus 
«épais  avec  des  cris  ôc  des^lameurs  étranges  , ils  fei- 
Hgnoient  d’être  en  fureur , pour  perfuader  que  la  mort  de 
» Bacchus  n’avoit  pas  été  méditée , mais  quelle  étoit  ar- 
» rivée  par  un  tr*ait  de  folie.  Ils  ne  manquoient  pas  de 
«porter  la  Corbeille  où  Minerve  avoit  dépofé  le  cœur 
« de  fon  frere  , 6c  par  le  fon  des  cymbales , ôc  le  chant 
» des  flûtes  , ils  tâchoient  de  repréfenter  les  bijoux  qui 
« avoient  féduit  l’enfant  ôc  étoient  caufe  de  fa  mort 
D’autre  part  Minerve  fut  de  toutes  ces  Fêtes  tant  quelle 
vécut  : elle  y portoit  le  cœur  de  fon  frere  attaché  avec 
un  ruban  , ôc  elle  le  lançoit  fur  ceux  quelle  rencontroit : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pallas  , dérivé  d’un  mot 
Grec  qui  fignifie  Lancer  { i). 

Or  c’eft  ce  qui  eft  parfaitement  bien  exprimé  fur  la 
frife  que  M.  Maffei  a tenté  d’expliquer  fans  la  ccmnoî- 
tre  : Minerve  dans  l’attitude  indécente  d’une  Bacchante  , 
tient  en  l’air  le  cœur  de  fon  frere  , 6c  le  lance , ôc  a à fes 
pieds  la  corbeille  où  elle  l’avoit  enfermé.  M.  Maffei 

(l)  A0n»«7  fit 9 rluè  Ut  riT  l Am»  rîiù  Clan* 

«tyi i kt*  A-  | \lcxaad.  .ubifvpra. 
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garde  un  profond  filence  fur  ces  deux  figures  ] q.ui  font 
l’arne  des  autres  , fur  lefquelles  feules  il  s’eft  retranché. 

Voyons  à préfent  ce  qu’il  en  dit. 

§.  X V 1 1 L 

Defiription  du  marhr-e  en  détail.  Lanterne  de  terre . 

Infiniment  dé  airain  inconnu.  Perjonnages  de 
Théâtre  appelles  Pié-plats. 

La  première  , en  fuivant  l’ordre  du  marbre  , & non  planche 
celui  au  Graveur  , que  notre  Antiquaire  a employé,  >*• 
cft  un  Satyre , qui  tient  un  Tympanum  , dont  il  joué 
avec  la  main  , comme  on  fait  d’un  Tambour  de  Bafque  : 
fur  quoi  M.  Maffei  obfervc  qu’en  certains  endroits  de 
l’Italie , les  filles  en  jouent  aufii.  Il  pouvoit  ajouter , que 
c’eft:  l’inftrument  favori  des  Bohémiennes , qui  ne  mar- 
chent jamais  fans  cct  infiniment , qui  eft  le  fymbole  pro- 
pre des  gens  de  cette  profeflion. 

» L’autre  figure , dit  M.  Maffei , tient  je  ne  fijai  quel 
»vafe  ouinftrumcnt  femblable  à la  Guitarrc  « (1).  Je  ne 
£;ai  ce  qu’il  veut  dire  i car  le  vafe  ôc  l’inftrument  qu’il 
ne  peut  définir , n’a  aucun  rapport  avec  la  Guitarre.  A. 
dire  vrai,  il  eft  difficile  d’expliquer  ce  que  c’eft  ; ce  qui  eft 
confiant  , c’eft  que  cette  figure  repréfente  une  circon- 
ftancc  de  la  mort  de  Bacchus  ; fur  quoi  j’ai  deux  fenti- 
mens  à ptopofer  ; le  premier  eft  , que  ce  perfonnage 
pourrait  être  l’original  ou  la  copie  de  ce  Valet , dont  il 
cft  parlé  dans  Petrone  , qui  tira  de  fon  fèinune  lanterne 
de  terre , & imita  pendant  plus  d’une  demi-heure  tous 
les  fons  de  la  Trompette  (2). 

Ce  qui  favorife  ce  fentiment , c’eft  la  maniéré  dont  cc 
Bacchant  tient  la  machine  dont  on  cherche  la  vraie  no- 
tion : car  il  eft  dans  l’attitude  d’un  homme  qui  fonne  de 
% 

(1)  Altra  figura  ha  in  mono  , non  fi 
•fui  Mr  fit  vajo  , a JIrumemo  fimilt  al 
mandoline.  Pag.  il. 

£1)  NejuiJfimut  fervus  Incertum  de 


finu  fiCUlem  frotulit , & amjfitut  femi- 
hora  tubiemtt  imtaïui  ejl.  Pctr.  Cujrt. 
cap.  (y. 
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la  Trompette.  Et  il  faut  bien  croire  qu’en  une  fête  pleine 
de  diffolution , où  tout  fe  jpaffoit  en  fictions , en  cris  ôc 
en  clameurs , il  y avoit  toujours  quelqu’un  qui  contrcfai- 
foit  le  fon  de  la  Trompette.  D’ailleurs  l’inllrumcnt  dont 
il  s’agit  , a aflez  l’air  d’une  lanterne  de  terre.  Or  il  efl 
confiant  que  ceux  qui  trempèrent  dans  la  mort  de  Bac- 
chus  , furent  obligés  d’avoir  une  ou  plufieurs  lanternes , 
pour  exécuter  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit , les  atten- 
tats & les  infamies  qu’ils  commirent. 

Le  fécond  fentiment  eûque  ce  que  tient  ceBacchanr, 
efl  un  infiniment  d'airain  compofé  de  deux  clochettes 
ou  cymbales  adofTécs , qui  avoient  un  battant  fort  court  y 
tel  qu’on  en  voit  dans  les  planches  y 4 & y y.  du  cinquiè- 
me tome  du  Amplement  de  l’Antiquité  expliquée.  Cet 
infiniment  avoit  deux  branches  pour  le  tenir,  le  faire  tour- 
ner , & en  tirer  les  différens  ions  qui  lui  étoient  propres, 
à la  faveur  de  divers  mouvemens,  que  faifoit  la  main  de 
celui  qui  le  tenoit. 

Tout  fait  aufïi  pour  ce  fentiment  ; car  les  Antiquai- 
res favent  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’infiniment  qui  fur 
en  ufage  en  ces  tems-la  , qu’on  n’employât  dans  une  cé- 
rémonie telle  que  celle-ci.  Du  refie  ce  perfonnage  efl 
revêtu  d’une  peau  de  cerf  (i) , & porte  une  mafluë  : il 
a encore  cela  de  commun  avec  les  deux  autres  qui  fui- 
vent , qu’ils  étoient  de  cette  efpece  de  gens , qu’en  ter- 
mes de  Théâtre  on  appclloit  Pié-p/ats  ; parce  «ju’ils  dan- 
foient  nu-pieds  & à platte-terre  (2). 

(ij  C’étoit  la  marque  propre  «Tu n ’ tripes  , quai  afltres  plants  ptdibut  , 
Bacch  ant.  B ««£««>  wtit  » rut  tit  j ii  fjl , nudii  profetnium  introirtnt  . . . 

■i  ttfiflf.  Syncfiu»  Calvitii  Encom.  1 fivt  quoi  olim  non  in  fuggtfîu  ferme  » 
pag.  «8.  I foi  i»  piano  orchejlr a pcjiiit  inflrur- 

(1)  Dioiptd.  Lb.  3.  Uco  autem  pla-  I menu  rmmitii  aCUtareni. 
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§.  XIX. 

La  Flûte  double  étoit  un  infiniment  différent  des  deux 
Flûtes  dont  on  joüoit  à la  fois.  Forme  de  la  Flûte 
Phrygienne  : fon  quelle  rendoit . Différentes  parties 
dont  elle  étoit  compofée  : de  quelle  matière  elles  dé- 
voient être. 

% 

La  quatrième  figure  eft  un  Faune , fur  les  épaules  du- 
quel Flotte  au  gré  du  vent  une  peau  qu’il  a pour  tout 
vêtement.  « Un  Faune  écrit  M.  Maffei , joue  a une  Flû- 
« te  longue  qui  devoit  être  double  , bien  qu’il  ne  paroifle 
» de  la  Flûte  droite  que  l’extrémité , qui  fe  replie  en  haut , 
» & forme  un  angle  : fur  quoi , ajoûte-t’il , on  peut  faire 
»>  d’autres  réflexions  (i)  «. 

Mais  quelles  autres  réflexions  peut-on  faire , finon  que 
M.  Maffei  confond  la  Flûte  double  des  Anciens , avec 
deux  Flûtes  differentes  dont  on  joüoit  à la  fois  , & dont 
joue  en  effet  le  Faune  que  nous  avons  fous  nos  yeux  ? 
D’ailleurs  ces  termes  en  l’air,  de  Flûte  droite  qui  fe  replie  en 
haut , & forme  un  angle , ne  difent-ils  pas , que  M.  Maffei 
a ignoré  que  la  Flûte  dont  il  fait  la  defeription , étoit  une 
Flûte  Phrygienne  (2),  laquelle  étoit  femblable  à la  Flûte 
Hétrufque , dont  on  retranchoit  le  Codon , ou  la  grande 
ouverture  (3) , pour  y mettre  une  ouverture  de  corne  qui 
rendoit  un  fon  femblable  à celui  de  la  trompette  (4) , & 
cette  ouverture  fe  replioit , ôc  formoit  avec  le  tuyau  de  la 
Flûte  un  angle , ou  plutôt  une  pipe  à tabac  (y). 

Il  eft  vifible  que  M.  Maffei  n’a  nullement  entendu  le 

O)  ToffVUti  ,jr  'ivfiim  To’ffiii») 
• ut!*  Qfvyttt  ttuXm.  lit  xtSi'att*  xix- 

Xxcftttti  Xxism.  Éuftath.  apud.  hom. 
Iliad.  Z.  pag.  t r j 9.  <9. 

(4)  T t xifaf  tivri  ntoncnmtrt  , 
ùtxXtySt  TM  rit  an  Ax  l'y  [ut  Ktituu. 

Athcn.  lib.  4.  fub.  fin. 

(^ ) A'uAJi  i(  ftéffxx  >■()■  îxxfiif/ 1 
Ktfxf.  Epigram.  Gixc.  lib.  6.  cap.  j « 
a.  t. 

Fi  j 


) un  jjuno  juona  ta  tibia  ttinga  ene 
par  fojfe  doppia  , benchè  per  rottura 
délia  pietra  non  appaja  délia  dtjlra  fe 
non  l ejlremità  , quale  ripiega  in  al- 
to facendo  angolo  : fopra  di  quefto  piu 
eiftejfoni  potrebber  farft.  Pag.  u. 

(2)  Elle  revenoit  pour  la  forme  au 
Liiuitj , ou  Trompette  courbe  de*  Ro- 
mains , & rendoit  prcfque  le  même 

ton. 
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paflage  d’Athcnée  que  je  viens  de  rapporter , & qu’il  s’eft 
avilé  de  citer  lui-même.  Il  y prend  cette  piece  de  corne  , 
dont  on  faifoit  la  grande  ouverture  des  Flûtes  Phrygien- 
nes , pour  un  cor  entier  ; & par  une  plus  grande  erreur 
il  prend  le  terme  grec  qui  lignifie  la  grande  ouverture.de 
io  la  trompette , pour  le  fon  même  de  la  trompette  : Cornici- 
nes , tubicinefque , dit-il , Andavano  d ordimno  infirme , t il 
faon  d elP  uno  ben  corrijpondeva  a quel  delî  altro  , onde  dire 
y Iteneo  , cite  il  corno  tra  toi  toi-  oaxt ’ryyoïr  xa 

Il  auroit  été  plus  exact  s’il  avoit  pris  la  peine  de  confulter 
Cafaubon  , qui  éclaircit , & rend  ainfi  mot  à mot  le  paf- 
fage  d’Athenée.  Cornu  illud  quod  adjicitur  tibia  Phrygiee , 
proporttone  refpondet  Codoni  tuba  : id  e/l , vim  eamdem  habet 
ad  exacuendum  gravem  aliàs  tibia  Phrygia  fonum , quam  in 
tuba  Codon  : ejl  autem  Ka.W  orificium  tuba  , quà  exil  Jpiritus. 

A la  forme  de  la  Flûte  Phrygienne  que  je  viens  de  fi- 
xer , M.  Maffei  ne  fera  pas  difficulté  de  reconnoître  cet 
inrtrumem  dans  les  Vers  fuivans. 

Ærane  tantum 

Ære  repulfa  valent , & aduneo  tibia  cornu.. 

Ante  Delim  matrem  cornu  tibicen  aduneo 
Cum  canif. 

Protinus  in  flexo  Berecynthia  tibia  cornu 
Flabit , & Idaa  fefla  parentis  erunt. 

Turbajocofa 

Obflrepit , & Phrygio  tibia  curva  fono. 

Aut  ubi  curva  choros  induxit  tibia  Bacchi . 

Cum  fignum  luflûs  cornu  grave  mugit 
aduneo 
Tibia. 

Mox  inter  aras  mobili  velox  pede 
Revbcante  flexo  concitus  cornu  modos  ; 

Barbarica  prifeo  templa  fa/tatu  coles. 

Phrygios  per  ojja  cornus  liquida  canif  anima. 

Pour  continuer  les  réflexions  fur  la  Flûte  Phrygienne'; 
que  M.  Maffei  a fupprimées , & qu’il  nous  invite  de  faire,, 


Ovtd.  mc- 
Hm.  lib.  j. 

De  Pont. . 
iib.  x.Ep.  i. 


Tibul.  lib, 
î.elej.  x. 

Virg.^neiio 

2. 

Stac.  Thcb. 
Ilb.  6. 


Sencc.Troad, 


Varro  apu<3 
NoaiuB. 
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j’obfcrverai  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  lui  a 
préfenté  plusieurs  fois  la  forme  de  cet  infiniment , fur 
quoi  il  auroit  pû  aifémenr  fe  déterminer  ; il  n’avoit  donc 
qu’à  confulter  la  planche  iy  i.-n.  i.  ôc  la  planche  176.  n. 
j».  du  premier  1 orne  , 6c  les  planches  71.  ôc  rjy.  du 
Tome  fécond,  ôc  il  y auroit  vû  des  Flûtes  ièmblables  à cel- 
le qui  l’a  arrêté.  La  matière  étoit  de  boüis , félon  Pollux  ; 

Tiw.'  tii*  w'xv  nù%éf<.  Le  Codon  étoit  de  corne  7 com- 
me  je  l’ai  déjà  infinué.  Si  Hefychius  dit  ce  que  Bartholin  ' 7+1 
en  rapporte  dans  fon  Traité  des  Flûtes,  que  des  deux  Flû- 
tes Phrygiennes  , que  le  Joueur  embouchoit  tout-à-la- 
fois , c’étoit  la  Flûte  gauche  qui  avoit  le  Codon  de  cor- 
ne : au  lieu  que  la  Flûte  qu’il  tenoit  de  la  main  droite  , 
étoit  la  Flûte  droite , ôc  n’avoit  point  le  Codon  de  cor- 
ne (1),  le  marbre  que  nous  examinons , prouve  ou  qu- 
Heiycliius  n’eft  pas  exaâ , ou  que  fa  régie  fouffre  des  ex- 
ceptions. 

§.  X X. 

Scabilla  , injirument  que  les  Anciens  employaient  dan? 
la  fymphonic.  U n étoit  point  attaché  au  pied.  Ler 
Grecs  r appelaient  Crupezia.  Son  origine  , fa  forme 
& fon  ufage.  Quel  fon  il  rendait.  Parties  dont  il 
étoit  compofé.  Bruit  qu’il  faifoit.  On  ne  pouvoir 
pas  danfer  & joüer  de  cet  infirument  en  même 
tems.  Cordace , danfe  ohfcéne.  A quoi  on  reconnaît 
ceux  qui  la  danfoient.  Corbeille  facrée  des  Baccha- 
nales. Ce  quelle  contenait* 

» La  figure  de  celui  qui  a un  Scabilla  fous  le  pied , eft 
curieufc , dit  M.  Maffei.  Les  Grecs  appeiloienr  cette 
« machine  Im-mttor , comme  l’enfeignc  un  ancien  Glof- 
« faire  : il  relTemblc  à un  foufflet  ; il  étoit  attaché  au  pied  : 

(1)  In  Phrygia  codon  feliim  t cornu  I fkrygia  tantum  trot , non  in  iextra  , 
tumtxum  , r cliquant  huxtum  aut  ojfcum  quaritla  Crti,  rej trente  htfychio.  Bar- 
trat , tcjlc  Pollucc  ; tique  m harnuma  | tholin,  detibiij  vet.  lib.  i.cap.  q.  p.  ai. 
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« les  anciens  Auteurs  appellent  crepitus  le  fon  qu’il  ren- 
» doit  quand  il  étoit  prefle.  Ce  Relief,  ajoûre-t’il , fait  voir 
» clairement  l’ufage  qu’on  faifoit  de  cet  infiniment , ôc 
» comme  on  danloit  ayant  les  mains  fur  la  tête  « (i). 

M.  Maffei  a raifon  : ce  relief  fait  toucher  au  doigt  la 
maniéré  dont  on  joüoit  du  Scabilla  ; mais  malheureufe- 
ment  ce  qu’il  dit  gâte  tout.  Car  d’abord  il  u’efl  pas  vrai 
que  le  Scabilla  foit  attaché  au  pied  : tout  le  monde  peut 
juflifier  ce  que  je  dis  en  jettant  les  yeux  fur  notre  marbre , 
6c  fur  la  planche  175.  n.  9.  du  premier  Tome  de  l’Anti- 
quité expliquée , où  l’on  voit  un  Tityre , qui  joue  en  mê- 
me tems  de  deux  Flûtes  6c  du  Scabilla  ; enforte  que  le 
pied  efl  élevé  d’environ  un  pied  au  deflus  de  cet  infini- 
ment , 6c  prêt  à tomber  avec  force  fur  le  Scabilla , au  lieu 
qu’ici  le  coup  efl  porté , ôc  le  pied  prefle  le  Scabilla.  Mais 
dans  l’un  6c  dans  l’autre , il  n y a aucun  veflige  de  cour- 
roie ou  de  lien , 6c  le  coup  d’œil  fait  fentir  qu’il  ne  doit 
point  y en  avoir. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  lô  mot  ù-mriïior  dans  le  fens 
que  le  donne  M.  Maffei , 6c  après  les  recherches  que  j’ai 
faites , je  fuis  tenté  de  former  des  foupçons  fur  l’exiflen- 
ce  du  Gloffaire  où  il  a fait  une  fi  riche  trouvaille.  Je  fçai 
feulement  que  Pollux  appelle  notre  inflrument  Crupezia , 
qui  marque  qu’on  joüoit  de  cet  inflrument  en  frappant 
contre  avec  la  plante  du  pied.  Pollux  que  je  viens  de  ci- 
ter , dit  que  c’étoit  une  chauffure  de  bois  propre  aux 
Joueurs  de  Flûte  (2) , 6c  qu’ils  i’employoient  a préluder , 
à donner  le  ton  à la  fymphonie , 6c  enfin  à marquer  quand 
elle  devoit  commencer  (j).  Il  ajoute  qu’on  appelloit  les 
Béotiens  Crupezophores , parce  qu’ils  accompagnoient  toû- 
jours  leurs  Flûtes  avec  le  Crupezia  (4). 


(1)  Curiefa  è la  figurait  celui,  chc 
ha  le  fcabille  fetio  il  pitde  , quai  fi  pé- 
ri fi  cliiamava  iwnèhtt  da  Greci  , 
came  impariame  ml  Glejfarie  arnica. 
Sembrava  un  fojfietto  ; era  legate  alpie- 
ie  mciefimo , e il  fueno  cui  rendra  cem- 
frejfo  , fi  chiama  crepito  negli  enri- 
chi fermer  1.  Ouefte  rileve  ci  fa  veder 
fienameme  l'uft  di  tait  firumema , & 


di  tallar  neir  ifieffe  tempe  , & di  btt- 
ter  le  mani  Jepra  del  cape.  Pag.  i >. 

(l)  KfuaiÇia  ru  rit  àu>ti,  uxahi- 
ftuiu.  Lib.  IO.  C.  l).  H.  153. 

(j)  SvAiifr  mmi nftti a itç 

iriéaifcar  %tfi.  Lib.  7.  C.  11.  n.  87. 

(4)  d'iewt  T eu  Bemrlif 

HLfu-nret  tf)à  m if  ù'jt.rr ter  m p eue rx , 

Idc o. 
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Ce  n’etoicnt  pourtant  pas  les  Joueurs  de  Flûte  qui 
avoient  inventé  le  Crupezia;  ils  l’avoient  emprunté  de  ceux 
qui  dans  la  Grece  faifoient  métier  de  fouler  les  olives , de 
la  môme  maniéré  que  nos  Vendangeurs  foulent  à préfent 
le  raifin  avec  des  fabots  (i).  Il  y avoir  pourtant  cette  dif- 
férence entre  le  Crupczia  ordinaire , & le  Crupezia  des 
Joüeurs  de  Flûte,  que  ce  dernier  étoit  bien  plus  épais , 

& éroit  aulfi  haut  que  la  Socque  des  Réeollets , à la  for- 
me de  laquelle  il  répondoit  parfaitement.  Les  Joueurs  de 
Flûte  pour  convertir  leur  chaulfurc  en  infiniment  qui  ren- 
dit un  fon  harmonieux , avoient  foin  de  fendre  horifon- 
talement  jufqu  au  milieu  le  diamètre  de  la  Socque , 6c 
après  l'avoir  bien  ôc  artiflement  évafé  , ils  metroient  dans 
le  vuide  deux  petites  balles  enflées  l’une  fur  l’autre , que 
les  Joüeurs  de  Flûte  prefloient  en  certains  tems  du  bout 
de  leur  pied , ôc  en  tiroient  un  fon,  à la  vérité  mefuré  , 
mais  qui  n’aboutifloit  à rien  , n’ayant  ni  commencement, 
ni  fin,  comme  celui  du  Tabourin;  ôc  ainfi  il  ne  pou- 
voit  jamais  former  un  air  par  lui-même  (2).  Cette  forte  de 
Crupezia  fe  chaufïoit,  ôc  par  conféquent  il  écoit  attaché 
au  pied  avec  des  courroyes  ou  des  cordons. 

il  y avoit  des  Crupezia  femblables  de  fer , à cela  près  planche 
qu’ils  n’étoient  ni  fi  épais  , ni  fendus  : fur  quoi  Lucien  ob- (l)  1 1 *• 
ferve,  qu’un  Pantomine  repréfentant  la  furie  d’Ajax  , de- 
vint lui-même  furieux , ôc  déchira  les  habits  d’un  de  ceux 
qui  frappoient  avec  une  chauflure  de  fer  (3). 

Les  Romains  en  recevant  cette  forte  de  Crupezia  y en 
ajoutèrent  trois  autres , qu’ils  appelèrent  ScabeUa  ou  Sca- 
- billa  : ils  les  formèrent  de  2 planches,  quarrées-oblongues 
d’un  peu  plus  d’un  pied.  Deux  de  ces  Scabilla  ne  renoienr 
pas  au  pied , ni  n’étoient  faits  pour  y tenir  i au  lieu  que. 


(l)  Ta  {vÂlia  mrïiy « 

• >i,ir«i  , f*lï Jr  rit  i\almt  ■xuriot. 

Hefych. 

(1)  Qurcro  utrum  poflint  copulati  fi- 
bi  ptdtt  quor  copulari  oportet  , ptrpt- 
tuum  qutmdam  numtrnm  crtart  , ubi 
uullut  finit  ctrtut  apportât  : vtlui  cum 
fymphoniaci  fcabtlh  0“  cymbjla  pedi- 
burferiunt , tenir  quidun  numint , & 


hit  qui  fibi  cum  aurium  volupratt jux- 
guntur  , ftd  tamtn  mort  ptrptruo  , ira 
ut  fi  tibiar  non  audiar  , nuth  modo  ibi 
ni tiare  poflit  , quo  ufqut  procurrat  con- 
ntxio  pcium  , & unde  rurfiu  ad  caput 
redeatur.  Auç.  de  Mufica  lib.  }.  n.  !.. 

($)  E'if  yaf  T»»  ra"  niôfm  owtdnm 
faari  maJtrni  tlui  itSÿra  wt-nf'/y 
{». 
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le  troifiéme  y tenoit.  Le  premier  d,e  ceux  qui  n’y  tcnoîent 
pas , avoit  quatre  balles  femblables.à  celles  du  Crupezia  que 
j’ai  décrit  ; on  en  joüoit  de  même , ôc  il  rendoit  un  fon 
plus  fort-  L’autre  Scabilla  qui  ne  tenoit  pas  au  pied  , étoit 
fans  balles  : on  frappoit  rudement  du  pied  contre  ; ôc  il 
faifoit  beaucoup  de  bruit.  Enfin  le  Scabilla  qui  tenoit  au 
pied , avoit  cela  de  particulier , qu’à  la  forme  près , c’étoit 
un  véritable  foufflet. 

Rubenius  dans  fon  Traité  de  re  vejliaria  cliap.  17.  ôc 
Spon  dans  fes  Mifccllanca  erudirœ  antiquitath  fect.  1 . art.  6 1 
ont  donné  la  figure  du  Crupezia  d’après  l’original  confervé 
dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Le  monument  que  nous  avons  fous  les  yeux , repréfen- 
te la  première  forte  des  Scabilla  au  naturel.  Quant  aux 
balles  enflées  dont  j’ai  dit  qu’il  étoit  garni , auffi-bien  que 
le  Crupezia , je  me  fonde  fur  le  Scholiafic  de  Stace , qui 
fur  ces  mots  du  Poëte  qu’il  éclaircit , 

Thcbcid.  bifpiratarotari 

1. 7.  v.  1 70.  Buxa. 


dit  qu’il  faut  entendre  ou  la  Flûte  ou  le  Scabilla  , dont  les 
Joueurs  de  Flûte  jouent  ordinairement  avec  le  pied  aux 
Sacrifices  (1).  Par  où  il  cft  évident  que  les  Scabilla  étoient 
des  inftrumens  à vent. 

Tome  1.  L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  fournit  les  deux  au- 
n un-  très  fortes  de  Scabilla.  Suetone  en  parle  , ôc  c’eft  de  lui 
fhe  1 £4.  ôc  de  Cicéron,  que  j’ai  tiré  que  cet  infiniment  faifoit  un  * 
grand  bruit.  « Caligula , dit  le  premier , danfoit  quelque- 
fois la  nuit  ; un  jour  entr’autres  il  fit  venir  à minuit  trois 
» perfonnes  Confulaires  qu’il  plaça  fur  le  Pulpitum  (2)  du 
« théâtre  : ôc  tout-à  coup  au  bruit  extraordinaire  des  Flû- 
» tes  ôc  des  Scabilla , il  fe  mit  à danfcr  revêru  d’une  mante  , 


0)  Tibia  tel  fcabcllum  , quoi  in/a- 
srijiciis  tibicints  fedt  fonarc  confueve- 
runt. 

(t)  »C’ctoit,  fclon  M.  Boindin  , un 
..grand  efpace  vuide  au-devant  de  la 
ç Sçcnc  où  les  Aôeurs  venoient  jouer 


• la  picce,  & qui  par  le  moyen  des  dc- 

• corations  repréfentoit  une  place  pu- 

• blique  , un  nmple  carrefour,  ou  qucl- 
» que  endroit  champêtre , mais  toujours 

• à découvert.  Mémoires  de  Litterat. 
tom.  1.  fart.  1.  f«g.  148. 
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*>  6c  d’une  tunique  qui  alloit  jufqu’aux  pieds  « (i). 

De  ce  pafiage  on  peut  inferer  fans  crainte  de  fe  trom- 
per , que  les  Scabilla  étoient  d’un  grand  ufage  fur  le  théâ- 
tre. Audi  Cicéron  nous  apprend-il , que  quand  les  Co- 
médiens ne  trouvoient  pas  un  dénoüement  naturel  à leurs 
pièces  , ils  les  terminoient  par  la  fuite  d’un  A£teur , 6c 
par  un  jeu  général  de  tous  les  Scabilla  qu’ils  avoient(a). 

Voilà  à peu  près  les  idées  les  plus  claires  ôc  les  plus 
certaines  qu’on  puilfe  fe  former  du  Scabilla  : il  ne  paroît 
pas  que  M.  Maffei  les  ait  eues , ni  quoique  ce  foit  d’appro- 
chant. Ce  qu’il  dit , que  la  figure  qui  joiie  de  cet  infini- 
ment , donne  à connoître  que  les  gens  de  cette  profeffion, 
danfoient  en  même  tems  ayant  les  mains  fur  la  tête , eft  dit 
gratuitement  ; puifqu’ outre  que  nous  avons  vu  que  le  Sca~ 
billa  étoit  un  infiniment  propre  au  Muficien  , 6c  non  pas 
au  Danfeur  , les  Lacédémoniens  entr 'autres  peuples , ne 
joiioient  jamais  du  Scabilla  , qu’ils  ne  fuffent  afiis  (j). 
D’ailleurs , il  eft  vifible  par  les  deux  Scabilla  qui  ont  parti 
avant  celui  de  notre  marbre  , que  ceux  qui  en  joiioient  , 
ou  ne  danfoient  pas  du  tout , ou  du  moins  n’avoient , ni 
ne  pouvoient  avoir  en  danfant  les  mains  fur  la  tête  ; puif* 
qu’on  les  voit  occupés , les  uns  à joüer  d’une  double  Flû- 
te, ôc  les  autres  à frapper  l’une  contre  l’autre  des  cymba- 
les qu’ils  tiennent  dans  leurs  mains. 

Tout  ce  qu’on  peut  conclurc'de  l’attitude  du  Bacchanr, 
que  notre  marbre  repréfènte  jouant  du  Scabilla  avec  les 
mains  fur  la  tête  ; c’eft  que  c’eft  un  trait  de  débauche , 6c 
un  trait  de  débauche  eft  roûjours  hors  des  régies.  En  fup- 
pofant  donc  que  ce  Bacchant  danfe  , il  danfoit  une  danfe 
obfcéne  6c  décriée  , que  les  Anciens  appelaient  la  Cor- 
dace.  Un  endroit  du  feftin  de  Trimalcion  conduit  naturel- 


(i)  Sait  abat  nonnumquam  eiiam  noc- 
tu  ; & quondam  tret  Confularet  fecun- 
da  vigilia  in  palatium  accitot  ,multaque 
xx tréma  metuentet  ,fufer  pulpitum  col 
locavit.  Dctnde  derepeme  magno  tibia- 
rum  & fcabillarum  crepitu  cum  palla 
tant  caque  talari  profilait , ac  defaltato 
xantict  abiit.  in  Cal.  cap, 


(i)  Mimi  trgo  eft  jom  exil  tu  , non 
fabula  : in  qao  cum  ciaufula  non  inve- 
nteur , fugit  aliquit  è manibut , deinde 
fcabellac  oncrepant.  Pro  Czliocap  17.' 

(3)  AhAijti) f fl it  il  r»"  fil 'au  mett- 
rai imtvXgt  , rxt  UTonûr  râ  n*i(. 

Lucian.  de  Saltation. 
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iement  à cette  vérité:  c’eft  celui  où  Pétrone  fait  ainfi  parlcé 
fon  Héros  : «Aucun  de  vous  ne  s’avife  de  prier  ma  chere 
•>  Fortunata  de  danfer.Croyez-moi  ; perfonne  au  monde  no 
» fçait  mieux  la  Cordace  : ôc  fur  le  champ  élevant  fes  mains 
» fur  la  tête , il  fe  mit  à contrefaire  Syrusle  Comédien  ( t)»* 
On  a vu  que  M.  Maffei  a paflé  fous  filence  les  princi- 
pales figures  de  la  Frife  qu’il  a donnée  au  Public  ; on  a và 
de  même  le  fuccès  que  ce  filence  a répandu  fur  toute  fon 
explication.  J’obferve  encore  , qu’il  ne  dit  pas  le  moindre 
mot  d’une  autre  figure  qui  devoir  aller  avant  celles  , auf- 

Suelles  il  s’eft  attaché.  C’eft  de  la  corbeille  qui  eft  aux  pieds 
u Satyre.  Cette  corbeille  va  de  pair  avec  la  première  » 
elle  eft  làcrée  6c  très-facréc  ; parce  quelle  renferme  tous 
les  préfens  qui  dévoient  être  offerts  à Bacchus  ; prefens  an 
refte  (ans  lesquels  on  ne  célébroit  aucune  fête  de  la  nature 
de  celle  qui  eft  gravée  fur  notre  marbre.  Ils  confiftoient 
ees  prefens  en  feiàmes  , en  figures  pyramidales , en  gâ- 
teaux fur  lelquels  on  avoit  imprimé  la  figure  de  plufieucs 
nombrils  , en  grumeaux  de  fel  , en  lierre , en  gréaades  >, 
* Herbe,  en  cœurs , en  fcrulcs  * , fur-tout  en  un  ferpent  qui  commu- 
niquoit  aux  Orgies  tout  ce  quelles  avoient  de  facré 
ôc  de  myfterieux  (2).  De  tous  ces  prefens  le  ferpent  eft 
le  feul  qui  paroiffe , 6c  on  voit  qu’il  entrouvre  la  corbeil- 
le. Il  y a mille  chofes  curieufes  à dire  fur  ce  Serpent  : mais 
comme  les  Sçavans  ne  les  ignorent  pas , 6c  qu’elles  font 
d’ailleurs  liées  à des  obfcenités  qui  faifoient  le  fond  de  la 
Religion  des  Bacchans  6c  des  Bacchantes  >on  me  permet- 
tra de  les  fupprimer.. 


{ ! ) Etiam  tbrio  proximtu  ; nerrio , rit* 
)! lit , vcjlrûm  rogat  Fortmaitam  mnm 
tu  failli  ? Crtditt  mtJti  : cordaient  <te- 
mo  milita  ducit.  A: qui  ipft  crédit  fu- 
pr A fronton  manibtu  Sjrum  hiftrioncm 
txhibebat.  Perron  ùtyi,  cap.  J 7. 

(»)  OÎ«l  il  Ml  «.f«l  H 1 fUlltnni  y il  ? 


yif  âxtysuiïtat  Tm  âpa  àtlTmt , 4 T* 
itf'foT*  >£«*>?>.  « memftat  rairm  , 4 
tfjtaptiït  • € TiXtim  , 4 ni-waia  x*. 
XÙtfiÇa Xa,  yjiifti tt  àxât,  4 itàami  . 
• fyt  Aixn'rr  fiaeeàfu.  Clcm.  Alc- 
xvnii.  in  Protrept.  p-g.  14. 
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Pourquoi  les  anciens  faifoient  graver  des  Chient  fur 
leurs  tombeaux.  Des  Socci  des  Romains  ; leur  ufdge. 
Ce  que  les  femmes  faifoient  pour  rendre  cette  chauf 
fure  riche  (jr  galante « Caligula  décrié  pour  avoir 
mis  des  Socques  de  femme.  RicJieJps  du  Roy  en  An- 
tiques. 

Comme  je  dois  finir  par  où  j’ai  commencé , je  reviens 
au  premier  marbre  pour  dire  un  mot  du  chien  ôc  de  la 
chauflure  de  la  Dame,  qu’on  a affecté  d’y  repréfentèr.  Je 
pourrois  abfolument  m’en  difpenfer , puifque  M.  Maffei  a 
jugé  à propos  de  ne  parler  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Mais  fi 
c’eft  Ton  étoile  de  paffer  ce  que  les  Antiques  ont  d’intérêt 
fant , notre  étude  doit  être  d’y  chercher  ôc  d’y  découvrir 
tout  ce  qui  fert  à orner  notre  elprit. 

Ce  n’eft  point  précifément,  comme  on  a coutume  de 
le  dire , parce  que  le  chien  eft  le  fymbole  de  la  fidelité  , 
que  les  Anciens  le  faifoient  graver  fur  leur  Tombeau  ; cet- 
te penfée  eft  des  fiécles  poftérieurs , ôc  ceux  qui  nous  l’ont 
tranfmife,  n’avoient  pas  bien  pénétré  les  motifs  des  An- 
ciens. Ces  motifs  étoient , que  les  chiens  dont  il  s’agit , 
avoientfait  les  délices  de  leurs  maîtres.  C’eft  ainfique  Tri- 
malcion  faifant  faire  fon  Sépulcre  dès  fon  vivant , ordon- 
ne à l’Architefle  d’y  faire  Iculpterfa  chienne  favorite,  ôc 
il  fe  flatte  d’arriver  par-là  à l’immortalité  ( i). 

A côté  du  chien  ; on  voit  les  pantoufles  de  la  Dame  dé- 
funte. Je  donne  à cette  chauffure  le  nom  de  Pantoufles  ; 
parce  qu’outre  quelle  tenoit  lieu  à cette  femme  de  pan- 
toufles , elle  reffemble  parfaitement  aux  pantoufles  des 
hommes  d’aujoud’hui  ; car  elle  eft  quarrée  , elle  couvre 
tout  le  pied , ôc  a un  petit  quartier  : il  eft  vrai  qu’elle  eft  fans 
talon  y aufli  n’en  doit-elle  point  avoir  ; c’eft  proprement  les 

(i)  Valie  te  rogo  , ut  ficundum  fe-  I ut  mihi  contingat  tue  bénéficia  foft  nor-i 
ift  fiant»  me « côtellam  fingeu  ....  I tem  vivert.  Peuofl.  fatyr.  cap.  71, 
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Socci  des  Anciens , qui , en  fait  de  chauflure , étoient  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  bas  ; on  y faifoit  entrer  le  pied , 6c 
ils  tenoient  fans  attaches  ôt  fans  courroyes.  C’étoit la  chaut- 
fure  des  Aûeurs  de  la  Comédie , de  même  que  le  Cothur- 
ne étoit  la  chauffure  propre  des  Aêteurs  de  la  Tragédie. 
Les  femmes  s’en  fervoient  quand  elles  gardoient  la  cham- 
bre ou  la  maifon , quelles  étoient  malades , ou  quelles 
vouloient  avoir  le  pied  à leur  aife  ; ce  qui  étoit  rare , car 
elles  fuivoient  fidèlement  les  leçons  d’Ovide  qui  leur  avoit 
appris , qu’afin  que  leur  chaufiure  eût  bonne  grâce , il  fal- 
loit  que  le  pied  ne  nageât  pas  dedans* 


Art.  tmor. 
4.  v.  j j tf. 


Nec  vagus  in  laxa  pes  tibi  pelle  natet. 

Ce  qui  a été  heureufement  imité  par  Sidoine  Apollinai- 
re, qui  s’adreflfant  à Thalie , lui  dit  en  ftile  figuré , de  ne 
chauffer  ni  le  cothurne , ni  le  focque , où  fon  pied  foit  R 
au  large  , qu’il  y puifle  nager* 


••  ”*  Soccos  ferre  cave , nec  ut  folebat 

Laxo  pes  natet  altus  in  cothurno. 

Saint  Jerome  s’eft  fervi  de  la  même  penfée;  mais  il  Ta. 
exprimée  d’une  maniéré  qui  rend  raifon  des  fix  ouvertures  , 
quon  voit  dans  les  focques  qui  fontfouS  nos  yeux:  » Les 

• femmes,  dit-il , ne  fongent  qu’à  leurs  habits , qu’à  fe  par- 
•>  fumer , ôc  qu’à  avoir  des  focques  fi  juftes , fi  bien  taillées, 

• qu’elles  ne  puiflTent  gonfler  « (1). 

Que  faifoient  donc  les  femmes , afin  que  le  deflùs  de  leurs 
focques  ne  fit  ni  plis,  ni  gonflemens  ? Elles  y ménageoient 
avec  fymmétrie  des  ouvertures , quelles  couvroientde  cet- 
te quantité  de  pierreries , dont  Pline  dit  quelles  ornoient 
jufqu’à  leurs  focques  (2).  Et  c’eft  de  ces  focques  riches  6c 
galantes,  qu’il  faut  entendre  ce  que  les  Hiftoriens  difent 
de  Caligula , ôc  de  quelques  autres  Princes  également  ef- 
féminés , qu’ils  affeêloient  de  paroître  en  public  avec  des 


0)  Omni  j hit  eura  de  veflibtu , fi  j (t)  Qttin  & f edi  bus  , nec  crépi  da- 
tenè  oit  ont , fi  pet  in  la*#  pelle  non  fol-  I rum  tantum  obflragulit , fed  tttit  foc~ 
ItAt.  Epift.  adluftoc*  I culij  eidnnt.  Hift.  lib.  9.  c.  3 6.  n.  56. 
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focquGS  de  femme  In  publicum  procejfit ....  nonnumquam  in  su<t.  in 
focco  muliebri.  <3p' 51 

On  voit , on  touche  à préfent  la  nature  des  découvertes 
que  M.  Maffei  a fait  dans  l’étude  des  Antiques  ; » Etude  fa-  pJg. 
»vorite,  s’écrie-t’il , à laquelle  j’ai  confacré  prefgue  tous 
» mes  travaux  » ; Di  que’  monumenti , a quali  ho  dedicatagran 
•> parte  delle  mie  fatiche  ».  Quel  dommage  qu’il  ne  les  y ait 
tous  confacrés  ! Mais  fçait-on  bien  à quoi  ce  Sçavant  ré- 
duit le  fruit  qu’il  prétend  retirer  de  fon  étude  infatigable  ? 

C’eft  au  Confeil  qu’il  donne  à M.  le  Cardinal  Miniftre , de- 
ralfembler  tous  les  anciens  marbres  qui  font  dans  cette  Ca- 
pitale,ôc  aux  environs  , & de  les  mettre  chacun  en  fon  rang, 
dans  une  des  Salles  du  Louvre , parce  , dit-il , que  les  An- 
tiquaires y trouveront  lurement  les  coutumes , les  ufàges  , 
les  modes,  & le  goût  des  Anciens  (i)  : Confeil  admirable 
dans  la  fpéculation,  mais  cft-il  pofliblc  dans  la  pratique  ? 
mettant  néanmoins  cet  inconvénient  à part , je  demande  à 
M.  Maffei , fi  les  Antiquaires  qui  dévroient  faire  ces  dé- 
couvertes , étoient  aufli  Sçavans  que  lui ,.  & qu’ils  expli- 
quaient les  marbres  que  le  Roy  & fes  Minières  raffemble- 
roient  dans  le  Louvre , aufli  hcurèufement  qu’il  a expli- 
qué lui-même  les  deux  qui  ont  donné  lieu  à fa  fçavante  dif- 
fertation  ; par  exemple  , qu’ils  donnaient  une-  perfonne 
morte  pour  une  perfonne  agonifante  ; des  Libitinaires  pour 
des  Prêtres  ; des  Martyrs  pour  des  Prêtres  des  faux  Dieux  ; 
des  Sonneurs  de  cors  & de  trompettes  pour  des  Exorcif- 
tes  ; des  pratiques  ôc  des  ufages  civils  pour  des  a&es  de 
Religion , un  feul  ôc  unique  pot  où  l’on  fait  chauffer  de 
l’eau  pour  laver  les  morts,  pour  deux  pots  contenant  tantôt 
des  médecines,  ôc  tantôt  des  herbes  qui  chaffoient  les  Lé- 
mures ôc  les  mauvais  Génies  ; deux  Flûtes  différentes  pour 
une  double  Flûte  ; l’élégante  fltuation  des  perfonnages 
pour  des  imitations  du  Corege  (2)..  Si  allant  plus  avant  ces 


(1)  Egli  i ctrto  , cht  in  cosifatte  rt- 
liquie  troviam»  con  Jicurezza  di  verità  i 
cofumi , te  ofinionifil  fapere  dette  prif- 
chr  età. 

(»)  C’eft  une  des  belles  penfees  de 
M.  Maffei  ; il  la  met  en  œuvre  à l’oc- 


caffon  de  l'Enfant  qui  pleure  au  chevet 
du  Lit  de  la  Défunte  , qui  femble , 
dit- il , être  pris  de  l’idée  du  Corege. 
Il  L amhin  che  piange  y ptrrcbbe  prefe- 
dal.e  idée  iel  Corcggio.  pag.  6. 

G iij 


54  FUNERAILLES  DES  ROMAINS. 
Antiquaires  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  difcerner  dans 
les  Bas-reliefs  les  figures  qui  donnent  le  ton  aux  autres , 6c 
dont  les  autres  dépendent,  6c  qu’ils  s'attachaient  à ces  au- 
tres figures  à la  faveur  de  quelques  lumières  femblables  à 
ces  Phénomènes  qui  brillent  pendant  la  nuit , 6c  qui  con- 
duifent  ceux  qui  les  fuivent  dans  des  précipices  : Quel  fruit 
la  République  des  Lettres  6c  la  Patrie  retireroient- elles 
d’un  avis  impraticable  ; puifque  depuis  plus  de  foixante 
ans  on  cherche  à lever  les  difficultés  qu’il  y a à trouver 
un  lieu  aflez  vafte  ôc  éclairé  , pour  y placer  commodé- 
ment les  monumens  feuls  , qui  font  avec  profufion  dans 
la  Salle  dés  Antiques  du  Louvre.  En  attendant  le  Roy 
en  a confié  le  foin  à l’Académie  des  Belles-Lettres.  Ceux 
qui  compofent  cet  illuftre  Corps  , fe  font  propofé  de 
les  faire  connoître  fuccelfivement  au  Public.  En  particu- 
lier un  d’entr’eux  s’étoit  chargé  d’éclaircir  dans  le  pre- 
mier Volume  des  Mémoires  Académiques,  le  Bas-relief 
qui  a fait  illufion  à M.  Maffei , 6c  qu’il  ne  pouvoit  s’ap- 
proprier fans  l’attache  de  la  Compagnie.  Aulfi  n’eft-ce 
qu’avec  fon  agrément  qu’on  a mis  la  main  à la  plume. 
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BACGHUS  P S I L A S. 

§.  i. 

Jugement  différent  qu*on  a porté  et  un  Dieu  inconnu 
nouvellement  découvert . CJç/£  Bacchus  T filas.  Pour- 
quoi les  Lacédémoniens  donnoient  à ce  Dieu  des  ailes 
& une  Couronne  ailée.  Forme  fnguliere  de  cette 
Couronne. 


IL  eft  de  certaines  Antiques , comme  des  longes  ou  dès  planchb 
Oracles  des  Anciens  ; on  a beau  les  confidérer  à toute  *Y, 
forte  de  jour,  & donner  la  torture  à Ion  efprit,  on  n’y  ap- 
perçoit  ni  fuite , ni  liaifon , ni  rapport  : au  contraire , fym- 
boles  , attitude  , habits  , drapperie,  firuation  ; tout  y eft 
compliqué,  tout  y contrafte , &.  l’on  ne  parvient  à fçavoir  ce 
que  tout  cela  repréfente  , que  quand  on  tombe  fur  quelque 
Ancien  qui  tire,  pour  ainfi  dire , le  rideau,  ôc  qui  en  don- 
ne l’explication , de  môme  qu’on  ne  voit  goûte  aux  fonges 
& aux  Oracles  , que  quand  il  plaît  à levenement  de 
les  juftifier.  Le  bronze  que  je  donne  au  Public,  établit  cet- 
te vérité  d’une  maniéré  inconteftable. 

Il  a été  trouvé  à Lyon  il  y a environ  deux  ans  avec  plu- 
fleurs  autres  (i) , d’un-  en  particulier  que  je  donnerai  dans 
la  fuite.  Au  premier  coup  d’ocil , de  célébrés  Antiquaires 
n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  définir , & s’il  eft  permis  de 
le  dire , de  le  bâtifer.  Les  uns  l’ont  pris  pour  Cornus  (2) 
d’autres  pour  Cupidon  (3).  Comme  ceux  qui  étoient  à la 


(1)  Médaille?,  Urnes  lëpulcrales  , 

&c. 

(1)  Les  Anciens  repréfentoient  Co- 
rnus , jeune , couronné  de  rofcs  , le 
vifage  enflammé,  dormant  tout  droit , 
ét  ayant  dans  fa  main  droite  un  flam- 


bean  , & dans  fa  gauche  nn  dard , qu’il 
laifl'c  tomber.  Voyez  rhiloflrate. 

(j)  Les  fymbolcs  ordinaires  de  Cu- 
ptdon  , font  les  ailes  , le  bandeau  , 
l’arc , les  flèches  , & le  carquois. 
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tête  de  ces  fentimens,  étoient  gens  à tout  rifquer  pour  fou- 
tenir  chacun  le  lien , & que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fenti- 
mens ne  lève  point  les  doutes  qui  naiffent  de  toutes  parts  , 
on  a pris  le  parti  d’attendre  que  quelque  nouvelle  décou- 
verte fervît  à les  dilTiper.  J’en  étois  là  lorfque  je  tombai  par 
hazard  fur  un  endroit  de  Paufanias , qui  m’apprenoit  que 
la  figure  fur  laquelle  je  n’avois  ofé  prendre  aucun  parti , 
étoit  celle  de  Bacchus  Pfilas.  Cç  Dieu  étoit  finguliérement 
honoré  à Amicla  Ville  du  Royaume  dp  Sparte  ; mais  en 
fécond  : car  Apollon  y tenoit  le  premier  rang  , ce  qui 
faifoit  que  les  Grecs  ne  donnoient  guéres  à ce  Dieu 
d’autre  nom  que  celui  d’Amiclée.  Quoi-qu’il  en  foit  , 
fi  les  honneurs  que  les  Amicléens  rendoient  à Bac- 
chus étoient  auffi  finguliers  , que  la  maniéré  dont  ils 
le  repréfentoient  ; on  peut  en  quelque  façon  afiurer  qu’ils 
étoient  uniques.  En  effet , ils  lui  donnoient  des  ailes , ce 
qui  étoit  rare  par  tout  ailleurs.  » C’eft , dit  Paufanias , pour 
« marquer  que  le  vin  éleve  l’efprit  des  hommes , & le  rend 
■»  plus  délié , en  lui  rendant  le  même  office  que  les  ailes 
» rendent  aux  oifeaux  ; car , ajoûte-t’il , Pfila  (ignifie  Aile 
r>  dans  la  Dialecte  des  Doriens  « (1) . 

Hefychius  dit  à peu  près  la  même  chofe , & nous  ap- 
prend en  même  tems  que  Pftlos  fignifie  auffi  une  Couronne 
ailée  (2).  On  ne  fçauroit  guéres  ce  que  c’eft  que  la  Couronne 
ailée , dont  parle  cet  Auteur , fi  notre  bronze  ne  nous  en 
avoit  confervé  la  figure , ôc  en  quelque  façon  le  modèle. 
Les  Anciens  donc  entendoient  par  Couronne  ailée  , une 
couronne  qui  avoit  trois  branches  , qui  fe  réünifTant  au 
haut  de  la  tête  , fe  rabbattoient , & y formoient  un  pana- 
che qui  fe  partageoit  en  trois  ailes  différentes. 

Je  ne  fçai  fi  c’eft  des  ailes  que  les  Lacédémoniens  don- 
noient à Bacchus,  ou  de  celles  que  fa  Couronne  formoit  ; 
ou  enfin  des  unes  & des  autres  que  Catulle  parle  dans  ce 
vers  ; 

At  parte  ex  aliaflorens  volitabat  Jacchus. 

(1)  trlx»  yif  u\lrn  <1  Aupiut  rW  I t*i  w-nfm.  Paufan.  Iib.  J.  cap.  1 9'. 

A'ift#'»»»  t\  imr  ùrutfM  ri  £ (i)  +/*«f , XTtpitti.  Heiych. 

yutfilw  iiit  nftett  i ifti-  J in 
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Il  eft  toujours  certain  que  Junius  a échoue  dans  Tes  cm- 
blènies:car  ayant  entrepris  dans  le  feiziéme  fiécle  de  repré- 
senter d’idée  Bacchus  rfilas,  il  l’a  peint  aflis,  ôc  lui  a donné 
des  ailes  qui  lui  fervent  moins  à voler  qu’à  lccouvrir,ôc  à lui 
faire  un  bel  ombrage.  D’autre  part,  il  lui  met  une  cou- 
pe dans  la  main  droite , ôc  des  grappes  de  raifin  dans  la 
main  gauche  , fans  aucune  ombre  de  Couronne  fur  la  tâte , 
tandis  que  Catulle  ôc  la  figure  que  je  produis , font  foi  qu’il 
étoit  repréfenté  couronné  , volant  ôc  tenant  d’une  main  un 
lynx , ôc  de  l’autre  des  fruits  avec  leurs  feuilles. 

§.  I I. 

Bacchus  B filas  tient  un  lynx.  Quel  oifeau  c'étoit. 
U lynx  entroit  dans  les  Philtres  amoureux . Mœurs 
des  Lacédémoniens.  Ce  Peuple  honoroit  dans  Bac- 
chus P filas  , Bacchus  Eubulus , & Bacchus  qui 
regloit  le  cœur  de  l'homme. 

Vlynx  eft  un  oifeau  de  riviere  qui  eft  confacré  à Bac- 
chus , d’où  eft  venu  le  furnom  d 'Iyngies  qu’on  donnoit  à c© 
Dieu  (i).  Le  Tradudcur  de  Suidas,  ôc  les  Auteurs  des 
Lexicons  croyent  que  c’eft  la  Motacilla  des  Latins,  ôc  la 
Hochequeue  des  François.  Mais  il  eft  vifible  qu’ils  fe  trom- 
pent , ôc  que  c’eft  vraiment  un  Canard  : il  ne  faut  que  jet- 
ter  les  yeux  fur  notre  bronze  pour  fe  convaincre  de  cette 
vérité  ; ce  qui  la  met  dans  une  plus  grande  évidence , c eft 
que  les  Grecs  l’appelloient  aufli  Cynœdion  (2) , à caufe  que 
cet  oifeau  a bien  1 air  du  chien , ôc  que,  comme  le  chien , il 
' cherche  de  quoi  manger  parmi  les  ordures.  Joint  qu’il  ya 
une  infinité  de  mots  grecs  dérivés  d 'lynx,  qui  fignifient 
cri  ôc  crier  -,  ce  qui  fait  voir  que  Y lynx  crioit  beaucoup  : ce 
qu’on  nefçauroit  dire  de  la  hochequeue , ôc  qui  eft  très-vrai 
au  canard  : car  il  crie  fréquemment , foit  de  lui-môme , 
foit  qu’il  y foit  excité  ; ôc  comme  fon  cri  eft  aigu  ôc  per- 
çant, il  incommode  fort  ceux  qui  font  à portée  de  l’en- 
tendre. , . , 

• • .....  , • • . . 

(0  iVyfijr,  • Aitmfif,  Hefyck.  (»)  ti  Hcfÿçh. 
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Mais  ce  qui  met  mon  fentiment  hors  d’atteinte , c’eft  la 
defcription  que  le  Scholiafte  de  Pindare  fait  de  l’Iynx  ; 
«cet  oifeau , dit-il,  a un  plumage  varié,  un  col  long  , un 
«bec  large,  & tourne  aiiément  la  tête  (1)  «.  Qu’on  cher- 
che tant  qu’on  voudra  : on  ne  trouvera  dans  cette  peintu- 
re quoi  que  ce  foit  qui  fafTe  pour  la  Hochequeue  ; tout  au 
contraire  fera  pour  le  canard.  Ce  qui  a fait  prendre  le  chan- 
ge à ces  Grammairiens , 'c’eft  que  Suidas  (2) , & le  Scho- 
fiafle  (3)  de  Théocrite  difent , que  l’Iynx  remue  fouvent  la 
queue.  Or  il  eft  de  notoriété  publique , qu’il  n’y  a point 
d'oifeau  qui  remue  plus  fouvent  la  queue  que  le  canard  , , 
fur-tout  quand  il  eft  dans  f eau. 

Ceux  qui  ont  iù  la  fécondé  Idylle  de  Théocrite , fon  •> 
Scholiafte,  celuide  Pindare , Hefychius , Suidas , l’Auteur 
du  grand  Etymologicon , & quelques  Écrivains  fembla- 
bles  (4) , croiront  d’abord  que  la  raifon  pourquoi  l’ïynx 
ou  le  canard  était  conûcré  à Bacchus , droit  que  cet  'oi- 
feau entroit  dans  tous  les  philtres  amoureux  des  Anciens, 
& que  cet  ufage  étoit  fondé  fur  cet  axiome  ; fine  Cerere  & 
Bacch ofriget  y ?««r.Mais  il  eft  facile  de  les  détromper , en 
les  faifant  relfouvenir  que  les  Grecs  employoient  le  ferme 
lynx  dans  un  fens  métaphorique  , pour  màrquèr'ce  je  ne 
fijai  quoi  qui  enlève , qui  entraîne , & à quoi  On  ne  peut 
réfifter , par  exemple,  la  force  ôt  les  charmes  de  l’éloquen- 

ceU)-.  ' ; x , 

D’autre  part,  îl  fuffit  de  rcmonfer  à la  fourcre  pour  fe 
convaincre, que  ceux  qui  avoient  établi  le  culte  de  Bacchus 
Pfilas , avoiebt  de  Bacchus  dés  idées  différentes  de  celles 
qu’en  avoient  les  autres  Nations.  En  effet;  lés  Auteurs  de 
ce  Culte  étoient  les  Lacédémoniens  : or  les  Lacédémo- 
niens , comme  tout  le  monde  fçait>  étoient  entre  tous  les 
peuples  de  l’Univers,  ceux  dont  les  moeurs  étoient  lés  plus 


(l)  I , ûfttot  xiTûixl'y.ftttàt  rjf 
‘rftxilc u , Hf.Kporfti'x »A«*  . y \mfrkt 
xffft  ixixoXu  tKTtmftitluv  , xvxtSt  xt- 
esçftÇofUtti  , È vnftc'tii'i  rit 

a«».  In  Pyth.  4.  t.  381.  . 

(1)  In 

ldyl.  i.  v.  17..  - 


^4)  ^Syhejiiu  Calvltli  Ettcem.  éitt.  Pe- 
tàv.  •pag.  74.  Iderfi  de  infonitUis  pag. 
134.  CT  Slcephori  Schol.  ibid.  pag,  . 
l6o.  Seq. 
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pures,  ôc  les  loix  les  plus  aufteres.  Chez  eux  touttendoità  la 
vertu,  à la  fagefle  ôc  à la  frugalité:  tout  excès,  toute  onv- 
bre  de  débauche  en  étoit  banni.  Tous  jufqu’aux  Ephores  ôc 
aux  Rois  étoient  obligés  de  manger  les  viandes  telles 
quelles  étoient  apprêtées  par  les  Cuifmiers  communs  (i) 
ôc  prépofés  exprès , ôc  de  ne  prendre  leurs  repas  qu’en  des 
lieux  publics  ôc  marqués  pas  les  Loix  : avec  cette  circonf- 
tance  linguliere , qu’à  quelque  heure  de  la  nuit  qu’on  fût 
obligé  de  fe  retirer,  il  n’étoit  permis  à perfonne  d’avoir  ni 
flambeau,  ni  lanterne , ni  même  de  s’écarter  le  moins  du 
monde  du  droit  chemin,  pu  de  l’endroit  où  l’on  devoit 
fe  rendre  ; afin  qu’on  fût  toù jours  en  garde  contre  les 
excès  du  vin  (2).  Pour  parvenir  à une  fin  fi  louable , les 
Lacédémoniens  prenoient  leurs  précautions  de  bien  loin  ; 
car  ils  avoient  coutume  d’enyyrer  tous  les  ans  les  Elû- 
tes leurs  efclaves  , ôc  de  les  donner  en  fpeclacle  (3) 
aux  jeunes-gens  de  leur  nation , afin  qu'ils  conçùflent  pour 
J’yvrognerie  une  horreur  naturelle.  Le  moyen  qu’une  na- 
tion qui  menois  une  vie  fi  fobre , qui  élevoit  lps  enfans  dans 
de  pareilles  difpofitions , ôc  qui  fe  diftinguoit  de  toutes  les 
autres  par  la  noblelfe  de  fes  fentimens , eût  de  Bacchus 
les  idées  groflieres  qu’en  avoit  le  torrent  des  peuples  ? a-t’on 
-oublié  qu’elle  repréfentoit  Venus  armée,  ôc  qu’elle  don- 
noit  une  lance  aux  Dieux  ôc  aux  Déelfes  qu’elle  honoroit  ; 
pour  faire  entendre  , dit  Plutarque , quelle  ne  reconnoif- 
l’oit  que  des  Divinités  qui  préfidoiçnt  à la  guerre  (4) , ôc 
quon  ne  devoit  Içur  rendre  .aucun  devoir  que  les  armes  à 
la  main  (j)  ? 


(1)  Le  Roy  Agi s de  retour  d’une 
allez.  longue  guerre  , où  il  avoit  vain- 
cu les  Athéniens , voulant  avoir  la 
fatisfaâion  de  manger  en  particulier 
î*vcc  fa  femme  , envoya  chercher  fa 
portion:  mais  elle  lui  fut  rcfufëe,  & 
par  furcroit  il  fut  mis  le  lendemain  à 
l’amende  par  les  Ephores.  Plutar.  La- 
(çn.  in  Licurgo. 

(1)  ÏUcmc  #i  A«*#»»r  s?  rn“f  cvt- 
mvcii  *iuiu<n 

ti  i'£‘«  J Tfc'l  <f«r  fictif» * 1 * T»  vwv'- 
tWj  t ut»  U f»  • **** 


Vtto'rur  È ruicnt  iviatfif  1 1 à. hit 

• huât.  ApudPlutar.  Antiq.  Laeedxm. 
Inûit. 

(j)  To'if  cntint  imiiUivti  Turfi-  * 
Xcimf  futvmttuf  , lit  «cTorf#T&i>'  nc~ 

M Idem.  ibid. 

(4)  A’^fo ffrluJ  rlu)  t'r«VA(«r* 

i ntitTtt  £ t r» f ftit  (ik«t  £ uf  (t- 
t»f  Xcygll  Ifrii  Ttct  toi  virai,  if  *'**»- 
'jui  rluj  *o>.tfUKï>  ciftiluu  t£«»TOf. 

Idem.  ibid. 

(5)  Min  ci  ttci  t«7v  ©n-r  «»«tAhi 
.î»X*"r«î.  Idem,  in  Lacon.  lub.  fiù. 
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Sur  ce  pied  il  eft  vifible  que  les  vûës  des  Lacédémoniens1,' 
en  honorant  Bacchus  Pillas  entre  tant  d’autres  Bacchus 
dont  l’Univers  étoit  rempli , étoient  d’honorer  uniquement 
celui  qu’Orphée  appelle  Eubulus , c’eft-à-dire , le  Dieu  du 
bon  Confeil  (i)  : 6c  ce  qui  me  le  pcrfuade,  c’eft  cette  cé- 
lébré réponfe  qu’ils  firent  à un  Curieux  qui  leur  demandoit 
pourquoi  ils  bûvoient  peu  à table  : » C’eft , dirent-ils , 
» afin  que  nous  ne  foyons  pas  dans  la  nécefiité  de  recourir 
•>  à d’autres  pour  prendre  confcil , 6c  que  les  autres  foienc 
«obligés  de  s’adreffer  à nous  pour  être  bien  confcillés(2)>>.- 
Le  Bacchus  des  Lacédémoniens  netoit  donc  pas  ce  qu’on 
appelle  le  Dieu  du  vin,  de  la  débauche  6c  de  la  dillolu- 
don  ; mais  ce  Bacchus  que  les  Grecs  difoient  régler  le 
cœur  de  l’homme  (?}>  éclairer  fon  efprit , le  fortifier,  6c 
lui  fournir  des  expédiens  pour  fc  tirer  de  tant  de  mau-> 
vais  pas , où  il  fe  trouve  engagé  pendant  le  cours  de  faf 
vie.  En  quoi  ils  convenoient  avec  ces  Philofophes  dont 
parle  Macrobe,  qui  regardoient  Bacchus  comme  l ame 
du  monde  (4).  • 

§.  I I I. 

En  quoi  les  Gaulois  convenoient  avec  les  Spartiates t 
Fruits  avec  lefqùels  Bacchus  P filas  ef  repréfenté : 
Bacchus  Sycités.  Bacchus  Indien.  Lumières  que 
Bacchus  P fias  répand  dans  la  Mythologie. 


HtiijiM  (tel  C’eft  fans  doute  fous  ce  même  regard  que  les  Gaulois 
G..uu>» rom.  confideroient  Bacchus;  car  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  au(Ti 
fobres  que  les  Lacédémoniens , leur  coutume  étoit  de  ne 
traiter  d’aucune  affaire  importante  qu  a table , ôc  quand  ils 
' avoient  une  pointe  de  vin.  Il  eft  vrai  qu’ils  en  renvoyoient 
la  décifion  au  lendemain.  Le  jour  venu  , le  maître  de  la 


(l)  liitm  verfut  Orphti 
vtcanrts  boni  conjilii  liunc  Dettm  frx- 
Jthem  vocant.  Macrob.  Sacurn.  lib.  i. 
cap.  il). 

{l)  fl*  pi  4*itl  »1nf  ru*  r fitXtSmt- 

rmi  , «■*.'  r u 1 i(  fintf  Pluurc. 
Lacon.  in  Clcomcac, 


(j)  E meurlu/  t»  Çncti  tlhlur if  *r  riT 

ù.tfJniÊ  wjrfllKf  r# > Ai •>•»>.  Suidas 
in  Kmtêptfl. 

(4)  Phyfici  Ai.'rof.v  At.c  »*>  , quid 
foltm  mundi  ment  cm  tfft  dixernnt,  Ma- 
crob. ubi  fup». 
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maifon  où  ils  s’étoient  raffemblés , remertoit  l’affaire  fur  le 
tapis , ôc  rendoit  compte  de  la  décifion  qui  avoit  été  prifc 
la  veille  : Ôt  fi  alors , que  la  raifon  n’étoit  pas  offufquée  par 
les  vapeurs  ôc  les  fumées  du  vin , ils  la  ratifioient , la  dé- 
cifion avoit  force  de  loi , à laquelle  il  n'éroit  plus  permis 
de  donner  la  plus  légère  atteinte.  Si  au  contraire  il  arrivoit 
qu’ils  euffent  délibéré  fur  quelque  chofe , fans  au  préalable 
être  pris  d’un  peu  de  vin  , ils  diféroient  à prendre  la  der- 
nière réfolution  , qu’ils  fuffent  à cet  état  critique  marqué 
par  la  coutume  invariable  de  la  nation. 

Quoique  les  Gaulois  (i)  s’éloignaffent  un  peu  des  Lacé- 
démoniens , 6c  que  leur  conduire  fût  affez  différente  tou- 
chant l’ufage  du  vin  : il  efl  certain  cependant  que  les  uns 
6c  les  autres  fe  réünifToient  enfemblc  dans  ce  point  fonda- 
mental de  Religion , que  Bacchus  étoit  le  Dieu  , le  prin- 
cipe ôc  la  fource  du  bon  confeil.  Cette  conformité  s’éten- 
doit  plus  loin  : car  je  trouve  que  les  Gaulois,  de  même 
que  les  Lacédémoniens  n’écrivoient  ni  leurs  loix , ni  quoi- 
que ce  foit  qui  regardât  le  culte  des  Dieux  ; comme  eux 
encore  , ils  nourriffoient  leurs  cheveux  ; comme  eux,  ils 
laiffoient  ouvertes  les  portes  de  leurs  maifons , comme 
eux , ils  puniffoient  ceux  de  leurs  freres  qui  étoient  char- 
gez de  trop  d’embonpoint , comme  eux  enfin  ils  obfer- 
voient  plufieurs  autres  chofes,  dont  le  détail  feroit  en- 
nuieux. 

On  ne  feauroit  fuppofer  que  le  hazard  ait  formé  cette 
reffemblance  de  moeurs  6c  de  coûtumes , encore  moins 
que  le  commerce  l’ait  établie.  J 'avouerai  tant  qu’on  vou- 
dra que  Lyon , où  le  bronze  que  je  produis  a été  trouvé , 
étoit  le  centre  des  quatre  grands  chemins  de  l’Empire-; 
que  fes  Habitans  étoient  liés  aveç  toutes  les  Nations  par  le 
moyen  de  leur  Commerce  ; 6c  que  les  Grecs  abordoient  à 
Lyon  de  tous  côtés,  comme  fes  premiers  Evêques,  Ô£ 


( i)  II  faut  en  excepter  les  Belges , 
qui  occupoicnt  la  troifîcme  partie  des 
Gaules, &qui  étoient  tellement  en  gar- 
de contre  le  luxe  & la  mollclfe  , qu'ils 
ne  permettoient  point  qu’on  introdui- 
sît chez  çuz  quoique  cc  fort  qui  pût 


les  corrompre.  Horum  omnium  fort  if- 
Jimi  fum  Belga  ; propterea  quoi  a cultu 
ai  que  kumanitate  Provincut  loncijfîmù 
abfunt  ; atque  ta  qua  ad  effemmar.dot 
animot  pertinent , minime  important, 
Cçf.  de  bel,  Gall,  lib.  r.  fub  mit, 
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cette  multitude  de  monumens  qu’on  a déterrés , ôc  qu’on 
déterre  tous  les  jours , en  font  foi. 

Mais  on  doit  faire  attention  que  ces  mœurs , ccs  ufages 
ôc  ccs  maximes  ont  été  de  tout  tems  chez  l’un  ôc  l’autre 
peuple,  & par  conféquent  quelles  y étoient  en  vigueur  long- 
tems  avant  que  Lyon  ait  pu  contribuer  à les  faire  pafler , ôc 
à les  établir  chez  celui  des  deux  peuples  qui  ne  les  avoit  pas, 
ôc  qui  les  empruntoit  de  l’autre.  Or  comme  on  connoît 
l’origine  de  la  République  de  Sparte,  ôc  qu’on  fçait  d’ail- 
leurs que  les  Gaulois  datent  de  bien  plus  foin,  on  eft  por- 
té à croire  que  les  Lacédémoniens  ont  tiré  des  Gaulois  les 
ufages  ôc  les  pratiques  qui  leur  étoient  communes  avec 
eux.  - 

J’ignore  fi  les  Gaulois  ont  été  les  premiers  à Riire  hon- 
neur à Bacchus  des  pommes  ôc  de  ces  fortes  de  fruits , que 
les  Anciens  appelaient  / 1crodruax  ôc  qu’on  peut  rendre 
en  notre  langue  par  noix , noifettes , châtaignes,  ôcc.  Il  eft 
du  moins  certain  que  les  Mythologues  fe  font  fait  un  de- 
voir , de  les  lui  conlàcrer , ôc  de  le  repréfenter  tantôt  le 
fein  rempli  de  pommes  (i)  ; tantôt  les  mains  chargées  de 
ces  Acrodrua.  Et  voilà  pourquoi  la  figure  que  j’ai  lait  gra- 
ver , repréfente  Bacchus  tenant  dans  fa  main  droite  de  ces 
fruits  avec  leurs  feuilles  : circonftance  qui  rend  notre 
Antique  fi  rare  ôc  fi  reconjmendable. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  Lacédémoniens  ne  mêlaflent 
des  figues  parmi  ces  fruits,  puifqu’ils  regardoient  Bacchus, 
comme  en  étant  l’Inventeur  , ôc  qu’en  conféquence  ils 
l’honoroiènt  du  nom  de  Sycites  (2).  Pour  les  Indiens,  ils 
lui  attribuoient  l’invention  de  l’agriculture , ôc  d’avoir  trou- 
vé l’art  d’attacher  le  premier  des  bœufs  à la  charrue  (3).  Ce 


(1)  0%i  3 £ pojKmt  iv/iTir  «'«1 

JSftvjoC  , ppf-nptï  Qio  KfiTiç  0 Zip*- 

fiit  it  xi\7 nigi 
ÇvXjffpv. 

Kgf7Î  «TÎ Mvi&r  » H paxXt'tt 
îlfo» 

ifios  i‘  » |i  rtf  Ai** 

*• i «vnV  ivpums  *n*  AuivV» 

ivftiinët  rtir  firent  , iipj 


**poïfo*r.  Athco.  Dcipnof.  lib. 
j.  pag.  S».  _ ' # , 

(»)  * Amkm*  mx rflixiut 

Al  »>»V»  rhù  evtdjM'  tu  T HT* 
ftti  6 A * M saïuét i'*c  Ai.iv- 

».  Idem  ibid.  pag.  78. 

(5)  T*t«i  fi  -MM Wfüm 
«V  Mft Tfitl  1»  Wf*  ri  TMÎf 
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qui  â donné  oceafion  à Pindare  de  chanter  , que  Bacchus 

étoit  aflis  à côté  de  Cerès  (1),  & aux  Achéens  de  porter 

des  Couronnes  d’épis , quand  ils  lui  offroient  des  Sacrirt- 

ces  (2).  D’où  il  réfultc  que  Bacchus  Pillas  étoit  le  célébré 

Bacchus  des  Indes  , qui  avoit  eu  pour  Maîtres  Silène  ôc 

les  Mufes,d’où  le  nom  de  Mufagéte  lui  étoit  venu.  » Ce  cv&n<icJa- 

«qui  après  tout,  dit  Spanlveim,  ne  doit  pas  furprendte  à llï‘> 

* l'égard  d’un  Dieu  s bien  que  fi  peu  grave  d’ailleurs  , non 
« plus  que  la  qualité  de  prudent  & à! habile  ou  fage  Confeil- 
*>  1er  , que  d’autres  Auteurs  lui  donnent,  de  même  que 
» celle  de  LégiJIatëttr  •>•>. . 

A tant  de  traits , on  ne  peut  manquer  à préfent  de  re- 
connoître  les  Bacchus  Pfilas  qu’on  pourra  découvrir  à l’a- 
venir , ôc  de  tirer  même  ceux  qu’on  a déjà , de  la  clafie 
des  Cupidons  où  quelques  Antiquaires  les  ont  mis  mal  à 
propos.  J’avoue  qu’il  étoit  aifé  de  prendre  le  change  ; & 
que  la  jeunefie  ôt  les  ailes  de  ces  deux  Divinités  aidoient 
fort  à les  confondre.  Mais  comme  ces  fymboles  font  d’au- 
tant plus  équivoques , qu’ils  conviennent  encore  à d’autres 
Divinités , & qu’ainiï  on  pouvoit  également  prendre  Bac- 
chus Pfilas,  pour  un  Génie, -pour  Hymenée  , pour  Co- 
rnus , &c  : il  étoit  de  l’exaditude  de  juger  de  ces  Dieux 
jeunes  & ailés , moins  par  ces  marques  générales  & com- 
munes , que  par  celles  qui  leur  font  propres  & particuliè- 
res. Or  om  n’oferoit  dire  que  ' chaque  Divinité  n’ait  les 
fiennes  : & pour  me  retrancher  au  Bacchus  dont  il  s’agit , 
il  eft  vifible  , fur  ce  que  j’ai  dit,  que  l’Iynx , la  Couronne 
ailée  & les  fruits  font  fes  cara&eres  diftinétifs  ; & qu’ainfi 
toutes  les  figures  qui  ont  ces  marques  en  tout  ou  en  partie, 
font  des  Bacchus  Pfilas.  Sur  ce  pied  la  huitième  figure  de 
la  planche  cxi.  du  premier  Tome  de  l’Antiquité  expli- 
quée , qui  repréfente  un  jeune  homme  avec  des  ailes , une 
Couronne  fleuronnée,  &un  lynx  qu’il  embrafle,  n’eft  pas 
Cupidon , mais  Bacchus  Pfilas.  Il  en  eft  de  même  des  fi- 
gures 2.  & 5.  de  la  planche  cxin.  du  même  Tome  ; auftt 
bien  que  de  la  première  figure  de  la  planche  xlviii.  du  pre- 


(l)  n*pi<fycj  Iflhra.  7.  | (*)  A'fujgnt  *V  «• 

*,.3.  * I Paufan.  lib.  7.  pag.  43*. 
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mier  Tome  du  Supplément  du  môme  ouvrage , ôc  de 
quantité  d’autres  figures  qu’il  eft  fort  inutile  de  marquer  en 
détail , après  ce  que  nous  avons  dit. 

Je  finis  en  difant  ,que  Bacchus  Pfilas  eft  le  deuxième 
Bacchus  inconnu , que  nous  reflufcitons  à la  faveur  des 
nouveaux  monumens  que  nous  avons  recueillis.  Sur  quoi 
on  peut  obferver  en  paflant , qu’originairement  Bacchus 
étoit  le  Soleil , & qu’ainfi  il  avoit  tenu  lieu  de  tous  les 
autres  Dieux  ; aufti  affçtloit-on  quelquefois  de  le  repré- 
fenter  avec  les  fymboles  de  toutes  les  Divinités  connues  : 
témoin  le  fameux  Myobarbe  d’Aufonne  (i),  fur  lequel 
cet  Auteur  fit  deux  épigrammes  , l’une  en  Grec.,  l’autre 
en  Latin , dont  vpici  la  tradu&ion. 

L 

Je  fuis  l’Ofiris  des  Egyptiens , le  Phanaces  des  My- 
ftens  ) le  Bacchus  des  vivans , le  Pluton  des  morts.  Je 
fuis  né  du  feu , j’ai  deux  cornes  , j’ai  défait  les  Titans  , 
je  fuis  je  vrai  Dionyfius. 

II. 

■Dans  rifle  d’Ogygie  je  porte  le  nom  de  Bacchus  ; 
l’Egypte  croit  que  je  fuis  Ofiris  ; les  Myfiens  m’appel- 
lent rhanaces  ; les  Indiens  tiennent  que  je  fuis  Diony- 
fius  ; les  Romains  dans  leurs  myfteres  m’invoquent  fous 
le  nom  de  Liber  ; les  Arabes  me  prennent  pour  Pluton  , 
& les  Lucaniens  veulent  que  je  fois  Panthée. 

(i)  Myobarkum  LibtriPatrit  ,J!gno  j rum  argumenta  habtntis,  Apud  Aufofl. 
mormorcQ  in  villa  ntjlra  omnium  Deo - | 
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MESSENIENS. 

Médaillon  rare  & curieux.  En  quel  tems  il  a été  frap- 
pé. Evénement  célébré  qu  il  repréfente.  Hifloire  des 
Meffeniens.-  Ithome  étoit  leur  principale  forterejfe. 
Ils  font  forcés  de  V abandonner  & de  fê  difperfèr 
en  différens  endroits  de  la  terre.  Ils  ne  perdent  ja- 
mais l’efpérance  de  rentrer  dans  leur  p aïs.  Epami- 
nondas  les  rappelle  & rebâtit  Ithome. . Différentes 
vifions  qui  precedent  ce  rétabliffement . Les  Diofc li- 
res Gffenfés  avoient  occafionné  tous  les  maux  qui 
étoient  arrivés  aux  Meffeniens . 


JE  n’oferois  dire  que  ce  Médaillon  foit  de  la  dermere  planche 
Antiquité,  puifqu’il  a été  jetté  en  fonte  ; je  puis  néan-  lv- 
moins  affùrer  qu’il  a fon  mérite , parce  qu’outre  qu’il  eft 
curieux , ôc  peut-être  unique  ; il  n’y  a point  de  doute  qu’il 
n’ait  été  fait  d’après  un  autre  d’or  ou  d’argent  frappé  la  troi- 
sième année  de  la  102.  Olympiade,  pour  conferverla  mé- 
moire du  rétabliffement  des  Meffeniens  dans  leur  pais  par 
la  valeur  d’Epaminondas.  II  repréfente  dun  côté  ce  grand 
Capitaine  à cheval  dans  un  champ  de  bataille , qui,  le  fabre 
à la  main,  jonche  la  terre  de  morts  , ôc  abbat  la  tête  de 
ceux  qui  ofent  faire  face.  Sur  le  revers  on  voit  les  Diofcu- 
res  à cheval  auflî  avec  leur  bonnet  ordinaire , ôc  ahnés 
d’une  lance.  Dans  l’Exergue  on  lit  ITOMA  * , dont  quel- 


(i)ïn  caraâcres  Ioniens  «tels  qu’é- 
toient  ceux  dontJcs  Romains  fc  font 


I fervis  , avant  que  les  Grecs  cmployaf- 
I fétu  le  Thêta. 

I 
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que  ignorant  a voulu  faire  VITORIA  : mais  l’altération 
eft  fi  fcnfible , que  perfonne  n’y  peut  être  trompé , s’il  ne 
le  veut  bien. 

Ithome  éroit  tout  enfcmble  une  Place  & une  Forterefle 
qui  alloit  de  pair  avec  Acrocorinthe , célébré  Citadel- 
le de  Corinthe  : l’une  & l’autre  tenojcnt  en  refpeét  tout  le 
Peloponefc , ce  qui  faifoit  dire  à Démetrius  parlant  à Phi-; 
lippe  Roi  de  Macédoine , Pere  de  Pcrfée  ; Prenez  ces  deux 
Cornes , & vous  aurez  le  Taureau  (i).  C’eft  à la  faveur  de  la 
fituation  avantagcufe  d’Ithome  , que  les  Melfeniens  foû- 
tinrent  de  longues  & de  fanglantes  guerres  contre  les 
Spartiates  : enfin  comme  la  victoire  fe  déclaroit  pour  ces 
derniers,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  Places,  &fe  ren- 
fermèrent dans  Ithome , où  ils  fe  défendirent  pendant 
près  de  vingt  ans  avec  un  courage  égal  à leur  mau- 
vaife  fortune , jufqu’à  ce  que  voyant  leurs  forces , leurs 
vivres  ôc  leurs  fecours  épuifés  , ils  abandonnèrent  Itho- 
me (2).  Auffitôtles  Lacédémoniens  firent  rafer  cette  place. . 
Quelques  MefTenicns  tentèrent  bien  de  la  relever  pendant 
le  cours  de  la  vingt-neuvième  Olympiade  : mais  trouvant 
plus  d’avantage  à accepter  les  offres  que  leur  firent  les 
Athéniens  de  leur  céder  Naupatte  Ville  forte , & riche;  ils 
s’y  tranfporterent  , & s’y  établirent.  Cependant  tous  leurs 
vœux  étoient  pour  Ithome , parce  qu’outre  qu’elle  étoit  le 
berceau  des  Melfeniens , Ariftoméne  leur  chef  y avoit  ca- 
ché fur  la  fin  de  la  vingt-feptiéme  Olympiade , les  Dieux  6c 
les  myrte  res  à quoi  un  Oracle  avoit  attaché  le  falut.ôt  le 
rétabliffement  de  la  Nation  (j). . 

La  prédi&ion  tarda  quelque  tems  à s’accomplir.  Enfin 
l’année  avant  la  célébré  bataille  de  Lcuctres  , les  Meflc- 
niens  eurent  des  marques  afïïirées  qu’ils  étoient  à la  veille 
de  voir  Ithome  rebâtie  : en  effet , incontinent  après  cette 


(l)  T#i  xig/r ttt  ymp  ûttftij  , tÇn  , 
»ÿn«i  » t U fl  lit.  Strab. 

lib.  8.  pag,.j«i. 

(»)  La  quatrième  année  de  la  qua- 
torzième Olympiade  , & fe  retirèrent 
partie  i Argos,  partie  à Sicyon  , & 
d’autres  dans  l'Arcadie. 


[j)  tif*  é l 'ijurç 

îfl  tt  Cfw.pumit  , if  ïlé/419 

ri  Spot  , t Ai«  VhifUii  ïytir»  ê Sf- 
iVi’i  Mirrin'w  it  ixi7>« 
z««« r -f  rr  xj** * tx » é x i) f iyti- 

ftiits.  Paufan.  lib.  y pi_g.  153.. 
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bataille  Epaminondas  Général  de^Thebains  leur  écrivit 
dans  les  differens  endroits  où  ils  s’étoient  retirés  , de  fe  ren- 
dre au  plutôt  dans  le  lieu  de  leur  origine.  Cet  ordre 
étoit  la  fuite  d’un  autre  qu’il  avoit  reçu  lui-même  en  fonge, 
d’un  vieillard  qui  lui  avoit  apparu  habillé  en  Prêtre  , ôc  qui 
lui  avoit  dit  de  ne  pas  manquer  de  rappcller  les  Mefieniens 
dans  les  terres  d’où  iis  avoient  été  chafiés , parce  que  les 
Diofcures  croient  appaifés(i).  Pour  entendra  le  fèns  de 
ces  dernieres  paroles , il  faut  fe  fouvenir  que  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  entre  les  Mefieniens  ôc  les  Lacé- 
démoniens , deux  jeunes  (2)  Mefieniens  de  la  Ville  d’An- 
dania,  entrèrent  dans  les  Terres  dcSparte  à defleinde  bu- 
tiner , ou  de  faire  quelque  aétion  d’éclat.  Les  Lacédémo- 
niens remplis  de  l’idée  des  Diofcures  dont  ils  célébroient 
ce  jour  là  même  la  fête , ôt  voyant  fur  de  fort  beaux  che- 
vaux ces  Etrangers  revêtus  d’une  tunique  blanche , & d’u- 
ne chlamidc  de  pourpre , avec  le  bonnet  ôc  la  lance  qu’on 
donnoitdès  lors  aux  Diofcures,  les  prirent  pour  les  Diofcu- 
res mêmes  qui  venoient  en  perfonne  afiifter  aux  réjouïfian- 
ces,  dont  ces  Fêtes  étoient  accompagnées.  Sur  cette  idée 
ils  fe  profternerent  en  terre , ôc  leur  adrefierent  des  Priè- 
res ôc  des  Cantiques.  Cependant  les  Mefieniens  s’appro- 
choicnt  toujours  : enfin  quand  ils  furent  à portée  de  faire 
le  coup  qu’ils  méditoient,  ils  s’élancèrent  au  milieu  des 
Lacédémoniens,  en  percerent  plufieurs  avec  leurs  lan- 
ces, & ayant  ainfi  profané  un  jourconfacré  aux  Diofcu- 
res , ils  fe  retirèrent  avant  qu’une  partie  des  Lacédémo- 
niens eût  eu  letems  de  fe  reconnoître.  Cette  aêlion  picqua 
les  Diofcures , ôc  fut  l’origine  ôc  la  caufe  de  cette  fuite  de 
maux  qu’éprouverent  les  Mefieniens  , ôc  à quoi  il  plut 
-enfin  à ces  Dieux  de  mettre  fin , ainfi  qu’on  l’a  vû  , ôc  que 
les  Diofcures  eux-memes  l’annonccrent  à Epitclès  par  le 
même  vieillard  qui  avoit  apparu  à Epaminondas.  Car  il 
lui  fut  révélé  d’aller  à Ithome  foüiller  à l’endroit  où  il  ver- 
roit  un  Lierre  ôc  un  Myrte  : parce  qu’il  y trouveroit  une 
vieille  prête  à rendre  ï ame , enfermée  dans  une  chambre  d'airain. 

(1)  E £ tû  pilu/Cs*  niiifÇlii  I pag.  1 66.  . 
tiriar«vr«f  7»  Strab.  iib.  4.  | (1)  P an  orra  us  6c  Gonippus. 

1 »j 
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11  fc  rendit  au  lieu  alïig»c  aufli-tôt  qu’il  fut  jour , il  creufa  , 
ôc  déterra  une  urne  d’airain  qu’il  apporta  lür  le  champ  à 
Epaminondas , à qui  il  fit  part  du  longe  qu’il  avoit  eu. 
Epaminondas  lui  dit  alors , d’ouvrir  l’urne  : Epitelès  com- 
mença par  faire  des  Sacrifices  ôc  des  Prières  aux  Dieux 
qui  lui  avoient  envoyé  cette  vifion  ; après  quoi  ouvrant 
l’urne  , il  trouva  des  lames  d’étain  battu  fort  minces  ôc 
roulées  en  forme  de  livre , qui  contenoient  les  Myfteres 
des  grandes  Déeffes.  C’étoit  précifémcnt  l’urne  qu’Arifto- 
mene  avoit  cachée  287.  ans  auparavant.Après  quoi  Epami- 
nondas donna  les  ordres  nécelTaires  pour  bâtir  la  Ville  de 
M elfe  ne  au  pied  du  Mont  Ithome  : ce  qui  fut  exécuté  après 

2 uc  les  Melfeniens  eurent  offert  des  Sacrifices  à Jupiter 
thomate  ôc  aux  Diofcures... 

Cet  événement  célébré  arriva  la  troifiéme  année  de  la 
cent  fécondé  Olympiade  , ôc  5 $0.  ans  après  que  les  Mef- 
lèniens  eurent  été  chaffés  d’Ithome.  Ce  qui  mérite  une 
attention  particulière , c’eft  que  pendant  tout  ce  tems-là  , , 
ils  ne  changèrent  ni  leur  1 mgue , ni  leurs  mœurs,  nonob- 
ftant  qu’ils  euffent  été  tranfplantés  en  Italie,  ôc  jufques  dans  > 
1’ Afrique,. 
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§.  L. 

• i 

Adrejfc  & jeu  des  Pantomimes  de  1* Antiquité. 

CEtte  figurera  été  trouvée  à Lyon  ala  fuite  de  Bacchus 
PPilas,  dont  j’ai  réfufcité  la  mémoire.  J’ai  crû  pen-- 
dânt  quelque  tems  qu’elle  repréfentoit  un  Pantomime  , 
c’eft-à-dire  , un  de  ces  A&eurs  ft  vantés  dans  l’Antiquité , 
qui  fans  le  fecours  de  la  voix  ôc  des  inftrumens , partaient 
aux  yeux  (2),  ôc  racontoient  des  Hiftoires  Ôc  des  Fables 
entières  à la  faveur  de  la  variété,  du  jeu , ôc  de  la  fouplef- 
fe*  de  leurs  geftes , de  leur  attitude  , de  leurs  regards  ôc 
des  mouvemens  difïerens  de  toutes  les  parties  du  corps. 
On- les  voyoit  paffer  tout  à ç:oup  ôc  fans  milieu,  d’une* 
palfion  dans  une  autre,  jouer  luccelïivement  une  infi-- 
nité  de  rôles  & de  fujets  différens  ôc  contraires , ôc  mul- 
tiplier , pour  ainfi  dire , leur  ame  ôc  leur  corps  à proportion  * 
du  nombre  des  perfonnages  qu’ils  dévoient  reprélentcr, 
ôc  des  divers  fcntimcns  qu'ils  étoient  obligés  d’exprimer." 

Comme  il  n’y  a dans  notre  Antique  aucune  partie , fur' 
laquelle  je  neufle. des  vues,  je  croyois  voir  dans  le  total"' 
ce  Vieillard  planipede  , dont  parle  Quintilien , qui  don- 
noit  la  torture  à fon-  corps  (2) , pour  exprimer  toutes  les  fi- 
nelfes  de  fon  art.  Je  commençois  à me  féliciter  moi-mê- 
me de  cette  découverte, quand  j’apperçûs  des  oreilles  d’âne* 


(1)  On  m‘a  dît  que  Icj  Sccnt s mue- 
tes  des  Comédiens  Italiens , font  des 
cfquiflts  de  l'habileté  des  anciens  Pan- 
tomimes. 


(1)  Quis  iflam  facitm  flaniftdit  fi- 
nit torqutru  ? Qmntilian.  Inftu.  Oratr- 
lib.  $.11. 


« 
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à la  tête  de  mon  prétendu  Caflîus  ; ce  qui  m’obligea  de 
revenir  à une  première  idée  que  j’avois  d’abord  eue,  &c 
que  je  n’avois  pas  approfondie  faute  d’attention.  Cette  idée 
étoit  que  c’eft  ici  la  figure  de  Marfyas.  Comme  il  paroît 
que  tout  quadre  avec  ce  qu’on  I^ait  de  ce  fameux  Joueur 
de  Flûte  ; voici  fon  hiftoire  avec  toutes  les  variantes  le- 
çons , dont  l’ont  embellie  les  differentes  mains  par  où 
elle  a pafle. 

§.  I I. 


* 


Hijloire  de  Marfyas.  Variations  dont  elle  ejl  ffcepti- 
ble.  Marfyas  ramajfe  les  Vlûtes  contre  Icfjuclles 
Minerve  avoit  proféré  des  imprécations.  Malheur 
qui  y étoit  attaché '.  En  quoi  confijloit  vraiment  le 
point  de  la  difpute  , que  Marfyas  eut  avec  Apollon. 
Les  Anciens  font  partagés  fur  la  vifloire  ou  la  dé- 
faite de  l'un  ou  de  l’autre. 

Le  Satyre  Marfyas  étoit  fils  d’Oeager  (i) , &.  Pafteur  de 
Hyg.o.  r.b,  a,  proFefïion.  Il  devint  fameux  Joüeur  de  Flûte  par  une 
avanturé  allez  finguliere.  Minerve  ayant  inventé  la  Flû- 
te,  s’avifa  un  jour  d’en  jouer  à la  table  des  Dieujc.  Junon 
si  & Venus  lui  voyant  enfler  les  joues  , le  prirent  à rire* 
9>  &.  gloferent  fur  fes  yeux  bleus.  Minerve  outrée  de  dépit* 
» fc  retira  aufli-tôt  dans  les  bois  du  Mont  Ida , où  trouvant 

90  une  fontaine , elle  s’y  mira  pour  voir  ce  qui  avoit  pù  ap- 
>•  prêter  à rire  à fes  Rivales.  Elle  joiia  donc  encore  de  la 
« Flûte  , & fe  confldera  à toute  forte  de  jours.  Au  premier 
» coup  d’œil , elle  comprit  que  c’étoit  avec  raifon  qu’on 
« avoit  ri  d’elle  ; ce  qui  fit  qu’elle  jetta  aufli-tôt  fa  Flûte  en 
M proférant  des  imprécations  contre  celui  qui  la  releve- 
•iroit,  & en  le  foûmcttant  au  plus  cruel  fupplice.  Malheu- 

91  reufement  Marfyas  paflant  par  là  apperçut  cette  Flûte  , 
» & la  releva.  Il  eflaya  d’en  joüer;à  quoi  il  prit  tant  de  goût, 


*(i)  Hygin  qui  parle  ici , fc  trompe; 
Marfias  ctoit  fils  d’Hyagnis  , & c'cft 
Hyagnis  meme  qui  lui  montra  à jouer 


delà  flûte;  Voyez  Plutarque  de  Mujt- 
ca  : Apulée  Floridor  lib.  i.  Marmora 
Oxonicnf.  pag.  t6r.  tdit.  1676. 
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» qu'il  ne  s’occupa  dans  la  fuite  que  du  foin  de  s’y  pejrfec- 
» donner.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cet  art  furent  fi  grands, 

» qu’il  ofa  un  jour  défier  Apollon , prétendant  mieux  joüer 
«de  la  Flûte  que  ce  Dieu  ne  joüoit  de  la  Guitarre  (i): 

» Apollon  accepta  le  défi  ôc  les  Mufes  furent  prifes  pour 
® Juges.  Marfyas  joua  le  premier  ,-  6c  joüa  fi  bien  qu’il  étoit 
» prêt  à fe  retirer  pour  aller  publier  fa  victoire  (2) , quand 
«Apollon  faifant  de  nouveaux  efforts,  tira  de  fa  Guitarre 
«des  airs  plus  beaux  6c  desfons  plus  variés  , que  ceux  que 
« Marfyas  avoit  tiré  de  fà  Flûte  : ce  qui  obligea  les  Mufes  - 
«à  lui  adjuger  la  victoire.  Aufii-tôt  Apollon  fe  faifit  de 
» Marfyas , l’attacha  à un  arbre , 6c  le  livra  à un  Scythe  qui 
« lui  coupa  les  mains  ôc  les  pieds , ôc  donna  le  corps  a Oly  m- 
»pc  fon  Difciple  , qui  eut  foin  de  l’enterrer.  Le  fleuve  fur 
«les  rives  duquel  cette  horrible  fcéne  fe  paffa,  reçût  les 
« ruiffeaux  de  fang  qui  couloient  de  fon  corps,  6c  chan- 
•>  gea  fon  nom  en  celui  de  Marfyas  » (?)- 

Hygin  que  je  viens  de  tranferire , n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  lui-même  ; car  il  dit  en  un  autre  endroit  que  cc 
fut  Tmolus  6c  Mydas,  ôc  non  pas  les  Mufes  qui  furent 
choilis  pour  Juges  > ôc  que  tandis  que  le  premier  fe  décla- 
rait pour  Apollon  , l’autre  prononça  en  faveur  de  Mar-  • - 
fyas.  Ce  qui  picqua  fi  fort  Apollon  , que  ce  Dieu  vou- 
lant faire  porter  à Mydas  une  peine  qui  fit  éclater  fon  igno- 
rance , le  condamna  à avoir  des  oreilles  d’âne  (4). 

Lucien  s’inferit  en  faux  contre  la  victoire  qu’Hygin  fait 
remporter  à Apollon  fur  Marfyas  : car  en  convenant  que 
ce  furent  les  Mufes  qui  jugèrent  en  faveur  d’Apollon  , il 


(1)  Cet  endroit  & plufieurs  autres 
qn’on  peut  rapporter , detruifent  ce 
cjtt’iin  Antiquaire  de  profeffion  avan- 
ce , qu  'Apollon  devint  fi  habile  à joüer 
de  la  Flûte  , qu’il  en  aifputa  le  prix  à 
Marfyas.  Tous  les  Mythologues  con- 
viennent qu’il  ne  fut  queftion  entre 
Apollon  & Marfyas,  que  de  lavoir  fi 
Apollon  joüoit  mieux-  de  la  Guicar- 
re , que  Marfyas  ne  joüoit  Je  la  Fiate. 

(1)  Cum  jam  Marfyas  inde  viclor 
difcedtree. 

(j)  Jteqtte  Apotlo  viÜum  Marfyam 


ad  arborent  religatttm  Scyth*  trndiiir  , 
qui  eum  membratim • feparavit  , reli- 
quum  corpus  difeiptilo  Olympe  fepulm - 
rte  t radiait , è eu  jus  fangtune  j’.umtH 
Marfyan  ejl  apptllaturru 
(4)  Cum  Tmolus  vitforiam  Appoliini 
daret , Mydas  dixit  Marfÿee  pot.: tu  dan- 
dam.  Tune  Apolle  indignât  ut  Mydee  di- 
xit : quale  cor  in  juiicando  habuifii  , 
taies  CT  auriculas  habebis  * quibus  au- 
ditis  effeeit , ut  «fininas  haberet  astres , 
Fab.  19  j. 
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prétend  que  leur  décilion  étoit  injufte , ôc  que  ce  nétoiî 
point  Marfyas , mais  fon  Concurrent  qui  devoit  être  écor- 
ché vif(i). 

Diodore  de  Sicile  tient  à peu  près  le  même  langage  V 
quoiqu’il  raconte  la  chofc  différemment.  Il  donne  d’a- 
bord de  Marfyas  une  idée  fort  avantageufe  ; car  il  le  re- 
préfente auiïi  récommandable  par  fes  bonnes  mœurs , que 

{>ar  fon  habileté  à jouer  de  la  Flûte.  Il  le  met  à la  vérité  à 
a fuite  de  Cybele  ; .mais  il  foutient  que  Marfyas  n’avoit 
que  de  l’amitié  pour  elle;  en  preuve  de  quoi  il  donne  la  con- 
tinence qu’il  a fait  profeilion  de  garder  toute  fa  vie  ; com- 
me donc  il  étoit  le  compagnon  inféparable  de  la  mere  des 
Dieux , ils  fe  rendirent  enfemble  dans  l’Ifle  de  Nyfa  pour  y 
voir  Bacchus.  Ils  y trouvèrent  Apollon  qui  y étoit  arrivé 
avant  eux,  & que  l’intelligence  avec  laquelle  ilpinçoitla 
-Guitarre, dont  il  devoit  l’invention  à Mercure, rendoit  alors 
fort  célébré.  Marfyas  ôc  Apollon  vis-à-vis  l’un  de  l’autre., 
devinrent  bientôt  rivaux.  Chacun  prétendoit  non  feule- 
ment exceller,  l’un  à joüer  de  la  Flûte , ôc  l’autre  à jouer  de 
la  Guitarre,  mais  encoreavoir  de  grands  avantages  fur  fon 
Compétiteur.  Enfin , las  de  difputer , ôc  de  fe  pouffer 
réciproquement , ils  convinrent  enfemble  qu’ils  feroient 
-montre  de  leur  fçavoir , ôc  que  les  Habitans  de  Nyfa  en 
jugeroient  par  comparaifon.  Apollon  commença , & joiia 
quelques  airs  fur  fa  Guitarre.  Quand  il  eût  fini,  Marfyas  à 
fon  tour  enfla  fes  chalumeaux  ; ce  qu’il  exécuta  avec  tant 
de  dextérité  qu’il  charma  l’affemblée,  ôc  qu’au  jugement 
des  Arbitres  il  paffa  de  beaucoup  Apollon  (2).  Celui-ci  s’en 
étant  apperçû , pour  réitnir  les  fuffrages  en  fa  faveur,  re- 
prit fa  Guitarre , en  joiia , ôc  l’accompagna  de  fa  voix.  Ce 
qui  lui  réuffit  fi  bien , qu’il  eut  tout  le  monde  pour  lui.  Mar- 
fyas eut  beau  protefter  qu’on  le  condamnoit  injuftement , 
ôc  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  juger  qui  des  deux  chantoit 
• 

(0  , IJ  Tnt  JlKXIMeii 

Mvset  1 îiKtivtt  isêiXtf  , ttzstètofi* 

ttortç  KopTÎû*f  rjf  pHtimn,  Dial.  Ju- 
non.  & Laton. 

(ij  T *9  jf  Muffftfttt  riîf 

le 


trvXtiç  K*T*7T>.ï\au  nV  MttV  rf  $1 »i- 

£•***  , £ ê'im  rlut  tufittXtutt  7nX» 

th  xfotrytirpttH,  Lib.  j.  p. 

1 91. 
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le  mieux  : mais  de  comparer  l’habileté  de  l’un  à jouer  de  la 
Flûte,  avec  l’habileté  de  l’autre  à jouer  de  la  Guitarre. 
Apollon  répliqua , qu’il  n’avoit  rien  fait , que  Marfyas  lui- 
meme  n’eût  fait  en  embouchant  fes  Flûtes  : ôc  ainfi  qu’il 
falloit  ou  laifler  à tous  deux  la  liberté  de  fe  fervir  de  leur 
. bouche , ou  reftreindre  le  combat , ôc  n’y  faire  fervir  que 
les  doigts  ôc  la  main.  Les  Arbitres  goûtèrent  l’alternati- 
ve : Apollon  ôc  Marfyas  rentrèrent  pour  la  troifiémc  fois  en 
lice  : Marfyas  fuccomba;  ôc  Apollon  outré  par  la  difficul- 
té qu’il  avoit  eu  à vaincre , l’écorcha  (i). 


► §.  III. 

Attachement  de  Marfyas  pour  Cybele.  Marfyas  cjl 
écorché  vif  par  Apollon.  Sa  peau  raifonne  après  fa 
mort . Que  devinrent  fes  Flûtes.  ■ Honneurs  rendus  à 
la  mémoire  de  Marfyas . Maniéré  dont  il  étoit  re- 
pré f enté  dans  les  places  publiques. 


Voilà  encore  ua  Auteur  qui  dit  qiic  Marfyas  fut  écor- 
ché, Apollodore  (2)  ôc  Palœphat  (3)  le  dilènt  aufli.  Ce 
dernier  ajoute  , que  Marfyas  en  défiant  Apollon  avoit 
auffi  défié  les  Mufes  (4).  Et  c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’on 
trouve  quelquefois  , Marfyas  joiiant  de  la  Flûte  avec  les 
Mufes  (7).  Il  faut  pourtant  avoüer  que  le  fentiment  géné- 
ral des  Anciens , eft  que  Marfyas  n’eut  de  démêlé  qu’avec 
Apollon , ôc  que  c’eft  la  jaloufie  de  ce  Dieu  qui  y donna 
lieu.  Apollon  , difent-ils , rencontra  Cybele  dans  fes  voya- 
ges : aulfi-tôt  il  conçût  de  l’amour  pour  elle  , ôc  de  l’aver- 
fion  pour  Marfyas  , qu’il  regarda  comme  un  rival  ôc  un- 
furvcillant  dont  il  vouloit  ôc  devoit  occuper  la  place.  Mar- 
fyas n’étant  pas  d’humeur  à la  lui  céder , ils  convinrent  que 


(l)  E'i riKfiicîtrait  ’j  rmt  ùnf «etrüt 
•j »*  A TrcX^uut  tcKitiOTiçp  A» ' yui  c»yx.gjt- 
iftici  w*A«»  Tttf  7i%tat  " ry  T |MI»  M*f- 
fitvt  A t ro'r  J' Air , i tà 
t lui  1 p/i  viKfoTipci  Xftimfitrti  , tictïi- 
fUi  Ç#»tb£  t»»  Jm/UtTct. 

(1)  Biblioth.  lib.  1.  ittrifuii  t » ttf 


H*- 

(3)  De  incred.  cap.  48.  Simulque 
cum  viCloria  pellem  excoriants  dtpojuie. 

(4)  Ibid.  Mufaj  jam  quoque  ipjas  , ar- 
que adeo  t liant  Apollintm  ad  c en  amen 
invitabat. 

(5)  Paufatt.  lib.  8.  pag.  468. 

K. 
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l’habileté' dont  ils  fe  picquoient  l’un  & l’autre  de  jouer  des 
inftrumens , en  décidèrent.  Marfyas  fut  vaincu  : 6c  Apollon 
l’écorcha  ( i) , ôt  pendit  fa  peau  à la  fource  d’une  rivière  qui 
couloit  de  la  Place  publique  de  Celene  r où  elle  étoit 
encore  du  tems  d’Herodote  (2).  Cette  peau , dit  Elien  ,< 
étoit  un  miracle  continuel  ; car  il  arrivoit  que  toutes  les 
fois  qu’on  joüoit  de  la  P lùte  , elle  fe  mouvoit  ôc  raifon- 
noit;  au  lieu  qu’elle  ne  produifoit  aucun  mouvement,  ni 
aucun  fon , quand  on  joüoit  de  la  Guitarre  (3).  Pour  fes 
Flûtes  , elles  furent  jettées  dans  le  fleuve  du  nom  même 
de  Marfyas  ; les  eaux  du  Marfyas  les  portèrent  dans  le 
Méandre  : celles  du  Méandre  les  roulèrent  dans  l’Afbpe,* 
te  ce  dernier  Fleuve  les  jetta  fur  fes  bords , où  un  Berger 
de  Sicyonie  les  trouva , 6c  les  confacra  à Apollon  dans  un- 
Temple  que  ce  Dieuavoit  à Sicyon  (4). 

Marfyas  nonobftanr  fon  malheur,  ne  laifla  pas  d’être 
fort  honoré  dans  la  Phrygie, fur-tout  par  les  Habitans  de; 
Celene.  Ils  le  faifoient  Auteur  d’un  Hymne  à l’honneur 
de  Cybele , qu’on  chantoit  fur  la  Flûte  , 6c  prétendoient 
qu’ayant  été  converti  dans  le  Fleuve  qui  baignoit  les  mu- 
railles de  leur  Ville , il  avoit  chafle  les  Gaulois  qui  étoient 
venus  l’aflieger , autant  par  le  fon  de  fa  Flûte  , que  par  le 
débordement  de  fes  eaux  (y). 

Notre  Anüque  6c  plufieurs  autres  qu’on  peut  citer,  font 
foi  que  Marfyas  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé , quand 
Apollon  lui  fit  fouffrir  le  cruel  fupplice  dont  on  a tant 
parlé.  Par  tout  il  eft  repréfenté  vieux  , fort  barbu , camard 
ôc  chauve  : 6c  voilà  pourquoi  Paufanias  le  traite  de  Sile- 


(1)  A folio  Cybelit  amore  & ipfe  car- 
replut  , euftedem  Marjyxm  ac  rivaicm 
non  frrtni  pra  invidia  , i llum  infequi , 
prioremque  afud  Cybelem  lecum  dejtde- 
rare  coepit  : qiu  ex  caufa  ci/m  ambo  in, 
certamn i mujicum  amorti  graux  defeen- 
dijfcnt , Marjyas  ab  Apolline  viflut  qr- 
bçriffl  fufpcnfui , & pelle  nudatut.  ti- 
litis.  Gyrâld.  <k  Poért.  Dial.  y.  tom.  a. 
T»8-  3*i- 

(*)  Lib.  y.  ait. 

(j)  Ælian.  var.  hijt.  lit.  ij.  caf.  al. 

(4)  K«i  àuÀlif  niant  bina  fnoii  il- 


rnltM  r*t  Maffia'  ynopumt  V*p  “f 
npofoxyt  r£  ZuxJwS ,W>  mm/uoi  rôt 
Mnprvaj  R«rinyKt(f  mvtoc  if  rit 
Mainrf  for  nraÇafinnç  j it  t£  A eu- 

**'  s < XM-ni  T lui  2uv«t|0  inmfii- 
T«f  » »V#  woi/it'tof  ri  tufijTtr  ittijai 
*■*>"  A‘ni».tiu.  Pau/an.  lib.  1 1.  p.  y 9. 

ft)  d’an  fi  oit  w r la 
àrtmmtrn  ffmriar  , ri  Maffia  fplrto 
i»<  rnt  fiaffiàfnt  v fin!  tt  in  ri  mru- 
u»  , K-  U i/  ».  rmj  âil.mt  àtiimms.  IJ. 

lib.  10.  pag.  6t 8.  • 
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ne  (i)  ; parce  que , ainfi  qu’il  venoit  de  le  dire  , les  An- 
ciens honoroicnt  du  nom  de  Silenes  tous  les  vieux  Saty- 
res (2).  D’autre  part,  il  eft  certain  que  Marfyas  étoit  jeu- 
ne , quand  il  ramafla  les  Flûtes  de  Minerve  : 6c  c’eft  avec 
cet  air  de  jeunefle  que  le  même  Paufanias  l’a  vu  gravé  fur 
un  marbre , s’exerçant  à joüer  de  la  Flûte  aflis  fur  un  ro- 
cher à côté  d’Ofympç  (3).  Audi  efl-Ce  à fon  âge  que  Mi- 
nerve eut  égard  , lorfqu’elle  fc  contenta  de  le  foüeter, 
pour  avoir  ofé  faire  ufage  de  ces  Flûtes , après  la  défen- 
fe  exprefle  qu’elle  en  avok  faire  (4). 

Nous  avons  vû  plus  haut,  que  Marfyas  s’étoit  rendu  avec 
Cybele  à la  Cour  de  Bacchus.  De-là  les  Anciens  ont  pris 
occalion  de  faire  Marfyas  difciplc  de  ce  Dieu  ; ôt  (favan- 
■cer  qu’ainfi  que  les  Statues  de  Bacchus  érigées  dans  les 
Villes , étoient  le  fymbole  de  la  liberté  dont  joüifToicnc 
les  Habitans , celles  de  Marfyas  dans  les  Places  publiques 
marquoient  en  levant  la  main , non  feulement  que  les  Vil- 
les éroient  libres  , mais  encore  qu’elles  avoient  tout  en 
abondance  (y). 

Voilà  à peu  près  tout  ce  qu’on  fçait , & qu’on  peut  dire 
de  Marfyas.  La  figure  que  j’en  donne  , repréfente  la  pof- 
ture  dans  laquelle  il  étoit , quand  Apollon  l’écorcha.  La 
fituarion  de  fes  bras , de  fes  jambes  ôc  de  tous  fes  mem- 
bres retracent  la  gêne  6c  la  torture  où  il  étoit  fur  l’arbre  où 
on  l’attacte  ; enfin  les  creux  ôc  les  filions  qui  paroiffent  fur 
ia  furfàce  de  fon  corps , donnent  à connoître  qu’on  lui  a 
déjà  arraché  la  peau. 

(t)  lib.  i.M.  41.  Idem.  lib.  i.  pag.  4*; 

(1)  T ut  y*f  i\t*U  T vt  larifttt  ( î ) Qui  ut  fupra  dixtmut , apte  ur- 

«ii*«FT«r  ».  Pau-  bibut  libtrtatit  ej)  indicium.  Vndt  ttiam 

(an.  lib.  1.  pag  41.  Marfyat  minifitr  ejut  fer  (évitâtes  in 

(3)  P tuf  an  lib.  10.  fag.  66S.  feroftfitut  libtrtatit  indicinm  ejl  : qui 

(a)  Z'tTuïlM  A <».»  mxtUrui  rit  creCia  manu  tejlatur  nihil  urbi  deejfe. 
X«xW>  Wi« . én  Si  t»»  Serviuf  in  Æncid.  lib.  4.  pag.  31). 

ùu/ait  ùiiMitt.  tqfi'fStui  tfüe  4 Qui 

W 
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DES  SEPULCRES 

SU  E A S C 1 A. 

§.  i. 

Idée  du  Livre  Antiquitates  Galliæ  quædam  lèle&æü 
Lieu  de  la  Sépulture  donné  par  les  Magillrats  des 
Villes.  Autres  marques  de  dtjlmélion  accordées  pour 
honorer  la  mémoire  des  grands  Hommes. 

planche  A /\  Maffei  s’eft  rendu  propre  le  patrimoine  des  Sça; 

1.V  .1 . vans  : il  a la  gloire  de  s’exercer  tous  les  jours  l’ur 
toutes  fortes  de  fujets:  il  eft  Antiquaire,  Poète , Hiftorien  , 
Critique,  Grammairien , Editeur  : Eh  ! que  n’cft-il  pas  ? Sa 
plume  prend  chaque  jour  de  nouvelles  formes  , & il  a le 
plaifir  de  donner  par  tout  le  ton  aux  Gens  de  Lettres.  Les 
Ouvrages  naiffent  tout  faits  fous  fa  main  , il  n’honore  au- 
cun lieu  de  fa  préfcnce  , qu’il  n’y  publie  un  livre  ; ôc  c’eft 
moins  lui-même  , que  fon  livre  qui  y annonce  fôn  arrivée. 
Voilà  ce  qui  eft  arrivé  fous  nos  yeux  en  17  jj.  à Paris,  en 
17  j5.  à Londres,  ôc  en  1727.  à Verone.  Cette  fécondité 
frappe,  ôc  fait  admirer  l’Auteunmais  il  faut  le  voir,  6c  le  lire 
pour  en  connoitre  tout  le  prix  : 6c  c’eft  à quoi  on  s’éft  atta- 
ché depuis  qu’on  a eu  le  bonheur  de  le  pofleder.  Les  Anti- 
quités choifies  des  Gaules  qu’il  fit  imprimer  dans  cetre  Capi- 
tale aulh-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , contribuèrent  beaucoup  à 
lui  faire  rendre  juftice  : un  titre  fi  intéreliànt  ne  manqua  pas 
d’exciter  notre  curiofité  ; 6c  le  fruit  qu’on  retira  de  la  lectu- 
re qu’on  en  fit , fut  de  conclure  que  tout  le  commence- 
ment 6c  la  fin  , ôc  une  grande  partie  du  milieu  n’avoit  au- 
cun rapport  avec  nos  Antiquités  6c  que  le  refte  étoit  une 
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nouvelle  édition  (1  ) de  confines  inferiptions  qui  avoient  été 
publiées  plufieurs  années  auparavant  avec  beaucoup  plus 
de  fidelité  & d’intelligence.  Et  c’cft  ce  qu’il  eft  ailé  de  fai- 
re voir  par  un  feul  exemple  , que  j’cmploycrai  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  met  en  évidence , que  le  fendaient 
qu  il  a avancé  fur  la  formule  des  Sépulcres  confacrés fub 
AJita , eft  infoûtcnable. 

Dans  fa  douzième  lettre  pag.  j8.  & jp.  Il  donne  cette 
infcripdon,  qu  il  a , dit-il , copiée  fur  le  marbre  même, 

Q SECVNO 
QV1CONIS 
CIVIS  TREVE  RI 

IÏÏT7I  V IRA  VG  VS 

T A L I S INAEDV1S 
CONSISTENTIS 
OMNIB  HONO 
RIB  INTER  EOS 
FVNCTI  Q V I G O 
Ni  SECVNDVS 
ET  HIBERNALIS 
LIBERTI  ET  HE 
RED  PATRONO 
OPTIMO  S V B A S 

CIA  dedicaVer 

E D I X D O 

Mais  Dom  Edmond  Martene  avoit  copié  au  fil  fur  l’ori- 
ginal cette  infeription  vingt-trois  ans  auparavant , avec  des 

(1)  M.  Matfei  reconnoit  lui-méme, 
pag.  11.  qn!unc  Inlcoption  trouvée  à 
Albi  dans  le  Comté  de  Gcneve,& 
qu’il  venoit  de  donner  pour  nouvelle , 
avoit  été  publiée  av<  c Ton  explica- 
tion dans  le  Journal  de  Trévoux.  S’il 
avoit  eu  la  précaution  Je  lire  l'Hiftoire 
de  Langued  >c  , il  auroit  trouvé  d la 
fin  de  la  Préface , la  première  des  Inf- 
cripiions  de  Narbonne  qu’il  donne  i 
la  pag.  éf.  On  dit  la  meme  chute  des 
lidcriptieas  qui  font  à la  page  8«.  r . 

Rii) 


La  première  le  lit  dans  le  premier 
tome  de  l'Académie  des  Inlcriptions  , 
Sc  dans  le  dernier  tome  do  fupplement 
de  l’Antiquité  expliquée  i la  troitiéme 
dans  ce  même  tome  du  lupplement , 
& la  quatrième  dans  le  fécond  tome 
de  la  Religion  des  Gaulois  Sa  pre- 
mière Lettre  étoit  imprimée  depuis 
peu  à Veronne  . il  eft  vrai  qu  elle  n’é- 
toic  pas. connue  à Paris.  Mais  qu’a-t-il 
gagné  à U icimpteffion  ? 
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différences  çonftdérables  ; ôc  fvoit  remarqué  quelle  avoit 
été  » trouvée  (i)  depuis  peu  à Autun  dans  un  champ  fur 
«une  groffe  pierre  d’environ  trois  pieds  ôc  demi  de  nau- 
» teur  fur  deux  pieds  trois  quarts  de  largeur , 6c  deux  pieds 
>»6c  demi  d’épaiffçur:  ôc  qu’il  y avoir  à côté  quatre  co- 
v tonnes  d’un  pied  de  diamètre  > ôc  de  cinq  pieds  6c  demi 
» de  long , fous  un  monument  de  pierre  qui  étoit  peint , 
a»  ôc  en  forme  d’arc  Ces  petites  ohfervations  ne  font  pas 
indifférentes  à quiconque  en  connoît  le  prix  -,  les  différen- 
ces le  font  encore  moins  i les  voici  telles  quelles  viennent 
de  la  première  main. 

<£  SECVN  D 

QVIGON  ÏS. 

CIVIS  TREVER.I 
IÏH7I  VIRAVGVS 
T A L I S INA  EDVIS 
C O N S I S T E N T I S. 

OMNI  B.  H ON  O 
R IB.  INTER  EOS 
FVNCTI  QVIGO 
Ni  SECVNDVS, 

£ T hIbERNALIS- 
L I B E RT  I;  ET.  HE» 

RED.  PATRONO- 
O P TI  MO  S V B AS- 

vC i a dedicaver; 

L.  D E X D O. 

On  voit  ici  outre  la  pon&uation  qui  ne  manque  jamais 
de  fe  trouver  fur  tous  les  marbres  qui  font  bien  confervés  , 
les  lettres  initiales  de  la  derniere  ligne  qui  forment  non 
feulement  un  bon  fens , mais  encore  le  feul  fens  que  les 
Auteurs  de  l’infcription  ont. eu  en.  vûë.  Pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité , il  n’y  a qu  a comparer  ces  lettres  avec  cel- 
les que  M.  Maffei  préfente,  » Il  avoüe  qu’il  ignore  ende- 
ttement ce  que  ces  dernieres  lignifient;  qu’il  avoit  même 

0)  Voyage  Littéraire,  j.  pan.  pa g.  i£^ 
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«*  ri  un  jour  de  l’explication  qu’il  s’étoit  vu  obligé  d’en  don- 
ner pour  ne  pas  demeurer  court,  fçavoir  que  ces  mots 
» étoient  le  commencement  de  ces  autres  : Et  de  tpforum 
» denariis  dotaverunt  optimc.  Qu’en  effet , cette  explication 
*>  étoit  rifibie  ; mais  toutes  réflexions  faites , qu’il  n’en  trou- 
» voit  pas  de  meilleure  » (1).  Il  en  hazarde  pourtant  une 
autre  , dont  il  nous  avertit  de  ne  pas  faire  plus  de  cas  qu’il 
en  fait  lui  - même..  Apres  .quoi  il  ajoute  ces  paroles  remar- 
quables. » Il  ne  faut  pas  omettre  que  le  marbre  étant  gâté 
» en  cet  endroit , il  y a deux  lettres  qui  ne  font  pas  bien  li- 
»•  fibleSjôt  qui  peuvent  être  prifes  pour  d’autres  *(2).  Et  voi- 
là ce  qui  auroit  dû  obliger  M.  Maffei  à donner  l’infcrip- 
tion  telle  que  D.  Edmond  Martene  l’avoit  publiée  ; puis- 
qu'il r avoit  prife  avant  que  la  pierre  fur  laquelle  elle  eft 
gravée , fe  reffentît  des  injures  du  tems.  Mais  nous  allons 
voir  que  quand  M.  Maffei/eroit  venu  au  même  tems  que 
D.  Marrenne , ou  qu’il  auroit  été  à fa  place  , il  n’auroit 
pas  copié  plus  fidèlement  cette  infeription.  » Il  y a des  An- 
» tiquaires , dit-il , qui  lifent  ainfi  ces  lettres  :LDEXDO, 
» qu’on  peut  rendre  par  ces  mots  ; locus  datus  ex  decreto  or - 
» dinum.  Mais  nous  ne  voyons  nulle  part , qu’on  ait  donné 
» un  lieu  pour  fervir  de  fépulture 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  , il  me  femble  que  je  rê- 
ve quand  j’entens  dire  à un  Antiquaire  de  profeflion  y 
qu ’on  ne  vois  nulle  part  au  on  ait  donné  un  lieu  pour  Jervir  de 
jtpultiirc.  S’il  y a formule  ufitée  lur  les  pierres  fépulcrales  * 
€ eft  certainement  celle-ci  : Locus  datus  décréta  Decurienum  r 
où  ces  lettres  équivalentes  L.  D.D.  D.  Pour  ne  pas  accu- 
muler autorité  fur  autorité , & faire  voir  en  même  tems  à 
M.  Maffei , qu’il  a vu  ce  qu’il  nie  avoir  vû  ; je  vais  lui  pro- 
duire une  infeription  donnée  par  un  Antiquaire  qu’il  aime 
tant,  & qu’il  appelle  fouvent  a fon  fecours  : c’eft  de  Spon  * 
que  je  parle  : cet  Auteur  à la  pag.  82.  de  fes  recherches 


(1)  Dum  deferiberem  , quajitum  ejf 
i me , qutd  ftbi  vellent  ; refpmdi  prv- 
rmitf  î Et  de  ipforum  domriû  dota» 
Terunt  optime. . . . Rident  frotuli , & 
ridenda  font  inrerpreratio  ;fed  poft quant 
tefifui  > quod  aptius  quair  et  vix  inve- 


nta. pag.  60. 

(»)  Ntt  dtjfirmüanJton  tamm  oh  de- 
ttitum  ibi  aûqututto  Itptdem  unam  &. 
ale  tram  ex  hiftt  htterit  xmbiguam  reddi.  ■ 
(j)  Scd  de  l<tço  dorer  tir  fepultralibttr 
tumquammttuiouem  vùUrnut.  lbii. 
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des  Antiquités  de  Lyon , a fait  graver  un  marbre  fur  lequel 
on  lit  tout  du  long  ces  paroles  : 

I,  \ 

D M 

’ M.  OPPI  PLAC1DII 
• -HAR.  PRIM.  DE  LX. 

CVI  LOCVM  SEPVLTVR: 

O R O O SA  NCTIS.SI  M.  L VG. 

DEDIT 

Ce  même  Ecrivain  pag.  2f.  produit  une  autre  Antique  J 
qui  finit  par  ces  lettres ,LDDD,  & qu’il  explique  jpar 
ces  mots,  locus  datus  decreto  Decurionum.  Et  a la 
pag.  94.  il  rapporte  une  Infcription  , qui  dit  que  Julia  Bar- 
banc  , Dame  incomparable , a donné  un  lieu  pour  drefier 
l’Autel  qu’on  vouloit  ériger  da§s  le  Sépulcre  de  P.  Ælius 
Maximus  Polychronius.  Cui  locum  are  pietati  con- 
cessit  Jul.  Barbane  Matrona  incomparabilis.  Mais 
que  diroit  M.  Maffei  fi  on  lui  prouvoit  que  les  Décurions  , 
ou  Magiftrats  des  Villes  quand  ils  vouloient  reconnoître 
le  mérite  & les  fervices  des  perfonnes  qui  mouroient , ne 
fe  bornoient  pas  à donner  un  heu  pour  les  enterrer  ; mais  qu’ils 
érigeoient  encore  fur  leur  Tombeau  une  Statue  équeftre  , 
y appendoient  un  bouclier  d’argent , & des  deniers  pu- 
blics faifoient  tous  les  frais  des  Funérailles  ? C’eft  pourtant 
ce  qui  eft  fort  aifé  : il  ne  faut  pour  cela  que  tranferire  cette 
fin  d’Infcription  , citée  par  Kirchman  dans  fon  Traité  des 
p<g.  1 1.  Funérailles  : Decuriones.  funus.  publicum.  statuam. 

EQUESTREM.  CLYPEUM.  ARGENTEUM.  LOCUM.  SEPULTURÆ. 
DECREVERUNT. 

Sur  ces  exemples , & fur  cent  autres  femblables  que  je 

Fuis  produire  (t  ) , il  eft  vifible  que  M.  Maffei  a mal  copié 
Infcription  d’Aurun , & que  pour  en  avoir  l’intelligence  , 
il  faut  avoir  recours  à D.  Edmond  Martene , & n’écou- 
ter que  lui.  Ce  qui  eft  bien  fâcheux , c’eft  que  M.  Maffei 
trouve  des  difficultés  où  il  n’y  en  a point , & qu’il  n’en 
trouve  pas  où  il  y en  a véritablement.  Seroit-ce  que  trop 

(1)  Voyez  l’Hiftoirc  de  Lyon  du  P.  Colonia  toro.  1.  pag.  100. 10t.  &c. 

de 
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3e  lumières  l’éblouiffent , ou  que  les  idées  différentes  qui 
lui  viennent  fur  rant  de  matières  difparates , qu'il  s’eft  fait 
un  capital  de  traiter  tout-àda-fois , fe  croifent  dans  fon  ef- 
prit  ? foit  donc  cela , foit  autre  chofe , il  eft  du  moins  con- 
fiant qu’il  fe  commet  aifément,  ôc  qu’il  eft  fujet  à fe  brouil- 
ler avec  les  régies  les  plus  certaines,  fur  lefquclies  on 
puiffe  juger  des  Antiques. 

§.  I L 

JLa  formule  fiib  A {cia  a été  jufquici  l* écueil  des  An- 
tiquaires, Sentiment  propofé  par  M.  Maffei  comme 
nouveau  & incontcflable.  Le  Pere  Menctrier 
Vavoit  déjà  donné. 

Sa  onzième  lettre  roule  entièrement  fur  le  fens  de  la 
formule  des  Tombeaux  confacrés  fub  Afcia.  Tout  le  mon- 
de fçait  que  cette  formule  a été  l’éciieil  de  tous  les  Anti- 
quaires qui  ont  entrepris  de  l’éclaircir , ôc  qu’il  n’en  eft  au- 
cun qui  l’ait  fait  entièrement.  M.  Maffei  attribue  ce  mau- 
vais fuccès  à l’imprudence  qu’ils  ont  eu  , de  chercher  du 
myftere  où  il  n’y  en  avoir  point  ; ôc  avance  que  c’cft  le  pro- 
pre du  mot  dedicare , de  jetter  les  Ecrivains  dans  l’erreur  , 
parce  qu’il  ne  fignifie  fouvent  qu 'ériger  , placer , achever  une 
chojè  j & commencer  à en  ufer  ( i ).  » En  effet , ajoûte-t’il , 
- Afconius  obferve  que  Pompée  dédia  fon  Théâtre , lorf- 
« qu’il  y fit  repréfenter  des  jeux  pour  la  première  fois  ; ôc 
» j’ai  vû  moi-même  à Nîmes  une  pierre  fépulcrale,  où,  à 
»>  la  place  de  ces  mots  tJub  Afcia  dedicavit , on  lit  ,fub  Afcia 
»> pojuit.  Ainfi  je  crois  que  cette  formule  6c  la  figure  de  \’Af 
»»  cia  qui  eft  gravée  au-deffus  ne  marquent  autre  chofe , fi- 
» non  que  les  Sépulcres  où  tout  celafe  trouve,  étoient  nou- 
» vcllcmcnt  conftruits , 6c  que  perfonne  n’y  avoit  été  en- 
»>  terré  : ce  qui  étoit  honorable,  6c  arrivoit  rarement.  C’eft 

(i)  MuUotitt  acciJit  , ut  dctlicandi  rt , collecte,  perjîteir , & rti  cujup 
vtrbum  hallucinationtt  farcrct  : ftpe  j fiam  ufum  tthhotna.  Pag.  53. 
tnim  mi.il  alind  fignifeat  , quant  font-  | 
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» pourquoi  S.  Mathieu  & S.  Luc  parlant  du  Sépulcre  où 
»»  Jofeph  d’Arimathie  mit  le  corps  facré  du  Sauveur , difent 
» exprefiément  que  perjônne  n'y  avoit  encore  été  mis.  S.  Jean 
» dit  la  môme  chofe  , & ajoute  que  et  Sépulcre  étoit  neuf. . 
«Il  en  étoit  de  même  des  Gaulois  de  la  Province  de 
•>  Lyon , 6c  de  quelques  cantons  voifins  qui  donnoient  à 
••leurs  morts  ces  marques  de  bienveillance  6c  de  diftinc- 
•>  tion  : ne  trouvant  pas  que  les  formules  ordinaires  expri- 
o>  maflent  d’une  maniéré  vive  6c  élégante  , ce  qu’ils  fai- 
« foient  pour  eux  , ils  avoient  recours  à celle  de  la  confé- 
» cration  fub  Afcia , qui  marquoit  que  le  Sépulcre  fortoit 
•■alors  de  la  main  de  l’Ouvrier  » (i).. 

M.  Ma (Fci  diftingue  enfuite  trois  fortes  d’Afcia , qui 
avoient  la  même  forme, ôc  n’étoient  diflinguées  que  par  l’u- 
fage  à quoi  on  les  employoit.  La  première  forte  étoit  une  ar- 
me qui  approchoit  fort  de  la  coignée , d’où  eft  venu  l'Azza 
des  Italiens  6c  la  Hache  des  François.  La  fécondé  forte 
fervoità  polir  le  bois,  6c  c’eft  celle  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Loix  des  douze  Tables , quand  elles  défendent  non  les 
dépenfes  qu’entraînoit  l’ére&ion  des  Sépulcres , mais  cel- 
les qu’on  faifoit  en  brûlant  les  corps.  Enfin  la  derniere 
forte  d 'Afcia  étoit  la  truelle , qui  eft  le  dernier  infiniment 
dont  on  fe  fert  à perfectionner  toutes  fortes  d’ouvrages  de 
maçonnerie  : ôc  c’eft  uniquement  de  la  truelle  dont  il  s’a- 
git dans  les  Sépulcres  confacrésyî^  Afcia,  parce  que  les - 
Gaulois  n’entendoient  par-là  , que  le  crépi  qu’on  donnoit 

( i)  Opiner  , nihil  aliud  ta  formula 
& afiux  figura  , qua  fiummo  lapide  in- 
ficulpi  fiole, , fignificare  voluijfc  , nifi  ea 
monumenta  de  novo  fiuijfe  excita, a , CT 
nui  h antea  patuiffe.  Honorificum  hoc 
plane  tra,  , & minime  vuigare  : qua- 
pr opter  it  ri  nfitou  ut.  fallu  fiacra- 
tififimum  Serval  oris  nofiri  eu  pu,  Jofeph 
eb  Arimathaa  depofiuit  , ncque  id  me- 
ntorat e D ■ Matthieu,  pnetermifit , S. 

Lucas  monumentum  dixit , a k*  it  »• 
c £ - v ùfiit  uiifutot.  Utrumque  co n- 
junxit  S.  Joannes  : Monumencum  no- 
vum  , in  <3110  nondum  (juilquam  poli- 


tus  erat.  Otiidquid  hoc  honori,  effet  Ct 
amoris  & liberaluaiis  ojleniare  non 
pratcrmittcbant  Lugdunenfie, , GaUiqut 
I a, cri  ; tantum  abefil  111  eam  clanfutam 
modicis  tantum  ac  mmoribus  tnmiilis 
inditam  , caque  mcdiocritatil  laudem 
quafitamputem  , ut  Aldus  olim , deindc 
fiakretus  tcnfiuere.  Cum  a go  minus 
commode,  minttfique  tieganter  confisait 
& communibus  verbis  td  exprimi  pofftt 
in  fiuntbribus  tumulis , hanc  fiotmulam  - 
amplexi  fiant  , qua  indicabant  , ah  arts- 
ficum  manu  eo  ipfio  t empote  id  rnonu- 
mentum  exilfe ■ pas.  <4. 
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aux  murs  du  Tombeau  : 6c  que  c’étoit  la  demiere  façon 
de  l’ouvrage  (i). 

M.  Maffei  finit  fa  lettre  par  une  Infcription  Grecque  , 
qu’il  a,  dit-il,  vûë  à Nîmes,  ôc  qui  a été  donnée  plulieurs 
fois , qui  porte  que  le  Sépulcre  fur  lequel  on  l’^voit  mile  , 
étoit  nouvellement  conftruit , 6c  il  prétend  que  le  mot  qui 
lignifie  nouvellement  conjlruit , étoit  lÿnonyme  de  la  forum- 
le  des  Tombeaux  confacrés  fub  Afcia  (2). 

Sur  ces  idées  que  M.  Maffei  donne  pour  nouvelles  , 
quoiqu’il  les  ait  prifes  ouvertement  du  Traité  (5)  de  Ma- 
zochius  fur  l’infcription  de  i’Amphitéatre  de  Capouc  , cet 
Antiquaire  fait  le  procès  à l’Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois  qui  croit  que  l’Afcia  eft  une  houë , ou  une  marre 
particulière , dont  on  fe  fervoit  à la  conftru&ion  des  Sé- 
pulcres. Sentiment , dit  M.  Maffei , qui  approche  fort  de 


( 1 ) Ultimum  fiquidem  inftrumtntttm 
quo  in  ùtroytlott  , five  fubterraneit  cu- 
biculit  adifi candis  , ut  & in  adificiit 
ali u ntebamur  , Afcia  erat  , qua  calx 
macerabatur  ad  inducendum  teftorium 
mûrit , ut  adhuc  fit.  Triplex  non  unum 
tantum  , ut  a rtctntioribut  , qui  hanc 
qttxftioncm  agitant  , ajferitur  eodem 
nomme  ô/yaroi  appellation  invtnio , 
quoi  eamdem  fpeciem  referrent  ftngu- 
la  : primo  quiiem  teli  , jive  armamenti 
gémit  fecuri  prox'tmum  ; inde  adagittm , 
cujut  Apuleiut  meminit , Afciam  exu- 
ribus  fuis  illiderc  : Pfalmorum  ttuer- 
pret  : in  fccuri  St  afcia  dejcccrunt  cam. 
Hi ne  azza  Italit , Gallit  hache  .... 
Ita  demie  ferrum  dittum  , quo  ligna 
levigabantur  , unie  vêtit um  in  xti. 
tabulit  polire  afcia  rogum  , ut  non  fe- 
pulcri  quidtm  , quoi  communiter  dici 
filet , fed  exuflionit  fumptut  minueren- 
tur.  In/lrumentum  denique  eo  nomine 
vocarunt  pajjim  , quo  murarii  fabri  utc- 
bantur  , ut  extremam  mûrit  navarent 
ope  rom.  Ibid. 

(r)  Grxcum  tetrajlychon  fepulchrali 
titulo  additum  Nemauft  exfcripft , in 

quomomimentumilluiXtof'uiiTot fuifft, 

. declarat.tr.  Vides  quoi  Latine  Jub  Af- 
cia  Dedicatum  iieebant , grade  novi- 


tcf  *dificatum  dixiffe  Pag.  ff. 

($)  Cet  Ouvrage  eft  imprimé  à Na* 
pics  en  1717.  fous  ce  titre:  Alexii  fy- 
machi  Mafo  celui  in  mutilutn  Campant 
Amplùtlieatri  titulum  ; par  confèquent 
plusieurs  années  avant  que  M.  Maffei 
vint  en  France  publier  fe*  Antiquité» 
choijtet  det  Goulet.  L’Auteur  de  Ca- 
pouc apres  avoir  employé  onze  pages 
in  4°.  à marquer  les  différentes  accep- 
tions des  termes  Latins  dedicare  St  jif- 
cia  , parie  ainfi  pag.  fo.  Dedicare  tu 
hit  monumentit  cave  putet  confecran- 
di  , id  quoi  Jibi  noimulli  perfnaferunt , 
fignificaticne  pofttum  : ntc  efl  ficun- 
dwn  Reineftum  ab  inchoato  opus  cura- 
re : nec  demum  quidvit  alittd  : verum 
fecundum  femel  tratlitam  ejutverbi  no- 
tioncm  nihil  aliud  ijlic  eft  dedicare* 
quam  ttfutn  monumenti  illato  e adavet* 
inchoarc  , ftve  encaeniart , quemadmo- 
dum  rot  jam  Auüorum  locit  fidem  ftei. 
Dedicare  vers  fub  Afcia  idem  prorfut 
eft  , quoi  in  fepulcrum  recent  extruc- 
tum  cadaver  tnferre  , & , ut  f eft i ver- 
bum  adhlbeam  , ufui  dcare  , &c. 

Pitifcus  long-tems  avant  Mazochius 
St  M.  Maffei  avoir  piopoJ'c  le  même 

(cnciment.  Ltxic.  Anriq.  Rom.  in  Afcia. 

••  . ..  • 
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celui  du  P.  Menetrier , ôc  auquel  je  doute  fort  que  pet~- 

fonnc  foufcrive , puifqu’il  ne  paroît  fondé  fur  rien  ( i). 

M.  Maffei  hazarde  ici  pluficurs  chofcs  qui  ne  font  point» 
Car  r".  Il  n’eft  pas  vrai  que  le  fentiment  du  P.  Menetrier 
approche  ni  de  près  , ni  de  loin  du  fentiment  de  l’Auteur 
de  la  Religion  des  Gaulois  ; puifque  l’Hiftorien  de  Lyon 
Mift.<k  Lyon  dit  en  termes  exprès,  que  « l’inftrument  repréfenté  fur  les 
hc-  su &c.  «Tombeaux  des  Payens  n’eft  pas  une  hache,  ni  une  do- 
» loire  à couper  ôc  applanir  le  bois  ; mais  une  gâche  à 
* détremper  la  chaux  , que  l’on  nomme  à Paris  un  rabor, 
« ôc  en  terme  de  Blalbn  un  ruftre , du  mot  latin-  rutnim  ou 
•>rutabulum.  Vitruve,  ajoute  cet  Auteur,  nomme  cet  in- 
«ftrument,  Afcia  , dont  il  dit  qu’on  fe  fert  à gâcher  la: 
» chaux  ôc  le  mortier  ; maceratacalx  afcia- dolatur , dit-il , au 
«livre  feptiéme  de  l’Architeéture  chap.  2.  ôc  c’oft  de  ce 
« mot  Afcia  que  l’on  a fait  le  terme  de  gâcher.  C’étoit 
«donc  , continue -t’il  , la  coutume,  quand  on  confa- 
«roit  ces  Tombeaux  aux  Dieux  Mânes,  que  celui  qui 
«faifoit  cette  Dédicace , prenait  du  mortier  avec  une  gâ- 
«che  , ôc  le  mettoit  le  premier  avec  cérémonie  dans  le 
.«creux , fur  lequel  on  vouloit  placer  ce  Tombeau  : céré- 
«monie  qu’on  a retenue,  quand  on  merles  premières 
«pierres  aesEglifes,  des  Monafteres  , des  Palais,  ôc  des 
» autres  Edifices  publics , où  les  Princes  , lès  Prélats  ôc  les 
«Magiftrats  , avec  une  truelle  d’argent,  prennent  du  mor- 
» tier , ôc  en  font  l’aflife  de  cette  première  pirtre  ». 

De  ce  pafiage  il  réfulte  évidemment  deux  vérités  : la 
première , que  le  fentiment  de  l’Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois  fur  X Afcia  des  Sépulcres,  u’a  aucun  rapport  avec 
celui  du  P.  Menetrier.  La  fécondé  , que  le  fentiment  de 
M.  Maffei  eft  le  même  que  celui  du  P.  Menetrier  : ôc  com- 
me celui  du  dernier  a paru  avant  celui  de  M.  Maffei  : Mi  . 
Maffei  a tout  l’air  de  s’être  accommodé  du.  fentiment  du 


(1)  Afciam  fcilicet  ligonem , feu  mar - 
ram  ftgnifcajfe  , haud  ctmmunem  ta- 
mtn  , & qua  tuertntur  cum  Jongis 
purgarc  ligonibus  atva  oporteret , ftd 
ptculiarem  , C b"  ad  terram  frpulcrorum 
ÿruendorum.  caufa  fodicndam  foison-. 


modo  adhibitam ^ Utrum  h/ec  sew» 
TENTIA  , CUI  P.  MeNETRIERIUS  QUO- 
que  aliquando  apprapinq:eavit , calcu- 
la/ errutes  reportatura  fit , vercor  , cum 
in  quo  nu  mur  non  apparcat.  pag.  yj,  * 
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P.  Menetrier , en  y faifant  un  changement  qui  n*eft  rien 
dans  le  fonds , puifqu’il  n’a  fait  que  changer  l’objet  de  la 
Truelle  de  l’Hiftorien  de  Lyon,  ôc  lui  en  affigner  un  autre. 

§.  IIL 

I/Afcia  des  Sépulcres  avoit  d’un  côté  la  forme  cf  une 
Marre  , & de  l’autre  celle  d’un  Marteau . 

Une  autre  chofe  en  quoi  a manqué  M.  Maffei  , c’eft 
qu’il  n’a  rapporté  que  la  moitié  du  fentiment  de  l’Auteur 
de  la  Religion  des  Gaulois  , ôc  qu'il-a  donné  cette  moitié 
pour  le  tout,  ce  qui  n’eft  guéres  exaôt  : voici  ce  qui  man- 
que. « Je  n’ai  décrit  jufqu’ici , dit-il,  que  le  côté  de  l’Afcia  Tom*  *«  p- 
« qui  fervoit  à remuer , ôc  à creufer  la  terre  : l’autre  qui  ré-  . 
«pondoit  au  premier,  ôc  qui  croifoit  fur  le  manche  com- 
» me  un  marteau , avoit  auiïi  la  figure  d’une  moitié  de 
.«marteau,  ôc  il  fervoit  à brifer  les  pointes  de  roc  vif  qui 
«avançoient  dans  la  foflb  quon  creufoit,  ou  à faire  tom- 
« ber,  ôc  amener  les  pierres  ôc  les  cailloux  qui  faifoient  le 
« même  effet , ôc  n étoient  qu  a demi-découverts.  » 

Une  derniere  faute  de  M.  Maffei  plus  confidérable  que 
les  autres,  c’eft  de  dire,  que  le  fentiment  de  l’Auteur  de  la 
Religion  des*  Gaulois  ne  paroît  fondé  fur  rien  i -puifqua 
tous  ceux  qui  ont  des  yeux , voyent  qu’il  eft  fondé  fur  tou- 
tes les  differentes  formes  d’Afcia  qui  font  venues  à notre 
• connoiffance.  M.  Maffei  veut-il  des  autorités  qui  aillent 
jufqu’à  l’évidence  ? Voici  de  quoi  le  contenter. 

Âfcia , dit  Ifidore  de  Seville , ab  aftuhs  (l'ege , afeulis)  diÛa,  orig.  us. 
quas  aligna  eximit , cujus  diminutivum  mmen  ejl  afcitla.  EJl  l9‘  1,1 

autem  manubria  brevi , ex  adverfa  parte  refer ens  vel  fimplicem 
malleum , ont  cavatum  vel  bicorne  ruflrum.  Ne  diroit-on  pas 
que  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  a copié  faint  Ifi- 
dore  quand  il  dit  : «•  Ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  Y Af-  Tom.  a.  p. 
» cia  eft  cet  infiniment , c’eft  ce  proverbe  fi  fréquent  dans  Î4V 
« les  Auteurs  Latins  ; ipfe  mihi  Afciam  in  crus  impegi  \ je  Pmo*.Apoi.- 
« me  fuis  donné  moi-même  un  coup  de  houë  à la  jambe.  &c‘ 

* C’cft  précifement  ce  qui  arrive  fouvent  à ceux  qui  fe  fer- 

L iij 
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«vent  de  la  houë  ; parce  que  cet  infiniment  eft  difficile  à. 

« manier  ; car  i °.  fon  manche  efi  fort  court.  2°.  Le  fer  au 
« contraire  eft  aulfi  long  ou  plus  long  que  le  manche.  j°. 

» Ce  fer  eft  fi  recourbé  qu’il  , eft  prefquc  parallèle  au  man- 
« che  même , 6c  dans  ce  cas  ft  l’on  ne  inefure  bien  fon 
» coup  au  lieu  de  donner  en  terre  , la  houë  porte  infailli- 
» blement  fur  la  jambe  de  celui  qui  la  tient  ; ainfi  on  fe  bief 
« fe  foi-même  fans  en  pouvoir  rejetter  lafaute  fur  d’autres  ; 

« ce  qui  eft  le  vrai  fens  du  proverbe  ». 

Je  reviens  aux  autorités  que  demande  M.  Maffei. 

Les  paroles  de  S.  Ilidore  que  je  viens  de  rapporter , le 
lifent  encore  dans  un  Glofiaire  MS.  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés , dont  l’Antiquité  ne  fijauroit  guerds 
être  plus  grande  , puifqu’il  eft  écrit  en  lettres  Lombardes. 

• Quoiqu’il  foit  fans  nom  d’Autcur , on  croit  avec  fonde- 
ment que  c’cft  le  Gloflaire  d’Andleubus  Evêque  Goth.  Il 
cite  à la  marge  les  glofes  d’Ifidore. 

Afcifcolum  dans  un  Onomafticon  cité  par  Turncba 
adverf.  Ub.  28.  cap.  y.  eft  un  marteau  de  maçon.  Afcifcolum , 
Mallcolus  Struflorius. 

A Cabota , Afcibolus  ou  Afcibolum  eft  un  inftrument  de 
fer  femblable , dont  on  fe  fervoit  à la  guerre  pour  frapper 
de  près  6c  de  loin , pour  jetter  à la  tête. des  ennemis , pour 
abbattre  des  portes  ôc  des  fortifications,  pour  découvrir 
les  toits  des  maifons,  ôcc.  Libratis  Afcibolis  ( 1 ) , tria  ca- 
piti  vulnera  SancLc  Virgmi  & Martyr i infligunt.  Ad.  SS. 
Bolland.  Maii,  to.  1.  pag.  290.  Ad.  SS.  Ord.  S.  Bened.  * 
{xc.  y.  pag.  y y. 

(1)  Les  nouveaux  Editeur*  du  Glof-  nulle  part  aucune  correftion  à faire, 
faire  de  Du  Cange  prétendent  qu’il  faut  t°.  Qu'il  faut  mettre  un  carton  ü leur 
lire  Afciolis  , quoi  qu'ils  ayent  généra-  coireCtion.  j°.  Qu’il  ne  faut  pas  chan- 
lemcnt  contre  eu*  les  manufcrits  St  ger  Afciculus , ni  Afcifcolum  en  Af- 
les  imprimes  : ils  difent  même  en  ciolisi.  ,°.  Qu'Apibola  vient  du  Latin 
termes  expies,  qu'il  faut  corriger  les  A fia  & du  Grec  jetter,  lan- 

Aélcs  des  Saints  de  l’ordre  de  S.  Be-  eer  , &c.  Témoin  le  texte  que  je  rap- 
noit  donnés  par  Dom  Mabillon  fur  les  porte  d’après  Henfchenius  , Libratit 
Actes  des  Saints  publiés  par  Henf-  afcibolis  , Sec.  L’Auteur  d’une  autre 
chenius.  S’ils  veulent  fe  donner  la  vie  de  Sainte  Wiborade  , dit  aulTr  , 

Ecine  de  confirltcr  les  endroits  parai-  Tria  vulnera  in  cafut  cjus  libraban A 
:les  , Us  trouveront  r°.  Qu’il  n’y  a Apud  BoUand.  Marie.  i.  p.  joj.C. 
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Plufieurs  revers  de  médailles  de  la  famille  Valeria  re-  veT«  1. 
préfentent  au  naturel  l’Afcia  de  l’Auteur  de  la  Religion  v'  w"Kh*- 
des  Gaulois  avec  le  mot  Acifculus  tout  au  tour , qui  donne 
^ connoître  que  c’étoit  le  cognomen  de  cette  famille , ôc 
que  l’Afcia  croifoit  fur  fon  manche  comme  un  marteau. 

Enfin  voici  deux  Infcriptions  qui  fc  voyent  encore  à 
Aquilce  , & qui  font  foi  que  l 'Afcia  dont  nous  cherchons 
la  véritable  notion  , étoit  un  inftrument  qui  fervoit  égale- 
ment à la  confljruélion  & à la  detlrucUon  des  Sépulcres. 

I. 

Ç E R V O N I A.  T l C H E M Df, 

V.  F.  SIBI.*ET.  LIB.  LIBQ.  POSTQ.  EOR  Tw«  (-S. 

SI.  QUI  S.  HANC.  ARCAM.  SIVE.  HOC 
MON  I MENT.  VENDE  RE.  A U T.  EMERE 

AU  T.  EXACISCLARE.  VOLET 
T.UM.  P O ENA  E.  N O M I N E.  HS.  XXi 
REIP.  A QU  IL.  DARE.  DEBEBIT 

I I. 

Atiliae.  onesimeni 

CUM.  QU  A.  VI XI.  ANNIS.  XV 
CONJUGI.  CAR  I SSI  M A E 

c.  Julius.  Epictetus.  qui 

ET.  FAT  O.  VIVUS.  POSUIT.  ET  S 1 6 I 
SI.  QUIS.  PQST.  DU  A.  * CORPORA  » Sic. 

PO  S I T A.  HANC.  ARCAM.  APERUERIT 

AU  T EXACISCLA  VERIT.  ET.  ALIUT  * » jjc. 

C O R P U S.  P O S U E R I T.  1 N.  F.  L.  E L.  C OÏTs  . M.  N. 

Tant  d’autorités  & de  preuves  de  toutes  fortes  font  foi , 
que  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  étoit  bien  fondé 
à foûtenïr  , que  l 'Afcia  de  nos  monumens  étoit  une  houe 
ou  une  marre  particulière  , dont  on  fe  fervoit  à la  conftru- 
£tion  des  Sépulcres  ; & que  M.  Maffei  ne  l’eft  point , 
quand  il  av  ance  que  cette  Afcia  cft  la  truelle  qui  fervoit  à 
crépir,  & à blanchir  les  Sépulcres  quand  ils  étoient  faits. 

Il  ne  faut  que  voir  médiocrement  clair , pour  appercevoir 
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ôc  la  différence  infinie  , qu’il  y a entre  ces  deux  fortes 
d’inftrumens , 6c  qu’il  étoit  abfolument  impofiible  de  fai- 
re fervir  Y Afcia , à crépir  quoi  que  ce  foit* 

§.  I V. 

La  dédicace  fùb  Afcia  étoit  un  atte  folemncl  de  Re- 
ligion. La  dédicace  d’un  édifice  étoit  entièrement 
différente  de  fa  confiruttion  ou  de  fin  achèvement. 
Pluficurs  Tombeaux  confier és  fub  Afcia  par  d’au- 
tres que  ceux  qui  les  avoient  conjlrutts . Pourquoi 
Jefiis-Chr.fi  a été  mis  dans  un  Sépulcre  neuf.  Idées 
fingulieres  de  quelques  Auteurs  adoptées  par  cer- 
tains journal  fies. 

En  nous  renfermant  M.  Maffei  ôc  moi  dans  l’efpcce 
dont  il  s’agit , je  lui  accorderai  qu’on  a dit  originairement 
dans  le  fens  propre  dedicare  f pour  placer,  ériger,  ache- 
ver une  Statue,  un  Portique,  un  Tombeau,  ôcc.  com- 
mencer à en  uftr , ôc  à le  rendre  public  : mais  je  foûtiens 
que  dès  l’origine  des  Tombeaux  dédiés  fub  Afcia , ôc  du 
tems  de  Cicéron  même  , ce  terme  n’étoit  employé  propre- 
ment que  dans  le  fens  de  corfacrer, 

i°.  Nonius  ôc  Servius  fur  ce  vers  du  6 . livre  de  PEneïde 
de  Virgile,  Junoni  infernæ  diclus  Sacer , difent  que  difius 
facer  eft  mis  pour  dicatus* 

2°.  Il  eft  évident  par  l’Infcription  fuivante  q\te  dicare  ôç 
locum  confecrare  font  fynonymes. 

P.  M E M I S I A N A E.  U X O R 1 
C ASTIS  S.  ET.  INCOMPARAB 


Q.  H E R C U I.  A N I U S 
MARITUS 

C U M.  P I ç N E R I B.  DE.  E A 
N A T I S LOCUM. 

CONSECRAVIT» 
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3°.  Tous  les  Tombeaux  confacrés  Jub  Afcia  fans  excep- 
tion d’aucun , étoient  dédiés  aux  Dieux  Mânes  en  géné- 
ral, ôc  en  particulier  aux  Mânes  de  ceux  dont  les  cendres 
étoient  enfermées  dans  ces  fortes  de  Tombeaux  : de-là 
double  raifon  en  faveur  du  fentimcnt  de  l’Auteur  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois. 

Je  tire  la  première  de  la  formule  Dis  manibus,  qui  eft 
à la  tête  de  toutes  les  Infcriptions  fépulcrales. 

2°.  Les  cendres  de  ceux  qu’on  mettoit  dans  les  Tom- 
beaux confacrés  Jub  Afcia  , fourniffent  la  feconde  ; car 
elles  rendoient  le  lieu  qui  les  contenoit  religieux , 6c  déf- 
ia inviolable  (i).  Outre  que  tout  devoir  rendu  aux  morts 
étoit  faint  par  les  Loix  des  douze  Tables  (2). 

3°.  Audi  Cicéron  dans  l’excellent  difeours  qu’il  fit  de- 
vant le  College  des  Pontifes , pour  démontrer  que  la  Dé- 
dicace que  Clodius  s’étoit  avifé  de  faire  de  fa  maifon , 
n’étoit  rien  moins  qu’une  Dédicace,  fe  fert  indifférem- 
ment (3)  du  mot  de  Dédicace  6c  de  Confécration.  Il  dit 
enfuite  en  termes  exprès  que  toute  Dédicace  de  lieu  eft  un 
acte  folemnel  de  Religion  (4)  : puifqu’elle  confacroit  ce 
terrein  aux  Dieux  pour  toûjours  (?)  j qui  en  tonféquencc 
y venoient  faire  leur  féjour  (6). 

4°.  Les  conditions  requifes  pour  rendre  une  telle  Dé- 
dicace valide  6c  légitime  , confirment  mon  fentimcnt; 
car  d’abord  il  falloit  confulter  les  Pontifes  (7).  Si  la  répon- 
fe  des  Pontifes  éroit  favorable , on  ne  procedoit  à la  Dé- 
dicace qu’après  avoir  convoqué  le  Peuple  (8),  6c  en  pré- 
fence  d’un  rontife , qui  en  portant  la  main  fur  le  lieu  qu’on 
vouloit  dédier , récitoit  mot  à mot  les  paroles  que  le  Ma- 


(1)  Cic.  *.  de  Ieg  f7.  Priufquam 
in  os  injeÜa  gleba  eft , locus  illt  ttbi 
crematum  t/l  corptts  , nihil  habtt  rtli- 
gitnis  ; injtCla  gleba  tumidts  & illt  hu- 
ma: us  tjl  , & ftpulcrum  vocasur;  ac 
tùm  dépiqué  multa  religiofa  jura  com- 
pltElitur. 

( 1 ) D forum  manium jura  > fanfla  fun- 
10.  Cic.  dcleg.  lib.  1.  11. 

())  Qust  tua  fuis  ctnftcrari».  Nuin. 
10$. 


(4)  Dedicasio  magnam  habtt  Rtligio- 
nem.  Num.  117. 

(5)  H uj us  domum  ....  fempittrna 
religione  obligare.  Num.  io$. 

( 6)  Deos  immortalts  . ...in  tjus  do- 
mum  ajjlifiam  & tvtrfam ....  immi- 
grart  voluijje.  Num.  107.  141. 

(7)  Illt  ïamen  ad  Colltgium  rendit  : 
tu  ad  quem  retulifli?  Num.  151.  ijt. 

(8)  C tncione  iota  tejle  ejfccijli.  Num, 

n$. 
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giftrat  devoit  prononcer  en  faifent  b Cérémonie  (i),  Ceb 
fait , le  lieu  «oit  confàcré  aux  Dieux  , non  pas  en  confé- 
quence  de  ce  que  le  Magiftrat  y avoit  mis  au  lien , mais 
en  vertu  du  Miniftere  du  Pontife  (a). 

y0.  L’Orateur  Romain  dans  ce  même  difeours  fait  men- 
tion de  quelques  autres  fortes  de  Dédicaces  ( j)  : & il  ne 
les  tient  pour  valides  , qu’autant  que  le  Poiftife  les  a faites. 

6°.  Mais  faifons  abflradion  de  toutes  les  preuves  que 
je  viens  de  mettre  en  œuvre , & tenons-nous  en  à la  feule 
autorité  que  M.  Maffci  appelle  à fon  fecours  : c’eft  la  Dé- 
dicace du  Théâtre  de  Pompée.  » Ce  Romain  , dit  notre 
* Antiquaire,  dédia  fon  Théâtre,  lorfquil  y célébra  pour 
»la  première  fois  des  jeux  , comme  Afconius  l’infinuc  ». 
Quand  Afconius  dirait  ce  que  M.  Maffei  lui  prête,  on 
n’en  pourrait  pas  inferer  que  la  Dédicace  des  Anciens  n’a 
jamais  été  un  ade  folcmnel  de  Religion.  La  quantité  de 
cérémonies , de  prières  6c  de  Sacrifices  dont  la  célébrité 
feule  des  jeux  étoit  chargée  depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  la  fin  , fuffifoit  pour  confacrer  le  Théâtre  (4).  Et  voilà 
uniquement  ce  qu’Afconius  mal  entendu  peut  infinuer 
dans  l’endroit  que  M.  Maffei  a eu  en  vue.  » Cicéron , dit- 
« il , récita  l’Oraifon  contre  Pifon  peu  de  jours  avant  que 
*>  Pompée  fit  célébrer  des  jeux  pour  la  Dédicace  du  Théâ- 
tre qu’il  avoit  fait  dreffer  « (y). 

7°.  Il  s’en  faut  pourtant  bien  que  cc  foit-là  vraiment  la 

Îenfée  d’ Afconius  : aucun  Romain  n’a  jamais  ignoré  que  la 
)édicace  du  Théâtre  étoit  urie  Confécration  entièrement 
différente  de  celle  qui  étoit  attachée  à la  célébration  des 
jeux.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , il  n’y  a qu’à  lire 
Plutarque.  * Pompée , dit  cet  Hiftoricn,  voulant  faire  l’ou- 
«verture  de  fon  Théâtre  , fit  célébrer  differens  jeux,  6c 
«donna  divers  combats  de  bêtes  pendant  qu’on  en  faifoit 


(1)  Vtrbotu  , Pmtifctt , futaiit , fi 
U fojiem  icnutrit , & atiquid  dix  cru  , 
d c mum  uitiul  eujufqut  conftorart  fofit  ! 
Num  1 1 v.  110.  ut.-  m,  141. 

(>)  Ibid. 

Ibid.  Nom.  i»j.  114.  t»f. 

(4)  lu  Indu  quanta  Jura,  quanta fixx- 


crifieia  fractdtutt , imtrctitmt , Jnett- 
iuiu  , quoi  Jactrdttia.  Cic.  ad  Quint, 
fratrem. 

(?)  Hac  train  dilfa  tft....  ante 
faueot  Un  quant  < n.  Pomfeiut  Index 
fxetret  , quitta  thtatrum  a ft  feüum 
dedieavit. 
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a __  » la  Consécration  «(f).  Dion tietulcmême langage  tou- 

chant cetre  célèbre  Dédicace  (2) , 6c  par  tout  où  U eft  quef 
s tion  de  femblables  ades  de  Religion  (3).  M.  Maffci , qui 

le  croiroit  ? convient  de  tout  cela  : 8c  la  raifon  qui  l'entrai- 
1-  ne  eft  fans  répliqué.  » C’eft , dit-il , que  tout  Théâtre  6c  Am- 

e » phitéatre  des  Anciens  étoit  religieux  ; aufli  étoit  - il 

• rempli  d’ Autels  , de  Statues  des  Dieux  , ôc  les  jeux 
» qu’on  y célébroit,  étoient  confacrés  aux  Divinités  du  Pa- 

• ganifme»  (4). 

8°.  Gruter  abonde  en  inferiptions  qui  répandent  un 
grand  jour  fur  la  même  vérité  : j’en  choifis  une  qui  eft  aflez 
finguliere  pour  mériter  notre  attention  ; la  voici  : 

D.  D.  N.  N.  DIOCLETIANUS.  ET  tH- 

Maximianws.  invicti.  Seniores 
àugusti.  Patres.  Imperatorum.  et 
Caesarum.  Constantius.  et.  Maximia 
n u s.  invicti.  Aug  g.  et.  Severus.  etMaxi 

MIANUS.  NOBILISS.  C A ES  A R E S.  T H E R M A S 

felices.  Diocletiani.  Aug.  fratris.  sui 

NOMINE.  CONSECRAV.  COEPTIS.  A E D I 
F1CIIS.  PRO.  T A N T I.  O P E R I S.  MaGNITU 
DINE.  OMNI.  CU  LT  U.  PERFECTAS 

Romanis,  suis.  Dedicav. 

Cette  infcripcion  , dira  M.  Maffei , eft  à peu  près  du 
tems  où  les  Tombeaux  dédiés  fub/lfcia  étoiefnle  plus  en 
vogue  : or  elle  fait  foy  qu’alors  autre  chofe  étoit  la  Confé- 
cration  d’un  bâtiment , autre  chofe  fa  Dédicace  ; ôc  par 
furcroît  que  la  Confécration  précedoit  la  Dédicace  : donc 
la  Dédicace  des  Sépulcres  fub  Afcia  n’avoit  rien  de  corn- 
mbn  avec  la  Confécration,  ôc  ne  les  rendoit  pas  facrés  , 
puifqu’ils  l’étoient  déjà. 

Hoftiniiu  jiir  tiurftt  «rnV»i«r  > (})  Ub.  Î4*  p.  <17-  A alibi. 

iyt  yvutiKHC  iVi  (4)  Amphiihtatrum  Pagaxorum  hix: 

rf  xMiiuiîju  , iifûf  mpiXhiK.  PJ«-  habebatur  religiofut  ,ibi  tmm  *r*  , 1 dt- 
tar.  in  Pompeio.  U & iicati  Jcmptr  filitrit  Sumnibui 

(t)Lib.  37.  pag.  ia».  , lui.  Epift.  S.  pag.  41. 

Mij 
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Ces  difficultés  difparoiffent  quand  on  fçait  que  les  Ther- 
mes que  Dioclétien , ou  Maximien  Hercule  pour  lui  i 
avoit  fait  bâtir  à Rome  en  302.  n’étoient  pas  encore  dédiés 
le  premier  de  May  de  l’an  30 j.  que  ce  Prince  fut  obligé 
de  renoncer  à l’Empire.  Maximien  Galere  qui  régnoit  à 
Rome  fous  le  nom  de  Sévere  qu’il  avoit  fait  créer  Cefar  , 
11c  trouvant  pas  que  les  Thermes  fuffent  ni  affez  vaftes , ni 
uffez  commodes  , y fit  ajouter  de  nouveaux  appartenions , 
& ainfi  les  rendit  parfaits  félon  les  termes  de  i’infeription. 
Enfuite  il  les  fit  dédier  par  Sévere  même  au  plus  tard  en 
30 6.  Sévere  en  les  dédiant  ne  fit  qu’une  -feule  ôc  même 
aîtion  ou  cérémonie , qui  embrafToit  les  bâtimens  faits  par 
Dioclétien , ôc  les  augmentations  ordonnées  par  lui-mê- 
me , 6c  les  autres  Princes  régnans.  La  feule  chofe  qu’il 
©bferva  par  égard  pour  Dioclétien  qui  étoit  reconnu  pour 
Dieu , c’cft  qu'il  donna  le  nom  de  Confécration  à l’action 
qu’il  fit  pour  lui , ôc  ne  donna  que  celui  de  Dédicace  à ce 
qu’il  faifoit  en  fon  propre  6c  privé  nom  , ôc  en  celui  des  au- 
tres Princes  qui  n’étoient  pas  Dieux.  Ce  qui  n’empêchoit 
pas  que  fon  action  propre  ne  fut  une  véritable  Confécra- 
tion , 6c  que  Dédicace  6c  Confécration  ne  foient  fynony- 
mes  : » parce,  dit  Ulpien,  que  tout  ce  qui  eft  dédié  publi- 
quement par  le  Prince , ou  par  fon  ordre,  ou  par  délé- 
gation du  peuple , eft  dès-là  confacré  » (1). 

£p.  Enfin  je  ne  doute  pas  que  la  Dédicace  des  Tom- 
beaux fub  y. îjcia , n’ait  eu  toute  la  force  d’une  Dédicace 
publique  ; parce  qu’il  réfulte  des  vues  qu’avoient  les  An- 
ciens de  rendre  les  Sépulcres  les  plus  inviolables  qu’il  fe 
pourroit , ôc  de  la  multitude  des  Tombeaux  dédiés  fub  Af- 
cia , qu’on  étoit  généralement  convenu  de  regarder  ces 
fortes  de  Confécrations , comme  les  plus  capables  de  met- 
tre les  Tombeaux  à couvert  de  tout  outrage  ôc  de  toute 
profanation. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Dédicace  des  Thermes 
de  Dioclétien , détruit  une  autre  prétention  de  M.  Maf- 


( 1 ) Sacra  leca  ta  funt  qute  publier 
dtdicata  funt  five  in  civitatc , Jive  in 
agro.  Sciendum  tjl  lot uw  pubiuumt'um 


facrum  fitri  pojfe , c'um  Princtpi  eum 
dtdicavit , vtl  dtdicandi  dédit  potejla- 
tem,  Ulp.  lib.  4e  rer.  diyis. 
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fei  ; fçavoir  que  la  Dédicace  Jub  Afcia  marquoit , que  les 
Sépulcres  où  elle  fe  trouvoit , fortoieqtdes  mains  de  l’Ou- 
vrier , ôc  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  de  milieu  entre  le  jour  qu’on 
y avoit  mis  la  dernicrc  main , ôc  celui  qu’on  y avoit  dépo- 
fé  les  cendres  de  quelqu’un  (1).  C’eft  une  idée  qui  n’a  pas 
plus  de  fondement  que  les  precedentes  ; puifqu’on  trouve 
quantité  de  Tombeaux  dédiés  Jub  Afcia  , dont  les  uns 
ayant  été  confiants  par  ceux  qui  y vouloicnt  être  enterrez  , 
n’ont  été  par  confe'quent  dédiés  qu’après  leur  mort:  d’au- 
tres qui  ont  été  dédiés  par  des  perfonnes  différentes  de  cel- 
les qui  les  avoient  érigés  : 6c  d’autres  enfin  qui  fe  choifif- 
fant  un  Tombeau  les  dédioient,  ou  faifoient  dédier  fub 
Afcia  dès  leur  vivant. 


I. 

D.  M. 

Et  memoriae  aeternae 
Q. Virei  Laurent ini  IuiiIvirI  * 
A U G.  c.  c.  c.  Luguduni 

HOMIN1S  I N COMPA  RAB1  L I S ET 
VlREIAE  ATHENAIDI  CONJUGI  EJUS 

Memoriam  quam  Laurentinus 

CoNJUGI  CARISSIMAE  FECERAT 

Virei  us  A.tena-goras  filius 

EORUM  EANDEM  LaURENTINUM 
CUM  CONJUGE  COLLOCAVIT 
ET  SUB  A S C I A DEDlCA VIT 

I I. 

D.  M. 

Primus 
Egclktianus 
P.  PriMI  cupiti 
Lib.  Qui  ut  habe 

R ET  VlVUS  SIBI 
POSU  IT  ET  SUB 


Spoo.  Art'uf. 
de  Lion,  pu 
70.- 


I bld.  p.  >1. 


(3  liane  ftrmulam  emplexi  fient , I fo  impure  id  mtnumtmura  txijft.  pag. 
quevutuaiant  A anifitwn  manu  ei if-  I J 4. 
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A S C I A DEDIC 

Dûmui  aeternae 

1 1 1. 

D.  M. 

Q.  CAPITON!  PROBANl 
SENIORIS  DO  MOR  OM 

IiiiiI  vir  Aug  Lugudun 
et  Pute o l is 
Na  vi  cl  a r io  Ma  ri  n o 

NERIUS  ET  PaLAEMON 
LIBERTI  PaTRONO 

Quod  sibi  vivus  insti 

T U I T POSTERISQ  SUIS 
ET  S U B A S C 1 A DEDICAV. 

IV. 

v 

J MEMORIAE 
AETERNAE 
R UST I C I N 1 
E R E N N I VET. 

L E G.  XXXVI.  C.  QUI 
VIXIT  annI  lxxxx. 

PaTRI  P1ENTI5SI.... 

P 

R US  T 1 C I N I A UR...  P O N E N 
DUM  CURAVIT  ET 

Estivia  Ursa  CON 
JUX  Q U A E CUM  EO 
VIXIT  A N N 1 S XXXXII.  SI 
NE  U L I.  A MACULA 
5 U B A S £ I A DEDICAVERUNT 

V. 

D.  M. 

. M.  M E T T I 
O N ES  1 M I 
SuXPIClA 


■ SU  B A S\C  1 A. 

Acathem 

ER  1 S 

. C o j u o i * 

C A R O 
S I B 1 Q UE 
V I V A SU 
B A S C 1 A 
D E D I 
C A V I T 

V I. 

Pubuî.  Aelii.  Ulpitii.  et  ex  Dec  Milfci.  ortrf* 

Hanc.  sedem.  longo.  placuit.  sacrare.  jlabori 

HaNC.  RF.QUIEM.FESSOS.  TANDEM.  QcA.  CONDERET.  ARTüS  ioo‘ 
Ulpius.  emeritis.  longaevi.  mlneris.  annis. 

IpsE.  SüO.  CCRAM.  TITULO.  DEDIT.  1PSE.  SEPuLCRÏ 

ARBITER.  HOSPITIUM.  MEMBRIS.  FATOQuE.  PARAVIT 

Je  n ajouterai  rien  à ces  autorités,  (mon  que  M.  Maffei 
m’a  fourni  la  troifiéine  , & la  demiere.  Ce  qu’il  dit  à l’oc- 
cafion  de  la  troifiéme  cft  remarquable  ; » c’cft  que  Capf- 
» ton  avoit  lui-même  fait  conftruire  fon  Tombeau  pendant 
* fa  vie  , & l’avoit  dédié  Jub  Afaa , & qu’ainfi  fes  Affran- 
» chis  n’avoient  fait  autre  chofe  après  fa  mort , que  de  fai- 
•>  re  graver  l’infcription  qui  attelle  ces  faits  i).  Sur  b der- 

nière il  auroit  dû  obfcrvcr  de  même , qu’Ulpitius  , ou  plu- 
rôt  Ulpius  ne  lailTa  rien  à faire  à fes  héritiers  ; puifqu’il 
fit  faire  lui-même  fon  Tombeau  , qu’il  le  confacra  lui-mê- 
me , & que  lui-même  fit  l’infcription  qu’on  y mit  depuis  : 
toutes  chofcs  qui  réduifent  à 1 afefurde  le  fentiment  de 
l’Adverfaire. 

Que  penfer  à préfent  de  la  conformité  que  trouve  M, 

Maffei  entre  les  Sépulcres  des  Gaules  dédiés  fub  Afcia  , 

& celui  de  Jefus-Chrift  ? Qu’elle  cil  lâns  fondement 
de  l’aveu  de  M.  Mazochi  qui  l’avoit  vue  le  premier, 
qui  l’avoit  propofée  à M.  Maffei  même , & qui  en  avoit 

(i)  Mmumtntum  fibi  virus  inRituit  I infcripticnem  fçilictt  addiitrl.  Amiq. 
4cdiuviiquc  , Ü amen  Ubtrnfaduni , | GaU.  fcleâ.  png. 
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96  DES  SEPULCRES 
dès-lors  reconnu  toute  la  faufleté  ; parce , dit-il , que  le 
Tombeau  où  notre  divin  Maitre  fut  mis , ne  venant  pas 
d’étre  fait , ôc  n’ayant  pas  été  taillé  pour  lui , u avoir  rien 
de  commun  avec  les  Sépulcres  dont  il  s’agit  (i). 

Quoique  ces  raifons  ne  foient  pas  à méprifer , M.  Ma- 
zochi  n’a  ni  touché , ni  entrevu  la  véritable  : elle  confiée 
en  ce  que  ce  n’étoit  point  à caufe  qu’on  devoit  un  jour 
confacrcr  les  Sépulcres  fub  Afcia , que  Jefus-Chrift  fut  mis 
dans  un  Sépulcre  neuf , où  ptrfonne  avant  lui  ri  avait  été  enterré  : 
mais  afin  que  le  miracle  de  fa  Réfurreftion  ne  fût  ni  con- 
tefté , ni  révoqué  en  doute , 6c  qu’on  ne  pût  point  dire 
qu’un  autre  que  lui  étoit  refufeité  le  troifiéme  jour. 

Le  , ou  récemment  conflruit  de  l’Infcription 

de  Nîmes,  eft  moins  une  preuve  (2)  du  fentiment  de  M. 
Maffei , qu’une  de  ces  idées  , dont  on  ne  fçauroit  rendre 
raifon  , qui  viennent  à ceux  qui  s’en  nourriflent , ôt  qui 
ont  l’art  ae  leur  faire  fignifier  tout  ce  qu’ils  veulent. 


§.  v. 

Les  Femmes  & les  Ef  laves  ne  pouvoient  pas  confa - 
rrer  fub  Afcia.  Pourquoi.  Entie  les  personnes  li- 
bres il  ny  avoit  que  /' héritier  , ou  le  plus  proche  pa- 
rent du  mort , ou  ceux  qui  recevaient  d'eux  com - 
mijjion  , qui  eujfent  droit  de  faire  cette  dédicace. 

Mais , dira  ici  quelqu’un  de  ceux  qui  paflent  leur  vie  d 
faire  des  extraits , on  a du  moins  l’obligation  à M.  Maffei 
d’avoir  relevé  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois , qui 
avoit  avancé  que  les  femmes  n’avoient  pas  droit  de  con- 
facrer  fub  Afcia  \ puifqu’il  lui  a indiqué  dans  Spon  vingt 
Infcriptions , qui  aifcntque  des  femmes  ont  fait  la  cérémo- 


(1)  Verttm  eum  ilhtd  Sefnlerum  non 
rtc  tnt  exiruCIum  fuerit  , ntc  in  tum 
fncm  «t  iti  Servator  eonJeretur  , non 
telle  ibi  tjuairtt  h ne  claufula  , fub  A C- 
tia  dvd  ica  vit.  Mazocb.  in  Campan. 
Amphithi.  pag.  yi. 


(»)  Fn  effet  , il  prouve  qu’il  n’y 
avoit  aucune  différence  entre  les  Sé- 
pulcres confacrés  fut  Afcia  , & ceux 
qui  ne  l’étoient  pas  ; puifque  tous  les 
Sépulcres  du  monde  dans  leur  origine 
ont  etc  récemment  confie  hui. 

nie 
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nie  dont 'il  s’agit  ou  toutes  feules , ou  avec  leurs  maris , ou 
avec  leurs  enfans  ( i ).  • ...  « 

On  demande  ici  à ceux  qui  ont  tantfait  valoir  cette  pré- 
tendüe  découverte , fi  ayant  examiné  ce  fait,  ils  ont  trou- 
vé que  M.  Maffei  étoit  mieux  fondé  à l’égard  de  celui-ci,' 
qu  a l’égard  des  autres  ? s’ils  n’ont  pas  fait  cet  examen  , 
pourquoi  au  préjudice  d’un  Compatriote  qui  ne  marcha 
jamais  que  preuve  en  main , applaudir  à un  Etranger  qui 
sert  mis  fur  le  pied  de  propofer , ôc  de  vouloir  faire  rece- 
voir des  paradoxes , fans  autre  preuve  que  fes  idées , ôc  le 
faux  jour  par  oit  il  les  regarde  ? Encore  fi  M.  Maffei  s’é- 
toit  donne  la  peine  de  détruire , ou  d’affoiblir  les  raifons 
de  fon  Adverfaife , on  pourroit  dire  qu’ayant  parlé  le  der». 
nier , il  étoit  à préfumer  qu’il  étoit  aufii  Vainqueur.  Quel- 
que faux  ou  peu  fondé  que  foit  d’ordinaire  ce  préjugé  i il 
auroit  du  moins  été  coloré  : mais  il  ne  fe  trouve  pas  ici. 
Mettons  donc  ces  Ecrivains  précipités  à portée  ae  voie 
<ôcde  juger  par  eux-mêmes  , ôc  de  ne  pas  porter  des 
coups  mortels  à la  vérité.  . 

» Les  femmes , dit  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois , 
•*  pouvoient  hien  élever  elles-mêmes , ou  faire  élever  des 
» Tombeaux  à leurs  parens , époux , enfans , amis , ôcc.  ôc 
« fournir  à tous  les  frais  : mais  vouloient-ellcs  que  ces  mo- 
» numens  fuflent  confacrés  fub  Afcia  ? la  cérémonie  n’étoit 
» pas  de  leur  reffort , leur  fexe  la  leur  interdifoit  : il  falloit 
«avoir  recours  à des  hommes,  ôc  fe  décharger  fur  eux 
» d’un  a£be  de  Religion  qui  leur  étoit  défendu  par  la  natu- 
» re  même.  L’Infcription  fuivante  autorife  tou:  ce  que  ;c 
**  viens  de  dire  i .......  ; 


Ton.  t.  ptg. 
*17-» 


D.  ET  QU  I ETI 

AETERNAE 

Luc  i l i Métro  bi 

S I G N O s A P R I C I 


M. 


{i)  Additttr  propterei , mulieret  nuta-  i virit  mm  filiit , vtl  ex  ftipjtt  fub  Afci» 
quant  tjufntodi  fcpulcra  deiiatffe , eum  dedieant  ; & cum  in  Dec  muni  ipfa, 
tamen  viginti  circiter  tx  Lugduntnfi-  1 qum  ibidem  ex  Gruttro  afferme  , tjut 
but  taniùm  Sponius  inferiptienet  edide-  uxer  fui  Afeiaieiicu-  pag.  f J. 
rit , in  quibut  mulieret , vtlftmtl  eum  j ; 

N 


Digitized  by  Google 


' « 


a» 


DES  SEPULCRES 

STRÀTOR  CIVITATIS 
V 1 E N.  QUI  VIX. 

ANN»  XXXVIII.  M.  II». 

Divicia  Do  MIT! 

O LA  MATE  R F I L I 
OR  III  CONJUG1 
K.ARISSIMO  ET 
ÏNCOMPARA 
B ILI  PONEN  DUM 
CURAVIT  ET  F ILI 
S U B A S C I.A 
DEDIC  AVERUNT». 


m Creft  pour  cela  que  Catia  dans  une  autre  Infcri priori^ 
» dit  bien  qu’elle  a érigé  elle-même  un  monument  pour 
« honorer  la  mémoire  de  fa  fille  : mais  elle  n’a  garde  de 

• continuer  fur  le  même  ton  : car  au  lieu  de  dire  quelle  l’a 
»au(Ti  confacré  fub  AJcùl,  elle  dit  ingénument  qu’il  a été.' 
» confacré  fub  Afcia  . 

Titiae  Catiae  defunct 

J*  - ANNORUM  VJII.  H.  V.  D.  VIII. 

• D».  Catia  Bubateiil  pissimae 

•*  'etsibtvivaeposuit 

» : HOC  SAX  SUB  AS  Cl  A DED  EST. 

/* 

- L’Infcription  fuivante  déterrée  depuis  peu  à Grenoble,  > 
fjmble  avoir  été  faire  exprès  en  faveur  duientiment  de  l’Au- 
teur de  la  Religion  des  Gaulois  : * t, 

Frontonîs 
Actoris  hujus 
. l.og.1  Materna 

CONJUGI  KARISSIMO 
Bilusa PATRI dul 
CISSIMO  FAC1EN. 

DUM  CURAVIT 
ET  E U PREP ITES 
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F1LIUS  PARENT! 

OPTIMO  SUB  ASC  IA 

• 

M.  Maffei  peut  enfler  autant  qu’il  voudra  le  nombre  des 
Sépulcres  confacrés  fub  Afcia , ou  par  des  femmes  feu- 
les, ou  conjointement  avec  leurs  maris,  ou  de  moitié 
avec  leurs  enfans:  il  n’en  efi  pas  moins  certain,  qu’il  eft 
de*cette  forte  de  Dédicace,  comme  de  celle  des  Tribuns 
du  peuple  6c  des  autres  Magiftrats  Romains  : ccs  Magif- 
'trats  n’influoient  dans  les  Dédicaces , qu’en  repréfentant  le 
Peuple  qui  le  déleguoit , 6c  au  nom  duquel  fe  faifoient  les 
Dédicaces , 6c  parce  qu’il  étoit  l’écho  du  Pontife  qui  y afli- 
ftoittoujours,  ôc  du  Sacerdoce  duquel  découloit  feulement 
toute  la  vertu  des  Dédicaces.  Tout  cela  eft  déjà  démcn-, 
tré.  Cependant  l’Hiftoire  parlant  de  ces  Dédicaces  en  ré- 
féré l’honneur  aux  Magiftrats , 6c  jamais  aux  Pontifes. 

Veut-on  un  exemple,  ou  une  autorité  qui  mette  en  évi- 
dence , que  ceux  que  les  inferipdens  donnent  pour  avoir 
fait  des  Dédicaces , n’y  ont  ni'aflifté , ni  pû  aflifter  ? C’eft 
la  Dédicace  des  Thermes  de  Dioclétien  que  j’ai  rapportée 
* un  peu  plus  haut.  Selon  les  termes  de  l’infcription,  les  Prin- 
ces qui  l’ontfaite , étoient  freres  de  Dioclétien  : il  n’y  avoir 
pourtant  que  Confiance  Ôc  Galere  qui  le  fuflent  en  qualité 
d’Auguftes  : car  Sévere  ôc  Maximin  n’étoient  que  fes  fils , 
puifqu’ils  n’étoient  que  Ccfars.  Toutefois  l’Infcription  dit 
expreffément , que  les  Auguftes  ôc  les  Cefars  régnans  fi- 
rent enfemblc  cette  célèbre  Dédicace.  Et  comment  Con- 
fiance , Galere  ôc  Maximin  font-ils  pû  faire , tandis  que 
le  premier  étoit  dans  les  Gaules,  le  fécond  en  Afie,  ôc 
n’eft  jamais  entré  dans  Rome , ôc  que  le  troifiéme  étoit 
alors  en  Orient  i II  n’y  a donc  que  Severe  qui  ait  pû 
faire  la  Dédicace  dont  il  s’agit.  Mais  d’où  vient  que  i’Inf- 
cription  l’attribue  aux  Auguftes  qui  n’y  aflifterent  point, 
non  plus  que  le  dernier  d’entre  les  Celkrs?  C’eft  à M.  Maf- 
fei à nous  expliquer  cet  Enigme. 

Je  pourrois  multiplier  les  exemples  ôc  les  parités  à l’in- 
fini : mais  il  mefuffit  d’inférer  de-là , que  la  Confécration 
fub  Afcia  attribuée  aux  femmes  ne  marque  autre  chofe  dans 

N i) 


rioo  DES.  SEPULCRES 
les  endroits  où  elle  fe  trouve , que  la  part  qu’elles  y ont  eu 
foit  en  la  demandant , foit  en  la  conl'eillant , ou  enfin  en 
fdürniflant  à la  dépenfe  de  la  cérémonie.  Le  moyen  en 
effet  d’expliquer  autrement  l’Infcription  fuivante  î 


Spon.  f.  Jl„ 


D.  M. 

ET  MEMOR.IAE  AETERNAE 
AESTIVI  V ASIONI  QUI 
. V I X I T A.  XXXV.  D.  X 1 1 1 1. 

Rusticinia  Vennonia 

CONJUGI  DULGISS1MO 
P O.  ET  SU  B ASC  IA 
DED1CAVIT  PROCURAN 
TIBUS  VICTOR  I O EUTY. 
CHETE  ET  APRI. 

Alex and ro- 


Voilà  Vi&orius  Eutychetes  & Apri.  Alexandre , qni  ont) 
influé  dans  la  conftrudion , & dans  la  Confécration  Jubr. 
,/ifcia  du  Tombeau  d’Eftivus  Valio , & qui  étoient  à la  têta  _ 
de  tout  : mais  fl.on  prend  les  termes  poftut  & Jub  Afcia  de~< 
dicavit  à la  lettre  & au  fens  de  M.  Mâflfei , 6c  que  ce  foie 
Rufticinia  Vennonia.  qui  ait  bâti  ôc  coniàcré  immédiate-* 
ment  fub  Afcia  le  Tombeau  de  fon  mari,  je  défie  qu’en 

Euiffe  me  montrer  qu’ils  y aient  eu  la  moindre  part.  Je  tira 
i même  vérité  de  cette  autre  Infcription  ; 


SfM.p.  tti 


D.  M. 

M.  AETERNAE  L.  CL.  RuFINL 
CL.  HUNC  VI  VUS.  ST  YGI  AS  R.U  F I N U S 
AD.  UM  BRAS  INST-ITULT  T1TULUM 
.POST  AN1MAE  REQUIEM  Qui  TES 
TIS  V 1 T A B F ATI  S.  S IT  LEGE  FUTURUS  , 
. G U.  M DO  M U S A C C I P I E N S S A X E A COR 
PUS  H A B EN  S QU  O DQU  E M E A M RE 

Tenet  vôcem  data  littera  saxo  -' 

. VOCE  T.U.A.  VIVE  T QUISQUE  L EGÉ.T 

T1XULOS.  Rottio  HIC  SITUS  XST  _ 

• «.  # * 
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■S  U B ASC  IA.  - 
' Juvenili  robore  quondam;..-.  ♦ 

GUI  SIBI  MOXQUE 

N U T R I C I Ma.RCIANAE  ITEM- 
VERINA.E  Collatia  hac* 
MoNUMENTA  DEDIT  ET  SUB< 

ASCIA  DEDICAVIT 
CURANTE  CL.  SEQUENTE  PATRONO 

Je  fupprime  ici  les  réflexions  que  l’Infcription  fait  naî- 
tre , pour  faire  voir  encore  à M.  Maifei,. qu’iL y avoit  des 
hommes  qui  ne  pouvoient  pas  non  plus  que  les  femmes, 
confacrer  des  Tombeaux  Ji*b  Afcia  ; ôc  c’étoient  les  efcla- 
ves  : leur  condition  les  rendoitfemmes  à cet  égard  : ôc  ils 
n’étoicnt  relevés  de  leur  état  que  par  difpenfe  exprefle , 
dont  ils  étoienttenus  de  faite  mention  fur  la  pierre  même  , 
qui  devoit  tranûnettre  à Iapofterité  l'honneur  qu’ils  avoient 
eu  de  faire  cette  Dédicace.Une  Infcription  trouvée  à Lyon 
depuis  afTez  peu  de  tems,  ôc  dont  on  n’a  fait  encore  au- 
e'un  uiàge  ma  fourni  toutes  ces  lumières*. - 


* Sic. 


D M 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 


Voyjgf  li'ttf- 

taire  tom.  », 

sexti  Irenei  Lucilli  PUERI  DULCISSIMiJ;  1,p'^ 

QUI  V I XIT  A N N I S XIII.  D I E BUS  X X X X V II. 

El  ICI  ANUS  A U G.  N VERNA  EX  DI  S P EN  S AT  O 
P A...  ER  ET  DAT,..,  Lü  CI  LL  A MATER  PARENTES 
filio  Karissimo  PONENDÜM  CURA  VER-UN  T". 

ET  SUB  ASCIA  DEDICAVE  R-U  NT. 

» 

Voilà  les  femmes  ôc  les  efclaves  de  niveau  à l’égard  de 
la  Confécration  fub  Afcia  : encore  la  condition  des  efcla- 
ves étoit-elle  plus  douce  que  celle  des  femmes,  puifqu’elle 
étoit  fufceptible  d’une  difpenfe , ôc  que  celle-  des  femmes 
ne  l’etoit  pas.  C’étoir  fans  doute  leur  fexe  (i)  qui  en  étoit 
caufe  t d’où  l’on  peutinferer  avec  fondement,  que  la  Dé- 
dicace des  Tombeaux  Jttb  Afcia  étoit  regardée  dans  les 
Gaules,  comme  quelque  chofe  de  grand,  ôc  qui  reque* 

(r)  La  tutelle  perpétuelle  1 faquef-  | les  femmes  , le*  faifoît  regarder  com- 
lc  les  leu  Rumines  aflujcxxifl’oiem  | me.  n'cwnl  pas  abfolument  libres, 

N iij  ' 
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roît  des  gens  de  condition  libre  pour  la  faire.  L’Infcrip- 
tion  même  que  je  vais  produire , donne  à entendre  que  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  libres  n’étoient  pas  admifes  à faire 
cette  cérémonie , du  moins  pour  les  autres , fans  en  avoir 
préalablement  reçu  la  permiflion  de  l’héritier  de  celui, 
dont  on  vouloit  dédier  le  Tombeau:  félon  quoi  l’héritier 
feul , & au  défaut  d’héritier  , le  plus  proche  parent  avoit 
droit  de  confacrer  les  Tombeaux  fub  y Ifcia  ; voici  ma 
preuve. 

. Et  memoriae  aeternae 
Dunni  Palliati  quondam 

i»  serta  AUGUSTIUS*  AuGUSTALIS 

TUTOR  CONNIVENTE  DUNNIO 
RESTITUTO  FRATRE  EJliS 
ET  HEREDE  PONENDUM 
CU  RAVIT  ET  SUB  ASCIA 
D E D I C A V I T. 


Cependant  à en  juger  par  l’Infcription  fuivante , cette  cé- 
rémonie devoir  être  aifée  & réduite  à très-peu  de  formali- 
tés ; puifqu’elle  fait  foi  que  deux  enfans,  l’un  de  neuf  mois, 
& l’autre  de  quatre  ans  ont  confacré  fub  ytfeiann  Tombeau 
pour  Mattonius  Reftitutus  leur  Pere , qui  étoit  un  riche 
feoucher  plein  d’honneur  ôc  de  probité. 


Spon.  p.  «J» 


D.  M 

E T 

Memoriae  aeternae 
Mattoni  Restituti  civis 
Triboci  negotiatoris 
Artis  Macellariae  ho 

MINIS  PROBISS1MI  QUI  DE 
FUNCTUS  EST  ANN.  XXXX 
M E N.  II.  D.  X V i I I.- 

Ruttonia  Martiola  con 

JUNXQUAEGUMtO  VIXIT  . 

ann.  vi  m.  d.  y mi.  sinf.  ul 

LA  ANIMl  LAESIONE  ET 
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Mattonius  Germanus 
Relictus  a Pâtre  ann.  iiii. 

Men.  1.  d.  xii.  et  Mattonius 
Respectinus  Mens,  viiii. 

FIL.  ET  HEREDES  PONEN 
DUM  CURAVERUNT  SIBI 
VIVI  SUB  A S C I A 
DEDICA  VERUNT 

Sur  cette  foule  d’autorités  M.  Maffei  conriendra-t’il  en- 
ün , qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  de  confacrer  fub 
Afcia  ? Cet  Antiquaire  ne  fe  feroit  Jurement  pas  avifé  de 
contefter  une  vérité  appuyée  fur  tant  de  monumens  au- 
thentiques , s’il  avoit  connu  la  nature  de  cette  Confécra- 
tion , ôc  qu’il  eut  fçû  que  c’étoit  un  vrai  dévouement , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Or  il  étoit  de  l’eflence 
des  dévouemens , fur-tout  publics  comme  celui-ci , qu’ils 
ne  fuffent  faits  , que  par  les  perfonnes  marquées  exprefTé- 
ment  dans  les  Pontificaux  ae  la  Nation.  C’eft  Macrobe 
qui  nous  apprend  cette  circonftance  incéreflante  en  par- 
lant des  dévouemens , que  les  Romains  faifoient  des  Vil- 
les 6c  des  Armées  entières  des  ennemis.  Sed  Ditfatores , 
dit-il , Imper at  or  ef que  Joli pofjum  devovere  his  verbis.  Macrob. 
Saturnal.  lib.  m.  cap.  p. 

... . §.  VI. 

* Anciennement  les  Romains  ne  brûloient  point  les  morts . 
En  quel  tems  & à quelle  occafion  l’ufàge  de  les 
brûler  s'introduisit  chez  eux.  Véritable  fins  de  quel- 
ques Loix  concernant  les  Funérailles . Les  ‘anciens  ne 
creujoient  point  les  fojfes  des  morts  avec  des  infini- 
ment de  fer  ou  d* airain. 

Voilà  bien  des  recherches  qui  ont  échappé  à M.  Maf- 
fei , 6c  que  la  célérité  avec  laquelle  il  fait  les  ouvrages  , 
lui  a fait  perdre.  Ç’eft  à la  meme  eaufe  qu’il  faut  rapporter 
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cc  qu’il  avance , que  la  fécondé  forte  d’Afcia  qu’il  donne 
pour  un  inftrument  à polir  du  bois  , eft  celle  dont  il  allure 
qu  il  cil  parlé  dans  les  douze  Tables  ; lobjet  de  la  Loy 
étant  félon  lui , non  de  diminuer  les  frais  du  Sépulcre , 
comme  on  a coutume  de  le  dire , mais  les  frais  du  bûcher. 

Mais  M.  Maffci  a-t’il  fait  réflexion  que  dans  les  douze 
Tables  il  n’eft  fait  mention  ni  de  bûcher,  ni  d’aucune  for- 
te d 'Afcia  dans  le  fens  qu’il  donne  à ce  mot  ; ôc  qu’au  tems 
que  ces  célébrés  Tables  furent  drclfées , les  Romains  ne 
bruloient  point  les  morts , mais  les  enterroient  : & que  la 
coutume  ae  les  enterrer  ne  s’introduifit , que  pour  préve- 
venir  l’impiété  de  quelques  facriléges , qui  pendant  les 
guerres  civiles  portèrent  leur  audace  jufqu  a exhumer  les 
corps  de  leurs  ennemis  , & leur  faire  toutes  fortes  d’ou- 
trages. Je  ne  parle  que  d’après  Pline  , qui  ajoute  que  l’u- 
fage  de  brûleries  corps  fur  un  bûcher,  étoit  rccent;  qufc 
plufieurs  familles  ne  l’avoient  pas  reçu  ; & qu’il  n’avoit  été 
introduit  dans  la  famille  Cornelia  qu’à  la  mort  de  Sylla , 
qui  avoit  ordonné  par  fon  teflament  qu’on  brûleroit  fon 
corps  ; de  crainte  qu’on  ne  lui  fit  fouflirir  la  peine  du  talion  , 
ôt  qu’on  ne  tirât  en  effet  fes  oflemens  du  tombeau,  com- 
me il  avoit  tiré  ceux  de  Marius  ( i ). 

* » De  toutes  les  Sépultures  qui  ont  été  en  ufage  juf- 

«qu’ici,  la  plus  ancienne,  dit  Cicéron  , eft  celle  dont 
» Xcnophon  aflïïre  que  Cyrus  a été  honoré.  Par  ce  moyen 
»>on  ne  fait  que  rendre  à la  terre  le  corps  qui  lui  appar- 
« tient , 6c  lui  donner  les  entrailles  de  la  mere  pour  cou- 
» verture.  C’cft  aulli  de  cette  maniéré  que  nous  avons  ap- 
»>  pris , qu’a  été  enterré  Numa  notre  Roi  aflcz  près  de  l’Autel 
• «de  la  Fontaine.  La  famille  Cornelia  n’a  pas  voulu  avoir 
«d’autre  Sfépulrure  jufqu’à  nos  jours.  Sylla  fuivant  la  haine 
» qu’il  avoit  pour  Ç.  Marius , qui  l'empêchait  d’être  aufli 
•»  modéré  qu’il  étoit  emporté  , fit  jetter  les  cendres  dé  ce 
« Romain  qui  avoient  été  enterrées  fur  le  rivage  du  Teve- 


(i)  Ipfttm  ercmaii  apud  anùqitcr  non 
fuit  vttetis  iujlituti  . terra  conickan- 
tur.  Al  foflqttam  lùuginquil  lellit  vOtu- 
fit  jrtti  ngnevére  , mne  injlitttium. 
El  tdtntrt  mollit  famiiie  prifeot  ftrva- 


vèrt  rinu  : fient  in  Ccmtlit  neno  ante 
Syllam  diClaiorcm  irodimr  crtmatut  : 
tique  voluijfi , vtrituM  t aliènent  , tru- 
ie C.  Marti  Cadavtre.  Plia.  hift.  lib.  g. 
cap.  {4. 

rem; 
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» ron  : & je  ne  fçai  fi  ce  n’eft  pas  la  crainte  d’un  femblable 
«fort,  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d’être  le  premier  des  Patri- 
» ciens  de  la  famille  Cornefia  qui  ait  fait  brûler  fort  corps  ( i ). 

Voilà  deux  Auteurs  aflez  éloignés  l’un  de  l’autre , qui 
foûtiennent  qu’en  des  tems  qui  touchoicnt  à ceux  des 
douze  Tables,  les  Romains  enterroient  les  morts , & que 
ce  n’eft  que  quelques  fiécles  après  qu’ils  prirent  le  parti  de 
les  faire  brûler.  Donc  le  terme  Rogus  de  la  loy , Rogum 
sijcia  ne  poleito , ne  fçauroit  lignifier  un  bûcher  : la  preuve 
en  eft  claire  ; ce  mot  dans  cet  endroit  n’eft  fufceptible  d’au- 
cune autre  lignification , que  de  celle  que  lui  donne  Numa 
Pompilius  dans  cette  loy  de  fa  façon  : f'ino  Rogum  ne  rcfper- 
gito  : ici  Rogas  marque  vifiblement  non  pas  un  bûcher , mais  ubT'i*.  ci£ 
la  forte , dans  laquelle  Cicéron  & Pline  aflürent  que  les  **• 
Romains  enterroient  les  morts  du  tems  de  ce  Prince. 

Sans  compter  que  les  Libations  Funéraires  de  vin  , dont 
parle  la  Loy  , n’ont  jamais  eu  pour  objet  que  le  corps  du 
mort,  ou  fes  oflemens , ou  enfin  fa  folle , ce  qui  étoit  la  mê- 
me chofe  ; les  relies  mêmes  du  feu  du  bûcher  qu’on  étei- 
gnoit  avec  du  vin,  ont  été  toûjours  pris  par  les  Anciens  pour 
le  corps  même  ou  les  cendres  du  mort  ; & c’eft  la  véritable 
raifon  pourquoi  on  trouve  tous  les  jours  des  charbons  dans 
les  urnes  fépulcrales.  Ils  n’y  ont  été  enfermés,  que  parce 
qu’ils  formoient  un  tout  avec  les  cendres  & les  os  de  ceux 
qu’on  y mettoit.  Ainfi  la  défenfe  que  fait  Numa  Pompilius 
de  répandre  du  vin , ne  regarde  pas  les  bûchers , mais  les 
fortes  où  les  morts  étoient  enterrés. 

Pluficurs  autres  raifons  prifes  de  la  défenfe  de  ce  Prin- 
ce établirtfent  non  feulement  ces  vérités , mais  encore  font 
toucher  au  doigt  qu’il  n’eft  nullement  queftion  de  bûcher 
dans  la  loy  des  douze  Tables.  En  effet  les  Décemvirs  re- 


(i)  At  mihi  quiiem  anliqitijjîmum 
fepulturtt  gentil  id  fuijfe  videtur , que 
apad  XencphontemCyrututirur.  Reddi- 
tur  tnim  terne  cor  put  , & ira  location 
ac  Jitum  , quafi  tperimento  marrie  ob- 
ducitnr.  Eodemqne  ritu  in  et  fepulcro  , 
non  prcatl  à fontir  ara  Regem  nojlnem 
Humant  etnditum  ejfe  accepimut  : gen- 
temque  Ctntliam  afqae  ai  memerum 


nofiram  hoc  fepulturâ  feimut  ufam.  C. 
Marti  fit  as  reliquiat  apud  Anienem  dif- 
Jifari  juffu  Syiia  vtütr  acerbitre  odit 
incitants  , quant  fi  ram  fapient  fuijfee  > 
quant  fuit  vthemens.  Quoi  haud  fei» 
an  liment , ne  fut)  pojfct  corpori  madè- 
re , promis  i Piiriciit  Ctrneltit  tgni 
volait  eiemari.  Cic.  Jib.  il.  de  leg. 

O 
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nouvellant  en  503.  de  la  Fondation  de  Rome  la  défenfe- 
de  Numa  Pompilius  , rendent  ainfi  cette  loy  : On  n’em- 
ployera  point  de  vin  parfumé  dans  les  Libations  quon  fera  • 
fur  le  corps  d’un  mort  (1).  Les  Décemvirs  entendoient  fans 
doute  la  penfée  de  Numa  Pompilius , & la  force  du  mot 
Æoç«j,dont  il  s’étoit  fend  : mais  d’où  vient  qu’ils  l’expliquent 
d’un  cadavre  ou  du  corps  d’un  mort,  finon  parce  que  Ko- 
gfis  ne  fignifioit  pas  autre  chofe  dans  le  fiéclc  où  ce  Prin- 
ce  regnoit  f 

Pline  parlant  de  la  défenfe  de  Numa  Pompilius , dit  que 
tout  le  monde  convient  que.ee  Prince  la  fit  à caufe  de  la 
rareté  du  vin  qui  étoit  grande  en  ce  tems  là  (2)  : & c’eft  ce 
que  Cicéron  avoit  dir  de  la  loy  parallèle  des  douze  Ta- 
bles , dont  l’efprit,  félon  lui.,  étoit  de  retrancher  non  feule- 
ment tout  luxe , mais  encore  toute  fomptuofiré  (?)•  Le  mô- 
me Orateur  va  bien  plus  loin  encore  ; car  après  avoir  par- 
couru toutes  les  loix  qui  regardent  les  Funérailles  , ii 
conclut  en  difant  que  le  fentiment  général  de  tous  les  Ju- 
rifconfultes  Romains  étoit,  que  les  Anciens  par  ces  loix 
n’avoient  eu  d’autre  vûë.que  de  diminuer,  non  les  dépen- 
fes  du  bûcher , comme  fe  l’cft  imaginé  M.  MafFei , mais  la 
magnificence  des  Sépulcres  (4). 

Ce  qui  a fait  illufion  à M.  Maffei , c’eft  le  mot  Polit 0 de 
la  loy  des  douze  Tables  , qu’il  a crû  de  la  meilleure  foy  du  ; 
monde  être  un  mot  latin  , qui  fignifioit  polir , raboter , ren-  - 
dre  uni;  au  lieu  que  c’eft  un  mot  grec  larinifé,  dont  les 
anciens  Romains  fe  fervoient  pour  dire,  labourer , bêcher,-, 
fendre , herfer , remuer  la  terre  ; témoin  ces  exemples  ; 
recueillis  par  Turnebe  : Politionem  quo  pafio  dari  opor - 
teat?  in  agro  Cafmate  & Venafro , in  loco  bono  parte  oftava  . 
corbi  dividat , &c. . 

Qui  à mirum  ? Ex  agri  DEPOLITIONIBUS  ejiciuntur : , 

(4)  Ncjlrm  quidem  legis  inter  fret  es. j 
quo  c api  te  jubentur  iûmptus  & Jufium  ■* 
removere  a Deorum  maniuro  jure , , 
hoc  inteUigunt  inprirnit  Sepulcrorum  . 
MASNITICENT1AM  tjft  miHUOldom.  Id. 
ibidf  cap.  <1. 


( 1 ) Mur  ata  fotio  tnortua  ne  iniitor. 
• (1)  Ouod  fanxifft  ilium  fr opter  in- 
opiam  rei  ntmo  dubitet.  PlirunHl.  lib. 
14.  cap..  1 i. 

(?)  Ne  fumptuoja  afperjio  , ne  long  te 
coron a , nec  acerrtc  prxtei  cantur.  CiC. 
de  les;,  lib.  il.  cap.  éo. 
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hic  in  cœnaculo  polito  recipiuntur. 

Rajlros  dentifabres  capfit  caufa  pouendi  agri. 

Aut  agrum  Politori  damas. 

Poliment  A , ait  k'errius , Antiqui  dicebant  tejliculos  por- 
corum  , cum  cos  cafirabant  .ÀPOLITIONE  fegetum  aut  vejli~ 
mentorum  , quod  fimiliter  atque  ilia  curent  uf. 

Mais  le  mot  Polito  n’eft  pas  le  feul  qui  foit  latinifé  : l’Au- 
teur de  la  Religion  des  Gaulois  a prouvé  depuis  long-tcms, 
que  » tous  les  mots  qui  la  compofent  font  purs  grecs , & 
*»  non  pas  latins.  Rogus , dit-il , n’eft  point  un  bûcher , mais 
» une  ouverture , une  foffe , payât  ou  puyu'ts.  Afcia  n’eft  ni 
»une  hache  y ni  une  doloirc , ni  une  fcie , ni  une  gâche  i 
» mais  une  marre  ou  une  houë  , & vient  de  a «a#  ou  ào-utu 
» travailler , cultiver , chercher  avec  travail , opcrer  : Polito 
«ne  vient  point  non  plus  du  latin  pohrc  qui  fignifie  polir, 
» rendre  uni,  mais  ae  labourer,  faire  des  (liions, 

*•  herfer , remuer , travailler  la  terre.  C’eft  aufti  dans  ce 
»fcns  que  les  Grecs,  difoient  srox»«  y»,  *,  Tfim^os,  un 

» champ  labouré  deux  6c  trois  fois  ». 

» Sur  ce  pied , ajoute  le  même  Auteur , cette  célébré 
» loy  qui  a mis  les  Antiquaires  des  derniers  fiéclcs  à la  tor- 
» ture , portoit  défenfe  aux  Romains  de  creufcr  des  foffes 
«aux  morts  avec  un  inftrumcnt  de  fer  ou  d’airain , tel  qu’é* 
» toit  l’ Afcia  dont  nous  parlons.  Les  Auteurs  de  cette  loy 
» ne  faifoient  que  fuivre  une  Tradition  des  tcms  les  plus  reçu - 
« lés , qui  ne  fouffroit  point  que  les  outils , où  il  entroic  de 
» ces  fortes  de  métaux , ferviÎTent  à la  conftru&ion  des  Sé- 
« pulcres  ».(  i ) En  effet  les  anciens  Grecs  (2) , les  Garaman- 
tes  (3) , ôc  plufieurs  autres  peuples  fc  font  toujours  fait  une 
Religion  de  retenir  b coutume  qu’ils  avoient  reçue  de 
leurs  Peres , de  creufer  avec  les  mains  les  foffes  où  ils  met; 
toient  les  morts. 


(l)  Ta  *»>*!•>  «’r  Ti'f  «ai 
yit  àfaurrar  . «ii't» 

„Xfyfum.  Etymol.  magn.  in  Hpi'a. 
(1)  ...  A‘aa‘  «1  Ht*  ».  (A  ij  » ««Titir 
Xlpaà 

SophocJ.  Ajax.  flagelL  v.  1411. 

E<iî  #n  ri  ymfhtlï 

a 

J • 


nxâyj»’  > Aii'aat 
Idem  Antigon.  ▼ iff. 

(j)  Et  qui  reclufà  uudn  Garjmm- 
tat  trenà 
Inftiiuut. 

SililU  lui.  Ida.  IJ. 

Oij 


T4fro.  ibid. 
lib.  30.  c. 

Frftuj  in 
ft*g m.  p.  xx. 


Religion  dn 
Gtul..  t.  s. 
P*  »4f. 
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§.  VIL 

L’Airain  (jr  le  Fer  entroient  dans  la  plupart  des  my - 
fier  es  de  la  Religion.  Le  fon  de  ces  métaux  faifoit 
fuir  les  Mânes.  Idée fingnliere  des  Pythagoriciens 
for  ce  fujen 

Mais , dira  M.  Maffei , d’où  venoit  cette  délicatefie  ? Je 
réponds  avec  Macrobe , que  c’eft  de  la  nature  même  du 
1er  ôc  de  l’airain,  qu’on  ne  faifoit  entrer  dans  les  cérémo- 
nies, ôc  les  myfteres  d'e  la  Religion  qu’à  deffein  de  char- 
mer quelqu’un , ou  de  le  dévouer  à la  mort , ou  db  chaflcr 
les  maladies  (i).  Les  efforts  inutiles  qu’ont  fait  depuis  (2) 
Platon  ôc  Cicéron  pour  interdire  ces  métaux , ôc  les  ban- 
nir des  Temples  des  Dieux,  confirme  ce  que  dit  Macro- 
be ; ils  ont  eu  beau  dire  que  l’ufagc  propre  de  l’airain  ôc  du 
fer  étoit  de  fervir  à la  guerre  ( 3) , ils  n’ont  point  été  écou- 
tés , ôc  ils  ont  eu  le  chagrin  de  voir  des  peuples  pouffer  la 
fuperftition , jufqu  a ne  pas  ofer  travailler  la  terre  avec  des 
inftrumens  de  fer  (4). 

Après  cela  , il  ne  faut  pas  être  furpris  d’entendre  dire  à 
Lucien , que  le  fon  du  cuivre  ôc  du  1er  étoit  infupportable 
aux  Dieux  Mânes,  ôc  les  faifoit  fuir  (f).  Aulfi  obferve-t’on 
qu’Homere  ÔC  Virgile  décrivant  la  descente  de  leurs  Hé- 
ros aux  Enfers,  ne  manquent  pas  de  lès  repréfenter  tenant 
l’épée  nue  à la  main , ôc  empêchant  les  ombres  de  les  at>- 
.Ag«th*rthii!.  procher.  « Cette  épée  nuë , dit  un  Ancien  cité  par  Photius, 
«al  ce?.'  " n’étoit  pas  pour  tuer  les  ombres , mais  pour  les  écarter  ; 
<.+.*>117.  »car  ces  ombres  n’appréhendoient point  la  mort,  puifqu’é- 

(1)  Omnitn  autem  ad  rem  divinam 
fl  traque  anea  abhsbtri  folita  , Tituba 
« stsdicio  flirt , & in  hù  maxime  fa  cri  s , 

tpnbus  Ht  linire  aliquos  j aut  devovere  » 
atu  der.tjue  exigere  m:rbu  initiant. 

. * Saturnal.  lib.  5.  cap.  19. 

(i)  De  leg.  lib.  1 x.  A'  £ 

« mf  mitfiitt  **. 

(j)  Æt  « tqut  ftrrum  duetli  m/lru- 


menta,  non  ftrri.  Cic.  de  le?,  lib. 
cap.  4î 

(4)  Tarn  cnit  tan  ftgniortm  fufpicor 
fwe.fi  ad.  eam  ttundam  ferroque  .fa- 
btgendam  fuperfuionJj  aliquid  acreffe- 
ritn.  Idem  ibid. 

•'  (0  peirye.f  9»  ÿjfof  «««. 

f?  1 Luctan* 

in  Phiiopfcid. 
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itant  aux  Enfers,  elles  ne  pouvoient  plus  mourir.  C’eft 
» donc  ajoûte-t  il,  quelles  craignoient  le  fer , ôc  envoient 
<»  horreur  ( 1 ) Euftathe  voulant  rendre  raifon  de  la  frayeur 
queurla  fameufe Magicienne  Circé,  quand  Ulyfle  fe  jetta 
fur  elle  les  armes  à la  main  , la  prend  de  la  nature  même 
de  Circé , ôc  allure  que  c’eft  parce  que  cette  femme  étoit 
un  Démon,  c’eft-à-dire  y un  efprir,  ôc  que  la  créance  gé- 
nérale étoir,  que  les  cfprits  ont  peur  du  fer  (2).  Le  même 
Ecrivain  dit  que  les  Pythagoriciens  fondoicnt  l'éloigne- 
ment  , que  les  morts  ôc  généralement  tous  le*  efprits 
avoicnt  pour  l’airain  ôc  le  Ion  qu  il  produit , fur  ce  que'-ce 
métal,  principalement  quand  il  eft  creux ,.  raifonne  naturel- 
lement ôc  de  lui-même , fans  qu’il  falfe  le  moindre  foofle 
de  vent , ni  que  rien  de  ce  qui  eft  autour  fe  meuve  (3).  En* 
fin  Ovide  décrivant  avec  la  derniere  exa&itude  les  céré* 
monies  qu’on  obfervoit  à la  fête  Lcmuralia  du  mois  de 
May,  n’oublie  pas  celle  de  frapper  fur  un  vafe  d’airain,  à 
deflein  de  faire  retirer  les  ombres  (4). 

Je  mets  fin  à toutes  les  citations , pour  en  tirer  l’induêtion 
qui  fe  préfente  à tout  le  monde  ; fçavoir  que  la  raifonpour- 
quoi  les  Anciens  ne  fe  fervoient  pas  d’une  slfciaàç.  ter  ou 
d’airain  pourcreufer  les  Tombeaux  de  ceux  qu’ils  vouloient 
enterrer  , étoit  la  crainte  que  l’impreffion  de  ces  métaux  ne 
troublât  leur  repos  (f  ),ne  leschalïat  de  leurs  Tombeaux,  ne> 
les  condamnât  à errer  aux  environs , fans  avoir  aucune  de* 
meure  allurée , où  ils  pûftent  goûter  la  paix  ôc  le  repos  (6) 


fl)  E-n'jivr j -ni  nfapti  , 

tiret  n /'uiaptintr  TfUtîrai. 

(*)  T<î*  vta  yàp  . Mt  >0- 

ycf  , oXttt  nrit  »«»»«•.  Euftath.  p. 
17.  • 

(j)  Ot  n*t*iyes*e'‘  TCl 

xit  7TOFTJ  tHOTIfà)  S 

f,o  £ th  rçfnu f Ttiirtt 

, 6 I*  m§tfùm  3 m»MKis  r*» 
arpifostm  tnn/xtitiç  »«<*!  « 

kciX»  %,*xxéî Idem  pag,  1067. 

j8 

(4)  Rurfut  aquam  tangit , Témefaa- 
fue  (oncrefat  ara: 

Et  rogat  ut  ttflit  txtat  timbra 
fytUf 


Ovid.  fait.  Jib.  f. 

(f)  Apud  Kirchman.  de  funcribd 
Rom.  lib.  J.  cap.  if.  Drvi  fratrtt 
ediÜo  admonuerurtt , ne  jufta  fepultur a 
traditum  , idtjl  terri  condirum  corfut 
inquiet etur.  Cafîiod.  variât,  lib.  6*. 
cp.  8.  Defunflorum  quin  etiam  facram 
quiet em  aquabilia  jura  mm  conjcen • 
lia  commijcxunt. 

( 6 ) Aramiarr;  Marcellin,  lib.  ly.  Si 
quû  fer  monumentum  tranftjfe  vejpere 
malevolorumargueretur  iridié  iis , ut  ve - 
nef  eut , Sefulcror  umque  honores , & 
errantium  ibidem  animarum  ludibritt 
colligent  varia  , frermruiatut  reut  eety 
pitis  mteribat, 

* ' A • 

O n;f 


no  DES  SEPULCRES 
ou  enfin  ne  les  empêchât  d’en  fortir  pour  fe  délafïer  & 
refpirer  un  air  plus  pur  (i). 

§.  VIII. 

La  confie  crat  ion  fub  Afcia  étoit  un  dévoilement.  Natu- 
re & effet  de  ce  dévoilement.  Dcfiription  d'un 
dévoilement . Sacrifice  dont  on  V accompagnoit. 


Je  crois  pourtant  que  ce  n’étoit  pas  là  le  feul  objet  de 
la  Dédicace  fub  Afcia  : tant  d’imprécations  faites  contre  les 
Violateurs  des  Sépulcres,  qui  font,  pour  ainfi  dire . pa- 
rallèles à nos  Dédicaces  , puifque  les  unes  ôc  les  autres 
terminent  les  Infcriptions  fépulcrales  qui  les  contiennent  : 
les  effets  merveilleux  qu’on  attribuoit  au  fer  ôtau  cuivre  , 
dont  les  Afcia  étoient  faites  ; comme  d’évoquer  les  âmes 
des  Enfers , ôc  de  les  réduire  à une  facheufe  fituation  : la 
Religion  qu’on  fe  faifoit  de  ne  point  crcufer  les  Sépulcres 
avec  une  Afcia  : l’attention  qu’on  avoit  de  faire  graver 
une  Afcia  fur  les  Sépulcres  : enfin  la  défenfe  expreffe  de 
toucher  aux  Sépulcres  avec  une  Afcia  , marquée  dans 
deux  Infcriptions  de  la  Ville  d’Aquilée , que  j’ai  rappor- 
tées plus  haut  : tout  cela , dis-je  , ne  permet  guéres  de 
douter  que  la  confécration  fub  Afcia  ne  fut  aufïî  ce  que  les 
Romains  (2)  appelloient  par  Euphétnie  Carmen , precatio  , 
dira  -,  ôc  qui  dans  l’efpcce  particulière  étoit  une  impréca- 
tion horrible, par  laquelle  on  prétendoit  foûmettre  ceux  qui 
violeroicnt  (3)  le  moins  du  monde  les  Sépulcres  dédiés  fub 
Afcia , à toutes  fortes  de  malheurs  6c  à la  mort  même.  Les 
Romains  avoient  quantité  d’imprécations  femblablcs  qu’ils 
employoient  dans  l’occafion  , tantôt  à faire  tomber  la  fou- 


(1)  Quimilian.  deelamat,  X.  deSe- 
pnl.  viol.  N une  barbaro  carminé  gra- 
vtm  1er  ram  ttlit  naSUbut  fui  fat , & 
impo  fitum  fibi  fefuicrum  , quai  non 
fvjfit  evalvere  , qux  falebat  ipfat  iif- 
cutert  inférai  , umbra  miratur  .... 
Queritur  ftlito  terram  gravitrem , uti- 
que  utm  ftntit  venijfe  naflcm  , quanda 
umbra  feticiorei  dimittwuur  ad  moins. 


| (1)  Voyez  PHne.  Hiff.  Ub.  t8.  c.  a.' 

(;)  On  violoit  les  Sépulcres  en  plu- 
sieurs manières  différentes  ; en  les  ou- 
vrant , en  les  dégradant , en  y met- 
tant d'autres  corps  , en  les  démolit 
fânt , en  en  tranlporrant  les  pierres  , 
ou  quoi  que  ce  fat , en  y crcufânt  , 
en  y habitant  , en  en  approchant  d« 
trop  près , &c. 
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dre  fur  leurs  ennemis  (i)  , tantôt  à arrêter  les  efclaves 
fugitifs  (2) , tantôt  à évoquer  les  Dieux , c’eft-à-dire , à les 
faire  fortir  des  Villes  qu’ils  afficgcoient  (j) , tantôt  à faire 
léiiffir  des  defieins  également  pernicieux. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  Dédicace  fub  A (cia  ne  fût 
accompagnée  de  Sacrifices  & de  Libaüons  : les  Autels 
dont  nous  avons  vû  que  les  Tombeaux  confacrés  de  cette 
forte  étoient  ornés , font  foy  de  cette  vérité.  Il  feroit  plus 
difficile  de  dire  en  quoi  confiftoient  les  paroles  ou  prières , 
que  prononçoient  ceux  qui  avoient  droit  de  faire  cette  cé- 
rémonie ; parce  que  ni  les  écrits  des  Anciens , ni  les  An- 
tiques ne  foumifient  aucune  lumière  là-deffiis.  On  peut  ce- 
pendant s’en  former  une  idée  fur  deux  ou  trois /ormules  de 
dévoüemcns  femblables  , que  Tite-Live  ôc  Macrobe  ont 
fait  palier  jufqu’à  nous  : fur  quoi  il  eft  aifé  de  juger  que  le 
fonds  de  cette  priere  confiftoit  d’un  côté  à demander , que 
ceux  qui  étoient  enfermés  dans  ce  Tombeau , y joüilfent 
d’un  parfait  repos  ; & de  l’autre  à dévouer  aux  Dieux  Mâ- 
nes & aux  Furies  de  l’Enfer , ceux  qui  violeraient  ce  Sé- 
pulcre confacré.  Ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  que  quand  ils 
prononçoient  le  mot  Terre , ils  touchoient  la  terre  avec  les 
mains , quand  ils  prononçoient  le  nom  de  Jupiter  j ils  fé- 
voient  les  mains  vers  le  Ciel  ; & quand  ils  énonçoient 
le  dévouement  qu’ils  faifoient , ils  mettoient  les  mains  fur 
la  poitrine  (4).  Tite-Live  obfcrvc  que  lorlque  le  Con- 
ful  Decius  dévoua  l’armée  des  Latins , le  Pontife  lui  fit 
prendre  la  Prétexte , qu’enfuite  il  fe  voila  , que  de  deflous  fa 
robe  il  portoit  fa  main  au  menton , qu’il  étoit  droit , & qu’il 
avoit  un  javelot  fous  fes  pieds  (y).  Il  eft  très-vrai-femblable 

(1)  Extat  atmalium  memoria  facrit 
qttiburdam  > & preeationibus  vel  cogi 
fulmina  , vel  impttrari.  Idem  hift.  lib. 
x.  cap.  u. 

(1.  Vejlalei  noflrat  hodie  crcdimtu 
nondam  egre]fa  urbt  mancipia  fugitiva 
rtuncre  in  loeo  prtcationt.  Idem  lib. 

38.  cap.  ». 

(})  Peregrina  facra  appellantur  qua 
a ut  et itcatit  Di»/  in  eppugnandit  urbi- 
but  Remamfuiu  contai  a.  Fcftus  in  Pe- 


regrina. 

(4)  Ctim  Ttllurem  dieu  , man.j.tt 
ter  ram  tangit  ; ctim  Jovcm  diclt  , ma- 
nier ad  calum  toit U ; cr.m  votmn  reci- 
ptre  iicit , mambtti  feflut  tangit.  Ma- 
crob.  fatum,  l’ib.  3.  cap.  9. 

(t)  F ont  tf ex  eum  togam  prattxtam 
fumerc  jujjit  , & velato  capite  manu 
fubter  togam  ad  mentum  exftrta  , fuper 
telum  fubjeClum  pedibtu  ftantem  fie  di- 
teri.  Tit.  Liv.  Hift.  lib.  8. 9. 
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qu  a la  Dédicace  fub  Afciaou  pratiquoitles  mêmes  cérémo- 
nies , excepté  celle  dujavelot , à la  place  de  quoi  on  met- 
roit  fans  doute  une  Afcia  ; car  cet  infiniment  étoit  toutrà- 
ia-fois  partie  intégrante  &.  néceflaire  de  cet  a&e  de  Reli- 
gion. Énfuite  on  prononçoit  la  formule  du  dévouement , 
■Ôc  comme  ce  n’étoit  que  d’après  une  perfonne  prépofée 
exprès  qui  la  lifoit  tout  haut , lentement  ôt  mot  à mot , les 
enfans  de  quatre  ans  étoient  en  état  de  s’acquiter  aulli-bien 
de  cette  fonction  que  des  autres  femblables.  Enfin  la  céré- 
monie finifioit  par  le  Sacrifice  d’une  ou  de  plufieurs  bre- 
bis noires  (i). 

Voilà  à peu  près  ce  qu’on  peut  avancer  de  plus  fondé 
fur  les  Sépulcres  dédies  fnb  Afcia . Au  refte , je  ne  fçaurois 
être  du  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu’on  ne  trouve  des 
veûiges  de  ces  fortes  de  monumens,  que  dans  un  petit 
. nombre  de  Provinces  des  anciennes  Gaules , puifque  les 
Iufcriptions  d’Aquilée  que  j’ai  rapportées , & quelques 
Mimonfei-  autrcs  dont  il  cft  fait  mention  dans  les  marbres  de  Bolo- 
gne» p.  40 «.  gne  f fout  foy  qu’ils  étoient  également  en  vogue  dans  la 
♦7i.  «ij.  (3)ap|ca|e  l’Empire  Romain,  ôc  dans  quelques  autres 
endroits  de  l’Italie. 

§.  IX. 


&c 


Idée  qu'on  doit  Je  formel"  d'une  Dijfertation  qui  paroît 
depuis  peu  fur  les  tombeaux  confacrés  sub  Ascia. 

J’avois  fini  ces  remarques  long-tems  avant  que  le  Recueil 
de  divers  écrits  de  M.  l’Abbé  Lebocuf  parurent:  l’Auteur 
ma  faitllionneur  de  me  dire  qu’il  avoitfait  imprimer  dans 
'*  le  fécond  Tome  une  Dijjertation  fur  l’Afcia  fepulcrale  des 
Anciens  qui  lui  avoit  été  remife  entre  les  mains.  Je  n’ai  pas 
- . manqué  de  la  lire  : deux  ou  trois  pages  de  letlure  m’ont 
fait  appercevoir  , que  le  Dilfertatcur  s’éiforçoit  par  tout 
d’avoir  trop  d’cfprit,  ôt  que  pour  briller , il  affecloit  d’être 
. - ' aufîi  Néologique  dans  fa  façon  de  penfer , que  dans  celle  de 

** 

(i)  Tune  quifquit  voium  hoc  faxii , | atris  tribut,  Apud  Macrob.  ubilupra. 
ubi  faxit  , rctlè  failum  ejlo  , cvibtu  1 

s’exprimer 
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s’exprimer.  Comme  les  Antiquaires  comptent  pour  rien 
fon  fentiment , il  n’y  a de  neuf  que  la  maniéré  dont  il  fait 
main  baffe  fur  tous  ceux  qui  ont  traité  avant  lui  le  même 
fujet.  Il  frappe  cPe/Ioc  & de  taille , 6c  ne  fait  grâce  à per- 
fbnne  ; parce , dit-il , que  les  Sçavans  » raifonncnt  à la  ma-  P,5e 
«niere  des  Aftrologues  judiciaires,  qui  donnent  à un  ccr- 
» tain  groupe  d’étoiles  le  nom  de  Balance  ou  de  Taureau  ; 

» ôc  de  - là  tirent  des  conféquences  pour  leurs  prédirions. 
"Mais  pourquoi  nomment-ils  de  la  forte  ces  Conftella- 
« tions  ? Ne  les  preffez  pas  : ils  n’en  fçavent  rien. 

•>  On  dit  que  l’Infcription  ôc  la  figure  de  1 ’Ajcia  font  re-  *»». 
"latives  l’une  à l’autre  : mais  on  le  dit  feulement  ; il  fau- 
drait le  prouver....  Qu’il  y ait  entre  elles  cette  relation  lltf. 
»•  qu’on  veut  me  faire  appercevoir  : Que  la  figure  gravée 
- foit  1 ’Ajcia  énoncée  dans  l’infcription , je  ne  le  vois  pas , 

» ôc  je  ne  penfe  pas  que  perfonne  puiffe  le  voir ....  » 

«Les  Critiques  ont  craint  peut-être  qu’une  difeufîion  *17. 
••  grammaticale  ne  fit  peine  à quelques  Lecteurs  délicats  : 

» pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  les  efprits  juftes  approuve- 
» ront  que  j’y  entre , puifque  mon  fujet  m’y  conduit.  L’a- 
■>  grément  de  fçavoir  ce  que  l’on  dit , ôc  de  quoi  l’on  par- 
» le , eft-il  fi  peu  eftimable , qu’il  ne  mérite  pas  d’être  ache- 
té par  le  court  ennui , que  peut  caufer  une  lc&ure  moins 
» amufante  qu’utile  fur  le  fens  d’un  mot  ? » 

. » Trois  Antiquaires  d’une  grande  diftin&ion  femblent  t,.< 
« avoir  fait  ligue  pour  foûtenir,  qu 'A [cia  eft  une  gâche  à mê- 
» 1er  la  chaux  détrempée  avec  le  fable  pour  en  faire  du  mor- 
»tier.  Ils  s’appuyent  tous  trois  d’un  paffage  de  Vitruve 
« qu’ils  s’accordent  à ne  vouloir  pas  entendre , quoiqu’il 
» n’ait  rien  de  trop  difficile  ....  Vouloir  que  dans  ces  en-  ***. 
«droits  de  Vitruve  ôc  de  Palladius  je  prenne  YAJcia  pour 
» une  gâche  de  Plâtrier,  ou  pour  un  rabot  de  Maçon , c’eft 
»»  demander  que  je  me  creve  les  yeux  , de  peur  que  je  ne 
» voye  ce  que  de  grands  hommes  n’ont  pas  vû , pour  ne 
» s’être  pas  voulu  donner  la  patience  de  regarder.  » 

« Quant  au  texte  In  fecuri  & Afcia  dejecerunteam  ; le  Poë-  >»i» 
«te  compare  la  ruine  du  Temple  à l’abbatis  que  fait  dans 
«une  forêt  une  multitude  armée  de  coignées  6c  de  lia- 

P. 
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» ches , ôc  tout  de  fuite , pour  donner  plus  de  vivacité  à 
»fon  difcours,  il  tourne  la  comparaifon  en  Métaphore.» 
p«ge  jo!»  » Que  de  faufles  idées  n’auroient  Jamais  été  produites,  fi 
»l’on  avoit  commencé  par  fe  demander  à foi-môme:  quel- 
» le  raifon  ai-je  de  nommer  Afcia  cette  figure  ? Sur  quoi 
» fondé  la  crois-je  liée  avec  l’inficription  qui  l’accompagne 
»»  quelquefois  , mais  qui  très-fouvent  ne  fe  trouve  pas  avec 
» elle  ? » 

30».  » Ce  que  j’ai  dit  pour  fixer  la  lignification  du  terme  latin 

* Afcia,  prouve  évidemment  que  fi  l’on  doit  juger  de  ce 
» que  la  figure  repréfentc  par  le  nom  quelle  porte , il  faut  * 
» croire  que  toute  figure  nommée  A/cia  par  les  Antiquaires 
=»cft  vraiment  une  hache.  Renonçons  à nos  lumières  ; di- 
rons que  la  figure  6.  7.  10.  1 1.  12.  1 3.  14.  ôcc.  font  des 
«haches.  Mais  ne  rions  plus  du  Chevalier  f'ifionnaire  qui 
» voyait  Far  met  de  Al  ambrin , lorf qu'il  n avoit  devant  les  yeux 
y>  qu'un  bajjin  de  Barbier.  » 

30‘-  » Il  eft  donc  vrai  que  le  mot  de  l’Enigme  n’a  pas  encore 

» été  dit.  Voyons  fi  je  l’ai  trouvé.  Chacune  des  vingt-cinq 
•»  premières  figures  eft  une  Afcia  fépulcrale.  Pour  éviter  la 
» confufion , je  les  partage  en  deux  clafles.  J’appellerai  la^ 

» première  fimplement  Afcia  1 la  fécondé , je  la  nommerai 
» Afcia  erminettç.  Je  range  dans  cette  clalfe  les  figures  1 6, 

» 20.  22.  24.  que  je  coniidere  comme  faifant  bande  à part* 

» ôc  dont  j’expliquerai  l’ufage  6c  le  fecret  dans  la  fuite.  Tou- 
» tes  les  autres  font  comprifes  fous  le  titre  d 'Afcia  fimple  : 
»>Ôc  je  crois  que  toute  Ascia  simple  est  une  anchre. 

» Voilà  le  mot  fur  lequel  je  me  propofe  d’expliquer  l’Enig- 
» me.  » 

» L’ufage  où  l’on  eft  de  ne  voir  que  des  anchres  figurées 
*>àla  moderne,  peut  caufer  quelque  embarras , ôc  préve- 
» nir  les  cfprits  contre  l’idée  que  je  leur  préfente.  Je  prie 
» donc  mes  Le&eurs  d’arrôter  un  moment  la  vue  lùr  les  fi- 
» gures  vingt-feptôc  fuivantes,  jufqu  a quarante-deux.  Elles 
jo*.  « ne  font  point  de  fantaifie  ....  SchefFer  en  reconnoît  fans 
» pointe  à ficher  en  terre , mais  qui  avoient  des  maffes  de 
» plomb  pour  des  pierres  qui  les  arrêtoient.  Il  falloit  donc 
» que  leurs  bras  fuftent  coudés , afin  de  retenir  ccspoids  qui 
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m fans  cela  n’auroient  pû  être  bien  attachés  ».' 

» Mon  fyftême  eft-il  à prefent  fi  paradoxe  ? faut-il  que 
■ parcourant  l’une  après  l’autre  toutes  ces  figures , je  fafle 
«•remarquer  une  anchre  dans  chaque  Afcia  fépulcrale? 
«Refte-t’il  quelque  chofe  à dire  que  le  coup  d’œil  n’ait 
••point  faifi  ?...  » 

» On  peut  me  demander  à quoi  bon  mettre  fur  un  tom-  ?»*«  m. 
«beau la  figure  d’une  anchre  gravée  ? Je  réponds  : De  tout 
»tems  l’anchre  fut  le  fymbole  du  repos  ôc.  de  la  tranquille 
» té  ; c’eft-à-dire , de  la  feule  chofe  que  les  vivans  fouhai- 
» taffent  aux  morts , & que  la  pieté  s’eft  toujours  efforcée 
» de  leur  procurer.  Aufïï  dans  les  anciens  monumens  ou- 
»tre  ces  Anchres  méconnues  jufqu’à  cette  heure,  & dé- 
» guifées  fous  le  nom  d 'Afcia , on  en  voit  de  très-reconnoif- 
••fables  ; les  Chrétiens  en  ornoient  de  même  leurs  SépuL 

• rures  ». 

» Pour  ne  rien  laifTer  en  arriéré , prévenons  encore  une 

• difficulté , l’Anchre  étoit-elle  connue  des  Gaulois  à titre 
» de  fymbole  ? Oui  certainement  : l’ Anchre  étoit  un  fym- 
» bole  connu  des  Gaulois , puifqu’en  cette  qualité  elle  pa- 

• roît  fur  leurs  monnoyes  ». 

» Voilà  tout  le  myftere  de  la  figure  fépulcrale  nommée 
» communément  Afcia , c’eft  une  Anchre.  Les  Antiquai- 
» res  n’auroient  pas  été  jufqu’ici  à s’en  appercevoir , fi  trop 
» prévenus  en  faveur  des  premiers  qui  traitèrent  cette 
«matière,  ils  n’avoient  fuppofé  fans  autre  recherche, 

» qu  Afcia  étoit  le  nom  latin  de  la  chofe  même , que  les 
» Anciens  avoient  voulu  repréfenter  fur  leurs  Tombeaux. 

«Je  paffe  à l’examen  de  l’Infcription  fub  Afcia  dédie ....  » 

» Le  terme  Afcia  dans  les  Infcriptions  fépulcrales  eflpu- 
» rement  Celtique,  à la  terminaifon  près  qui  eft  latine.  Cet- 
» te  idée  eft  nouvelle , les  Sçavans  jugeront  fi  elle  eft  re- 
devable. Je  me  promets  qu’ils  ne  la  rejetteront  pas  fans 
» examen , & qu’ils  m’accorderont  que  la  première  démar- 
««  che  d’un  Critique  travaillant  à rechercher  les  Antiquités 
» d’un  peuple , aevroit  être  d’en  étudier  la  langue.  Dans 
» celle  que  parloient  nos  vieux  Celtes , As  étoit  le  nom  de 
•leur  grande  Divinité.  Lucain  ôc  Ladance  parlent  d’Efui 
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» adoré  dans  les  Gaules  : c'eft  le  môme  nom  habillé  à la 
» Romaine , ôt  que  la  bizarrerie  de  la  prononciation  fai- 
»foit  Tonner  comme  An ...... 

» Le  nom  A fis  eft  entièrement  Celtique , compofé  du 
» mot  As  Dieu , & du  mot  /r,que l’on prononçoit  i , eau . . . 
» Céfar  dit  que  les  Gaulois  reconnoiflbient  Pluton  pour 
« leur  Auteur  : cette  penfée  ne  lui  feroit-elle  point  venue 
»fur  ce  que  ce  nom  As , dont  ils  Te  fervoient  pour  délr- 
» gner  le  Dieu  fouverain  & Créateur , prononcé  Ais  eft  le 
« nom  que  les  Grecs  donnoient  à Pluton  ? » 

« As  en  Celtique  c’cft  Dieu  : je  l’ai  prouvé  : Sri  dans  la 
* môme  langue  , c’cft  protection  ; Sril  ôc  Seul  défen- 
»*  feur ....  » 

» Le  mot  Afcia  compofé  de  ces  deux  primitifs  Celti- 
» ques  As  & Sa  réunis  fous  la  terminaifon  latine , eft  donc 
» la  môme  chofc  que  divine  protection.  Ainfi  dedicare  tir- 
*>mtilrim  fub  Afaa , c’eft  mettre  un  Tombeau  fous  la  pro- 
» teôtion  de  Dieu.  Cette  explication  eft  fi  naturelle , que 
»>  l’on  doit,  ce  me  femble,  n’être  pas  fâché  de  pouvoir  fe 
» convaincre  qu’elle  eft  vraie  ». 

c 

PaRTURIENT  MONTES  , NASCETUR  RIDICULUS  MUS» 

§.  X. 

Extrait  de  quantité  d' hère  fies  littéraires , choifie  s en- 
tre un  plus  grand  nombre  d’autres  , dont  le  P . . .. 
a rempli  fa  dijfertation.  Combien  les  mots  dérivés 
perdent  avec  le  tems  de  la  fignification  primordiale. 
Difficultés  qu’ont  les  Modernes  en  toutes  fortes 
de  langues  d’entendre  les  écrits  des  Anciens.  Craie 
fgnification  de  ces  lettres  Initiales , cccl.  aug. 
lug.  A quoi  feivoit  l'anneau  qu’on  voit  au  bout 
du  manche  de  quelques  Afcia. 

On  ne  demande  pas  à l’Auteur  de  la  difiertation  qu’il  fe 
fbûtienne  dans  fes  principes , ni  qu’il  juftifie  tout  ce  qu’il 
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dît , foit  contre  le  fentiment  des  autres , Toit  en  faveur  du 
Tien  : ce  feroit  exiger  un  peu  trop  de  lui  : on  voudroit  feu- 
lement fçavoir , li  fans  fe  crever  les  yeux , comme  il  dit , 6c 
fans  voir  l'armet  de  Mambrin  dans  le  bajjm  du  Barbier , il  fe- 
roit homme  à faire  un  a&e  de  foy  fur  ces  quatre  points 
qu’il  débite  comme  autant  de  vérités  prouvées.  1°.  Que  le 
Pfalmifte  par  ces  paroles  , In  fecuri  & sifeia  dcjecerunt  eam> 
eft  un  Poëte  qui  comparant  la  ruine  du  Temple  à tabbatis  que 
fait  une  multitude  armée  de  coignées  & de  bâches , pour  donner 
plus  de  vivacité  à fon  di/cours  tourne  la  comparaijon  en  Méta~ 
phore , 

20.  Que  Y Afci a qu’il  appelle  fimple , ejl  une  Anchre. 

3°.  Que  le  latin  A/cia  eft  formé  de  deux  mots  Celtiques 
de  As  Dieu , ôc  de , Sci  protection- 
• 4°-  Enfin  que  dedicare  tumulum  fub  Afcia,  c’e'toit  mettre 
un  Tombeau  fous  la  proteÛion  de  Dieu. 

Mais  ne  pouffons  pas  davantage  le  Differtateur  : allons 
plutôt  au  devant  des  nouvelles  héréfies  littéraires , qu’il 
pourroit  faire  , en  lui  mettant  devant  les  yeux  une  partie 
de  celles  qu’il  a faites  en  attaquant  le  fentiment  de  l’Au- 
teur de  la  Religion  des  Gaulois- 

La  première  confifte  à prétendre  que  tous  les  différens 
Ecrivains  qui  ont  tenté  jufqulci  d’éclaircir  la  Dédicace  des 
Sépulcres fub  Afcia  , font  forcés  de  reconnoître  que  Y Afcia 
eft  vraiment  une  hache  ; ce  qui  le  met  en  contradiction 
avec  lui-même,  (f)  ôc  par  furcroît  démontre  qu’il  confond 
mal-à-propos  Afcia  avec  Securis , quoique  ce  fut  un  outil 
aufti  different  pour  la  forme  que  pour  l’ufage. 

La  fécondé , à reconnoître  que  le  terme  Afcia  s* eft  con- 
fervé  dans  hachie  x hafehie , hachie , hafquie , ôc  à garder  le  (I- 
lence  fur  hachette,  aiffette  , ôcc.  qui  font  non  feulement 
tous  termes  dérivés  d ’ Afcia , mais  encore  les  inftrumens 
qui  en  ont  retenu  la  véritable  forme.. 

. La  troifiéme ,.  à dire  que  pofé  le  fentiment  de  l’Auteur 
de  la  Religion  des  Gaulois  fur  le  fens  de  cette  Loy  , Ro- 
gum  Afcia  ne  poltto , Cicéron  ne  fçavoit  pas  le  latin.  C’eft 

(1)  Puifqu’il  veut  que  ce  foie  une  / qucc’ctoit  toyte  autre  chofc. 

Anchre  , & que  tant  d'autres  avancent  I • • • 

Pnj 
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comme  s’il  difoit  : M.  du  Gange  prouve  que  f^alet  ne  Ce 
difoit  originairement  que  des  Fils  de  Rois,  Princes,  fie 
autres  femblables  Seigneurs,  qui  n’étoient  pas  en  âge  d’al- 
ler à la  guerre  : MM.  de  l’Academie  au  contraire , définit 
fent  un  Valet,  un  Domeflique  qui Jert  dans  les  bas  emplois : 
donc  Meilleurs  de  l’Academie  ne  fçavent  pas  le  françois. 
Le  Differtateur  voudroit-il  qu’on  inférât  de  ce  qu’il  n’en- 
tend pas  mille  endroits  des  Romans  de  la  Rofe,  de  Rou  , 
du  Renard , de  Paris  la  DuchefTe , 6cc.  qu’il  ne  fixait  point 
le  françois  ? 

Il  y a plus  : c’eft  qu’outre  que  Cicéron  n’a  jamais  entre- 
pris d’expliquer  ni  en  général , ni  en  particulier  la  loy  en 
queftion , ôc  qu’ainfi  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois 
n’a  combattu  nulle  part  le  fentiment  de  l’Orateur  Romain  ; 
ce  dernier  fait  foy  que  de  célébrés  Jurifconfultes  plus  an- 
ciens que  lui , n’entendoient  point  toujours  le  latin  des 
douze  Tables  (i).  D’où  ileftaffez  naturel  de  conclure  que 
Cicéron  n’en  fçavoitpas  plus  que  les  autres,  puifqu’on  ades 
partages  formels  de  lui-même , où  il  fait  cet  aveu  (2). 

Mais  pour  rraneher  tout  d’un  coup  la  difficulté,  6c  faire 
voir  au  Differtateur  que  Yjffcia  des  douze  Tables , 6c  des 
Sépulcres  Gaulois  ne  fçauroit  être  une  hache , nonobflant 
que  le  mot  françois  foit  formé  fur  le  mot  latin , c’eft  que 
notre  langue  a quantité  de  termes  qui  ont  la  même  origi- 
ne , fans  avoir  la  même  lignification.  Par  exemple  à Paris 
6c  dans  les  Provinces  où  l’on  parle  le  mieux  françois  , on 
entend  par  Cerafum  une  Guigne,  6c  l’on  n’y  appelle  Cerife 
qu’un  fruit  different  du  Cerafum.  Le  Differtateur  a beau 

tirotefler  contre  un  abus  fi  manifefte , ôc  en  appeller  à la 
angue  primordiale  : tous  les  François  d’en  deçà  de  la  Loi- 
re , bien  loin  de  l’écouter , s’inferivent  en  faux  contre  ce 
qu’il  avance  qu 'Afciaeft.  la  même  chofe  que  feewris , ce  qui 
n’a  pas  le  moindre  fondement. 

Une  quatrième  héréfie  littéraire  qui  en  renferme  plu- 


( 1 ) Hoc  vttrrtt  btttrfrtttt  , Six. 
Jf.militu  , L-  Acilliui  non  fiait  fi  tx- 
ttlligcre  dixerunt , fii  fufficturi  vtjli- 
memi  aliquoi  gtmu  fouoelrit.  Lalitu 
Itjfum  , gtufi  lugubrtm  tjulationtm  , tu 


vox  iffa  fignijicat.  Cic.  de  leg.  lib.  >; 
n.  60. 

(0  Vtit  Cfifi.  34.  & 35.  lib.  il. *4 
Attic. 
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fieurs  autres , c’eft  l’explication  que  le  Diflertateur  donne  à 
un  bas-relief  de  Lyon  publié  plufieurs  fois  , 6c  en  particu- 
lier par  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois.  » Julius  Mar- 

• cianus,  dit-il,  étoit  membre  de  la  Décurie  ; c’eft-à-dire  , 
» du  Sénat  Municipal  de  Lyon , ôc  en  même  tems  Augu- 
» re.  L’Infcription  le  marque  par  ces  lettres  : DEC.  CCCL. 

• AVG.  LUG.  qui  difentDECURio  coloniæ  copiæ  clau- 

• diæ  Lugdunensium  , Augur  Lugdunens.  Le  Pcre 
» Menetrier  convient  qu’il  y avoit  à Lyon  foixante  Augu- 
res , autant  que  de  peuples , aux  frais  defquels  le  fameux 

• Temple  d’Augufte  avoit  été  bâti  au  Confluent  du  Rhône 

• ôc  de  la  Saône , de  forte  que  chaque  peuple  Gaulois  y 
» avoit  fon  Arufpice.  L’Augure  Lyonnois  ne  pouvoit  man- 
«>  qucr  d’être  à la  tête  de  tout  le  College.  C’eft  pour  cela 

• que  Marcianus  revêtu  de  cette  dignité  en  prit  le  titre 

• dans  l’Infcription  de  fon  tombeau , ôc  voulut  même  y 

• être  repréfenté  en  fon&ion  d’Augure.  Faut-il  prouver  ? 
» la  Verveine  > dit  Pline  ,fert  aux  Gaulois  pour  former  leurs 
*> prédirions.  Pour  la  cueillir  il  faut  d’abord  faire  un  car - 
«ne*  tout-au-tour  avec  un  ferrement , & Panacher  de  la  main 
® gauche  : on  la  trempe  dans  Peau  pour  en  faire  des  afper fions 

»>  Que  voyons-nous  dans  le  monument  que  j’explique  ? 

• un  Augure  de  profeflion  qui  tient  de  la  Verveine  , ôc  qui 

• la  tient  de  la  main  gauche  , ôc  qui  fait  des  afperfions. 

• Mais  pourquoi  fur  un  brafier  ? » 

Mais  Unifions , car  je  fuis  las  de  tranfcrire  tant  de  con- 
tes à dormir  debout.  Quoi  les  lettres  initiales  cccl.  AUG. 
LUG.  lignifient  Coloniæ  Copia  Claudia  Lugdunenfium  Augur 
Lugdunenfis , ÔC  non  pas  Colonia  Copia  Claudia  Àugufia  Lug- 
duni , comme,  le  dit  en  termes  exprès  une  infcrjption  rap- 
portée par  Gruter  pag.  50.  n.  2.  ôc  citée  par  Scaliger* 
Jufte-Lipfe , M.  de  Marca,  ôc  le  P.  Colonia  ? 

Decurio  Lugdttni  doit  être  rendu  par  Membre  de  la  Dé- 
curie , c’eft-à-dire , du  Sénat  Municipal  de  Lyon  , ôc  non 
par  Décurion  de  Lyon  ? 

Lyon  étant  Colonie  Romaine , ôc  non  pas  Ville  Muni- 
cipale , fon  Sénat  fera  appellé  Municipal , comme  fi  cette 
Ville  s’étoit  gouvernée  par  fes  Loix  ? 


Ceme- 
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Julius  Marcianus  fans  autre  fondement  que  la  faufle  in- 
terprétation qu’on  donne  aux  lettres  Aug.  eft  un  Augure, 
ôc  un  Augure  Lyonnois , 6c  par  furcroit  celui  qui  étoit  à 
la  tête  des  foixante  Augures  que  les  Gaulois  entrctenoient 
à Lyon  ? 

. La  dignité  d’Augure  fera  la  même  que  celle  d’Arufpice  ? 

Enfin  pour  mettre  fin  à cette  Kyrielle , l’Augure  6c 
l’Arufpice  Marcianus,  au  lieu  de  former  fes  prédictions  fur 
le  chant , fur  le  vol , le  manger , ôc  le  marcher  des  oi- 
ièaux  , ou  bien  fur  l’infpeétion  des  entrailles  des  vidâmes  , 
tire  les  tiennes  des  afperfions  qu’il  fait  avec  de  la  Vervei- 
ne fur  un  Autel  flamboyant  f C’eft  en  matière  d’Antiquité 
ce  qu’un  Novice  de  quelques  heures  n’oferoit  avancer. 

Une  fixiéme  héréfie  littéraire , c’eft  la  divifion  que  fait 
gratuitement  le  Differtateur  des  Afcia  fépulcrales , en  Af- 
cia ermincttes  , ôc  en  Afcia  Amples  ; tandis  que  les  Anti- 
quaires d’après  les  Gaulois  ne  reconnoiffent  qu’une  forte 
d ’ Afcia , qui  eft  celle  dont  la  forme  approche  fprt  de  cel- 
le de  l’erminette.  En  effet  «il  n’y  a autre  différence  entre 
\ /Ifcia  que  le  Differtateur  appelle  fimple , ôc  celle  qu’il  nom- 
me crminette , finon  que  la  première  eft  fculpée  de  profil  , 
6c  que  l’autre  l’eft  à deux  tiers,  de  maniéré  qu’on  voit 
toute  la  largeur  du  fer:  lequel  étant  recourbé , ôc  évafé  for- 
me dans  les  Afcia  Amples,  cette  pointe  à bec  de  corbin  qui 
revient  à celle  d’un  Pic. 

Au  refte , quand  le  Differtateur  s’obftineroit  à foûtenir 
que  les  Gaulois  avoient  des  Afcia  , dont  un  côté  avoit  la 
forme  d’un  Pic  : le  fentiment  de  l’Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  n’en  demeure  pas  moins  dans  fon  entier  ; au 
lieu  que  la  partie  feule  de  l’Afcia  qui  reffemble  à la  tête 
d’un  marteau , renverfe  tout  le  fiftême  du  nouvel  Auteur. 
Or  cette  tête  de  marteau  étoit  fi  effentielle  à toutes  les  dif- 
férentes fortes  ÜAJcia  des  Gaulois  ôc  des  François , qu’ils 
la  donnoient  même  à leurs  haches  d’armes , témoin  celles 
dont  les  Maréchaux  de  France  accoftoicnt  autrefois  leurs 
écus. 

La  principale  des  héréfies  littéraires  du  Differtateur,  Ôc. 
celle  qui  a enfanté  celles  que  j’ai  indiquées , ôc  mille  au- 
tres 
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très  femblables  que  je  parte  , c'eft  la  découverte  qu’il  luc 
avoir  faite  antérieurement  à tous  les  Antiquaires , que  qua- 
tre  AJcia  ont  des  anneaux  au  bout  du  manche  : Celles-ci , 
dit-il , une  fois  connues  & fixées  nous  déterminent  fur  ce  que  nous 
devons  penfier  des  autres  : c’eft-à-dire , que  toute  AJcia  étoit 
une  Anchre. 

Je  ne  veux  pas  perdre  mon  tems  à faire  voir  à l’Au- 
teur qu’en  aucun  fiécle , & qu’en  aucun  lieu  on  n’a  jamais 
été  allez  dépourvu  de  bon  fens , pour  donner  aux  Anchres 
la  forme  d 'Aficia.  Je  me  contenterai  feulement  de  l’avertir 
que  l’anneau , cette  trouvaille  précieufe  qu’il  a faite  , fer- 
voit  à trois  ufages  differens  : i°.  à pendre  cet  Outil  dans 
l’attelier  : 2°.  à attacher  l’ Aficia  quand  on  alloit  à la  guerre 
à quelque  endroit  de  la  felle  : parce  qu’on  n’emploioit  i’ Afi- 
cia qu’après  que  les  lances  étoient  brifées.  30.  Enfin  à jetter 
Y Aficia  a la  tête  des  ennemis , & à la  retirer  par  le  moyen 
d’une  petite  chaîne , ou  cordon  qui  tenoit  à cet  anneau. 
J’ai  déjà  rapporté  deux  partages  de  deux  differentes  vies 
de  fainte  Wiborade , qui  mettent  en  évidence  cette  vé- 
rité 

J'avertis  en  finirtant  le  Differtatcur  d’étre  plus  referyé  à 
citer  Bouterouë  ôc  autres  fcmblables  Auteurs  en  faveur  de 
fon  fentiment,  parce  qu’il  n’en  eff  pas  un  feul  qui  ne  lui 
foit  contraire. 
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DRUIDES 

DES 

GAULES 

§.  r. 


Description  d’un  Groupe  Gaulois.  Les  Gaulois  por- 
taient des  habits  rayez  de  pourpre.  Le  manteau 
des  Druides  étoit  femé  de  fleurs.  Forme  de  l’habit 
de  ceux  qui  Je  préferuoient  pour  embrajfer  le  Drui- 
difme.  Cérémonie  pratiquée  dans  cette  occaflon. 
Vraie  origine  de  l’Accolade* 


VO  i c i un  morceau  d’Antiquité  Gauloife  dès  plus  ra- 
res , des  plus  curieux  & des  plus  fçavans.  Ce  font  (i) 
deux  figures  fufées  enfemble  fur  un  piedeftal  d’une  fore 
me  antique , grofiiere  à la  vérité , mais  finguliere  : car  c’ell 
d’abord  des  godrons  entre  deux  filets , puis  une  gorge  , 
enfuite  un  filet , & enfin  un  quart  de  rond.  Le  premier  de 
ces  perfonnages  eit  un  Vieillard  vénérable  par  fon  âge  y. 
fa  barbe  fit  fes  habits  ; l’autre  ellun  Jeune-homme  qui  n’eil 
couvert  de  haut  en  bas  que  jufqu’à  la  naiflance  des  cuif- 
fes,  encore  fes  habits  font- ils  raillés  exprès  par  devant,, 
de  maniéré  qu’on  puilfe  voir  fon  fexe.  Ce  que  j’obferve 
en  paflant  à caufe  de  je  ne  fçai  quel  myftere  qu’il  peut  y 


fi)  Les  Matbresde  Boulogne,  Mar- 
nera ftlfuua  , pag  , 8.  prélcntent  un 
Croupe  de  bronze  entièrement  fem- 
bl.tblc  , i cela  près  , qu’il  eft  cona- 
pofé  d'un  homme  St  d’un*  femme  ; 

£e  l’homire  fcul  donne  l'accolade 
bras  droit  ; qu’il  cil  ccfcrenne  , & 


qu’il  n’a  pour  tout  vêtement  qu’un 
manteau  qui  defeend  feulement  juf- 
qu'aux  genoux  , St  laide  à nud  devant 
Se  derrière  l’épaule  St  le  bras  gauche. 
La  femme  a une  tunique  St  un  man- 
teau qui  la  couvre  de  tous  côtés , St 
qui  lui  tient  lieu  de  voile. 
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DRUIDES  DES  GAULES.  t2j 
avoir , & que  je  tâcherai  d’éclaircir  dans  la  fuite. 

Ce  Jeune-homme  n’a  que  des  cheveux  naiflâns , 6c  pour 
tous  habits  qu’une  cuirafle , mais  antique  , qui  le  couvre 
feulement  depuis  les  épaules  jufqu’à  la  ceinture  : elle  eft  de 
cuir  comme  étoient  toutes  les  cuirafles  des  Anciens.  Cet- 
te cuirafle  eft  couverte  d’écailles  devant  6c  derrière , ôc  a 
pour  bords  je  ne  fijai  quels  agrémens , qui  defeendent  par 
étages , 6c  qu’on  ne  fçauroit  définir  fans  le  fecours  du  coup 
d’œil.  Autour  du  col  de  la  figure'  on  voit  une  collerette  , 
qui  n’eft  point  fermée  par  devant , 6c  qui  fe  termine  en 
pointe  de  part  6c  d’autre  fur  la  poitrine. 

Le  Vieillard  au  contraire  a des  cheveux  longs  qui  vont 
jufqu’aux  épaules.  Il  porte  une  tunique  dont  les  manches 
font  fort  courtes  : ôc  c’cft  à fa  tunique  qu’on  découvre  de 
quelle  nation  il  eft  ; car  elle  eft  rayée  de  pourpre  de  tou- 
tes parts  : or  c’étoit  le  propre  des  Gaulois  d’avoir  des  habits 
rayés  de  cette  forte  (i)  ; avec  cette  circonftance  particuliè- 
re , que  ces  rayes  (2)  ne  diminuent  pas  fucceflivement  6c 
départ  6c  d’autre  , comme  l’avance  le  Scholiaftc  de  Juvenal 
Quant  au  manteau  , il  eft  entièrement  Romain , foit 

E ourla  forme  6c  l’étendue  , foit  pour  la  maniéré  de  le  porter. 

.a  feule  différence  que  j’y  trouve , c’eft  que  celui  de  no- 
tre Gaulois  eft  femé  de  fleurs  : ce  que  je  ne  me  fouviens 

{>as  d’avoir  remarqué  dans  les  manteaux  Romains  pendant 
es  tems  de  la  République , 6c  même  quelques  fiécles 
après. 

La  Nation  du  Vieillard  décide  de  celle  du  Jeune-hom- 
me : ainfi  puifque  le  premier  eft  inconteftablement  un  Gau- 
lois., le  fécond  l’eft  aufli  fans  aucune  ombre  de  difficulté , 
Mais  encore  quels  Gaulois?  Je  ne  crois  rien  hazarder  en 
aflurant  que  ce  font  deux  Druides,  ou  plutôt  que  le  Vieit- 

(1)  Virgttis  lacent  fagulit.  Servius  Dcefle  Syrienne  portoient  des  nini- 
in  hune  loc.  Ou*  habebant  in  vnrga-  que*  fembUbles  à celles  de  nos  Drui- 
rum  modum  dedudat  vint.  Et  btneai-  des.  Qu idam  tunicat  elbat  in  modum 
lufn  ad  Uullicam  linguam  , fer  quant  laneiolarum,  quoquoverfumfiucnte  pur- 
virg*  purfura  dicitur  : virgatit  erga  , fur  a , drpiflui  cmgulo  fubhgati.  Xpa- 
ac  fi  dicertt  purpuratù.  Virg.  Æncid.  Ici.  Miles.  Kb.  H. 
iib.  S.  pig.  «47.  (i)  7i»  modum  argani  utrimque  de- 

(»)  Les  Galles  , ou  Préues  de  1a  crèjcetutbut  vu  gain  purpureit. 
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lard  eft  vraiment  un  Druide  de  profeflion,  & que  le  Jeune 
eft  feulement  un  Gaulois  qui  embrafîoit  le  Druidifme  \ Ôc  < 

qu’ainfi  c’eft  la  cérémonie  de  fa  réception  que  notre  Anti- 
que repréfente.  Selon  quoi  la  réception  dans  le  Druidifme 
confiüoit  en  ce  qu’on  a depuis  appellé  Accolade. 

L’Accolade  n’étoit  donc  pas  dans  fon  origine  ce  qu  elle 
a été  dans  la  fuite  : elle  avoir  même  effuyé  quelque  chan- 
gement du  tems  de  Grégoire  de  Tours  ; car  fi  l’on  en  croit 
l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Arts , cet  Hiftorien  » rappor- 
îwJr?  A<‘  "te  > <îue  l°rklue  les  Rols  de  France  de  la  première  race 

» donnoient  le  Baudrier  ôc  la  Ceinture  dorée  aux  Cheva-  * 

* »liers , ils  les  baifoienc  à la  joue  gauche  en  proférant  ces 

*>  paroles , Au  Nom  du  Pere , & du  Fils  & du  Saint-Efprit. 

«Après  l’Accolade  le  Prince  donnoit  un  petit  coup  du 
» plat  d’une  épée  fur  l’épaule  du  Chevalier  qui  entroit  par 
» là  dans  la  profelTion  de  la  Guerre , & étoit  appellé  Che- 
valier  d’armes  »>.  Notre  bronze  qui  remonte  bien  plus  loin 
que  Grégoire  de  Tours  (i),  ôc  qui  mérite  toute  une  autre 
créance,  met  fous  nos  yeux,  que  l’Accolade  dans  fa  naif- 
fance  confiltoit  à embraffer  (2)  feulement  au  col , ôc  de  la 
main  droite  celui  qu’on  admettoit  dans  un  corps  ; ôc  que 
ce  dernier  embrafToit  réciproquement  le  premier  de  la 
main  gauche  au  milieu  du  corps , ôc  prenoit  de  l’autre 
main  la  main  droite  de  celui  qui  le  recevoit , ôc  la  tenoit 
pendant  quelque  tems  fur  fes  épaules , pour  marquer  qu’il 
le  mettoit  fous  fa  difeipline , ôc  qu’il  de  voit  lui  être  fou- 
rnis. 

Tout  cela  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  fçait 


(1)  On  a recours  à Grégoire  de 
Tours  , pour  reculer  autant  qu'on 
peut  l'origine  de  l’accolade  obfcrvcc 
dans  la  réception  des  Chevaliers  des 
ditferens  ordres  établis  dans  la  Chré- 
tienté. Un  Auteur  moderne  cite  par 
Cafcncuvc  au  mot  Accolée  , trouve  Jcs 
traces  de  cctrc  cérémonie  chez  les 
Romains , dans  ces  mots  d’Atnmicn 
Marcellin,  liv.  »i.  chap.  5.  Jufftque 
uni ver  fi  m ejus  ( Juliani  ) uemen  jura- 
re  folcmnittr  , gladiis  terviabur  Juis 


aimotis  fub  execrationibus  dit  it , ver- 
bit  juravère  conceptis  , omîtes  pro  et 
cafus  quoad  vitam  profuderint  , fi  ii 
ntcejjîtas  exegerit , perlaturot. 

(1)  L’ufagc  de  l’accolade  introduite 
& employée  par  les  Druides  , s’cft 
perpétue  dans  prefque  tous  les  corps 
Politiques  & Religieux.  11  ne  le  fait 
nulle  part  aucune  réception,  qui  ne 
Ce  termine  par  la  cérémonie  de  l'acco- 
la de  , ou  de  I’cmbralfadc  , qui  cfi  la 
même  choie. 
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déjà  des  Druides , ôc  l’éclaircit.  Perfonne  n’ignore  que 
ces  Philofophes  étoient  répandus  dans  les  Gaules , ôc  y 
avoient  plulieurs  Collèges , où  ils  éiévoient  ceux  qui  vou- 
loient  embrafler  leur  état.  Comme  cet  état  étoit  le  plus 
diftingué,  le  plus  honorable  ôc  le  pluspuiflant,  on  ne  pou- 
voit  y être  reçu  qu’après  de  longues  ôc  de  pénibles  épreu- 
ves. Céfar  allure  quelles  duroient  vingt  ans.  Cette  longue 
fuite  d’années  fe  pafloit  à apprendre  les  fciences  qui  étoient 
les  plus  eftimées  ôc  le  plus  en  vogue  dans  les  Gaules  ; fça- 
voir  l’Aftrologie , la  Jurifprudence , la  Politique  ôc  la  Mé- 
decine : mais  ces  fciences  étoient  fubordonnées  à une  au- 
tre , à quoi  elles  fe  raportoient  comme  à leur  fin  ôc  à leur 
centre.. Cette  autre  fcience  étoit  la  Religion. 

§.  I I. 

Loix  aujquelles  étoient  fournis  les  Eleves  des  Druides . 
Talens  quils  dévoient  avoir . Vie  des  Druides.  Leur 
antiquité  & leur  réputation.  Ils  étoient  Philof- 
phes  de  profcjfon . 

Quoique  la  Religion  des  Gaulois  fut  aflfez  fimple  dans 
(bn  origine , elle  fe  trouva  dans  la  fuite  furchargée  d’une 
infinité  de  myfteres , de  cérémonies , d’ufages , de  fuper- 
ftitions  ôc  d’abus  qui  en  rendoient  l’étude  aufli  longue  que 
pénible.  Mais  rien  ne  poufioit  tant  à bout  les  Eleves  des 
Druides , que  l’obligation  où  ils  étoient  d’apprendre  par 
cœur  une  quantité  prodigieufe  de  vers  : car  comme  leurs 
Maîtres  avoient  pour  maxime  invariable  de  ne  rien  écri- 
re, ôc  qu’ils  avoient  renfermé  toutes  les  fciences  en  quan- 
tité de  principes  ôc'de  fentences  énigmatiques  , qu’on 
avoit  mis  en  vers  ; les  Difciples  paffoient  la  moitié  de  leur 
vie  à apprendre  ôc  à retenir  ces  vfers , ôc  à en  pénétrer  le 
véritable  fens.  • 

Outre  cela  une  condition  efientielle  pour  entrer  dans  le 
corps  redoutable  des  Druides , étoit  de  joindre  la  prati- 
que à la  théorie  ,*  le  défaut  de  l’un  ou  de  l’autre  étant  un 
titre  fufli&nt  pour  exclure  ceux  qui  n’avoient  pas  le  talent 

Qiij 
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1 ..DRUIDES  ' 
de  les  pouvoir  allier  : il  cft  vrai  que  de  toute  antiquité 
tant  les  Maures  que  les  Difciples  prenoient  des  moyens 
exccllens  de  faire  cette  heureulè  alliance  ; car  ils  menoient 
une  vie  auftere , ôc  folitaire  ; ôc  pour  n’êcre  pas  diftraits 
dans  leurs  exercices  , il  faifoient  leur  demeure  dans  des 
bois  de  chênes , où  ils  tenoient  leurs  écoles.  Ils  faifoient 
même  palfer  en  Angleterre  ceux  qui  avoient  de  plus  heu- 
reufes  difpofitions , afin  de  fe  perfectionner,  ou  de  faire 
de  nouveaux  progrès. 

Att  Ces  progrès  dévoient  être  bien  grands , puifque  » Po- 
ton».  « lyhiftor , Diogene  de  Lacrcc , Origene  , les  faints  Cle- 
' » ment  ôc  Cyrille  d’Alexandrie  , ôc  plufieurs  autres  Ecri- 
« vains , tous  Juges  compétens  font  aller  de  pair  nos  Drui- 
« des  avec  les  Mages  cîe  Perfe , les  Chaldéens  de  Ba- 
« bylone  ôc  d’Aflyric , ôc  les  Gymnofophiftes  ôc  Brachma- 
« nés  des  Indes  ; c’cft-à-dire  , avec  tout  ce  qu’il  y eut  de 
«plus  célébré  dans  l’Antiquité,  ôc  ils  les  donnoient  tous 
« enfemble  pour  les  Peres  , les  Auteurs  ôc  les  modèles  de 
la  Philofophic  des  Grecs. 

« Ce  qui  donne  un  plus  grand  poids  aux  témoignages 
» de  ces  Auteurs , c’eft  qu’ils  ne  font  que  l’écho  des  plus  an- 
« ciens  Philofophes  de  la  Grece  , entr’autres  d’Ariftote  ôc 
»>  de  Sotion  ; lefquels  ayant  vécu  plufieurs  fiécles  avant 
•>  Jefus-Chrift , avoient  intérêt  de  cacher  une  vérité  qui  di- 
o>  minuoit  leur  gloire  , mais  qui  étoit  trop  conftatée  pour 
» la  pouvoir  déguifer.  La  réputation  des  Druides  étoit 
«donc  univerfellement  répandue,  même  dans  les  tems 
« les  plus  reculés.  Audi  Celfe  cet  ennemi  juré  des  Chré- 
tiens, voulant  décréditer  la  nouvelle  Morale  de  l’Evan- 
«gile  , par  tout  ce  qu’il  y avoit  tout-à-la-fois  de  plus  an- 
.»  cien  ôc  de  plus  pur  dans  la  Philôfophie  Payenne , ne 
•>  manque  pas  de  leur  oppofer  les  Galaûophages  d’Home- 
.«re  .,  les  Druides  des  .Gaules , ôc  les  Philofophes  qui  vi- 
« voient  parmi  les  Getes  ; dont  les  maximes,  àjoûte-t’il, 
<»  approchent  fort  de  celles  des  Juifs. 

« Les  Gala&ophages  d’Homere  ôc  le  rapport  des  ma- 
«ximes  des  Druides  avec  celles  des  Juifs  .,  juftifient 
« l’Antiquité  de  nos  Philofophes,  ôc  la  portent,  la  fixent 
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«TÏfiblement  à des  tems  où  l’on  fe  perd». 

§.  III. 

Le  s Marbres  repré fentent  ordinairement  les  Druides 
deux  à deux.  Chaque  ancien  Druide  et  oit  charge'  d’un 
Elevé , quilétoit  obligé  de  drejfer.  Différens  habits 
des  Druides  à proportion  de  l’dge  & des  emplois. 

Voilà  les  Personnages  que  ce  rare  Monument  étale  à 
nos  yeux  ; voilà  leur  antiquité , leur  vie , leurs  mœurs,  leurs 
maximes,  leurs  études,  leur  conduite,  & l’éducation  qu’on 
leur  donnoit.  Pour  finir  le  portrait , il  ne  manque  que  de 
rendre  raifon  , pourquoi  cette  efpece  de  groupe  repréfente 
deux  Druides  à la  fois , & d’un  âge  fi  different.  Comme 
l’Hiftoire  garde  un  profond  filence  fur  ce  fujet,  il  faut  re- 
courir aux  marbres  pour  avoir  la  clef  de  ce  Myftcre. 

Sur  un  bas-Relief  de  Framont*en  Lorraine  aflëz  mal 
confcrvé,  on  diftingue  clairement  deux  Druides  collés, 
pourainfi  dire  , l’un  à l’autre  ; dont  l’un  eft  vieux  , ôc  l’au- 
tre jeune.  Le  Portail  du  Temple  de  Alontmorillon  en 
Poitou,  nous  a au  contraire  aflez  bien  confervé  fix  Druides 
en  deux  groupes  , avec  cette  circonftance  finguliere  , 
que  les  Druides  du  premier  groupe  font  repréfèntés  vieux , 
6c  que  ceux  du  fécond  font  repréfentés  jeunes.  Ce  qui  fur- 

Îirend  encore  davantage , c’en  que  bien  que  ces  fix  Gau» 
ois  foient  habillés  de  trois  différentes  maniérés  ; il  y en  a 
néanmoins  un  dans  chaque  groupe  vêtu  différemment  des 
deux  autres  , mais  fon  habit  répond  au  vêtement  de  celui , 
qui  dans  l’autre  groupe  tient  le  même  rang  qu’il  tient  lui» 
même  dans  le  fien. 

Que  conclure  de  là  ? Ce  qui  fe  préfentc  aux  yeux  de 
tout  le  monde;  fçavoir  que  chaque  ancien  Druide  étoit 
chargé  de  dreffer  un  jeune  Druide,  de  le  façonner,  de> 
l’inflruire , de  l’avancer , 6c  de  l’initier  à tous  les  myftc- 
res  de  fa  profefiîon  ; en  forte  qu’à  proportion  des  pro- 
grès que  faifoit  fon  Eleve , il  lui  faifoit  prendre  des  habits 
plus  ou  moins  approçhans  des  liens  ou  de  ceux  de  fes 


* Un  Mil» 
bre  conlidc- 
rable  de  U 
Ville  d’Au- 
tun  repre  fen- 
te auflt  deux 
Druide!  fin- 
gulier!  danr 
une  efpece  de 
nithe.  Relig . 
des  Garni,  t. 
I.  p.  2.4*. 
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Confrères.  Les  Antiques  que  je  viens  de  citer,  établirent 
ce  femble , cette  vérité.  En  effet , le  bronze  qui  donne 
lieu  à ces  réflexions , préfente  la  véritable  forme  de  l'ha- 
bit , avec  lequel  fe  preTentoient  ceux  qui  vouloient  em- 
braflerle  Druidifme.  D’autre  part  le  inarbre  de  Framont 
fait  voir  un  Druide  qui  eft  en  probation  depuis  quelque 
tems  ; & c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’il  n’a  qu’une  Ample 
Tunique , tandis  que  fon  Mentor  a non  feulement  une 
Tunique,  ôc  une  Tunique  différente;  mais  encore  une 
efpece  de  toge" par  deffus.  Enfin  les  habits  des  jeunes  Drui- 
des du  Temple  de  Montmorillon  ne  différant  en  rien  de 
ceux  des  Anciens  , font  entendre  que  ceux  qui  en  font 
revêtus , font  Profès , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , & que 
leur  état  eft  fixé  6c  permanent. 

On  peut  obje&er  la  différence  fenfible  qu’on  remarque 
dans  les  habits  des  trois  anciens  Druides  de  ce  Temple  : 
car  le  premier  n’a  qu’une  tunique  ôc  une  ceinture  ; le  fé- 
cond a une  tunique  , une  ceinture  ôc  un  manteau  à l’an- 
tique ; ôc  le  dernier  une  tunique  , une  ceinture  ôc  une  e£ 
pccc  de  vefte  à la  Turque  à manches  pendantes.  Mais  il 
eft  aifé  de  fe  convaincre , que  cette  différence  d’habits 
regarde  moins  l’état  de  ceux  qui  les  portoient , que  les  dif- 
ferentes dignités  aufquelles  ils  étoient  élevés  , ou  les  di- 
vers emplois  qu’ils  occupoient.  Ce  qui  eft  bien  cer- 
tain , c’eft  qu’en  rapprochant  les  unes  des  autres  les  diffe- 
rentes figures  des  Druides  qui  ont  échappé  à l’injure  des 
tems  , ôc  en  les  comparant  enfemble , on  trouve  qu’il  n’y 
avoit  point  d'habit  uniforme  pour  tous  les  Druides  de* 
Gaules  ; ôc  que  nonobftant  qu’ils  n’euffent  tous  qu’un  feul 
chef  ôc  un  même  efprit , qu’ils  s’affemblaffent  tous  les  ans 
dans  le  Pays  Chartrain , qu’ils  rendiffent  tous  à la  même 
fin , ôc  qu’ils  menaient  tous  la  même  vie , ils  étoient 
pourtant  habillés  félon  le  goût  de  la  Province  ou  du  Can- 
ton où  ils  faifoient  leur  demeure. 


J.  IV. 
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L’entrée  dans  le  Druidifme  emportoit  toujours  chan- 
gement d’habits.  Pourquoi  l’habit  de  ceux  qui  Je 
préfentoient  aux  Druides  pour  être  de  leur  corps , 
étoit  ouvert  par  devant.  Pouvoir  fans  bornes  des 
Druides.  Les  femmes  avoient  autrefois  partagé  ce 
pouvoir.  Les  Druides  faijoient  prof Jf on  de  garder 
la  chajleté.  Nom  que  les  Druides  portaient  dans 
les  Gaules.  Sa  vraie  fgnif  cation. 


Sur  ce  que  je  viens  de  dire , il  cft  vifiblc  que  l’entrée 
dans  le  Druidifme  emportoit  toûjours  changement  d’ha- 
bits ; 6c  ainfi  le  Jeune-homme  de  notre  bronze  devoit  im- 
médiatement après  la  cérémonie  de  l’accolade  , changer 
fes  habits  de  Soldat  en  ceux  que  les  Druides  fàifoient  pren- 
dre à leurs  Eleves  en  entrant  chez  eux.  Ces  habits  conlif- 
toient  en  une  tunique  qui  n’alloit  que  jufqu’à  mi-jambe  , 
félon  le  bas  - Relief  de  Framont.  On  trouve  donc  ici  les 
véritables  habits  des  Soldats  de  nos  Ancêtres  ; leur  forme 
juftifie  ce  que  difent  les  Anciens  , que  les  Gaulois  com- 
battoient  fouvent  nuds , 6c  qu’ordinairement  ils  n’étoient 
couverts  que  de  la  moitié  du  corps.  Ce  n’eft  que  quand 
les  enfans  étoient  en  état  de  porter  cet  habit , qu’on  les  ti- 
roit  du  gouvernement  des  femmes , qu’on  les  faifoit  pa- 
roître  devant  leur  Pere , ôc  qu’on  les  jjroduifoit  en  pu- 
blic (i).  Ce  qui  peut  faire  de  la  peine  à prefent,  6c  qui 
n’en  faifoit  pas  du  tems  dont  nous  parlons  , c’eft  que  ceux 
qui  demandoient  à entrer  dans  le  corps  des  Druides , 6c 
portoient  cet  habit , étoient  obligés  de  l’ouvrir , en  for- 
te qu’on  put  voir  leur  fexe.  On  ne  trouve  nulle  part  fur 
•quoi  cet  ufage  étoit  fondé  ; voici  ce  qui  peut  avoir  con- 


(l)  In  rtliquU  fere  injlitiuis  , hoc  fe- 
ra à rcliquù  differunt , quoi  fuot  hbe- 
ros  niji  cum  aioltvermt , ut  munus  mi- 
inix  fujiinere  fcjpnt , palam  ai  fc  adi- 


ré non  pjtiantttr  : flittmque  puerili 
xtate  in  publico  , in  confpcOu  patrit 
afjiftere  turpe  ducunt.  C*C  de  bel. 
Ooll.  lib.  6. 
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tribué  à l'établir.  C’étoit  fans  doute  pour  aller  au  devant 
de  tout  inconvénient,  ôc  afin  qu’à  la  faveur  d’un  âge  tendre 
ôc  jeune  , ôc  d’un  air  délicat , on  ne  reçût  ni  femmes  , ni 
filles  au  lieu  de  garçons  , ôc  qu’ainfi  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce , dont  les  hommes  feuls.pouvoient  être  honorés  , 
ne  fuflent  point  confiées  à des  perfonnes  qui  ne  pouvoient 
les  remplir.  Car  les  Druides  étoient  chargés  de  tout  le  dé- 
tail de  la  Religion , comme  je  l’ai  déjà  infinué , ôc  ce  dé- 
tail leur  donnoit  un  pouvoir  fans  bornes  : en  effet  Sacri- 
fices , Offrandes  , Prières  publiques  ôc  particulières  ; foin 
de  prédire  l’avenir , de  confulter  les  Dieux  , de  répondre 
en  leur  nom , d’expliquer  leur  nature , leur  nombre  Ôc  leurs 
attributs;  droit  d’introduire  ou  de  bannir  tout  nouveau  = 
culte  ; de  veiller  au  maintien  des  loix;  d’en  établir  de 
nouvelles  ; de  juger  tous  les  procès  ôc  tous  les  differens 
qui  furvenoient  entre  les  Gaulois  ; d’excommunier  ceux 

3ui  n’avoient  pas  la  docilité  de  s’en  tenir  à leur  décifion  ; 

e.  déclarer  la  guerre  ; de  conclure  la  paix  ; de  confirmer 
ou  de  rejetter  l’Ele&ion  des  Rois  , des  Vcrgobrets  (i), 
ôc  des  autres  premiers  Magiftrats  ; de  punir  les  coupables, 
ôc  enfin  d’immortalifer  ceux  de  leurs  Concitoyens  qui  fe 
diftinguoient  des  autres  par  leur  droiture  , par  leurs  belles 
aâions  ôc  par  leurs  talens  : tout  cela , dis-je  , étoit  de  leur 
refTort. 

On  ne  peut  dire  à quel  point  ils  étoient  jaloux  de  tant 
de  prérogatives  qui  les  rendoient  maîtres  des  efprits , ôc 
qui  leur  afTujeniflbient  les  Gaules  entières.  Ils  étoient  en 
garde  principalement  contre  les  femmes,  à qui  ils  en 
avoient  enlevé  une  bonne  partie  à la  faveur  du  Sacerdoce 
dont  ils  étoient  revêtus , ôc  ils  craignoient  qu’elles  n’ufaf- 
fent  de  repréfailles , ôc  quelles n’ employaient  les  mêmes 
moyens  pour  rentrer  en  poffeffion  des  honneurs  dont  on 
les  avoit  dépouillées.  Quoiqu’on  ne  fçache  pas  bien  au. 
jufte  jufqu’où  ces  honneurs  s’étendoient , tout  le  monde 
convient  cependant  qu’ils  étoient  fort  grands  : on  va  mê- 

(i)CVtoft  en  certains  cantom  ou  f mais  elle  me  durcit  ordinairement 
Cités  desGaules  la  première  dignité  : I qu'un  an, 
elle  allô  U de  pair  avec  celle  des  Kois , f 
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me  jufqu  à en  fixer  l’époque  ôc  l’origine  : >»  Les  Gaulois , Rdig.  de# 

« dit-on  , quelque  tems  avant  leur  première  expédition  u 

» en  Italie , s’étant  bien  trouvé  d’avoir  fuivi  l’avis  de  leurs 
» femmes  dans  le  feu  d’une  guerre  civile , leur  co^feré- 
» rent  en  récompenfe  toute  l’autorité  requife  pour  termi- 
» ner  les  procès  ôc  les  différons  de  la  Nation , pour  en  ré- 
» gler  deipotiquement  les  intérêts  généraux  ôc  particuliers, 

» pour  faire  les  traités  de  paix , ôc  pour  décider  des  guer- 
» res  qu’il  falloit  entreprendre.  Elles  joüiffoient  encore  de 
» ces  honneurs , ôc  diftribuoient  la  juftice  lorfqu’Annjbal 
»»  paffa  les  Alpes  pour  aller  porter  la  guerre  en  Italie , ôc 
«affiéger  Rome  : car  un  des  articles  de  l’alliance  conclue 
» entre  les  Gaulois  ôc  Annibal  étoit , que  fi  un  Gaulois 
«avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  quelque  Carthaginois,  le 
» Gaulois  rendroit  fa  plainte  au  Magiftrat  ou  au  Général , 

<»  que  le  Sénat  de  Carthage  auroit  établi  en  Efpagne  : ôc 
v quand  un  Gaulois  feroit  quelque  tort  à un  Carthaginois  , 

9»  la  caufe  feroit  portée  au  Tribunal  des  femmes  Gauloi- 
» fès». 

Je  crois  donc  que  les  Dames  Gauloifes  ayant  fuccom- 
bé  à la  tentation  de  reprendre  le  rang  , dont  on  les  avoit  gr 

fait  defeendre  i avoient  apporté  ôc  introduit  quelqu’une 
des  leurs  chez  les  Druides  , qui  pût  leur  en  frayer  ôc  ap- 
planir  le  chemin  : ôc  que  les  Druides  s’étant  apper- 
çus  du  tour  qu’on  leur  joüoit,  avoient  fait  une  loi  qui  obli- 
geoit  ceux  qui  s’ortroient  pour  entrer  dans  leur  corps , de 
conftater  leur  fexe  par  des  preuves  qui  ne  pûfTent  pas  être 
révoquées  en  doute  ; ôc  que  c’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à cerner  un  peu  cette  partie  de  leur  habit  qui  ôtoit  toute 
équivoque.  A quoi  les  jeunes  Gaulois  s’étoient  fournis 
d’autant  plus  volontiers,  qu’ayant  en  horreur  la  lâcheté 
de  ces  Romains  qui  fe  faifoient  couper  le  pouce  pour  être 
exempts  d’aller  à la  guerre  (i) , ils  faifoient  gloire  de  con- 
vaincre tout  le  monde  qu’ils  avoient  toutes  les  parties  de 
leurs  corps  ; Ôc  qu’ainfi  ils  étoient  auffi  propres  au  métier 

(i)  Ntc  eorum  aliquM  do  quifqnam  , I liter  Murcos  appellent.  A mou  an. 
utinltalia  , munut  Martium  ptrtimtf-  I Marcel],  lib,  i j.  fub.  fin.  i:. 

(tnt  , follictm  fibt  pracidit  quotjoca-  | i 
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des  armes  , qu’au  fervice  des  Autels  , où  une  intégrité  de 

cette  nature  étoit  effentiellement  requife. 

On  pourrait  dire  encore , que  les  Druides  ayant  pour 
maxime  de  faire  garder  la  continence  à leurs  Elèves , em- 
pêchoicnt  par  cette  loy  qu’aucune  femme  ne  s’introduisît 
chez  eux , & ne  pervertît  les  mœurs  des  difciples , ôc 

(>eut  - être  celles  des  Maîtrïs.  Car  pour  le  dire  en  palfant 
es  Druides  en  général  gardoient  la  continence  : à la  vé- 
rité, aucun  Auteur  ne  le  dit  en  termes  exprès:  mais  on 
eft  fondé  à le  croire  fur  le  genre  de  vie  retirée  ôc  folitai- 
re  qu’ils  menoient  ; fur  le  Sacerdoce  dont  ils  étoient  feuls 
. en  pofleffion , ôc  fur  le  nom  SENANi  qu’ils  portoient 
dans  les  Gaules  , ôc  qui  leur  étoit  propre  : car  ce  mot  qui 
s’eft  confervé  dans  quelques  Provinces  fituées  au  delà  de  la 
Loire,  ftgnifioit  dans  le  ftile  figuré  Eunuque:  de  même 
qu’on  y dit  encore  fana  ôc  Sanaire , pour  dire , faire  Eunu- 
que , ôc  Châtreur.  Or  l’Ecriture  nous  apprend  que  les  An- 
ciens appelloicnt  Eunuques , ceux  qui  «'étoient  fait  une 
loy  de  renoncer  aux  femmes  , ôc  de  n’avoir  aucune  habi- 
rude  avec  elles. 

• Voyez  dans  la  Religion  des  Gaulois  tomel.  pag.  177.’ 

178.  17p.  180.  ôcc.  l’étymologie  ôc  la  fignification  origi- 
nale du  mot  fenani. 
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CULTE  RENDU 

AUX  DIEUX 

INFERNAUX- 

• §.  i. 

Dieux  quon  ajfocioit  à Silvain.  Les  Ef  laves  qu’on 
vouloit  dijlingucr  port  oient  plufteurs  noms.  A quoi 
on  reconnoît  les  Affranchis  & les  Affranchies  dont 
les  bijcriptions  font  mention* 

LA  Lettre  * de  M.  Maffei  au  R.  P.  de  Tourneminc  ig*  fcft7ÿ* 
n’eft  guéres  bien  affortic  au  titre  de  Ton  Livre  * ; puif-  ' * Antiqui» 
que  de  neuf  infcriptions  qu’  elle  contient , il  n’y  a que  la  ülU,x' 
quatrième  qui  foit  Gauloife  ; encore  l’Auteur  oublie-t-il 
de  le  dire  , mais  il  remplace  cet  oubli  par  une  réflexion  à 
quoi  un  bon  Antiquaire  ne  fe  feroit  jamais  attendu  ; » 

« C’eft , dit-il , la  feule  infcription  que  je  fçache  avoir  vue  r 
« où  il  foit  fait  mention  du  rétabliflement  d’une  Société 
» Religieufe.  (i)»  Ne  diroit-on  pas  au  ton  que  prend  M. 

Maffei , qu’il  veut  donner  le  paroli  à l’Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  , qui  lui  avoit  fourni  cette  infcription  dès 
1727  ? Mais  quel  honneur  veut- il. qu’on  faffe  à une  réfle- 
xion qui  ne  porte  fur  rien  ? En  effet , bien  loin  qu’il  foie 
queftion  dans  ce  monument  de  quelque  Société  Religieufe  , 
il  s’agit  uniquement  d’une  Société  de  plufieurs  Dieux  qu’on 
ne  féparoit  point  , & qu’on  honoroit  en  commun  ; tels 
étoient  Hercule,  Mercure  ôt  Bacchusà  l’égard  de  Silvain  , 
témoin  le  xlix.  marbre  d’Oxford  où  on  lit  en  termes  exprès: 

(1)  Nulium  aliui  , quod  mtmintrim , î quam  monumentum  eccurrerat. 

RiHçiof, le  fodalitatis  rfflitw*  mihi  «fl»?  | 

Riiji 
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SlLVANO  SACRUM  SODAL 
EJUS  ET  LARUM  DONUM 

posuit  Ti.  Claudius  Au  g.’ 

LIB.  ÔCC. 

La  troifiéme  infcriprion  avoit  été  auffi  publiée  long- 
tcms  auparavant  dans  le  fupplément  de  l’Antiquité  expli- 
quée , ôc  l’Auteur  n’avoit  pas  manqué  d’en  éclaircir  tous 
les  termes , 6c  d’expliquer  les  Symboles  curieux , dont 
l’urne  qui  la  repréfente , eft  chargée. 

J’ignore  fi  la  fécondé  infcription  avoit  été  donnée  avant 
que  M.  Maffei  en  fit  part  au  Public  ; je  fijai  feulement  que 
M.  le  Cardinal  de  Polignac  l’a  apportée  d’Italie  avec  tant 
d’autres  qui  diftinguent  fon  Cabinet , 6c  font  honneur  à 
fon  goût  ôc  à fa  magnificence.  Ainfi  cette  infcription  n’eft 
point  Gauloife  ; par  cônféquent  elle  contrafte  avec  le  fron- 
tifpice  de  l’Ouvrage  de  M.  Maffei.  La  Scholie  dont  l’An- 
tiquaire Italien  l’accompagne , me  fait  encore  plus  de 
peine.  Afin  de  mettre  tout  le  monde  à portée  de  juger  fi 
ma  difficulté  eft  bien  fondée  ou  non , je  vais  mettre  ici 
cette  infcription 

Ma  n i b us 

L.  Abu cci  Pothi  vernae 
Abucciae  Arisculae  L. 

» Vous  voyez,  dit  M.  Maffei,  un  efclave  oui  a I’hon- 
» neur  de  porter  trois  noms  comme  les  gens  de  qualité  ; 
»mais  ce  fujet  a été  traité  par  M.  Fabretti , qui  obferve 
«que  les  Efclaves  qui  avoient  été  élevés  dans  le  fcin  de 
» leurs  Maîtres , ne  laiffoient  pas , après  avoir  été  mis  en 
*>  liberté , de  retenir  quelquefois  le  titre  d’un  efclayage  plus 
» honorable.  Ce  qui  fait,  ajoute  M.  Maffei,  que  Pothus 
» eft  qualifié  tout-a-la-fois  d’Efclave  6c  d’ Affranchi  d’A- 
wbuccia  (i)», 

(i)  Strvum  confpicit , quan  tria  no-  | annotante  , venus  în  (ïnu  herili  altos 
mina  nobiliorum  décorant  : fed  locum  I atque  cducaios  etiam  foft  hkerrjtim 
fume  a Fabrttt»  jtmfertrtlhuum  nojli,  | a défiant  htnttjitons  fctvutt  titulum  w- 
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Tout  ce  que  dit  M.  Maffci  d’après  M.  Fabretri  eft  fon- 
dé ; mais  ce  qu’il  ajoute  du  ficn , eft  un  peu  différent.  Car 
pofé  que  l’infcription  foit  confacrée  aulfi-bicn  aux  Mânes 
d’Abuccia  , qu'aux  Mânes  de  Pothus , comme  de  fçavans 
Antiquaires  le  prétendent , je  ne  vois  pas  que  Pothus  foit 
qualifié  tout-à-lafois  £ Efclave  & £ Affranchi  £ Abuccia  ; je 
trouve  feulement  que  Pothus  étoit  efclave , 6c  Abuccia 
affranchie. 

Si  l’on  fuppofe  ce  qui  eft  fort  douteux , bien  que  M. 
Maffei  l’avance  fans  aucun  doute  , qu’il  n’eft  queftion 
que  des  Mânes  de  Pothus  ; un  homme  , par  exemple , 
qu’un  certain  goût  6c  une  leélure  fréquente  des  infcrip- 
titn&auroicnt  mis  par  rapport  aux  Antiques  à peu  près  dans 
l’état , où  la  nature  avoit  mis  » une  fimple  femme  de  qui 
-Théophrafte  achetoit  des  herbes  au  marché,  6c  quire- 
»»  connut  par  je  ne  fçai  quoi  d’Attique  qui  lpi  manquoit, 
» ôc  que  les  Romains  ont  depuis  appellé  Urbanité , qu’il 
» netoit  pas  Athénien  » : cet  homme , dis-je  , fans  autre 
réglé  que  fon  goût,  ne  trouve-t’il  pas,  qu’il  eft  contre  la 
nature  ôc  les  loix  des  infcriptions , que  M.  Maffei  rappor- 
te à Pothus , 6c  non  pas  à Abuccia  , la  demiere  L par  où 
notre  infcription  finit , ôc  qu’il  falfe  de  Pothus  un  efclave 
ôc  un  affranchi , tandis  que  le  monument  paroit  féparer 
ces  deux  titres , ôc  donner  le  premier  à Pothus  , ôc  l’autre 
à Abuccia  ? d’ailleurs  pour  peu  qu’on  ait  d’habitude  avec 
les  Infcriptions , on  lent  que  les  Anciens , quand  ils  ne 
mettoient  qu’une  L pour  marquer  un  Affranchi  ou  une  Af- 
franchie , s’étoient  fait  une  loy , afin  d’ôter  toute  équivo- 
que, de  la  faire  graver  immédiatement  après  le  nom  de 
la  perfonne  à qui  il  falloit  l’appliquer  -,  ôc  au  contraire  quand 
ils  la  plaçoient  plus  bas , ôc  qu’on  ne  pouvoit  pas  voir 
clairement  à quel  des  noms  qui  précedoient , on  aevoit  la 
rapporter,  qu’ils  mettoient  tout  au  long  le  mot  lignifié 
par  cette  lettre , afin  qu’il  n’y  eût  plus  d’embarras , ôc  qu’on 
lijût  à quoi  il  falloit  s’en  tenir.  La  première  partie  de  cette 
régie  n’a  pas  befoin  de  preuve  : la  fécondé  eft  fondée  fur 

ttrdum  retmuijfe.  Hins  Pothui  nofttr  1 tur.  Pag.  toi 
Vtrn*  & Abmii»  libtriul  itntmma-  I 


Difcour*  far 
TWophiifte. 
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mille  exemples , dont  je  ne  rapporterai  que  celui,  - ci  tiré 

du  Tréfor  ae  Grute;. 

D.  M. 

Claudia e.  fortunatae 

FECIT 

T.  Claudius  erastus 

LI  BERTAE 

Optimae.  et.  si  bi 

On  trouve  même  nombre  d’exemples , où  le  terme 
d’affranchi  & d’affranchie  eft  mis  fans  la  moindre  abbré- 
viation;  quoi  que  les  endroits  où  l’on  auroit  pu  le  meure 
autrement , ne  permirent  guéres  de  s’équivoquer.  Voici 
une  infeription  entre  bien  d’autres  qui  fait  foy  de  cette  vé- 
rité. - 

•’iL.  Caninius.  Cedrus 

S IB  I.  ET 

Caniniae.  Primae 
LIbertae.  su  ae 

*VeSTALI.  FILIO.  SUO 

L.  canIniô.  Paridi 
Patronq  SUO 

Ce  que  j’ai  dit  de  l’endroit  où  les  Anciens  plaçoient  PL 
.qui  défignoit  l’affranchi  ou  l’affranchie  dont  ils  parloient , 
fait  voir  que  c’eft  fans  nul  fondement  que  M.  Maffei  fon- 
dent dans  fa  cinquième  lettre  pag.  27.  qu’il  faut  lire  liberté 
Eugeniœ,  au  lieu  de  Luc i ce  Eugenia  dans  cette  infeription  : 

Vi  v 1 T 

L.  Cornélius 
L.  Eugeniae 
L.  Cor.  Gratus 

Restituit  de  suo 

I N F R O.  P.  X. 


f.  II. 
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Invocation  finguliere.  Tombeaux  des  Chrétiens  avec  un 
extérieur  F ay en.  Les  vivans  font  Stiperi  à l’égard 
des  morts.  Les  Dieux  Infernaux  n’ ét oient  prefuc 
honorés  de  perfnne.  Les  Dieux  Céleftes  n’ av oient 
rien  à voir  aux  Enfers.  Quand  le  mot  Superi 
doit  s’entendre  des  Dieux  fperieurs.  Dieux  qui 
étoient  tout-à-la  fois  Dieux  fperieurs  & Dieux 
inférieurs.  Réglé  pour  difcerner  fous  quel  regard  il 
faut  les  confidérer. 

A la  tête  des  Infcriptions  dont  nous  avons  parlé,  M. 
Maffei  met  celle-ci , que  le  R.  P.  de  Tourneminc , dit- 
il,  venoit  de  lui  envoyer. 

D.  M. 

Su  LPICIO 
N O T O 
A D EST  E 
SUPERI 

On  ne  fçauroit  deviner  quelle  raifon  il  a pû  avoir , de  ne  1» 
pas  donner  aulfi  fidèlement  quelle  lui  avoit  été  commu- 
niquée : la  voici  d’après  l’original. 

D.  M. 

SuLPICIO 
NOTO  ADESTE 
SUPERI 

Ondévine  encore  moins  les  motifs  qui  l’ont  porté  à la  ren- 
voyer à celui-là-même  dont  il  la  tcnoit  : le  renvoi  de  quelque 
côté  qu’on  le  confidcrc  , paroît  déplacé.  Mais  quelle  idée 
avoit-il  en  la  publiant  ? Elle  étoit  déjà  connue  en  1705. 


JS8  CULTE  RENDU 

des  1717.  MM.  de  l’Académie  des  Infcriptions  en  avoient 
fait  préfent  à la  République  des  Lettres.  Aufli  eft-ce  uni- 
quement à leurs  foins  qu’on  doit  l’urne  qui  nous  l’a  con- 
fervée  6c  l’explication  dont  ils  ont  voulu  l’accompagner. 
M.  Maffei  n’avoit  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  page  20p.  du 
premier  Tome  des  Mémoires  de  l’Academie , il  auroit 
trouvé  qu’on  l’avoit  prévenu  , ôc  qu’on  étoit  allé  bien  au- 
delà  des  vûës  qui  lui  étoient  venues.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  en  1724,  trouvant  que  tout'  étoit  fait , 6c  qui]  n’y 
avoit  rien  à ajouter , avoir  fait  gloire  d’adopter  cette  ex- 
plication , ôc  de  la  joindre  au  delfein  de  l’urne  que  l’Aca- 
démie lui  avoit  fourni.  Mais  c’eft  peut-être  à cette  explica- 
tion même  que  M.  Maffei  en  veut.  Voyons  s’il  a raifon. 

» Au  mois  de  Juin  1705.  eft-il  dit , le  P.  de  la  Chaife 
» apporta  à l’Académie  une  urne , ou  une  efpece  de  petit 
» tombeau  quarré  de  marbre  blanc  , dont  la  première  face 
»>  ôc  celle  des  deux  côtés  font  chargées  d’un  bas-relief, 
»>  dont  on  donne  ici  le  deffein  , avec  une  échelle  de  pro- 
« portion , pour  mieux  faire  juger  de  la  dimenfion  de  ce 
=»  monument  dans  toutes  fes  parties. 

« On  lit  dans  un  Cartouche  quarré  , placé  au  haut  de 
» la  première  face , cette  Infcription  en  beaux  caractères. 
» Romains , ainfi  difpofés  : 

• Dits  Manibus 

Sülpicio 

NOTO  ADESTE 
SUPERI 

» La  fingularité  de  cette  Infcription  confiée  dans  ces 
«deux  mots  adeste  superi,  qui  femblent  une  invoca- 
tion aux  Dieux  du  Ciel , qu’on  appelloit  superi  , en  fa- 
» veur  de  Sulpicius  Notus , qui  étant  mort  , ôc  foûmis  par- 
» là  à la  JurifdiCtion  des  Dieux  Infernaux , qu’on  appelloit 
»»  1 n F e R 1 , n’avoit  plus  rien  à efperer  de  la  providence  cé- 
» lefte. 

« Cette  réflexion  porta  quelques  Académiciens  à croire 
•>que  Sulpicius  Notus , dontc’efl  ici  l’Epitaphe , pouvoir 


s#  s 
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«•être  Chrétien  : que  ces  mots  adeste  superi  étoicnt  une 
» invocation  à Dieu  & à Tes  Saints  ; 6c  que  les  deux  let- 
« très  initiales  D.  M.  pouvoient  aufli  bien  s’expliquer  par 
» Deo  Magno , que  par  Dits  Manibus.  Ils  appuyoient  cette 
» penfée  par  quelques  exemples  tirés  du  Mujæum  Italicum 
« du  P.  Mabillon , où  l’on  trouve  l’Epitaphe  de  gens  cer- 
» tainement  chrétiens , avec  ces  deux  lettres  D.  M.  8c 
» dont  le  relie  même  de  l’infcription  a un  extérieur  payen , 
» foit  que  la  famille  de  ces  Chrétiens  défunts  fût  encore 
» enveloppée  dans  les  ténèbres  du  Paganifme , foit  que  la 
» crainte  de  quelque  perfécution  l’empêchât  de  faire  fur 
» des  monumens  de  cette  nature , un  aveu  public  de  la 
» Religion  qu’ils  avoient  fécretement  embraflee.  Mais  ces 
«Tombeaux  décrits  par  Dom  Mabillon,  ne  font  point 
«chargés  comme  celui-ci  d’ornemens  , qui  de  concert 
» avec  l’infcription  , attellent  le  pur  Paganifme.  Ce  ne  font 
«pas  non  plus  des  urnes  comme  celles-ci,  qui  n’étant 
» propres  qu’à  renfermer  des  cendres , n’étoient  d’aucun 
« ufagc  parmi  les  Chrétiens  qui  ne  brûloient  pas  les  corps. 

« D’autres  crurent  que  ces  mots  adeftc  fuptri  faifoient  un 
«fens  féparé,  6c  que  c’éroit  une  exprellion  de  la  douleur 
«du  Pere , de  la  Mere  , ou  de  la  Femme  de  ce  Sulpicius 
« Notus , qui , après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs , 
» s’écrioit , Grands  Dieux , fecourcz-moi  dans  mon  afflic- 
tion ! Comme  on  voit  dans  d’autres  Epitaphes  une  Mere 
qui  prie  les  Dieux  Mânes  de  joindre  bien-tôt  fes  cen- 
» dres  à celles  de  fes  enfans  ; une  Femme  cfii  leur  recom- 
« mande  fon  Mari  ; d’autres  enfin  où  l’on  trouve  des  plain- 
« tes  contre  le  Deltin , ôc  même  des  imprécations. 

» Mais  comme  cette  prétendue  exclamation  d’un  perc , 
« d’une  mere , ou  d’une  femme , loin  d’être  féparée  par  au- 
«cun  point,  ou  par  un  alinea,  du  nom  du  défunt,  y pa- 
« roît  au  contraire  intimement  liée  par  la  difpofition  des 
«lignes  : 

Sulpi  cio 
Noto  adeste. 

Superi 

Si; 
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» 6c  qu’il  eft  d’ailleurs  fort  ordinaire  dans  ces  fortes  d’inf- 
» criptions  , que  le  mort  adrefle  la  parole  aux  amis  qu’il 
»laille  en  ce  monde , ou  aux  paflans , quelquefois  même 
» à la  terre  ou  à la  pierre  qui  le  couvre  ; le  fentiment  le 
•■plus  général  fut  que  ces  mots  adeste  superi  , étoient 
» une  efpece  de  priere  , que  le  défunt  faifoit  aux  vivans  qui 
=•  pafloicnt  près  de  lui , de  ne  pas  fouler  fes  os , ou  de  fai- 
=•  re  quelque  Libation  fur  fes  cendres  ; car  les  vivans  font 
» à l'égard  des  morts  superi  , comme  les  Dieux  du  Ciel 
» le  font  à l’égard  des  hommes , fnperafque  evader  e ad  auras , 
» fupera  parens , &c. 

» Il  eft  cependant  vrai  que  quelque  fens  qu’on  donne 
«aux  mots  adeste  superi  , ce  n’cft  pas  une  formule  ufi- 
*>  tée  dans  les  infcriptions.  Celle-ci  eft  la  première  où  ces 
» mots  fe  trouvent , ôc  nous  la  rapportons  autant  à caufe 
°>  de  fa  nouveauté , que  pour  avoir  lieu  d’obfèrver  qu’une 
» exprdïion  qui  paroît  nouvelle  ôc  finguliere , ne  renfer- 
»me  pas  toujours  de  grands  myfteres,  ôc  qu’elle  rentre 
»aflez  volontiers  dans  l’ordre  commun,  quand  on  n’eftpas 
» déterminé  à la  faire  trop  valoir  «. 

Comme  ce  chemin  n’avoit  jamais  été  battu,  il  étoit 
difficile  de  traiter  plus  profondément , ôc  plus  délicate- 
ment un  fujet  auffi  ftérile , fi  mince , ôc  de  ii  peu  d’éten- 
due. Ce  qui  eft  dit  fur-tout , que  les  vivons  font  à t égard  des 
morts  fuperi , comme  les  Dieux  du  Ciel  le  font  à t egard  des* 
hommes , eft  décifif , ôc  renferme  un  axiome  des  Anciens  ; 
somm.sc;.  ficut  nobisj  dit«Macrobe , ita  ms  dejmtfis  Superi  habe- 
pîo.i,b. :.t.  mur : c’étoit  donc  vouloir  ouvertement  s’égarer,  que  de 
propofer  d’autre  fentiment  que  celui  de  l’Académie  : ce- 
pendant M.  Maffei  en  a voulu  courir  les  rifqucs  : il  a crû 
qu’il  feroit  glorieux  pour  lui  de  rafiner  fur  ce  fçavant  ôc 
illuftre  Corps.  » Il  paroît , dit-il,  par  cette  infeription , qu’il 
•■y  avoit  des  Payens  qui  étoient  dégoûtés  de  Pluton  ôc  des 
» Dieux  Infernaux , ôc  qui  prioient  les  Dieux  qui  habitent 
» le  Ciel , d’être  favorables  a Sulpicius  ( i ) ». 


( i ) Fuijfe  apparet  inter  Ethnicos  , 
qiuLut  iplc  pater  Pluton , t citrique 
mferi  fardèrent  Dii , Suif  ici»  fiquidem 


ex  vivit  fublato  ut  f ave ant  , Cttlicolte 
advocantur  , Si  fupera  alta  tenemes. 
Pag.  So. 
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M.  Maffei  ne  pouvoit  guéres  fe  commettre  davantage- 
en  moins  de  paroles:  Car  i°.  il  ne  compte  qu’un  certain 
nombre  de  Payens  qui  fuflfent  dégoûtés  de  Pluton  & des 
autres  Dieux  Infernaux , tandis  que  Paufanias  allure  qu’en- 
tre tant  de  peuples  qui  étoient  répandus  fur  la  terre  habita- 
ble , les  Eléens  étoient  les  feuls  qui  honoroient  Pluton  (i). 

Aufli  Homere  aflûre-t’il  que  tous  les  hommes  fans  excep- 
tion abhorrent  Pluton  & les  Dieux  Infernaux  ; parce  qu’ils 
ne  fe  laifloient  jamais  fléchir ....  (2): 

Euripide  ajoute  que  l’ufage  étoit  de  ne  leur  ériger  ni  Tem- 
ple , ni  Autel , ôc  de  ne  compofer  aucun  Hymne  en  leur 
honneur  (});  qu’au  refte  ces  Dieux  étoient  ft  féroces, 

. qu’ils  faifoient  toujours  bande  à part , & n’étoient  ja- 
mais dafts  la  compagnie  des  autres  Dieux  (4).  Tout  ce 
qu’on  peut  donc  accorder  à M.  Maffei , c’eft  que  le  culte 
qu’on  rendoit  rarement  à ces  Divinités  intraitables , fe  bor- 
noit  à tâcher  de  les.adoucir , encore  ne  fe  promettoit  - on 
jamais  de  réüflir  (f) , mais  c’eft  qu’on  vouloit  n’avoir  rien 
à fe  reprocher.  Obfervation  feule  qui  renverfe  le  fiftéme 
de  AI.  Maffei. 

20.  Notre  Antiquaire  a oublié  fans  doute , que  les  Dieux 
fupéricurs  n’avoient  aucune  jurifdi&ion  dans  les  Enfers , 

& que  la  Théologie  payenne  rcconnoifToit  cet  efpace 
immenfe  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile , qui  féparoit  les  >«•  *i- 
Cieux  des  Enfers:  barrière  fi  forte,  que  Jupiter  armé  de 
la  foudre  , & Tout-puiflant  qu’il  étoit  ne  pouvoit  la  fran- 
chir. La  raifon  eft , que  l’Uifivers  ayant  été  partagé  en  trois 
Empires  égaux , en  celui  des  Cieux  , en  celui  de  la  Mer , 

& en  celui  des  Enfers , les  trois  freres  qui  les  pofledoient, 
étoient  indépendans  l’un  de  l’autre  , & qu’ils  étoient  fi 
jaloux  de  leur  indépendance , qu’ils  alloient  au  devant  de 


(l)  A'tfifrmwv  3 Tl- 

ftitit  A "ilui  H'xiiii,  Paulan.  iib.  f . 

pag- 

(t)  . . . Ait'rs  «1  M/itXijfft  » aJ’ 

MCU 

TV.iigt  4 /3 fmiïltit  ©t if  üxliftf 
im'im, 

lüaJ.  9.  t.  ij». 


(î  ) o’p  A îtt  fiüftlt  » »"/•'  nw» 
(iihi. 

Iphigcn.  Taur.  v. 

(4)  Ai/v»  •<»>. 

Idem  Hecuba.  v.  a. 

(5)  Htftiaquehumanisfrtcibut  mtn- 

Jutfcere  ctrda. 

Virgil. 

e • •• 

O H) 
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tout  ce  qui  pouvoit  y donner  la  moindre  atteinte  (i). 

3°.  Enfin  le  dernier  mécompte  de  M.  Maffei,  & celui 
qui  eft  la  fource  des  autres , c’eft  qu'il  n’a  pas  bien  connu 
l’ufage,  que  les  Anciens  faifoient  du  mot  super  i:  s’il 
s’étoit  donné  la  peine  de  lire  les  Auteurs  Latins  avec  ré- 
flexion , il  auroit  vû  qu’ils  ne  l’ont  employé  à lignifier  les 
Dieux  du  Ciel , qu’en  le  joignant  au  terme  Du  J ou  à quel- 
que autre  qui  fixoit  l’idée  qu’ils  avoient  en  vûë.  Voici  quel- 
ques exemples  qui  établirent  cette  vérité  : 

. . . Qui 

HIC.  MINXERIT.  AUT 
CACARIT.  HABEAT 
Deo S.  SUPEROS.  ET  • 

INFEROS.  IRATOS 


Ont f qui  s es  homo  , & vos  Sodales  cunSlos  rogo  per  Deos  fupe • 
r os,  Jnferojque  ni  velitis  ojja  mea  violare.  Rogo  per  Deosfupe- 
ros  arque  lnferos , quif  qui  s es  homo  ne  mea  ojja  obvioles. 


Virç.Æneid. 

II. 


Servais  in 


Vos  6 , mihi , Mânes , 

Elle  boni , quoniam  fuperis  averfa  voluntas. 

Varro  Dits  fuperis  ait  an  a , terrefiribus  aras  , Inferis  focos  di- 

VitCll.  . ,r  „ J C 

euoS.  i-  p.  cari  adjtrmar. 

vu,  Altaria  ah  altitudine  ditfa  funt , qttod  Antiqui  Dits  fuperis 
•imi*.  in  adificiis  a terra  exaltatis  facra  fxciehant ■:  Dits  terrefiribus  in 
terra  : Diis  infernalibus  in  ejfofia  terra. 

Apui.  Me-  Dm  lnferos  & Deos  Superos  accefii  coram  , & adoravi  de 
tam.  Ub.  - proximo. 

Je  pourrois  multiplier  les  citations  à l'infini , s’il  n’étoit 
plus  à propos  de  finir  cette  matière  par  une  remarque  , 
qui  a quelque  chofe  de  nouveau , & qui  donnera  un  grand 
jour  à tout  ce  qui  a été  dit.  C’eft  qu’y  ayant  eu  plufieurs 
Dieux  qui  étoient  rout-à-la-fois  Dieux  du  Ciel , & Dieux 
des  Enfers , comme  Venus , Mars  , Mercure  (a) , Apol- 


f<5‘  >**• 


(i)  . . . Régi  htee  iierte  vtflre , Seê  mihi  fini  datant. 

Uanitlt  imfcrium  FtUgi  frvum-  Virgil.  Æneid-  i. 

que  irideiuem  , (»)  Infcription  iepnlcrale  trouvée 
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Ion  , & quelques  autres  ; s’il  arrive  qu’un  Auteur  parle 
d’un  de  ces  doubles  Dieux , & qu’il  manque  à dire  en  ter- 
mes exprès  fous  quel  regard  il  faut  le  confiderer , il  fup- 
plée  à ce  défaut  par  quelque  circonftance  , qui  ne  permet 

J>as  au  Lecteur  de  prendre  le  change.  Ainfi  Virgile  fai- 
ànt  l’Apothéofe  de  Daphnis , dit  qu’il  drelTera  quatre  Au- 
tels : deux  à l’honneur  de  Daphnis , & deux  à l’honneur 
d’Apollon  (i).  Pour  accorder  les  Livres  Pontificaux  avec 
Virgile , il  faut  fuppofer  que  le  Poète  confidere  en  cet 
endroit  Apollon  comme  Dieu  Inférieur , puifqu’il  lui  éri- 
ge des  Autels  en  nombre  pair;  aulfi-bicn  qu’à  Daphnis 
dont  il  pleure  la  mort  : au  lieu  que  s’il  avoit  voulu  honorer 
ce  Dieu  comme  Dieu  fupéricur , il  lui  auroit  élevé  des  Au- 
tels en  nombre  impair  (2).  Cependant  Virgile  n’a  rien  fait 
qui  ne  fût  conforme  au  Rituel  de  fon  fiécle,  puifque  le  mê- 
me Dieu  auquel  il  affocioit  Daphnis , étoit  le  Soleil  dans  le 
Ciel,  Bacchus  fur  la  terre  , & Apollon  dans  les  Enfers  (3). 


«Lias  U forêt  de  Beleme 

Dtit  INFERIS 
V INIKI 
Marti  i t 
Mncutio 
Sacrum 

(1)  Sis  tonus  , t f disque  suis  : en 
quatuor  aras , 

Ecct  duas  tibi , Daphni , duoqut 
aharit  P hait. 

Icclog.  T. 


(»)  Quart tur  cur  duo  tltarit  fej>o^ 
Jîturiim  Apolhni  dicat  , cum  confits , 
fupemos  Deos  impari  gaudtrc  numéro  , 
nîftros  vert  pari  y ut  , Numéro  Deus 
impart  gaudti  : quoi  etiam  Pontifica- 
les indicant  libri.  Servius  in  hune  Loc. 
pag.  i». 

(j)  Confias  ....  triplicem  effe  ApoL- 
tinis  pottjlattm  : tr  eumiem  effi  fo- 
lem  apud  fuperos  , Liberum  Patrtm  in 
terris  , Apollintm  apud  inferts.  Idem 
ibid. 
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VSC 


RELIGION 


DES 


EGYPTIENS. 


§.  i. 


Defcription  et  un  vafe  de  cuivre  trouvé  auprès  du 
Caire  , chargé  d'Hieroglyphes  <ÙT  de  Divinités 
Egyptiennes.  Perfca , quel  arbre  c était. 

LE  P.  Sicard  dérivant  du  Caire  au  P.  Fleuriau  touchant 
quelques  Antiques  & raretés  , qu’il  lui  envoyoit 
noiit. Mc-  d’Egypte  ; « J’ai  trouvé,  dit-il,  différentes  efpeces  d’I- 
" doles , que  les  Egyptiens  adoroient  comme  autant  de 
7- p-  îj.  » Divinités.  Les  plus  communes  font  des  figures  d’ifis  ôc 
»d’Ofiris;  ils  en  mertoient  dans  les  Sépulcres.  Vous  en 
»>  trouverez  de  toutes  façons  dans  la  caiffe  que  j’aurai 
» l’honneur  de  vous  envoyer  avec  un  fac  de  Médailles , 
«dont  on  m’a  fait  préfent.  Je  laiffe  à Meffieurs  de  l’Aca- 
» démie  des  Sciences  à vous  donner  l’explication  des  Hie- 
« roglyphes , dont  ces  figures  font  couvertes.  Us  verront 
« de  plus  avec  curiofité  un  vafe  d’airain  en  forme  de  be- 
» mtier  qui  fera  dans  la  même  caiffe  : il  eft  pareillement  * 
«couvert de  figures  qui  y font  gravées  , ôc  dont  l’explica- 
» tion.  demande  une  grande  connoiffance  de  l’Antiquité 
« Egyptienne.» 

Le  voici , ce  beau  vafe  d’airain  : il  fait  partie  du  riche 
Cabinet  de  M.  le  Duc  de  Sully.  Ce  morceau  unique  ref- 
femble  à une  poire  , ôc  eft  divifé  en  cinq  faces  : la  pre- 
mière eft  chargée  d’Hieroglyphes  : Les  trois  autres  re- 
préfentent  les  Myfteres  les  plus  profonds  de  la  Religion 
des  Egyptiens  : enfin  la  derniere  eft  couverte  de  feuilles 


Digitized  by  Google 


I 


I 


I 


•i 


f 


Digitized  by  Google 


RELIGION  DES  EGYPTIENS.  14* 

' de  Perfea  (i)  qui  fortent  avec  le  valè  d’un  bouton  de  cet 
arbre  : ôc  le  vafe  n’a  d’autre  bafe  que  ce  bouton. 

Tout  cela  eft  myftérieux,  & je  conviens  avec  le  P.  Si- 
,card  que  ce  fcroit  proprement  à MM.  de  l’Académie  des 
Belles  Lettres  (2)  à nous  en  donner  l’explication  : comme 
ils  ont  la  clef  des  Myftcres  de  l’Antiquité  la  plus  reculée  , 
nous  aurions  quelque  chofe  de  parfait  en  ce  genre  : aufli 
ne  hazardai  - je  la  mienne  qu’en  la  foûmettant  à leurs 
lumières  , & en  me  propofant  de  la  reformer  fur  le  juge- 
ment qu’ils  en  porteront.  En  attendant,  j’aflure  le  Lec- 
teur que  je  n’avancerai  rien  que  fur  la  foy  des  Anciens  , 
à la  fuite  defquels  j’ai  fait  toujours  gloire  de  marcher. 

§.  IL 

Ifs  & Ofris  faifoient  le  fonds  de  la  Religion  des 
Egyptiens.  Trois  fortes  de  Lettres  en  njage  chez 
les  Egyptiens.  Ce  Peuple  avoit  aufi  trois  fortes 
d’Emblêmcs. 


Comme  Ifis  & Ofiris  faifoient  tout  le  fonds  de  la  Reli- 
gion des  Egyptiens , & que  ce  peuple  repréfentoit  fes 
Dieux , fes  dogmes , fon  culte , fa  créance  & fes  maxi- 


(1)  Le  Perfea  , dirent  MM.  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres,  tome 
III.  pag.  184.  eft  un  arbre  qui  croit 
aux  environs  du  grand  Caire.  Les  Bo- 
taniftes  modernes  , quoique  difftrens 
en  quelque  chofe  des  anciens  , fem- 
blent  mieux  s’accorder  fur  fon  carac- 
tère. Sans  entrer  dans  l’étymologie  de 
fon  nom  , que  Nicandcr  tire  de  celui 
de  Perfée  , qu’il  fuppofe  avoir  porté 
cet  arbre  en  Egypte  , tous  convien- 
nent que  fes  feuilles  font  très-fcm- 
blablcs  au  Laurier  , excepté  qu’elles 
font  plus  grandes , St  que  fon  fruit 
eft  de  la  ligure  d’une  poire , qui  renfer- 
me une  e'pece  d’amande  ou  noyau  , 
qui  a le  goût  d’une  châteigne. 

La  beauté  de  cet  arbre  , qui  eft 
toûjouts  verd , l’odeur  aromatique  de 


lés  feuilles , leur  rcflemblance  à une 
langue  , & celle  de  Ion  noyau  à un 
cœur  , font  la  fouree  des  myftere* 
que  les  Egyptiens  y avoient  attachés  ; 
puifqu’ils  l’avoient  eonfacré  à Ifis  , & 
qu’ils  plaçoient  fon  fruit  fur  la  tête  de 
leurs  idoles . quelquefois  entier  , & 
d’autrefois  ouvert , pour  faire  paroî- 
tre  l’amande  .*  Cette  ligure  de  poire 
doit  toûjouts  la  faire  dilccrnerdu  Lo- 
tus. 

J’ajoûtérai  à cela  que  le  Perfea  n’é- 
toit  point  le  Pêcher,  comme  un  An- 
tiquairel’a  avancé  alTex  fouvent  ; puil- 
que  félon  le  témoignage  de  l’aufa- 
nias , ( lib.  ?.  fag'.  jij.)  il  ne  croit 
que  fur  les  rivages  du  Nil. 

( 1)  C’eft  de  cette  Académie  que  ce 
Miffionnaire  veut  parler. 
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mes  fous  des  figures  tantôt  hiéroglyphiques , tantôt  monfi- 
trueufes  : il  cft  néceflaire  avant  que  de  fonder  quelque 
explication  , de  do'nncr  une  notion  legere  d’un  ufage 
qui  en  faifant  l’admiration  de  toüs  lesfiécles,  s’efteonfervé 
le  droit  de  ne  pouvoir  pas  être  approfondi. 

Les  Egyptiens  avoient  trois  fortes  de  lettres  (i);  les 
Epiftolaires  , les  Sacerdotales  , ôc  les  Hiéroglyphiques. 
Les  premières  répondoient  aux  lettres  de  nos  alphabets  : 
ôc  on  les  traçoit  de  droit  à gauche  (2)  : les  fécondes  étoient 
propres  aux  Prêtres , ôc  à ceux  qui  traitoient  des  matières 
de  la  Religion  : les  dernières  étoient  fymboliques  ôc  énig- 
matiques , ôc  revenoient  à ce  que  nous  appelions  em- 
blèmes. 

Ces  emblèmes  étoient  de  trois  fortes  ; les  fimples , les 
figurés  ôc  les  énigmatiques.  Les  fimples  marquoient  une 
chofe  par  une  autre  à laquelle  elle  reflembloit  : par  exem- 
ple, pour  exprimer  le  Soleil  on  traçoit  un  cercle,  pour 
représenter  la  Lune  on  décrivoit  un  croifTant , pour  mar- 
quer l’inftabilité  des  chofes  du  monde , un  Globe  eu  une 
roue  en  mouvement. 

Les  emblèmes  figurés  étoient  fondés  fur  de  fimples 
rapports  que  certaines  chofes  avoient  avec  d’autres  : en- 
core ceux  qui  les  employoient , varioient-ils  fouvent  dans 
la  maniéré  de  rcprélenter  les  mêmes  objets , parce  qu’ils 
les  confideroient  fous  des  jours  différens  ôc  nouveaux. 
C’cft  par  des  monumens  de  cette  nature  que  les  Egyptiens 
confacroient  les  aûions  de  leurs  Princes  ôc  de  leursHéros. 

La  demiere  forte  d’emblème  eonfiftoit  en  des  énigmes 
tout  purs  : félon  quoi  un  Serpent  marquoit  le  cours  obli- 
que des  Aftres , ôc  un  Efcarbot  le  Soleil  ; parce  que  cet 
infeèle  ne  paroît  que  pendant  fix  mois  de  l’année  , partant 


(1)  M.  Dacier  n’avoit  pas  vu  (ans 
Joute  l'endroit  de  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie que  je  copie  , quand  il  difoit 
dans  la  vie  de  Pythagorc  tome  a.  p.  f i. 
que  « les  Egyptiens  avoient  trois  fbr- 
» tes  de  Aile  ; le  Ample  , le  hiero- 
>>  glyphique  , & le  fymbolique.  Dans 
- Te  Ample  ils  parloient  clairement  & 
» intelligiblement , comme  dans  la  con- 


» verfario»  ordinaire  ; dans  le  hiero- 
» glyphique  ils  cachoicnt  leurs  penfées 
» Fous  certaines  images  , ou  certains 
» caraâeres  ; & dans  le  fymbolique  , 
• ils  les  expliquoiem  par  des  expref- 
» Aons  courtes  , qui  fous  un  fens  Ans- 


« pic  & propre  , en  renfermaient  un 
« figuré.  4 
(a)  Hcrodot.  lib.  u.  cap.  j f. 
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les  fix  autres  caché  en  terre:  & qu’au  furplus  pour  per- 

fiétuer  fon  e^ece , il  forme  de  la  fiente  de  bœuf  une  bou- 
e , la  roule  & jette  deflus  là  fémence , d'où  il  ne  vient 
que  des  efearbots  mâles  ( i ). 

$.  III. 

En  quoi  conjtjloit  la  morale  des  Egyptiens.  Avantures 
d’ifis  & d’Ofiris. 

Voilà  à peu  près  an  quoi  confiftoicnt  les  Hiéroglyphes 
célébrés  des  Egyptiens.  C’eft  dans  ces  fortes  de  figures 
que  cette  Nation  myftérieufc  renfermoit  fa  Morale  & fa  plum  Je 
Religion.  Sa  Morale  étoit  compofée  de  préceptes  fort  iiide&ôrui. 
courts , femblables  à ceux  que  Pythagore  a lailïes  en  ces F’1 * * * 5'  ,,+‘ 
termes  : Ne  mangez  pasjur  le  char  : ne  vous  ajjeyez  pas  fur  le 
boijfeau  : ne  plantez  pas  te  Palmier  : n'attifez  pas  le  feu  avec  le 
glaive. 

Pour  fa  Religion  elle  rouloit  prefque  entièrement  fur  j , m ]bii 
Ifis  Ôc  Ofiris,  dont  voici  l’hiftoire  en  peu  de  mots.  Le  So-  P»£  »sj- 
leil  ayant  découvert  que  Rhéc  avoit  accordé  les  dernieres 
faveurs  à Saturne,  fit  contre  elle  une  imprécation  dont  l’ef- 
fet étoit,  qu’elle  ne  pourro.it  accoucher  dans  aucun  jour  de 
l’année.  Mercure  épris  d’amour  pour  Rhée , & voulant 
rendre  inutile  l’imprécation  qui  la  regardoit , coucha  avec 
elle  : enfuite  il  jotia  une  partie  d’échecs  avec  la  Lune , 

6c  ayant  gagné  , il  obtint  la  foixante-dixiéroe  partie  de 
chaque  jour  ; dont  il  forma  cinq  autres  jours , qu’il  ajouta 
aux  $5o.  (2)  qui  compofoient  l’année  auparavant.  C’eft 
précifément  ces  cinq  jours  que  Rhée  prit  pour  accoucher. 


(1)  Pour  cette  même  raifon  f'Efcar- 
bot  gravé  fur  uneachet  , marquoit  un 
homme  de  ccrur , un  vaillant  hom- 

me , un  grand  guerrier,  riufar.  de  Ifid. 
jug.  355.  A. 

(a)  L’année  vague  des  Egyptiens! 
-n'étoit  donc  pas  originairement  com- 
- potée  de  trois  cens  Toi*  ante-cinq  jours, 

comme  le  difent  les  Revilëurs  de  Mo- 

reri  de  1731.  mais  de  trois  cçns  foi-; 


Xante  feulement  . ainlï  que  l’alUre 
Plutarque  en  cet  endroit  , aufli-bien 
ue  le  Grec  de  la  Chronique  d’Eufebe 
onné  par  Scaligcr,  Lug.  Batav.fol. 
an.  i«o<.  fag.  13.  Il  y a d’autres  fau- 
tes groflieres  dans  le  meme  article  de 
Morcri , qui  font  voir  quel  fonds  il 
faut  faire  fur  la  fcience  des  Auteurs 
mercenaires, 

Tij 
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Le  premier  jour  elle  mit  au  monde  Ofiris  , le  fécond 
Arueris,  le  troifiéme  Typhon,  le  quatrième  Ilis  , ôc  le 
cinquième  Ncphrhys.  Le  Soleil  étoit  Pcre  d’Olîris  6c  d’A- 
rueris,  Mercure  l’étoit  d’Ilis,  ôc  Saturne  de  Typhon  ôc  de 
Ncphthys.  Ilis  ôc  Olirisfe  marièrent  enfemble  dès  le  ven- 
tre de  leur  mere,  ôc  eurent  Crus  qui  eft  l’Apollon  des 
Grecs.  Oliris  gouverna  l'Egypte  où  il  fit  régner  l’abondan- 
ce , les  fcienccs  ôc  les  arts.  Après  quoi  il  parcourut  toute 
la  terre , ôc  la  fournit  moins  par  les  armes  que  par  fes  bien- 
faits , ôc  par  les  excellentes  loix  qu’il  y établit.  La  vingt- 
neuvième  année  de  fon  régne  il  revint  en  Egypte  : mais 
ayant  donné  dans  les  embûches  que  Typhon  lui  avoir 
dreflècs  , il  fut  jetté  dans  la  mer  avec  le  coffre  où  l'on  fre- 
re  avoit  eu  le  fecret  de  l’enfermer.  Ilis  informée  du  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  , s’occupa  uniquement  du  foin  de 
recouvrer  ( 1 ) fon  corps.  Comme  elle  étoit  attentive  à le 
chercher  , elle  découvrit  que  fon  mari  avoit  fans  le  lçavoir 
eu  commerce  avecNephthys  , ôc  que  Ncphthys  craignant 
l’indignation  de  Typhon  , avoit  caché  l'on  fruit.  Cette 
nouvelle  fit  naître  à Ifis  l’envie  de  chercher  cet  enfant  : 
elle  le  trouva  enfin  par  les  fecours  des  chiens  quelle  y 
employa  ; elle  lui  donna  le  nom  d’Anubis , ôc  il  palïa  dans 
la  fuite  pour  être  le  Gardien  des  Dieux.  Ifis  continuant  à 
chercher  le  corps  de  fon  Mari , apprit  enfin  que  la  mer 
avoit  jetté  le  coffrequi  le  contenoit , fur  les  rivages  des 
environs  de  la  Ville  de  Biblos;  où  un  pied  de  bruie- 
re  l’ayant  reçu  comme  dans  fon  fein , avoit  crû  fi  promp- 
tement, ôc  poulie  tant  de  branches  , qu’il  le  deroboit  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Qu’au  furplus  le  Roy  du  Pays  y 
avoit  ajouté  un  toit  qui  étoit  porté  fur  une  colonne.  Ifis  fe 
rendit  incontinent  fur  les  lieux , coupa  le  pied  de  bruiere , 
ôc  le  donna  à ce  Prince  qui  le  mit  dans  un  Temple  , où 
il  fut  toûjours  en  fingulicre  vénération.  Enfuite  Ifis  prit  le 
coffre  , le  mit  fur  un  bateau , ôc  l’emporta.  Mais  étant 


(1)  Il  eft  bon  d’avertir  ici, que  quel- 
ques anciens  comme  La&ancc , de 
vera  Relig.  lib.  i.  c<tp.  tu  & Arnobc 
(ontra  genies  , débitent^  que  toutes 
ie«  recherches  d’ifis  avoiect  pour  ob- 


jet de  retrouver  fôn  fils  , qu’on  fuppo- 
foit  lui  avoir  été  enlevé.  Mais  PJiv- 
tarque  rejette  cc  fcntimcnc  avec  méi 
pii s. 
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entrée  dans  la  Ville  de  Butis  pour  y voir  Orus  fon  fils 
qu’on  y élevoit , Typhon  qui  l’obfervoit , vint  de  nuit  en- 
lever le  coffre  , en  tira  le  corps  d’Ofiris , le  mit  en  qua- 
torze pièces  , ôc  les  difpcrfa.  Auili-tôt  Ifis  prit  une  Bar- 
que de  Papyrus , 6c  s’appliqua  à les  chercher.  Toutes  fu- 
rent trouvées , excepté  une , parce  qu’ayant  été  jettée  dans 
le  Nil , elle  avoit  été  dévorée  par  certains  poifi’ons.  Cela 
n’empêcha  pas  qu’Ilis  ne  la  confacrât  comme  celles  qui 
avoient  été  trouvées  , quelle  ne  la  fuppleât  même  par  un 
Phalle  femblable  quelle  fit  faire  , 6c  qui  entra  par-la  dans 
les  Myfteres  des  Egyptiens.  Bicn-tôt  après  Oliris  apparut 
à Orus  , 6c  le  chargea  de  vanger  fa  mort.  Ce  jeune  Prin- 
ce leva  des  Troupes , livra  la  bataille  à Typhon , le  défit, 
le  prit , ôc  le  mit  entre  les  mains  d Ifis.  Cette  Princefle 
lui  fit  grâce , ce  qui  irrita  Orus  à un  tel  point , qu’il  la 
maltraita , ôc  lui  arracha  fon  Diadème , que  Mercure  rem- 
plaça par  le  crâne  d’un  bœuf,  qu’elle  porta  toujours  de- 
puis. 

§.  I V. 


Le  vafe  quon  donne  ici  c'toit  un  Van.  Son  origine  , 
<£r  ce  qu’il  marquoit.  Habits  blancs  portés  par 
ceux  qui  étaient  initiés  aux  myjleres  d’IJis.  Autre 
vafe  porté  en  pompe  à la  tête  des  Procédions  faites 
en  l’honneur  d'ifis. 

C’eft-là  le  précis  ôc  le  fonds  (i)  de  la  Religion  des 
Egyptiens  , Ôc  lafourcc  de  tant  de  Myfteres  ôc  de  Fêtes 
que  ce  Peuple  célébroit.  Partie  de  ces  Fêtes  ôc  de  ces 
Myfteres  font  repréfentés  fur  ce  vafe:  mais  ce  vafe  eft 


(i)  On  peut  encore  réduire  avec  l 
Ovide,  Laitance  , Martianus  Capella 
& quelques  autres  anciens  , toute  la 
Religion  des  Egyptiens  à la  reprélen- 
tation  des  recherches  que  ht  ïlis  du 
corps  de  fon  mari  , & de  la  joie  qu'elle 
eut  en  le  retrouvant  ; car  il  n'v  avoit 
ri  royflcre  , ni  fête  , ni  cérémonie 
qui  ne  commentât  & ne  finie  ordinai- 


J rement  par  là  ....  h'imquatn  fa- 
tii  quajitus  Ofirit , dit  Ovîde 
& Martianus  Capella,  lib.  i.  p.  s. de 
nupt.  Pliilol.  Sam  Regirum  taniiun 
dietmr  mariio  dcftniijft  Mmpliilicam , 
ut  objita  lutin  pcrpttuo  mimquam  cum 
tomema  fit  invemre.  Vide  Laâant.  de 
vera  Rclig.  lib.  j.  c.  si. 

Tiij- 
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lui-même  un  Myftere , qu’il  eft  important  de  développer 

avant  que  d’aller  plus  loin. 

Ce  vafe  eft  l’original , ou  plutôt  la  copie  de  celui  dans 
lequel  Ifis  raflembla  les  membres  d’Oliris  que  Typhon 
avoit  difperfés  (i).  Les  Latins  l’appclloient  Van,  & les 
Grecs  Ctjlc , Licnon  , ou  Canotm.  Chez  tous  ces  derniers 
il  étoit  d’ozier  ; mais  chez  les  Egyptiens  il  étoit  conftam- 
ment  de  cuivre  , comme  celui-ci  en  fait  foi,  aufti-bienque 
tant  d’autres  qu’on  voit  dans  la  table  Iliaque  , fur  les 
Pyramides , les  Obelifques  & les  autres  Monumens  d’E- 
gypte. Car  je  mets  en  fait  que  ces  cfpeces  de  Croix  que 
tiennent  dans  la  main  les  Figures  Egyptiennes  , font  des 
vafes  de  la  nature  de  celui-ci.  Pour  s’en  convaincre  on 
n’a  qu’à  les  comparer  enfemble  : & fuppofant  ce  qui  eft 
vrai,  que  quand  on  a envoyé  en  France  celui  que  j’ex- 
plique , on  a eu  la  précaution  de  replier  les  deux  extrémi- 
tés de  fon  anfe  , afin  qu’il  tint  moins  d’efpace,  & qu’il 
embarraflat  moins  ; fi  l’on  remet  ces  extrémités  dans  leur 
premier  état  ; tout  le  corps  du  vafe  formera  une  Croix  en- 
tièrement femblable  à celles  des  autres  Monumens. 

Cette  prétendue  Croix  n’eft  donc  qu’un  véritable  van  (2)  : 
& lé  "Van  faifoit  partie  des  Myfteres  d’Ilis  : mais  il  n’y 
avoit  que  ceux  qui  y étoient  initiés  qui  euflent  droit  de  le 
porter , parce  qu’il  pafloit  pour  Sacré , & qu’il  fuppofoit 
une  grande  pureté  dans  ceux  qui  avoient  cet  honneur  (j). 
Ce  que  marquoit  aulfi  l’habit  blanc  dont  ils  étoient  revê- 
tus (4).,  & la  tête  qu’ils  avoient  fi  rafe , qu’elle  en  étoit 
toute  blanche  (y). 


(1)  StrviuJ  in  iilui  Gterg.  t.  1 66. 

...  Et  myjlica  vantait  Jucchi. 
Hinc  tj!  quod  dicitur  Opridis  membra 
à Typhenc  dilaniata  IJu  cribro  fuper- 
Jnfuijji. . 

(zj  II  y en  a un  fcmblablc  dans  la 
table  Iliaque  , dont  l'Auteur  de  TAn- 
tiquité  expliquée  parle  , tom.  i.  pag. 
3 %9. 

(î)  Sic  hcmiiut  ejut  myjierni  furga- 
bantur  , peut  vanttit  frumetua,  ÿur~ 
gzntur.  Serv.  pag.  77-  C. 


(4) tint  J iu»  ùr  h fit  Zt'yir  tt~ 

fit  Suii  trdtnf  KulMteJtira. 

»i«r  nzi/tfyt  <>  rtf  'l'i/xif  çiftt- 
ItS  , ètCKif  II  «IfJ*  w tneAftHtttttc 
....  Çmlif  •f  tngà  <«»» 

itnStjhâttn  tujfiuty  f IM  iq  CJ-  rlui 

icbnrtt  tiw  il g»r  umpufimu.  Plutar. 
de  Ifîde  pag.  jfz. 

(t)  Hi  capillum  dtrtp  funditut , 
virticc  frxnitcntct.  Apul.  metum.  Jib. 
il.  pag.  j7i.cdit.  Delph. 
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Il  ne  faut  pas  diffimuler  que  ce  vafe  pourroit  bien  avoir 
eu  une  autre  deftination  , 6c  être  celui  que  les  Prêtres  por- 
toient  dans  les  Fêtes  d’Ofiris  , pour  marquer  que  ce  Dieu 
étoit  le  principe  de  l’Humide  radical  de  tous  les  Etres 
fublunaires , 6c  que  c’eft  lui  qui  par  fes  influences  leur 
communique  la  fécondité  qui  eft  propre  à leur  eféece  (i). 
Mais  Plutarque  qui  nous  apprend  ce  trait  des  Iliaques , 
obferve  que  ce  vafe  étoit  unique  dans  chaque  pompe , 6c 
que  celui  qui  le  portoit , préccdoit  les  Prêtres , & avoir 
le  pas  fur  eux  : ce  qu’on  ne  peut  dire  de  notre  vafe , puif- 
qu’on  le  trouve  multiplié  à l’infini  fur  les  marbres  , & que 
ceux  qui  en  font  chargés , ne  font  à la  tête  d’aucune  Trou- 
pe que  ce  foit.  D’ailleurs  le  Vafe  porté  en  pompe  étoit 
certainement  un  pot  6c  une  véritable  cruche  (2).  Or  le  vafe 
dont  il  s’agit , n’a  aucun  rapport  avec  des  vaifleaux  de  cet- 
te nature. 

§.  v. 


Explication  fnguliere  des  Hiéroglyphes  gravés  fur  la 
première  fafie  du  vafe  , tirée  des  écrits 
des  Anciens. 


Mais  paflons  des  Préliminaires  aux  explications.  La 
première  fafee  eft  chargée  de  figures  gravées  , à la  diffé- 
rence des  autres  bandes  qui  ne  contiennent  que  des  fi- 
gures relevées  en  boffe.  Comme  cette  bande  unique  re- 
préfente bien  des  chofes  qu’on  ne  fçauroit  déchiffrer , 6c 
qu’ainfi  le  détail  en  feroit  auffi  ennuyeux  que  fuperflu  , je 
ne  m’attacherai  qu’à  éclaircir  les  figurgi  fur  lefquelles  les 
Anciens  nous  ont  laiffé  toutes  les  lumières  que  nous  pou- 
vions fouhaiter. 

La  première  figure  qui  fe  préfente , eft  un  Siftre , c’eft- 
à-dire , l’inftrument  de  mufique  qui  étoit  le  plus  en  vo- 
gue dans  l’Egypte  , 6c  qui  caratlérife  la  plupart  des  Mo- 
numens  qui  viennent  de  ce  pays.  Cet  infiniment  étoit 


(1)  A’&«  n£i  c'yp it  mwXpf  Oei&- 
iof  ùvtffolu»  it«Av<n  ' £ r £*  l'if*» 
««  jrf*n«pmvn  r*  uefutr  »jri  vpf  t£ 


Gus.  Ôcc.  PIucar.de  Ifid.  pag. 

(i)  Ainu  ferebat  ampherjtn.  Apul. 
meura.  lib.  u.pag.  373- 
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d’airain  (i) , & avoit  la  forme  d’une  raquette , excepté  la 
partie  à laquelle  étoit  attaché  le  manche,  qui  étoit  quar- 
rce  & non  pas  ovale  ; le  Siftre  au  lieu  de  mailles,  avoit 
tantôt  trois  , tantôt  .quatre  petites  verges  de  bronze  qui  le 
traverfoient,  & formoient  tout  le  fon  qu’on  en  pouvoit  tirer 
en  remuant  la  main  qui  le  tenoit.  Le  haut  du  Siftre  droit 

Suclquefois  orné  d’un  chat  accroupi,  & le  bas  d'une  tète 
Ifis  vis-à-vis  de  celle  de  Nephthys  fa  fœur. 

« Cet  infiniment , dit  Plutarque , fignifie  que  toute  la 
» nature  doit  être  dans  un  perpétuel  mouvement , ôt  qu’il 
« y faut  mettre  les  chofcs  qui  tendent  au  repos  & à leur 
» fin.  Ainfi  quand  les  Egyptiens  enfeignent  que  le  Siftre  a 
«la  vertu  de  donner  la  chalfe  à Typhon  , ils  veulent  dire 
» que  la  génération  figurée  par  le  mouvement , remet  en 
»> action  les  Etres  que  Typhon  , c’eft-à-dire  la  mort,  tenoit 
» liées  & fans  opération.  De  même  la  rondeur  de  la  par- 
» tic  fupéricure  du  Siftre  marque  les  quatre  Elemens  qui 
«font  toujours  en  mouvement  : parce  que  tout  ce  qui  eft 
» fujet  à la  corruption  ôc  à la  génération  , eft  contenu  dans 
«le  Globe  delà  Lune,  dont  cette  rondeur  eft  la  figure, 
« & que  c’cft  dans  la  région  de  la  Lune  que  la  terre  , l’air , 
» l’eau , & le  feu  fe  meuvent  & s’altèrent.  Le  chat , ajoute 
» Plutarque , repréfente  la  Lune  tant  à caufe  de  la  diver- 
«fité  de  fes  couleurs  , ôc  de  l’inftintl  qu’il  a d’agir  pct>- 
« dant  la  nuit,  qu’à  raifon  de  fa  fécondité  ; caries  vingt-huit 
» petits  que  la  femelle  met  bas  pendant  fa  vie , marquent 
«les  vingt-huit  jours  que  la  Lune  employé  à parcourir  le 
« Zodiaque.  Quant  aux  têtes  d’Ifis  & de  Nephthys , elles 
«figurent  cctétajj^le  viciftitudc,  où  font  toutes  chofes  de 
«commencer  ôc  de  finir  alternativement.» 

fcc  Siftre  eft  fuivi  d’un  Ibis  : oifeau  fi  chéri  ôc  fi  refpeélé 
des  Egyptiens.  Ils  en  avoient  de  deux  fortes  , de  noirs  ôc 
de  blancs , qu’ils  honoroient  tous  également.  ; les  noirs , 
parce  qu'ils  détruifoient  les  ferpens  ailés  , qui  de  l’Arabie 


(t)  Il  y avoit  aufti  des  Siftre?  d’or 
& d'argent,  que  les  feuls  Prêtres  d’I- 
fis portoienr  dans  les  fêtes  de  la  Dcefi 
fi.  Hi  caf ilium  dtrafi  funditui , ver- 
fitt  pntniicntci  : magnat  rtligionii  Itr- 


rtna  fiitra  artit  fr  argtnteis  , itnmo 
ve ri  anreit  ttiam  Sijliit  argutum  tin- 
niium  ctmjlreftnici.  ApuL  metam.Iib. 
n.pag.  jÿt. 

► , 

venoient 
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venoient  fondre  en  Egypte  au  printems  ; les  blancs , par- 
ce que  le  noir  de  leur  tête , de  leur  col , de  l’extrémité  de 
leurs  ailes  ôc  de  leur  queue , cxprimoit  les  taches  ôc  les 
cavités  de  la  Lune  (i) , & que  par  cette  variété  ils  étoient 
aufli  le  fymbole  du  Zodiaque  (2).  Enfin  les  uns  & les  au- 
tres en  commun  , parce  qu’ils  avoient  des  propriétés  ôc 
des  qualités,  qui  paffoicnt  pour  admirables  dan? l’efprit 
des  Egyptiens',  comme  de  fe  féringuer  eux-mêmes , ôc: 
d’avoir  ainft  appris  aux  hommes l’ufage  des  Médecines  (3), 
de  ne  porter  jamais  aux  hommes  de  coup  de  bec  dont  il 
leur  revint  quelque  mal,  de  ne  jettcr  aucune  mauvaife 
odeur  après  leur  mort  (4) , ôc  d’exprimer  par  leur  corps , 
qui  a la  figure  d’un  cœur , la  plus  noble  partie  de  l’hom- 
me (y). 

Enfuite  viennent  deux  fouets  i le  premier  a un  manche 
afifez  long , ôc  n’a  qu’une  corde  : 1 autre  a trois  cordes 
avec  un  manche  fort  court , ôc  je  ne  fi; ai  quoi  qui  croife 
à la  naiflance  des  cordes.  Ces  foiiets  étoi^pt  d’un  grand 
ufagc  à la  fin  des  Sacrifices  qu’on  offroit , principalement 
certains  jours  de  l’année  dans  la  Ville  de  Bufiris , où  plu- 
fieurs  Egyptiens  s’afiembloient  de  toutes  parts  ; ôc  après 
avoir  offert  un  Sacrifice  en  commun  à Ifis , tout  le  mon- 
de , hommes  ôc  femmes  fc  déchiraient  à coups  de  foiiets. 
Les  Cariens  qui  étoient  répandus  dans  l’Egypte , alloient 
encore  plus  loin  ; car  ils  le  faifoient  des  incifions  ôc  des 
taillades  au  front:  en  quoi  ils  témoignoient  qu’ils  né- 
raient  pas  originaires  du  pays.  Les  Egyptiens  fe  foiiet- 
toicnt  encore  dans  le  deüil  ; car  tandis  que  les  femmes 
couraient  la  Ville  le  fein  découvert,  la  tête  ôc  le  vilàge 
chargé  de  boue , ôc  jettant  des  gémiffemens  ; des  hommes 
à demi-nuds  alloient  dans  les  ruës’en  fe  déchirant  à coups 
de  foiiets. 


(1)  Evn  3 <i  rit  fttXmmt  trnfitwt- 
g/  ut  ktvttt  ntinixtm  £.  fû\if  i/tfttitH 
nxlullw  ittfittf-nt.  Plurar.  in  Ilîd, 
Clem.  Alex.  Strom.  lib.  j.  pag.,5<7. 
(»)  Clan,  loco  eit. 

(3)  Plutar.  in  Uid. 

(4)  Ex  quo  fit  ut  ilia  ntc  morfu  vivx 


nattant,  ntc  odarc  morrux.de.  de  nst. 
Deo.  lib.  1. 

(5)  liitm  ferra  car  Jiptart  valent  et , 
Ibim  exprimant . . . fed  & per  fe  car - 
g lit  imaginem  prxfcrt.  Rhodigin.  An- 
«q.  Icâ.  lib.  4.  cap.  16.  pag.  l}9. 
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La  figure  qui  fuit  eft  un  œil  au  defTus  d’un  difque  avec 
un  oifeau  de  parc  ôc  d’autre.  L’œil  , dit  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  eft  Dieu  ; le  Difque  eft  le  monde  que 
Dieu  voit  , pénétré  ôc  gouverne  entièrement  (i).  Les 
deux  oifeaux  font  deux  corneilles , mâle  6c  femelle  qui 
marquent  en  premier  les  liens  du  mariage  (2) , ôt  en  fécond 
les  amours  de  Mars  ôc  de  Venus  (3).  Selon  quoi  les  Egyp- 
tiens vouloient  faire  entendre , que  nonobftant  les  foins 
que  les  méchans  prennent  de  fe  cacher , Dieu  les  obfer- 
ve  , 6c  ne  les  perd  point  de  vue  , non  plus  que  les  bons. 

Suit  une  Oye  : les  Egyptiens , dit  Hérodote , n’em- 
ployent  dans  leurs  Sacrifices  que  des  cochons , des  tau- 
reaux , des  veaux  ôc  des  Oyes.  Ce  qui  fait  dire  à Ovide 
touchant  ces  derniers  oifeaux,  que  le  fervice  qu’ils  avoient 
rendu  aux  Romains , en  empêchant  que  le  Capitole  ne 
fût  pris  par  les  Gaulois  , n avoit  pu  les  garantir  d’être 
offerts  en  Sacrifice  à Ifis  la  fille  d’Inachus. 


Nec  defenfa  juvant  Capitolia } quo  minus  anfer 
dctjccus  in  lances , Inac/ie  laute , tuas . 


En  conféquence  les  chairs  de  l’Oye  étoient  facrées  : 6c 
les  Prêtres  s’en  nourriffoient , aufïi  - bien  que  de  celles 
du  bœuf.  Ces  mêmes  viandes  étoient  preferites  aux  Rois: 
mais  c’eft  un  problème , s’ils  ne  s’en  faifoient  pas  fervir 
d’autres. 

Après  vient  un  Prêtre  dans  la  pofture  même  où  les  per- 
fonnes  de  fa  profeflion  étoient,  quand  elles  prioient  dans 
les  Temples,  ou  quelles  étoient  aux  pieds  de  leurs  Ido- 
les ; c’eft-à-dire , que  ce  Prêtre  eft  partie  à genoux , par- 
tie afïis  fur  fes  talons , ayant  un  bras  étendu  , 6c  de  l’autre 
fe  frappant  la  poitrine,  parce  que  toutes  fes  prières  fe 
réduifent  en  des  lamentations  félon  le  Rituel  Egyptien  (4). 

Mais  quel  eft  l’objet  de  fes  lamentations  ? c’eft  l’Eper- 


(î)T#to  i rtx*  ùliieee  tif  ttii- 
t«  fuît  o'f»  £ «'«>'«,  Strom.  lib.  5. 
pag.  i6fi. 

( 1)  Qjiin  & comités  duce  mtÿiias  id- 
dem  inuuunt  hitroglyphice.  Rnodigin. 
kd.  Antiq.  lib.  2?.  cap.  18.  p.  1131. 


( $)  Martem  quoque  indicatif  es  ac  Ve~ 
nerem  , duos  item  cornices  txfingunt. 
Idem  ibid. 

{4)  K«i  tflwut  , 

t vr  QtCt  »i» nçf.T*.  Diod.  SicuL  Bibi. 
lib.  1.  pag.  1 9. 


« 
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vier  qui  eft  devant  lui,  Ôc  qui  repréfente  Ofiris  (i)  ôc  le 
Soleil  auquel  il  confacré  (2).  La  vue  (5)  perdante  de 
cet  oifeau  , fon  vol  rapide , ôc  la  force  qu’il  a de  s’élever 
fort  haut  , font  qu’il  le  regarde  connue  le  fymbole  de  la 
lumière , ôc  de  (4)  l’efprit  ( f ).  Sur-tolit  il  eft  touché  de  la 
tendreffe  que  l’Epervier  a pour  l’homme,  des  gémiffe- 
mens  qu’il  pouffe  quand  il  le  trouve  étendu  mort  (6) , ôc 
du  foin  qu’il  a de  jetter  de  la  terre  fur  fon  corps  (7).  Enfin  il 
confidere  que  l’Epcrvier  purge  la  terre  des  Scorpions  ôc 
des  bêtes  vénimeufes  , ôc  qu’il  eft  d’une  grande  utilité 
dans  les  Augures  (8).  Voilà  le  fujet  des  méditations  ôc 
des  prières  de  ce  Prêtre , ôc  le  fondement  que  lui  ôc  fes 
Confrères  avoient  de  mettre  l’Epervier  de  niveau  avec  les 
Dieux  de  la  Nation  , ôc  de  les  porter  enfemble  dans  une 
cfpece  de  niche  , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à la  figure  qui  vient  après  : puif- 
que  je  l’ai  déjà  fait  connoître  pour  ua  Van  , ôc  que  j’en  ai 
marqué  la  forme  ôc  la  deftination.  J’obferverai  feulement 
qu’ici  Ofiris  repréfenté  par  l’Epervier , fixe  fes  regards  fur 
ce  Van  ; ôc  que  c’eft  pour  ranimer  les  membres  de  fon 
corps  qu'Ifis  y avoit  renfermés.  La  figure  pyramidale  qui 
fuit,  marque  fans  doute  l’immutabilité  d’Ofiris , ôc  les 
propriétés  infinies  que  les  Egyptiens  ôc  les  Pythagoriciens 
attachoient  au  nombre  quaternaire  , dont  la  Pyramide 
étoit  le  fymbole.  Voici  le  précis  de  ces  propriétés,  tiré  du 
Commentaire  d’Hierocles  fur  les  vers  dorés  de  Pythago- 
re  de  la  tradu&ion  de  M.  Dacier  : » Le  Quaternaire  qui  vie  * py- 
« eft  la  fource  de  [arrangement  éternel  du  monde , n’eft  \h*|*  '*  ** p* 
«autre  que  Dieu  même  qui  a tout  créé»  Mais  comment 
» Dieu  a-t’il  créé  le  quaternaire  ? C’eft  ce  que  tu  appren- 
« dras  du  livre  facré  que  l’on  attribue  à Pythagore  , ôc  dans 


(1)  Plutar.  Je  Ifide  pag.  37t. 

(t)  Te?  yif  iiyiK^  «ÿilpvVf. 

Eufcb.  Prjep.  Evanp.  lib.  3. cap.  i». 
(t)  Plutar.  de  Ilfd.  p.  371. 

(4)  Il  ctoit  aufll  le  fymbole  de  l'E- 
quateur. Cltm.Alt y.  Strom.  lib.  <,  p.  ifi 7. 

(0  G * nt  y 4 nnôf(9Ttf  1 tiu- 
r*ïç  irJuB »\»i.  Idem  ibid. 

(<>)  O iKitifttrtt  j 4 àtlffirtr  , 4 k*>~ 


k vttTM  171  »i> cf»  kuuIi*.  Idem  ibid. 
cap. 4. 

# (7)  A tyrut  7 4 Micp»»  «to?»»  ôft- 

yjt-ci  yltù  t. 

Plutar.  de  I fi  J.  pag.  371. 

(8)  To*  y ii ' npc 'f  rn't  gKtpniwe 
4 4 iù  , uutf»  tüj  ït/ kit ii> 

trfjmr  4 S'ià  79  rai( 

rtiun.  Eulcb.  Prarp.  Ev.  lib.  1 1.  c.  ». 

V 'j 
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» lequel  Dieu  eft  célébré  comme  le  nombre  des  nombres; 
>>  Car  fi  toutes  chofes  e.xiftent  par  fes  d^prets  éternels , il 
» eft  évident  que  dans  chaque  efpece  d Etres  le  nombre 
« dépend  de  la  caufe  qui  les  produit.  C’eft  là  que  fe  trou- 
» ve  le  premier  nombre  , ôc  de-là  il  eft  venu  jufqu’à  nous. 
» Or  l’intervalle  fini  du  nombre , c’eft  le  dix , car  celui 
» qui  veut  compter  davantage  , après  le  dix  revient  à un , 

» deux , ôcc Or  la  puiflàncc  du  dix  c’eft  le  quatre  ; 

«car  avant  qu’on  parvienne  jufqu’au  dix  accompli  ôc  par- 
=»  fait , on  découvre  toute  la  vertu  ôc  toute  la  perfection  du 
» dix  dans  le  quatre. 

» En  effet , en  affemblant  les  nombres  depuis  un  juf- 
» qu’à  quatre , cette  addition  fait  dix  , puifqu’un  , deux  , 
» trois , quatre  font  dix  : ôc  le  quatre  eft  un  milieu  arith- 
« métique  entre  l’un  ôc  le  fept  ; parce  qu’il  furpaffe  l’un  du 
»>  même  nombre  dont  il  eft  furpaffé  par  le  fept  : ôc  ce 
« nombre  c’eft  le  rois , quatre  étant  au-deffus  d’un , corn- 
» me  fept  au-deffus  de  quatre.  Or  les  vertus  ôc  propriétés 
» de  l’un , ôc  du  fept  font  très  - belles  ôc  très  - excellentes  : 
«car  l’unité,  comme  principe  de  tout  nombre , renferme 
«en  elle  la  puiffancc  de  tous  les  nombres  ; ôc  le  fept  com- 
« me  vierge  Ôc  fans  mcrc , a en  fécond  la  vertu  ôc  la  per- 
« fcction  de  l’unité  ; puifqu’il  n’eft  engendré  par  aucun 
» nombre  contenu  dans  l’intervalle  du  dix  ....  ôc  le  qua- 
tre tenant  ie  milieu  entre  l’unité  incréée , ôc  le  fept  fans 
« mere , a feul  reçu  les  vertus  ôc  puiffanccs  des  nombres 
« produifans  ôc  produits  , qui  font  renfermés  dans  le  dix  , 
» étant  produit  par  un  certain  nombre , ôc  en  produifanr 
» aufti  un  autre  : car  le  deux  répété  produit  le  quatre  , 
*•  ôc  le  quatre  répété  produit  le  huit  ». 

» Ajoutez  que  la  première  figure  folide  fe  trouve  dans 
«le  quatre  : car  le  point  répond  à l’unité,  ôc  la  ligne  au 
» deux  , parce  qu’en  effet  d’un  point  on  va  jufqu’à  tel  au- 
» tre  point  : ce  qui  fait  la  ligne , ôc  la  fuperficie  répond 
«au  trois,  car  le  triangle  eft  la  plus  fimple  des  figures 
» rectilignes  : mais  la  folidité  eft  le  propre  du  quatre  : 
*>  car  c’eft  dans  le  quatre  que  fe  voit  la  première  Pyrami- 
« de  , dont  le  trois  fait  la  bafe  triangulaire , ôc  l’unité 
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•♦fait  la  pointe  6c  le  fommet  «.*... 

•>  En  un  mot , le  quatre  embrafle  ôc  lie  tous  les  Etres  , 
«les  élemcns  , les  nombres , les  faifons , les  âges , lès 
« Sociétés  ou  Confrairies  : ôc  l’on  ne  fçauroit  nommer 
»>  une  feule  chofc  qui  ne  dépende  du  quaternaire  comme 
« de  fa  racine.  Car,  comme  nousd’avons  dit,  le  quatre  eft 
«le  Créateur,  ôc  la  caufe  de  toutes  chofes.  Le  Dieu  in- 
« tclligible  eft  la  caufe  du  Dieu  célefte  ôc  fenfible  ....  La 
» plus  grande  de  ces  fciences , c’eft  le  quaternaire  qui  a 
•>  tout  créé  ».  ôcc. 

Voilà  une  Théologie  aufli  abftraite  que  chimérique  : la 
figure^ui  fuit  y met  le  fceau  ; c’eft  une  Niche  dans  laquel- 
le il  y a une  Idole.  On  ne  peut  prononcer  ni  fur  la  natu- 
re , ni  fur  l’efpece  , ni  fur  la  forme  de  l’Idole  que  la  ni- 
che contient  : la  rudefle  du  métal , ôc  le  peu  d’habileté  de 
l'Ouvrier  ne  permettent  pas  de  décider  li  l’Idole  a une  fi- 
gure humaine  , ou  la  forme  d’un  animal,  ni  enfin  com- 
bien elle  participe  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Tout  ce  qu’on 

• peut  dire , c’eft  qu’on  apperçoit  une  Idole  dans  une  ni- 
che , ôc  qu’il  y a grande  apparence  que  cette  Idole  eft  une 
Ifis  pour  des  raifons  qu’on  dira  bien-tôt. 

Cette  niche  , les  Egyptiens  l’appelloient  ComaJIerion , 
les  Juifs  une  Arche , ôc  nous  une  Chafle.  « Les  Egyp- 
tiens, dit  S.  Clement  d’Alexandrie,  portent  en  proceffion 
» dans  les  Fêtes*  qu’ils  appellent  Comaftas , les  Statues  d’or 
» de  leurs  Dieux  , deux  Chiens , un  Epervier , ôc  un  Ib^s. 
« Chez  les  Egyptiens , écrit  Synefius , les  Prophètes  ne 
«permettent  point  à ceux  qui  fondent  les  métaux,  ni  aux 
« Statuaires  de  repréfenter  les  Dieux , de  peur  qu’ils  ne 
«s’écartent  des  réglés  ; mais  ils  fè  jouent  du  peuple  , en 
«faifant  graver  fur  le  vcftibule  du  Temple,  des  becs  d’E- 
« pervier  ôc  d’ibis  ;*  tandis  qu’ils  fe  retirent  dans  des  foû- 
« terrains  facrés , qui  fervent  de  voile  aux  .myfteres  pro- 
« fonds  qu’ils  y célèbrent  : là  ils  ont  des  Arches  qu’ils  ap- 
«pellent  Comajleria  , dans  lefquelles  ils  renferment  des 
« Spheres , dont  la  vue  révolteroit  les  Egyptiens  ; car  c’eft 

• » le  génie  du  Vulgaire  de  méprifer  ce  qui  eft  commun. 

Telles  étoient  les  niches  ou  chafles  dans  lefquelles  les 

Y iij. 


Relig. 

vjaul.  t.  2 
16. 


i;8  RELIGION 

Eg^’ptiens  plaçoient  leurs  Dieux , & les  expofoient  à la 
vénération  du  public.  Elles  étoient  quarrées , bien  quelles 
eùflent  plus  de  hauteur  que  de  largeur , comme  je  puis  le 
prouver  par  une  infinité  de  monumens  que  le  tems  a épar- 
gnés. Obfervation  qui  mérite  une  attention  particulière 
par  leslumieres  quelle  répand  fur  la  forme  de  l’Arche  d’al- 
liance , qui  étoit  peut-être  le  modèle  des  niches  d’Egypte, 
ou  fur  le  modèle  defquelles  elle  avoit  été  confiante,  aulfi- 
bien  que  celles  où  tant  de  Nations  d’Oricnt  & d’Occident 
donnoient  leurs  Dieux  en  fpectacle. 

Devant  la  Niche  Egyptienne  on  voit  trois  figures  l’une 
fur  l’autre,  couchées  horifontalement.  Il  n’en  eft  que  deux 
qui  foient  reconnoifîables , & qui  donnent  aulfi  à con- 
noître  la  Divinité  qui  eft  dans  la  Niche  ; l’une  eft  un  pei- 
gne , & l’autre  une  aiguille  de  tête  ; le  peigne  faifoit  partie 
de  la  pompe  d’Ifis.  C’eft  Apulée  qui  nous  apprend  cette 
circonftancc  curieufe  dans  la  defeription  qu’il  a faite  d’une 
Fête  où  la  Statue  de  cette  Décfte  étoit  portée  aux  bords 
de  la  Mer.  » Plufieurs  femmes  habillées  de  blanc  , dit-il , 
« tenoient  un  peigne  d’ivoire , qui  par  les  mouvemens  (i) 
« de  leur  bras  ôc  le  jeu  de  leurs  doigts , imitoient  les  fem- 
» mes  de  Chambres  des  Reines , quand  elles  les  peignent , 
•’  êc  agencent  leurs  cheveux.  » (2).  S.  Clcment  d’Alexan- 
drie &.  Théodoret  parlent  de  ces  fortes  de  peignes  , 
& ils  difent  que  cet  ornement  déligne  ce  qu’il  y a de  plus 
oWcene  dans  les  perfonnes  du  fexe  (j).  Ce  qui  eft  con- 
firmé par  Suidas,  Pollux  & les  autres  Etymologiftes  Grecs. 

L’aiguille  de  tête  qui  eft  au-deflous  du  peigne,  nous 
apprend  ce  qu’on  auroit  beau  chercher  dans  les  Auteurs.; 
favoit  que  ce  bijou  après  avoir  fait  partie  de  la  toilette 


(1)  S.  A u gu  {tin  nous*  confcrvéun 
pnflage  de  Seneque  , qui  porte  qu’on 
voyott  tous  les  jours  la  meme  comé- 
die dans  le  Capitole.  Mitu  unClor  qui 
vano  met  u brachicrum  imitatiir  unguen- 
tem.  Sunt  quai  Junom  ac  Mincrvtt  ca- 
pillot  dtfponant  , longé  à temple , non 
tantum  a fimttlacro  Jlantet , digital  mo- 
vent  ornantium  modo.  Sunt  qux  Jpecu- 
lum  tentant.  Sec.  Apud  Aug.  de  Civ. 


lib.  (.  cap.  10. 

(1)  Et  qux  ptflints  ibn  Mot  f tren- 
te t gejlu  brachiorum  , fiexuqttc  d.gito- 
rum  , omnium  nique  oppexum  crtnium 
regalittm  fingerent.  Mctatn.  lib.  1 1 

pag-}«9-.  , * 

(3)  Kr«f  yotai*ti&t’  0 trti  tvf»- 
fiut  ‘d  uvoiKut  titrtti  , fioçxti  yoimt* 
111,11.  Clem.  Alcsand.  Protrept.  pag. 
14.  Theodorct.  Thcraptut.  lib.  3. 
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d’Ifis,  avoit  mérité  d’être  confacré  Ôc  d’entrer  dans  Tes  my- 
fteres.  Son  miroir  avoit  eu  le  même  honneur.  Il  étoit 
porté  par  des  femmes  avec  cette  circonftance , quelles 
le  portoient  atta<£|É  à leur  dos , afin  que  l’Idole  Je  put 
mirer,  ôc  voir  la  foule  du  monde  qui  venoit  au-devant 
d’elle  (i)^  Ce  qui  me  fait  foupqonner  que  la  figure  que  je 
ne  cennois  pas , pourroit  bien  être  \m  miroir  : mais  un 
miroir  à l’Egyptienne  , c’eft-à-flire , qui  fe  plioit , au  con- 
traire des  miroirs  des  autres  Nations  ; 6c  que  c’eft  ce  qui 
n®us  cmpêchoit  de  le  reconnoître. 

Une  plume  fe  préfente  incontinent  après  : Les  Monu- 
mens  d Egypte  fourniffent  plufieurs  plumes  fcmblables. 
Ce  n’eft  pourtant  qu’une  feule  ôc  unique  plume  qu’on  re- 
préfente , ôc  qu’on  veut  repréfenter  ; ôc  cette  plume  eft 
celle  que  l’Epervier  fiche  perpendiculairement  dans  les 
bords  du  Nil , quand  il  y vient  boire.  Après  avoir  bu , il 
incline  cette  plume , pour  marquer  qu’il  a évité  les  em- 
bûches des  Crocodiles  (2).  Mais  ici  cette  plume  a un  fens 
bien  plus  relevé,  comme  je  le  dirai  tout  à l’heure. 

Je  palTc  les  deux  figures  qui  fuivent,  parce  qu’elles 
ont  été  déjà  expliquées.  ' 

A celles-ci  fuccedent  deux  efpeces  de  bonnets  l’un  fur 
l’autre.  Celui  de  deiïiis  eft  le  Ciel , l’autre  eft  la’  terre  : car 
les  Egyptiens  tenoient  que  le  monde  n etoit  pas  rond , 
mais  plat  (3)  ; ôc  ils  trouvoient  ridicule  qu’on  foupçonnât 
qu’il  y eût  des  Antipodes.  Cofmas  l’Egyptien  qui  a em- 
ployé une  partie  de  la  Topographie  chrétienne  à appuyer 
le  Syftême  qu’il  avoit  reçu  de  fes  Ancêtres,  repréfente 
la  Terre  comme  une  grande  Montagne  , dont  la  bafe  eft 
le  fondement  de  l’Univers  , ôc  dont  la  pointe  fe  termine 
en  cône  fort  obtus.  Selon  lui,  le  Ciel  en  forme  de  four  ou 


(1)  Ali  a qu * nittfttibuj  fpeculit  porte 
tergttm  reverju  , venienti  De x obvium 
commortjirarcnt  obfequium.  Apul.  me- 

tam.  lib.  1 1 pag-  t 

(1)  d'rmt  3 ***f*ti<fr  i*t  TV1  «0- 
rxy.it  Kurulfti  , XTtpôr  l'ilirir  ô?~ 

#«'»  , sri •>’  3 T*Tt  u 

if 1 £ fi*xtÇ)ivyù{  -ni  tc(t- 

xiS-tt^r.  Plutar.  de  Ifid.  pag.  371. 


(3)  C’étoit  aiiffi  le  fentiment  des 
’ > premiers  Chrétiens  : Laâancc , S.  Au- 

fuftin  , S.  Jcar.  Chryfoftome  & plu- 
eurs  autres  Pcres,ront  prcfque  con(a- 
cre  dans  leurs  écrits.  Quelques  Théo- 
logiens mêmes  l’ont  voulu  ériger  en 
dogme  , & ils  n'ont  abandonné  leur 
dclfcin  , que  depuis  l^écouvcrtc  du 
nouveau  monde. 
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de  voûte  profonde , entoure  6c  enveloppe  cette  Montagne 
jufqu’à  fa  racine.  Sur  ce  pied  le  Ciel  6c  la  Terre  ont  cha- 
cun la  forme  d un  bonnet , mais  dontj'un  eft  dans  l’au- 
tre (i).  G 

Je  croirois  volontiers  que  la  figure  qui  vient  enfuite , 
répond , à l’ornemqju  de  tête  près  , au  Prêtre  extraordi-  * 
naire  qui  eft  marque  10.  chns  la  planche  cxl.  du  fécond 
Tome  de  l’Antiquité  expliquée.  Mais  comme  ce  n’eft 
qu’une  conjecture , je  n’ofe  en  hazarder  l’explication. 

Suit  un  Serpent  qui  s’élève  , ôc  s’élance  de  terre.  J’ai  dïja 
obfervé  que  les  Egyptiens  employoienr  cet  animal  pour 
marquer  le  cours  oblique  des  Aftres:  Voici  l’origine  de  l’A- 
potheofe  qu’ils  en  ont  fait.  » Taaute  , dit  Philon  de  Biblos , 

»>  eft  le  premier  qui  a déifié  le  Serpent  ; en  quoi  il  a été  imité 
>?  par  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens.  Il  fe  fondoit  fur  ce 
» que  cet  animal  a une  prodigieufe  abondance  d’efprit , 

• » ôc  qu’il  eft  de  la  nature  du  feu  : ce  qui  lui  donne  une 
» agilité  fi  extraordinaire , qu’elle  lui  tient  lieu  des  pieds 
•»  ôc  des  pâtes , dont  les  autres  animaux  fc  fervent  pour  fe 
«mouvoir.  Joint  qu’il  prend  différentes  formes,  ôc  que 
» quoiqu’en  marchant  il  décrive  une  ligne  oblique  ôc  tor- 
« tueufe , il  fe  porte  où  il  veut  avec  toute  l’impétuofité  pof- 
« fiblc.Tl  vit  long-tems , parce  qu’il  a le  talent  particulier, 

® non  feulement  de  dépouiller  fa  vieilleffc  en  dépoüillant 
» fa  peau , mais  encore  d’acquérir  de  plus  grandes  forces  , 

« ce  qui  dure  jufqu  a ce  qu’enfin  il  fe  réfout  en  lui-même. 

..  Et  c’eft  la  raifon  pourquoi  il  entre  dans  la  plupart  des 
« cérémonies  ôc  des  myftercs  de  la  Religion  (2). 

Je  ne  fçai  fi  le  Serpent  qui  eft  gravé  fur  norre  Van , fe- 
roit  du  Territoire  de  Thcbcs,  où  félon  Hérodote  (3),  les 
Serpens  ne  faifoient  aucun  mal.  Ils  étoient  petits  à la  vé- 
rité; mais  ils  avoient  deux  petites  cornes  à la  tête.  Les 
honneurs  qu’on  leur  rendort , étoient  fi  grands , que  dès 
qu’il  en  mouroit  quelqu’un , on  l’enterroit  dans  le  Temple 


(1)  Voyex  le  deuxième  Livre  de 
Cofmjs  Egyfiiiu  , avec  les  figures  .qu’il 
a miles  au  qi^tïicme  livre. 

(t)  Ali  i ir  il  fît  T»r*  ti  i 


• > pvr’ejt'f  etpmitiUr.itm.  Apud. 
Eufçb.  Prsep.  Evang.  lib.  i . pag.  40- 
())  Lib.  1.  cap.  74. 
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de  Jupiter;parce  qu’on  les  croïoit  tous  confacrés  à ce  Dieu. 

Le  Hiéroglyphe  qui  vient  cnfuite  ,eft  compofé  de  deux 
pièces  qui  ne  font  qu’un  tout.  C’eft  un  œil  au  delTus  d’un 
Sceptre  : Emblème  fous  Jequel  les  Egyptiens  repréfen- 
toient  Oliris , dit  Macrobe , pour  faire  entendre  que  ce 
Dieu  étoit  le  Soleil , qui  voit  & gouverne  tout  avec  un 
pouvoir  abfolu  ; car , ajoûte-t-il , les  Anciens  difoient  du 
Soleil,  qu’il  étoit  l’œil  de  Jupiter  (1). 

§.  V L 

Barques  d'ifis  & d’Ofiris  fous  les  noms  defquellcs 
les  Egyptiens  , & les  Manichéens  à leur  exemple  , 
honoroient  le  Soleil  (jr  la  Lune.  Dejcription  de  quel- 
ques autres  Barques  facrées  des  Egyptiens.  EJles 
étoient  ordinairement  portées  par  des  Cynocéphales  , 
des  Cercopithèques  & des  Crocodiles.  V mus  qu’on 
leur  attribuoit.  Pèlerinages  curieux  entrepris  fur 
ces  Barques. 


Deux  barques  de  Papyrus  prefque  femblables  rempliflent 
la  fécondé  face.  La  deuxieme  qui  eft  la  plus  confidera- 
ble  , eWoûtenuc  par  deux  petits  Cynocéphales  (2) , dont 
l’un  eft  à la  proue , & l’autre  à la  poupe  : ces  Cynocéphales 
font  en  regard  ôc  dreffés  fur  leurs  pâtes  de  derrière  , de 
même  que  trois  Cercopithèques  beaucoup  plus  grands , 
deux  d’un  côté  & un  d’un  autre , qui  élèvent  & joignent 
leurs  pâtes  de  devant,  & adorent  à la  maniéré  des  Egy- 
ptiens une  Sphere  ou  Globe  , qui  avec  la  table  évafée  fur 


(1)  Mine  Ofirim  Ægyptii , at  Soient 
tjfe  afférant , quoùet  hieroglyphicit  lit- 
teris  fuit  exprimere  velunt  , infculpunt 
feepirum  , inqtte  eo  fpeciem  tcult  ex- 
pr hnune  : & hoc  Jigno  OJtriiti  monjlrant: 
Jignifi carnet  hune  D eum  Solem  effe  , 
regalique  potejlate  fuilimem  cundadej- 

Încere  ; quia  Solem  Jovit  oculum  apel- 
at  antiquitat.  Macrob.  Satura,  lib.  i. 


cap.  al.  Plutar.  de  Ifide  pag.  354; 
Sc  371. 

(1)  Le»  Cynocéphales  & les  Cerco- 
pithèques étoient  de  véritables  Sin- 
ges , qui  ne  différaient  qu'en  ce  que 
tes  Cercopithèques  avoirnt  une  queue, 
& que  les  Cynocéphales  n'en  avoient 
point. 
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laquelle  il  eft  pofé , occupe  le  milieu  de  la  barque.  La  par- 
tie fùperieure  du  Gouvernail  fe  termine  en  une  tête  d ani- 
mal , qu’on  ne  fçauroit  définir.  Enfin  aux  deux  extrémités 
de  la  Barque  s’élève  d’un  côté  une  branche  de  Perfea , & 
de  l’autre  un  Ciborium  ou  Calice  (i)  de  feve  d’Egypte. 

L’autre  Barque  eft  ifolée  : un  grand  chien  la  tire  à peu 
près  comme  les  chevaux  tirent  nos  coches  d’eau  : la  cor* 
de  eft  attachée  d’un  côté  au  col  du  chien , ôc  de  l’autre  à 
un  Calice  de  feve  d’Egypte , qui  tient  dans  cette  Barque 
la  place , que  la  branche  de  Perfea  occupe  dans  l’autre. 
Au  milieu  de  la  Barque  s’élève  une  Niche  haute , carrée  , 
ôc  ouverte  aux  quatre  faces , dans  laquelle  Ifis  eft  bien* 
reconnoiffable. 

Quiconque  a lu  le  Traité  de  Plutarque  fur  Jfts  & Oftris  ; 
ne  balancera  pas  un  moment  à reconnoître  que  ces  deux 
Barques  font  celles  de  ces  deux  Divinités , fous  le  nom  défi 
quelles  les  Egyptiens  honoroient  le  Soleil  ôc  la  Lune  (2)  : 
eftimant  que  ces  Aftres  faifoient  leur  cours , non  pas  dans 
des  chars , mais  dans  des  Barques  : parce  que  cetoit  des 
vapeurs  de  la  mer  qu’ils  tiroient  de  quoi  fe  nourrir  (3).  C’é- 
toit  auffi  fur  des  Barques  qu’ils  faifoient  faire  le  trajet  du 
Ciel  en  terre  aux  âmes  qui  venoient  habiter  les  corps  des 
hommes  (4). 

Ces  Barques  font  non  feulement  de  Papyrus , comme  je 
l’ai  déjà  infinué , mais  encore  elles  font  faites  fur  lé*înodé- 
le  de  celles,  dont  Ifis  fe  fervit  pour  chercher  jes  parties  du 


Çi)  Ou  de  Loti»  : Car  ce  calice 
étoit  commun  aux  deux  plantes,  qui 
ne  differoient  que  par  la  couleur.  Hift. 
de  t Académie  dit  Infcrift.  ».  3.  fart. 
».  fag.  183.  „ 

(x)  Les  Manichéens  honoroient  aufli 
ces  deux  aftres  fous  la  forme  de  deux 
Navires  -,  ou  Barques.  Efifh.  har. 
ï-xvi.  fag.  616.  S,  Auguftin  qui  étoit 
inftruit  à fonds  du  Marricbéiune , dit 
que  ces  hérétiques  enfeignoient  que 
le  Navire  du  Soleil  étoit  de  feu  , à 
la  différence  de  'celui  de  la  Lune  , 
qui  n’étoit  que  d'eau.  Cela  rfempê» 
choit  pas  que  l’un  & l’autTc  rre  fut 
de  ( ejfence  pure  de  Dieu*  Auffi  ccoit- 


ce  par  leur  canal  que  ce  qu’il  y avoir 
ici  bas  de  lumière  , qui  rccouvroit  fa 
pureté , retournoit  dans  le  Ciel  occu- 
per fa  première  place.  Quidquid  ver a 
purgatur  luminti , fer  quafdam  navet  , 
quas  ejfe  Lunam  & Solem  volunt , reg- 
no  Dei , tamquam  frofriit  fedibut  rtd - 
di.  Aug.  harr.  46.  t V.  col.  14. 

(3)  HvAr«*  jj  è nlJwliv  ri/,  èlff&mt , 
MXtftit  *xnn3-n  *•&- 

«rAiîr  d*i  1 • HiT-rifitm  rluî  ùp‘  vyfS 

Tftplu i tiormt  4 ytiian.  Plutar.  de  Ifid.  * 
pag.  3*4- 

(4J  Porphyr.  de  antro  Nf  mpb.  état.;* 
Vatican,  pag.  .111.  • 
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• corps  d’Ofiris,  que  Typhon  avoit  difperfées  ôc  jettées 
dans  des  Marais.  Aurti  avoitnt-elles  une  vertu  particuliè- 
re , que  les  autres  Barques  n’avoient  pas  : c'eft  quelles 
faifoient  fuir  les  Crocodiles , & que  ces  animaux  par  crain- 
te , ou  par  refpeâ  pour  la  Déefle , n’attaquoient  jamais 
ceux  qui  les  montoient  (i). 

JL’une  ôc  l’autre  Barbue  étoient  fort  célébrés  cher  les 
Egyptiens  : celle  d’Ifis  rétoit  en  particulier  chez  les  Ro- 
mains , puifqu’ils  lui  avoient  donné  une  place  honorable 
dans  leurs  fartes.  Pour  celle  d’Ofiris,  on  l’appelloit  par  An- 
tonomafe , la  Barque  (2).  Mais  il  y en  avoit  de  trois  for- 
tes ; les  Barques  de  la  première  forte  étoient  Amples , ôc 
femblables  à celles  que  nous  avons  devant  les  yeux.  Les 
Barques  d’une  autre  clarté  étoient  extrêmement  éclairées  , 
ôc  remplies  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à un  bonheur 
parfait.  Elles  étoient  conduites  par  fept  Pilotes  qui  étoient 
freres  & entièrement  rertemblans.  A la  prouë  on  voyoit  la 
figure  du  Chat , celle  du  Lion  fur  le  Mât , & à la  roupe 
celle  du  Crocodile.  Les  fept  Pilotes  étoient  la  figure  des 
fept  jours  de  la  femaine  : & ce  fonds  inépuifable  de  lumiè- 
re qui  les  éclairoit , repréfontoit  le  Soleil  ôc  toutes  les  in- 
fluences que  cet  Aftre  envoyé  fur  la  terre  (3).  «Enfin  les  au- 
tres Barques  portoient  fur  un  Crocodile , ôc  une  figure  hu- 
maine occupoit  tout  le  milieu.  Cefymbole  marquoitque  la 
nature  des  Fluides  confMc  dans  le  mouvement  ; ôc  le  Cro- 
codile, que  l’eau  fur  laquelle  parte  le  Soleil  en  faifant  fon 
cours , ert  bonne  ôc  falutaire  ; ôc  qu’ainfi  la  route  du  Soleil 
cft  également  douce  ôc  liquide  (4). 

Cette  Théologie  rafinée  faifoit  concevoir  aux  Egyptiens 
de  grandes  idées  de  la  Barque  d’Ofiris  : ils  prdtenaoicnt 


(1)  O* tir  v» «S i»ijj$mi  t Vf  irwa- 
Wt&lrtif  oUçill  JTAl#IT»6  liai  râr  mfé- 

nttiUai  lifofiufunu  i rat  SU 
T U 0»»V  Plucar.  ibiJ.  pag.  35*. 

(1)  ApudEufeb.  Prxp.  Eraog.  Ub. 
j.  pag  i»t. 

(3)  Ibi  quandam  uavim  totius  na- 
tura  surfions  drverfa  cupiditate  mode- 
r union  cunüaque  fiammarum  tongefiio- 
nt  flcnijfimam  & beatis  oirtumaiiam 


minibus  confficatur.  Cm  Haut  a fcp- 
Itm , germmi  tamm  fuique  eonfimiUe 
prafiitbatu.  In  frira felis  forma  depic- 
ta  , Lconii  in  arbore  , Crocodili  in  eu- 
timo.  In  eadem  ver 0 raie  fans  quidam 
lucis  asherea,  arcanifaue  flmribut  ma- 
fia»/ , in  totius  mundi  lumina  funie- 
batur.  Martian.  CapelL  de  nupt,  Phi- 
lolog.  iib.  1.  pag.  43. 

(4)  Ibid.  pag.  iff.  . * 
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même  quelle  avoit  été  changée  en  cette  confteilatiorrque' 
les  Grecs  appelloient  Argo , & avoit  été  placée  entre  l’O- 
rion  & la  Canicule,  c’eft-à-dire  entre  Orus  & Ifis  qui 
avoient  de  même  été  transformés  dans  ces  Aftres  (1). 
Nonobftant  cela  les  Egyptiens  avoient  la  douleur  de  voir  , 
que  cette  Barque  refpedable  étoit  le  jouet  des  Magiciens" 

3ui  l’arrêtoient  dans  fa  courfe,  quand  ils  vouloient  s’etv 
onner  le  plaifir  * : bien  quelle  fût  portée  par  des  Cer- 
copithèques ou  des  Crocodiles  qui  étoient  des  animaux  à 
qui  la  Nation  rendoit  des  honneurs  divins.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  la  Barque  d’Ilis  ne  reçut  aufli  quelquefois  le 
même  outrage.  Au  défaut  des  Hiftoriens  d’Egypte  qui  le 
difent , je  n’ai  qu’à  confulter  les  Auteurs  Grecs  & Latins  : 
tous  m’apprendront  que  les  femmes  de  Thefialie  parleurs 
enchantemens  obligeoient  Ifis  ou  la  Lune  à defeendre 
de  fon  char,  ou  de  fa  Barque  félon  les  Egyptiens , & d’é- 
cumer  fur  l’herbe.  Mais  quoiqu’il  en  foit  de  tous  ces  con- 
tes , il  eft  toujours  certain  que  le  chien  qui  tire  la  Barque 
d’Ifis  , marque  le  ligne  de  la  Canicule  , en  quoi  les 
Egyptiens  difoient  que  le  vaifleau  de  cette  Déefle  avoit  ’ 
été  changé  ; fondant  la  Métamorphofe  fur  la  précau- 
tion qu’avoit  eu  Ifis  , de  fe  fervir  d’un  ou  de  plufieurs 
chiens  pour  déterrer  les  membres  épars  du  corps  de  fon  ' 
Epoux. 

C’cft  dans  des  Barques  ftmbla’bles  à celles  que  nous 
venons  de  voir, que  les  Egyptiens  promenoient  tous  les  ans  ' 
leurs  Idoles , allant  de  Ville  en  Ville  , & formant  des  pré- 
dictions fur  le  mouvement  de  ces  Divinités  (2).  Ces  Pé- 
lérinages  étoient  de  grandes  & fomptueufes  Fêtes , qui  fe 
paflbient  en  Sacrifices  & en  réjoüiflances , & fe  termi-- 
noient  en  Feltins.  Homere  nous  apprend  que  ces  Fêtes 
duroient  douze,  jours , lorfqu’il  fait  aire  à Thetis  parlant  à 
Achille , que  » Jupiter  avec  tous  les  Dieux  étoir  allé  la 
«veille  chez  les  fages  Ethiopieris , qui  l’a  voient  prié  à un 
» Feftin , dont  il  ne  de  voit  revenir  que  le  douzième  jour  ».  • 

(1)  Plutarque  de  ICd.  p.  jt».  I & if  fit  mot»  infunitbmt  iivinatit- 
(1)  £«*><■  dicit , id-ejt , fimulacr*  nem  : quoàfmtafui  Ægyptiu  dr  Ctr- 
trtvia  y qua  fortébenwr  in  Utiirtl , I Scry.in  é.Æncid.p^  1 7-E.'. 
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tes  Ethiopiens  d’Homere  étoient  les  Peuples  qui  habi- 
toient  le  midi  de  l’Egypte , dont  Thebes  ou  Diofpolis  étoit 
la  Capitale.  » La  fiction  du  Poëte , dit  Madame  Dacier  rufnSLT" 
=> d’après  Euflathc,  étoit  fondée  fur  l’hifloire  ; car  les  Ait-  «-mu. 

» ciens  ont  écrit  que  dans  Diofpole , c’eft-à-dire  , dans  la 
» Ville  de  Jupiter,  il  y avoit  un  très-grand  Temple,  où 
» les  Ethiopiens  alloient  tous  les  ans  en  certain  tems 
» prendre  la  Statue  de  Jupiter  6c  celles  des  autres  Dieux, 

» ôc  qu’ils  les  portoient  en  proceflion  tout  au  tour  de  la  Ly- 
»bie , 6c  failoicnt  de  grands  feftins  pendant  douze  jours.  » 
Hérodote  parle  de  ces  dévotions  ou  d’autres  fembla- 
blés , pendant  lefquelles  les  Egyptiens  fe  rendoient  en  ba- 
teau dans  plufieurs  Villes,  principalement  à Bubaflis,  à 
Bufiris , à Sais , à Heliopolis , à Butis  ôc  à Paprcmis.  Tous, 
dit-il,  hommes  ôc  femmes  font  enfcmblc  dans  des  Bar- 
ques. Les  hommes  jouent  de  la  Flûte  , ôc  les  femmes  des 
Crotales  ( 1 ).  Ceux  ôc  celles  qui  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre, 
chantent  ôc  battent  des  mains.  Si  fur  la  route  de  Bubaflis  il 
s'offre  quelque  Ville , on  y aborde  : les  femmes  fortent  des 
bateaux;  ôc  tandis  que  les  unes  joüent  des  inflrumens, 
d’autres  danfent,  d’autres  raillent  ôc  agacent  les  femmes 
de  ces  Villes,  d’autres  enfin  fe  découvrent  d’une  maniéré 
indécente.  C’eft  ainfi  qu’on  arrive  à Bubaflis  ; là  on  im- 
mole une  quantité  prodigieufe  de  victimes , ôc  l’on  y con- 
fume  plus  de  vin  en  unfeul  jour  , qu’en  tout  le  relie  de> 
l’année  (2). 


(1)  Infiniment  confinant  en  deux  li- 
mes d’airain,  dont  les  anciens  joiioient, 
comme  les  Bafques  & les  Éfpagnols 
jtücnt  des  Caftagnetes. 

(x)  £■>!«/  3 tt  rlul  B«- 


fiattt  , qn'Çrn  ^iy«aar  aiaynitr  ’ 
Ittfiatf.  Mtmici'utiTKt 

nX i49  n ri  êfry  TMvrtj  * •»  r««mir7y 

inaiirâ  rif  isiWir».  Hcrodot.  lib. 
a.  C.  60, 
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§.  V 1 1. 

Symboles  et  Ifis  & de  Nephthys  expliqués . Ce  que- 
toit  Nephthys  filon  la fable  & filon  la  vérité.  Grand- 
Prêtre  et  Egypte  : Son  autorité , fis  fondions  , fis 
habits.  Leçons  qu*il  faifoit  au  Roi . Des  autres 
Prêtres  et  Egypte , leurs  fiacrifices , leurs  fêtes,  leurs 
occupations  , &c. 

La  troifiéme  face  commence  par  une  Ifis  , qui  tient 
d’une  main  un  Van,  & de  l’autre  une  tige  de  Ciborium  , 
ou  feve  d’Egypte.  Elle  a fur  fon  front  une  fleur  de  Lotus  t 
ôc  fur  fa  tête  le  Calaihns , ou  boiiïeau , qui  étoit  le  fymbole 
de  l’abondance.  Le  Calathus  eft  furmonté  de  je  ne  fçai 

3uoi , que  je  n’oferois  définir , & qui  a pourtant  allez  l’air 
’un  oifeau. 

Après  vient  une  femme  jeune  : elle  paroît  avoir  les 
jambes  & les  pieds  collés.  C’eft  donc  pour  fe  foûtenir 
qu’elle  tient  de  fes  deux  mains  un  bâton  ou  béquille , dont 
nous  parlerons  bien-tôt.  Son  front  eft  chargé  d’une  fleur 
de  Lotus , &.  fa  tête  d’un  croiflànt  qu’un  Globe  remplit.  • 

C’eft  fans  doute  la  figure  de  Nephthys  : les  Egyptiens  la 
prenoient  indifféremment  pour  Venus , pour  la  Vidoire 
& pour  la  fin  ou  l’extrémité  des  chofes  (i).  Elle  étoit  fille 
de  Saturne  auffi-bien  que  Typhon  fon  mari.  Au  lieu  d’en- 
trer dans  les  defleins  pernicieux  de  ce  dernier  contre  Ofi- 
ris  , elle  aima  toujours  ce  Prince  , & ufa  même  d’adref- 
fe  pour  s’introduire  dans  fon  lit  fous  le  nom  d’Ifis  ; afin 
qu’il  la  rendît  féconde.  Ifis  au  lieu  de  concevoir  contre 
elle  de  la  jaloufie , lui  fçut  fi  bon  gré  de  cette  adion , qu’el- 
le  voulut  recevoir  elle  - même  l’enfant  qui  en  devoir  naî- 
tre. A l’imitation  d’Ifis  les  Egyptiens  eurent  toujours  pour 
Nephthys  des  fentimens  particuliers  de  vénération;  & c’eft 
pour  cela  qu’ils  lui  donnèrent  les  fymboles  d’Ifis  & d’O- 

(i)  nMvrltù , £ A’fp*-  i Plutar.  de  Ifid.  pag. 

tirlui  tuai  jj  £ U U lui  ii*fig.tt*ei. 
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firis  , comme  on  voit  ici  ; quoiqu’ils  lui  convinfent  pour 
des  raifons  particulières  ; le  Lotus  en  qualité  de  Divinité 
Egyptienne  ; le  Croiflant  parce  qu’elle  étoit  Venus , ôc 
que  Venus  étoit  phyfiquement  la  Lune  ; ôc  enfin  le  Glo- 
be , parce  quelle  étoit  la  Vidoire.  Voilà  la  fable  ôc  l’al- 
légorie : voici  la  vérité. 

Nephthys  étoit  un  nom  générique , que  les  Originaires 
du  Pals  donnoient  aux  extrémités  de  l’Egypte  voilines  de 
la  Mer(i)  ; de  la  même  maniéré  que  les  Gaulois  appel- 
loient  Armoriquts  les  côtes  ôc  les  Provinces  que  l’Océan 
baignoit.  I dûtes  les  extrémités  de  l’Egypte  étoient  incul- 
tes ôc  ftériles  ; cette  ftérilité , qui  eft  ici  marquée  par  la 
maniéré  dont  Nephthys  a les  cuifles,  les  jambes  ôc  les 
pieds  collés  enfemble,  venoit  de  ce  que  Typhon,  c’eft- 
a-dire  , la  Mer  inondant  ces  terres  , ôc  ks  pénétrant  de 
fels  , les  brûloit  , ôc  les  cmpêchoit  de  produire  quoi 
que  ce  foit.  Cependant  comme  elles  ne  demandoient  qu’à 
être  fertiles , on  feignoit  que  Nephthys  rechcrchoit  furti- 
vement les  embraflfemens  d’Oftris  , c’eft-à-dire  , du  Nil  ; 
ce  qui  n’arrivoit , ôc  ne  pouvoir  arriver , que  quand  les 
debordemens  de  ce  Fleuve  étoient  extraordinaires , Ôc 
alloient  au-delà  de  feize  pieds  : car  alors  ces  terres  étant 
couvertes  par  des  eaux  ôc  un  limon  gras  ôc  falutaire , por- 
toient  du  Melilotus , qui  eft  un  Lotus  bâtard , figure  par 
Anubis  qui  étoit  le  fruitil  légitime  des  amours  de  Neph- 
thys ôc  d’Ofiris. 

Au  devant  de  Nephthys  il  y a un  Prêtre  dont  la  tête  eft 
couverte  d’un  bonnet  plat , lequel  a pour  pointe  un  petit 
Globe , ôc  de  part  ôc  d’autre  deux  Feuilles  d’un  arbre , ou 
plante  appellée  Mufa.  Comme  cette  coëffure  eft  entière- 
ment femblable  à celle  d’un  Ofiris  qui  vient  enfuite , je 
foupçonne  que  celui  qui  la  porte  , étoit  le  Grand-Prêtre , 
Dignité  éminente  qui  paffoit  aux  enfans  (2).  Ce  qui  con- 
vertit mon  foupçon  en  réalité , c’eft  que  les  Prêtres  d’Egy- 
pte ne  portoient  point  de  barbe , comme  tous  les  Monu- 

(1)  Niflm  j f 1»  iV  (1)  Tii  ik  in  mtjfifiu'f  <xri«'j>  N 

& Ttuftgs*  , é -f  I «-  ni  tiwwhlrif  , tk'tm  4 nuit  •tiuug'smi, 

ÀMihit , Ccc.  Plutar.dc  lfid.  pag.  je<.  Hciodor.  üb.  a.  cap.  37. 
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mens  en  font  foi  : fans  compter  qu’ils  s’étoient  fait  une  loi 
de  fe  rafer  tout  le  corps  chaque  troifiéme  jour , afin  d’être 
exempts  de  toute  forte  de  (i)  vermine  (a).  Cependant  ce 
Prêtre  a une  barbe , 6c  fa  barbe  eft  longue , afilée , ré- 
coquillée  par  le  bout , ôc  part  feulement  de  la  pointe  du 
menton  ($),  comme  celle  du  même  Ofiris.  D’où  peut 
venir  une  relfemblance  fi  étudiée  , linon  de  ce  que  c etoit 
l’ordinaire  du  Grand-Prêtre  de  toutes  fortes  de  Religions 
de  ralTembler  dans  fes  habits , dans  fon  maintien , 6c  dans 
toute  fa  perfonne  les  fymboles , les  attributs  6c  les  traits 
du  Dieu , aux  mylleres  duquel  il  préfidoit , parce  qu’il 
étoit  fon  Image  en  terre , 6c  qu’en  lui  rélidoit  toute  fon 
autorité  ? 

Notre  Grand-Prêtre  tient  une  béquille  d’une  main,  ôc  un 
Van  de  l’autre.  Je  marque  ailleurs  ce -qu’il  y a de  plus  in- 
téreflant  fur  la  béquille.  Le  Van  dans  la  main  d’un  Prêtre , 
dit  Plutarque , lignifie  l’étenduë  des  lumières  de  ce  Mini- 
lire  d’Ifis , la  profondeur  de  fa  doêlrine  , 6c  le  foin  qu’il 
a de  conferver  au  fonds  de  Ion  coeur  la  connoilfance  des 
Dieux  , fans  fouffrir  qu’elle  foit  altérée  ni  par  la  curiofité , 
ni  par  la  fupcrftition  (4).  Il  n’a  pour  tout  habit , que  quel- 
ques bandes  de  lin  au  tour  des  reins.  Celt  qu’il  eft  actuel- 
lement dans  l’exercice  de  fon  Miniltere  ; fans  quoi  il  por- 
teroit  une  fimple  tunique  de  lin  (y) , des  fouliers  de  Papy- 


(1)  C’eft  ce  que  dit  Hcrodore;  mai» 
Synelius  leur  attribue  un  motif  bien 
plu»  relevé  : c’eft , dit-il  , qu’ils  tc- 
noiont  qu'il  ne  convenoit  pas  d’ap- 
procher avec  t^uoiqne  ce  Toit  de  mort , 
les  Dieux,  qui  étoient  non-feulement 
immortels  , mais  dont  la  nature  en- 
core conhftoit  dans  la  vie  dont  ils 
jouilToient.  T*7»  y«’p  ftlnli  ralt  «1- 
dl«ir  £ ùntÊft i'r«ir  nuirait  » 

Xplatr  tçi  wiXa^nt  fitra  antaiiimi 
ytipâr.  Calvitii  encom.  pag  11.' 

( l)  Of  t ifUt  laftt'irmi  ait  ri  «i- 
y*  o U rg/lmt  <î pi  fit.  Herodot.  lib.  a. 
cap.  57. 

(j)  C’cft-i  dire,  que  tout  le  de- 
vant des  joues  & du  menton  eft  rafé  ; 
.comme  je  l’ai  remarqué  dans  un  Prê- 


tre femblable  du  Cabinet  de  M.  le  Duc 
de  Sully.  Il  y a des  ordres  Religieux 
qui  Ce  moulent  fur  ce  point  au  Grand- 
Prêtre  d’Egypte  ; car  ils  obfërvent  de 
Ce  faire  rafer  le  devant  des  joués  St 
du  menton  , en  même  tems  qu’ils 
confcrvent  leur  'barbe. 

(4)  Ou’ 71  f II  i mi  ti  rit  l lfiv  Ao’- 
yu  n igV  II ai  aiant  Katafiinra  A i- 
eifutpiltlat  £ wipllpyfxr  Si  ri  ■b>xf 
çlfitTif  ii* if  h K1V4.  Plurar.  de  Ifid. 
pagjt». 

(4)  Les  Prêtres  ne  pouvoient  por- 
ter ni  des  habits  de  laine  , ni  des  fou- 
liers de  cuir  ; parce  que  la  laine  en- 
gendre la  vermine  , & que  le  cuir 
vient  d’une  bête  morte. 

rus  f 
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rus , & un  Saphir  pendu  au  col , fur  lequel  feroit  gravée 
la  figure  de  la  vérité,  en  qualité  de  Juge  Souverain  6c  Gé- 
néral de  l’Egypte  (i).  Au  refte  fa  nudité  marque  que  tout 
,eft  à découvert  devant  Dieu,  de  même  que  la  blancheur 
du  lin  exprime  l’éclat  6c  la  pureté  de  les  penfées  (2). 

Il  ne  reconnoifioit  que  le  Roi  au-deffus  de  lui  : encore 
le  Roi  lui  étoit-il  fournis  en  quelque  forte’,  puifqu’il  avoit 
droit  d’aller  tous  les  matins  lui  montrer  fon  devoir  en  pré- 
fence  de  toute  fa  Cour  fous  couleur  de  prier  pour  lui.  En 
effet , après  avoir  demandé  en  général  aux  Dieux  pour  le 
Roi  la  famé , 6c  tous  les  biens  qui  avoient  pour  objet  la 
juftice  que  le  Prince  doit  à fes  Sujets , il  faifoit  l’énuméra- 
tion des  vertus  qui  lui  étoient  les  plus  nécefTaires  ; in- 
liftant  particulièrement  fur  la  pieté  envers  les  Dieux , ôc  fur 
l’affedion  pour  tous  les  hommes;  qu’il  fut  continent,  jufte , 
magnanime , franc , libéral  ; qu’il  reprimât  fes  pafllbhs  ; 
que  fes  punitions  fuffent  moindres  que  les  fautes  des  cou- 
pables, ôc  au  contraire  que  les  récompenfes  dont  il  hono- 
joit  les  bons  , excedafîent  leur  mérite.  Il  finifloir  fa  priè- 
re par  des  imprécations  contre  les  fautes  d’ignorance  à 
quoi  les  Princes  font  fujets  : qu’il  rejettoit  pourtant  fur  fes 
Miniftres  6c  fur  les  Courtifans  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais confeils , en  les  dépeignant  comme  des  peftes  qui  mé- 
ritoient  le  dernier  fupplice.  C’eft  par  ce  tour  ingénieux 
que  le  Grand-Prêtre  tâchoit  d’infpirer  au  Roi  la  crainte 
des  Dieux  6c  l’amour  de  la  vertu.  Après  cela  le  Prêtre  qui 
venoit  immédiatement  après  lui , liloit  au  Roi  dans  les  li- 
vres fàcrés  quelques  maximes  6c  certains  traits  d’hiftoirc  , 
dont  le  Prince  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  pour  fe 
bien  conduire  en  général  ôc  en  particulier  ; car  ces  lec- 
tures ne  regardoient  pas  feulement  le  gouvernement  ôc 
l’adminiftration  de  la  juftice  , mais  encore  les  viandes  dont 
il  devoit  ufer,  6c  la  quantité  de  vin  (?)  qu’il  de  voit  boire , 

(})  Originairement  les  Rois  d’E- 
gypte .ne  buvoient  point  de  vin; 
croyant  que  cette  liqueur  n’etoit  pas 
agréable  aux  Dieux,  parce  qu’elle  ve- 


(0  ) «é  •}****  «*  **»?*<' f» 

>1  iv  , Hj  ikmAiitb  UjaÏHtf.  «A 
Ælian.  var.  bift.  lib.  14.  c.  34. 

’ (1)  T«  5 • 1$  Au^nrjp1  V iri- 

ez Iiûp  *a*d,AM*TU  tiigtvç  , #<«  >£  jri  - 
r lui  iffhjTH  tIj»  if  jWi  mxgÿMiil rm. 

Plut.  Ibid, 


noit  du  lang  de  ceux  qui  avoient  vou- 
lu elcalader  le  Ciel.  Plammcticlius  fut 
le  premier  qui  en  bût. 

Y 


1 


Diol.  fictil, 
Bibl,  lib.  I, 

r*s- *s. 
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6c  le  rems  qu’il  devoir  donner  à la  promenade  y au  bain  J 
à fa  femme  , 6c  à fes  autres  exercices. 

Quelque  haute  ôc  avantageufe  que  foit  l'idée  que  je  viens 
de  tracer  du  Grand-Prêtre , elle  ne  répondra  jamais  à la 
Hem.  p.  4«.  vérité , fi  l’on  ne  fait  attention , que  des  trois  parties  éga- 
les en  quoi  l’Egypte  étoit  partagée  , la  première  apparte- 
noit  aux  feuls  Prêtres  ; que  les  Prêtres  étoient  à la  tête  du1 * * 4* 
Confeil  du  Roi  ; qu’ils  avoient  droit  de  priver  le  Prince 
de  la  fépulture,  s’il  n’avoit  pas  bien  gouverné  l’état  ; qu’eux 
feuls  offroient  les  Sacrifices  publics  ôc  particuliers,  ôc 
étoient  les  Dépofitaires  de  tout  le  détail  de  la  Religion  , 
exclufivcment  à tous  autres,  ôc  fur-tout  aux  femmes  (i); 
qu’ils  étoient  chargés  de  la  garde  des  Regiftres  publics  , 
du  maintien  de  l’ordre  , de  l’éducation  de  la  jeuneffe  , ôc 
d’écrire  les  Annales  du  Royaume. 

Dîcxi.  p.  51.  A la  vérité  ils  ne  pouvoient  avoir  qu’une  femme  , tandis 
que  le  commun  des  Egyptiens  en  avoient  autant  qu’ils 
Hcro.bt.üb.  Vouloient  ; ils  ne  mangeoient  jamais  de  poiffon  (2),  ni 
de  porc  (3),  ni  d’oignons  (4).  Ils  avoient  les  feves  (f)  en  fi 
grande  horreur  , qu’ils  ne  jettoient  jamais  les  yeux  fur 
cette  cfpccc  de  légume  ; ils  étoient  circoncis  comme  tous 
ceux  de  leur  Nation , ils  lavoient  leur  corps  deux  fois  le 
jour  ôc  autant  la  nuit  ; ils  bûvoient  du  vin  , ôc  fe  nourrif- 
foient  de  viandes  facrées  , confiftant  en  boeuf  ôc  en  oye. 
i.km  c.  3*.  Ils  n’offroient  jamais  des  Vaches  en  Sacrifice,  mais  des 
Bœufs , parce  qu’ils  étoient  tous  confacrés  à Epaphus , 
c’eft-à-dire , à Apis  (5)  1 encore  tous  ne  méritoient  - ils  pas 
de  tomber  fous  le  Glaive  facré  ; pour  avoir  cet  honneur , 
ils  dévoient  être  fans  tache  , fans  aucun  poil  noir,  ni 
blanc  (7) , ôc  avoir  certaines  marques.  Pour  cet  effet , un 


(l)  I pxTttl  y vrti  pif  v'ftftii)  ht t fp- 
tt£  , HTt  ’j  , Xtît- 

ti  Tncrtpr.  Hcrodot.  lib.  x.c.  jf. 
(x)  Parce  que  les  feules  parties  du 
corps  d’Ofiris , qu’Ifis  ne  pût  trou- 
ver , furent  dévorées  par  des  poUTons. 

(jj  C’eft  que  les  chairs , & fur  tout 
le  lait  de  cet  animal , rendent  ladres 
cottx  qui  en  ufent. 

(4)  Les  oignons  croiflcnt  quand  la  ■ 


Lune  cft  fur  fon  déclin. 

(<)  Le  fèves  donnent  des  vents  & 
excitent  des  mouvemens  dérègles. 

(f)  Bœuf  vivant , déifié  , que  les 
Egyptiens  avoient  en  finguliere  véné- 
ration , dont  nous  parlerons  des  qu’il 
paroitra  fur  la  fccnc. 

. (7)  Il  falloir  que  ces  bœufs  fuflent 
de  la  couleur  de  Typhon  , qui  croit 
roux.  Plut»r.  de  lfid.  fag.  363. 
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Prêtre  étoit  chargé  de  vifiter  tous  les  animaux  de  cette  et 
pece  qu’on  deftinoit  aux  Autels , de  les  confiderer  à toute 
forte  de  jour,  de  les  tourner,  de  les  renverfer , 6c  d’exa- 
miner  leur  queue  poil  à poil.  S’il  trouvoit  qu’ils  euflent  les 
qualités  ôc  les  conditions  requifes  , il  attachoit  à leurs 
cornes  du  Biblos  * , ÔC  y appofoit  un  Sceau  fur  lequel  * c’ctoit  *u 
étoit  gravé  un  homme  à genoux , qui  avoit  les  mains  liées  p*miu* 
derrière  le  dos,  ôc  un  glaive  prêta  le  frapper  (1)  ; pour 
marquer  qu’il  y alloit  de  la  vie  d’immoler  aucun  Bœuf , 
qui  n’auroit  pas  fubi  cet  examen , ou  qui  n’auroit  pas  eu  le 
cachet  du  Corps  Sacerdotal. 

L’ordre  qu’on  tenoit  dans  les  Sacrifices , confiftoit  à 
emmener  d’abord  un  de  ces  boeufs  à l’Autel , à allumer  le 
feu  qui  devoir  le  ponfumer  , à répandre  du  vin  fur  l’Hol- 
tie  , en  faifant  des  prières  aux  Dieux  le  vifage  tourné  vers 
le  Temple , à l’égorger , à lui  couper  la  tête  , ôc  à écor- 
cher le  refte  du  corps.  Si  c’étoit  jour  de  marché  , on  por- 
•toit  la  tête  à la  Place  publique,  ôc  on  la  vendoit  aux 
Grecs  ; finon  les  Prêtres  la  jettoient  dans  la  rivicre  en 
prononçant  cette  imprécation  : s'il  doit  arriver  quelque  mal - 
heur  ou  aux  Prêtres  , ou  à ? Egypte , qu'il  tombe  fur  cette  tête . 

Quoi  qu’en  différens  Nomes  on  eût  fait  choix  de  diffé-  1 dem  (.  4®* 
rentes  fortes  d’animaux  pour  être  facrifiés  , ôc  qu’en  gé- 
néral chaque  Nome  eût  fa  victime  particulière , c’eft-à- 
dire , qu’il  eût  en  abomination  , ôc  immolât  l’animal  mê- 
me qui  étoit  adoré  dans  un  autre  Nome  ; on  obfervoit 
néanmoins  par-tout  l’uniformité  touchant  la  cérémonie 
de  la  Libation  du  vin , ôc  celle  de  l’imprécation  contre  la 
tête  de  la  viêtime. 

Cette  uniformité  régnoit  encore  dans  Ife  culte  d’Ifis  ; on  ib.j. 
n’eût  ofé  nulle  part  s’écarter  du  Cérémonial  de  la  Nation , 
ôc  comme  c’étoit  la  Divinité  favorite,  ôc  par  excellence  de 
l’Egypte  , on  portoit  la  fuperftition  à l’excès.  Les  Prêtres 
paffoient  en  jeûnes  ôc  en  prières  la  veille  du  jour  qu’ils 
dévoient  lui  offrir  un  Sacrifice.  L’heure  du  Sacrifice  ve- 
nue, ils  immoloient  un  Bœuf,  l’éçorchoient.,  lui  cou- 

(l)  iif  y»» B I rte  mars  ifr  ifa®*  «y KtiftiiH. 

rttlt  ixlftt  vtimyfttrttif  , I Plucax.  de  Ifid.  pag.  36?. 
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poient  le  col , les  épaules , les  cuiflès , ôc  l’extrémité  des" 
reins  -,  en  otoient  la  panfc  fans  toucher  à la  graillé  6c  aux: 
entrailles  ; puis  ils  le  rempliffbient  de  pains  de  farine  pu- 
re , de  miel , de  raifins  l'ccs , de  figues-,  d’encens  , de- 
myrrhe  , 6c  d’autres  parfums  : après  quoi  ils  faifoient  brû- 
ler la  vitlimc  ; ôc  tandis  que  le  feu  la  confumoit , ils  fe  dé-' 
chiroient  à coups  de  fouets , ou  verfoicnt  de  l’huile  fur 
l’Autel.  Quand  le  Sacrifice  étoit  achevé , ils  alloient  rom- 
pre le  jeûne  qu’ils  gardoient  depuis  la  veille , ôc  man- 
geoient  les  parties  du  bœuf  qu’ils  avoient  réfervées. 

Les  Prêtres  célébroicnt  encore  plufieurs  grandes  Fêtes 
pendant  l’année  en  différentes  Villes  , où  les  Egyptiens  fe 
fendoient  de  toutes  parts  : en  premier  lieu  à Bubaftis  , 
en  l’honneur  de  Diane  ; enfuite  à Bufiris , en  l’honneur 
d’Ifis  ; puis  à Sais  , en  l’honneur  de  Minerve  ; quatriè- 
mement à Heliopolis,  en  l’honneur  du  Soleil  ; cinquiè- 
mement à Butis  , en  l’honneur  de  Latone  ; enfin  à 
Papremis  en  l’honneur  de  Mars.  J’ai  déjà  dit  en  diffé- 
ra» c.  «».  rens  endroits  ce  qui  fe  palfoit  à ces  Fêtes , excepté  à 
celle  de  Minerve , qu’on  appelloit  autrement  la  Fête  des 
Lampes  ; on  la  célébroit  à Sais.  On  attendoit  la  nuit  à offrir 
les  Sacrifices  ; ôc  incontinent  on  allumoit  quantité  de  lam- 
pes pleines  d’huile  6c  de  fel  autour  des  maifons  ; avec  cette 
circonftance  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fe  tranfporter 
à Sais,  allumoient  des  Lampes  par-tout  où  ils  fe  trouvoient  : 
ainfi  il  arrivoit  que  toutes  les  Villes  , Bourgs  6c  Bourga- 
des d’Egypte  étoient  éclairées  d’une  infinité  de  lumières 
en  même  tems  6c  la  même  nuit. 

Hérodote  qui  nous  a confervé  le  détail  de  ces  fupcrPii1 
tions,  affure  que  l’inftitution  de  cette  Fête  faifoit  partie 
des  Myfteres , qu’il  n’ofoit  révéler.  Ce  qui  quadre  parfaite- 
ment bien  avec  l’infeription  de  la  Minerve  même  de  Sais, 
qui  étoit  conçûë  en  ces  termes  :Je  suistoütcequi 

A E’te’jTOUT  CE  Qül  EST, ET  TOUT  CE  QUI  SERA  ; ET  NUL 

Mortel  n’a  encore  releve’  mon  Peple  (i)-"- 

Voilà  à peu  près  les  contes , dont  le  Grand-Prêtre  ôt 

(i)  E m fu  «a»  ri  yynit  é <•  | n Plutar. de Ifid. 

i iVl/MMl  • i T«>  (fit,  n'iAfr  ùhU  J f»g.  JH. 
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DES  E G Y P T I E N S.  ï7* 
les  Prêtres  d’Egypte  berçoient , pour  ainfi  dire  , le  peuple 
le  plus  fage  , le  plus  ingénieux  ôc  le  plus  cultivé  du  mon- 
de. Voilà  aufli  les  honneurs  où  ce  peuple  lés  avoit  élevés, 

& les  ricliefles  immenfesdont  il  les  avoit  comme  acca- 
blés. Voilà  encore  la  vie  que  mcnoient  ces  Miniftrcs  , les 
Fêtes  qu’ils  inftituoient , les  pratiques  qu’ils  obfcrvoient , 
les  rits  qu’ils  inventoient , 6c  le  Cérémonial  auquel  ils 
s’aflujcttifloient  pour  mieux  fubjuguer  leurs  Compatriotes. 

§.  viii: 

Avantures  extraordinaires  d’Ifis  à la  Cour  du  Roy  de 
Biblos.  Pied  de  Bruiere  confàcrc'  dans  un 
Temple  jujquau  tems  de  Plutarque . 

Ifis  paroît  de  nouveau , prenant  le  pas  fur  fon  Grand- 
Prêtre  : elle  tient  un  Van  dans  une  main,  élevé  l’autre 
vers  une  colonne , ôt  porte  une  fleur  fur  fa  tête.  Le  fût  de 
la  colonne  eft  fans  branches  ; mais  le  faîte  & le  pied  en 
font  chargés  ; on  Toit  même  un  fouet  p.cndu  à une  de  ces 
branches.  • 

Pour  peu  qu’on  foit  initié  aux  Iliaques  , on  reconnoît 
aufli-tôt  le  pied  de  Bruiere  des  environs  de  Biblos,  fur  le- 
quel la  Mer  avoit  jetté  le  coffre  où  Typhon  avoit  enfermé 
le  corps  d’Ofiris.  J’ai  déjà  dit,  ôc  je  fuis  obligé  de  répéter 
ici , que  ce  pied  de  Bruiere  avoit  crû  en  un  inftant , ôc!  piuwr.  de 
ainfi  avoit  caché  le  tréfor  que  la  Mer  lui  avoit  confié.  Le  Ifld'p*  J57‘ 
Roi  du  Pays  furpris  de  cette  merveille , fit  conftruire  un 
toi£t  porté  fur  une  colonne,  pour  mettre  le  pied  de  Bruiere 
& le  coffre  à couvert  des  injures  de  l’air.  Ifis  informée  du  • 
lieu  où  étoit  le  corps  de  fon  mari , s’y  tranfporta  ; mais 
avant  que  d’y  arriver , elle  connut  au  Melilotus  qu’elle  vit 
dans  les  champs  des  extrémités  de  l’Egypte  , qu’Ofiris 
avoit  eu  commerce  avec  Nephthys  : 6c  cette  avanture  au 
lieu  de  lui  infpirer  de  la  jaloufie , la  porta  à élever  comme  • 
fién  l’enfant  dont  Nephthys  avoit  accouché.  Après  cela  elle 
fe  rendit  à Biblos , ôc  pour  s’introduire  chez  la  Reine , elle 
s’alfit  auprès  d’une  fontaine  où  les  filles  qui  fervoient  la  Priiv»  ' 

. ’ .Y  iij  ' 
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celle , venoient  puifer  de  l’eau.  Ilis  s’occupoit  là  en  verfane 
des  larmes , à accommoder  la  cocflùre  des  filles  de  la  Rei- 
ne^ répandre  fur  elles  une  odeur  d’ambroifie  , ôc  à garder 
un  profond  filence.  Le  Roi  & la  Reine  la  firent  alors  venir 
dans  leur  Palais , ôc  la  prirent  pour  donner  du  lait  à un  fils 
qu’ils  avoient  : Ifis  au  lieu  de  mamelle  lui  mettoit  le 
doigt  dans  la  bouche , ôc  par  ce  moyen , 6c  par  d’autres 
quelle  mettoit  en  œuvre, elle  confumoittout  ce  qu’il  y avoit 
de  mortel  dans  cet  enfant.  Cependant  elle  le  transformoit 
chaque  nuit  en  Hirondelle , 6c  alloit  fe  percher  fur  la  co- 
lonne , que  le  Roi  avoit  fait  élever , ôc  elle  s’y  répandoit 
en  gémifiemens.  Enfin  ayant  été  reconnue , elle  demanda 
au  Roi  la  colonne , ôc  l’ayant  obtenue , elle  la  fit  abattre  ; 
après  cela  elle  arracha  elle-même  le  pied  de  Bruiere  , ôc 
l’ayant  parfumé  ôc  enveloppé  dans  de  la  toile , elle  le  don- 
na au  Roi  ôc  à la  Reine , qui  le  placèrent  dans  un  Tem- 
ple , où  il  fut  toujours  expofé  à la  vénération  du  Peuple 
jufqu’aux  teins  de  Plutarque  (i). 

Après  ce  récit  ce  feroitfc  défier  de  l’efprit  du  Lecteur, 
que  ae  lui  dire  que  la  colonne  qui  eft  fur  notre  vafe , eft  ce 
pied  même  de  Bruiere  dont  nous  venons  de  parler:  que  le 
foüet  qui  pend  à une  de  fes  branches , marque  ôc  les  gé- 
miffemens  qu’Ifis  faifoit  fur  la  colonne , ôc  les  coups  de 
foüet  que  les  Prêtres  d’Egypte  fe  donnoient  tous  les  jours  , 
Ôc  enfin  que  la  fleur  qu’Ifis  a fur  fa  tête , eft  le  Melilotus 
- que  cette  Déefle  découvrit  dans  les  fables  d’Egypte  , 
.quand  elle  cherchoit  le  corps  de  fon  mari. 


(l)  inet  j f*r*  ■xigjKÔ^/ui 

rlui  igjxlw  , il  ru  huit  Lu  f*tt  e'S«»n 
, C falfot 

tU>  iyxH&inu  uî»  ficttiMitt  , £ »< J» 
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DES  EGYPTIENS. 

§.  IX. 


De  quelle  maniéré  les  Egyptiens  repréficntoient  Ofiris  , 
quand  ils  lui  donnoient  une  figure  humaine , Des 
Stolifies . Naijfance  des  bâtons  du  Soleil,  Deficrip - 
tion  d'une  fête  célébré  des  Egyptiens, 

Le  voici  enfin  ce  mari  qui  a tant  coûté  de  larmes  , de 
fatigues  ôc  de  courfes  à cette  tendre  Déeffe  ; le  voici , dis- 
je  , tel  que  le  rcpréfentoicnt  les  Egyptiens  quand  ils  lui  don- 
noient une  figure  humaine , ce  qui  narrivoit  qu’une  fois 
l’an  félon  Plutarque  (i).  J’ai  déjà  dit  qu’il  portoit  un  bon- 
net (2)  plat  qui  a un  petit  globe  au  milieu,  avec  deux  feuil- 
les de  la  plante  appellée  Mufa , qui  forment  une  coëffure 
fort  haute.  Il  a les  pieds  collés  enfemble , ôc  les  brasfoûte- 
nus  par  des  bâtons.  Au  devant  de  lui  eft  une  efpece  d’Autel 
ou  de  trépied  , ôc  vis-à-vis  un  Stohfte  (5)  qui  a la  tête  rafe  , 
les  mains  jointes  ôc  élevées,  vers  Ofiris  , ôc  n’eft  couvert 
que  de  la  ceinture  en  bas.  C’eft  ainfi  en  effet  que  Diodore 
de  Sicile  repréfente  ces  fortes  de  perfonnages. 

Le  globe  qui  forme  la  pointe  au  bonnet  d’Ofiris , mar- 
que certainement  le  Soleil  : mais  comme  ce  Globe  eft  pe- 
tit , il  cfénote  aulfi  un  Soleil  foible  , qui  baille , ôc  dont  les 
xayons  ne  font  pas  ardens  : ce  qui  eft  encore  mieux  expri- 
mé par  les  bâtons  qui  foûtiennent  les  bras  d’Ofiris , ôc  qui 
avoient  donné  lieu  à une  Fête , que  les  Egyptiens  célé- 
broient  tous  les  ans  le  vingt-deuxième  du  mois  de  Phao- 


(t  ) De  Ifid.  pag.  381. 

(zj  M.  le  Duc  de  Sully  à une  pe- 
tite ftatuc  de  Bronze  d’Ofiris,  fifem- 
biablc  à cette  figure  , qu’on  ne  fau- 
roit  y remarquer  la  moindre  différen- 
ce. J’ai  obfcrvé  que  ce  que  j'appelle 
ici  un  bonnet  plat , a tout  l’air  d’un 
Mortier  de  Préfidcnt  , ou  fi  l’on  veut 
des  bonnets  de  ccs  Perfes,  dont  Char- 
din nous  a donné  la  figure  dans  fon 
voyage  de  Pcrfcpolis. 


(?)  On  appelloit  Stvliflet , Hiera- 
Jlolifits  ou  Hterafharei  , ceux  qui 
ctoicnt  initiés  aux  myficres  d’Ifis. 
ce  nom  leur  venoit  de  l’habit  faerc 
qu’i.'s  avoient  droit  de  porter.  Cet  ha- 
bit étoit  de  lin , Sc  blanc.  En  Egyp- 
te il  ne  couvroit  tjuc  la  partie  inférieu- 
re du  corps  , au  lieu  qu’aillcurs  il  cou- 
vroit le  corps  entièrement.  Plutar, 
de  Ijîd.  pag.  351,  A fui.  metam.  iib.  11. 
fag.  37 r. 
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phi  (i)  immédiatement  après  l’Equinoxe  d’Automne.  Cet- 
te Fête,  il  l’appelloient  la  NaiJJance  des  bâtons  du  Soleil,\o\i- 
lant  faire  entendre  qu’alors  le  Soleil  a perdu  de  fa  force  , 
de  fa  lumière  & de  fa  chaleur  ; ôc  que  ne  pouvant  tourner 
perpendiculairement  fur  notre  tête , mais  feulement  au- 
tour de  nous  , il  abefoin  d’aide  ôc  de  foûtien  (a). 

A quelque  tems  delà  ils  célébraient  une  aurre  Fête  qui 
avoit  prcfque  le  même  objet , quoi  que  l’objet  fût  plus 
étendu.  Cette  Fête  duroit  quatre  jours , 6c  commençoit  le 
dix-feptiéme  d’Adiir  *.  Comme  les  vens  Eteliens  **  ne 
foufflent  plus  alors  , 6c  que  le  Nil s’ell  retiré  dans  fon  lit , 
ils  publioient  qu’Ofiris  avoit  difparu.  Cette  nouvelle  aflu- 
jettifloit  les  Prêtres  à des  cérémonies  trilles  6c  lugubres  i 
la  principale  étoit  de  donner  en  fpe&acle  pendant  ces  qua- 
tre jours  un  bœuf  qui  avoit  les  cornes  dorées;  mais  qui  étoit 
couvert  d’un  tapis  de  Byflus  noir.  Ce  Bœuf,  difoicnt-ils  , 
étoit  la  figure  d’Ofiris  6c  de  l’Egypte  : ôc  comme  Ifis  étoit 
occupée  à pleurer  fon  mari , les  Frêtres  paffoienr  au/Ti  tout 
ce  tems  à verfer  des  larmes , i°.  parce  que  le  Nil  n’étoit 
plus  enflé  : 2°.  que  les  vens  du  Nord  avoient  fait  place  aux 
vens  du  Midi.?0,  que  le  jour  étoit  pluscourt  que  lanuit,4°. 
ôc  enfin  que  la  terre  étoit  découverte , 6c  que  les  arbres  per- 
doient  leurs  feüilles.  La  nuit  du  iç.  au  ao.  du  même 
mois , tout  le  monde  fe  rendoit  à la  Mer.  Les  Stolilles  ôc 
les  Prêtres  portoient  un  Van  facré , dans  lequel  il  y avoit 
un  vafe  d’or  , avec  quoi  on  puifoit  de  l’eau  du  Nil  *. 
Aufli-tôt  il  s’élevoit  un  cri  général , qu ’Oftris  étoit  retrouvé. 
On  jettoit  enfuite  de  la  bonne  terre , des  aromates  ôc  des 
parfums  exquis  dans  cette  eau  ; on  rnêloit  le  tout  enfem- 
ble , ôc  on  en  faifoit  une  pâte , dont  on  formoit  une  figu- 
re de  la  Lune  qu’on  chargeoit  d’habits  6c  d’ornemens  con- 
venables. Par  là,  conclut  Plutarque  , Jes  Egyptiens  in- 
finuent  que  leur  Ofiris  6c  leur  Ilis  ne  font  autre  chofe 
que  la  terre  6c  l’eau  (j). 


(0  C’eft-à-dire , le  1 9 d’Oâobre, 
depuis  la  reformation  du  Calendrier 
Egyptien  fous  Auguftc. 

(x)  Ul'llITTf  ilôt  V TO  I 

fiîel tut  £ file  tuf  y rilt  yimf. oi- 
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§.  X. 


Plantes  consacrées  far  les  Egyptiens  en  confè'quence  de 
l’utilité  qu’ils  en  retiraient.  Leur  dejcription. 


Je  n’examine  pas  11  l’induéHon  de  Plutarque  eft  aulfi  (i) 
jufte  qu’il  le  croit  ; il  me  fuffit  que  fon  récit  juftifie , éta- 
blifle  & éclaircifle  l’attitude  avec  laquelle  notre  Van  re- 
préfente Ofiris.  Quant  aux  feuilles  du  Mpfa , qui  forment 
fur  la  tête  de  ce  Dieu  un  panache  aulfi  riche  qu’exhauflé  ; 
c’eft  que  la  plante  qui  les  porte , étoit  de  la  clafle  du  Lo- 
tus , du  Ciborium  , du  rerfea  , & d’autres  femblables 

{liantes  ou  arbres , que  les  Egyptiens  avoient  confacrés  à 
eurs  Divinités , foit  à raifon  de  leur  beauté , foit  à caufe 
de  l’utilité  qu’ils  en  retiroient  : ou  enfin  en  vue  de  quelque 
rapport  myftérieux,  qu’ils  trouvoient  entre  ces  plantes  6c 
les  Dieux  aufquels  ils  les  donnoient  pour  fymboles.  Allez 
fouvent  ces  rapports  n’étoient  fondés  que  fur  des  Etres  de 
raifon  ; mais  ils  n’en  pafloient  pas  moins  pour  réels  dans 
l’efprit  des  peuples  ; ce  qui  donnoit  lieu  à des  apothéofes  , 
dont  on  ne  connoîtra  jamais  parfaitement  l’origine. 

On  peut  croire  cependant,  fans  crainte  de  le  tromper  , 
que  celle  du  Mufa  en  particulier  étoit  fondée  fur  la 
beauté  de  fes  feuilles , 6c  l’excellence  de  fes  fruits.  Pour 
fe  convaincre  de  cette  vérité , il  n’y  a qu’à  parcourir  la 
defeription  qu’en  ont  lait  M.  Mahudel , ôc  M.  Maillet  : 
quoique  ce  dernier  ne  l’ait  pas  connu  fous  fon  véritable 
nom , 6c  qu’il  fe  foit  imaginé  que  c’étoit  le  Papyrus  des 
Anciens. 

» Le  Mufa  , dit  M.  Mahudel , que  les  Egyptiens  qua- 
«lifioient  d’arbr® , quoi  qu’il  foit  fans  branches,  croifloit 
«autrefois  en  abondance  à Pelufe , ôc  eft  aujourd’hui  cont- 
» mun  à Damiette.  Sa  tige  eft  une  canne  de  laquelle  nait 


(l)  En  effet.  Il  cérémonie  décrite 
par  ce  Philofophe  , prouve  clairement 
ce  qu’on  fixait  d'ailleurs;  qtfe  les  Egyp- 
tiens tenoient  que  le  Principe  de  tou- 


tes choies  , étoit  une  matière  fluide  , 
humide  , informe  & renébreufe,  com- 
me je  le  dirai  plus  bas. 

Z 


m 
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• fent  des  feuilles  larges  ôc  obtufes , dont  la  longueur 
» furpafle  quelquefois  fept  coudées  ; les  fruits  qui  fe  man- 
« gcnt , relfcmblcnt  à de  petits  concombres  dorés , ont 
» une  écorce  aromatique  , 6c  une  chair  d’un  goût  mie- 
» leux. 

» Il  eft  furprcnant  que  fe  trouvant  plufieurs  figures  anti- 

• ques , dont  les  têtes  font  chargées  de  ces  feüilles  très- 

• diftin&ement  repréfentées , les  Antiquaires  fe  fbient  fi 

• peu  mis  en  peine  , d indiquer  la  plante  à laquelle  elles 

• appartiennent , vû  que  ce  ne  peut  être  que  la  beauté  du 

• Mufa  y qui  n’cft  ças  inférieure  à celle  du  Palmier , qui 
» l’aura  fait  conlkcrer  aux  Divinités  locales  de  la  contrée 
» où  il  croilToit  en  plus  grande  abondance , ôc  où  il  venoit 
» le  mieux. 

» Il  ne  m’eft  pas  moins  difficile  , écrit  M.  Maillet , de 
» vous  donner  des  lumières  bien  nettes  fur  ce  que  c’eft  que 
» le  Papyrus  des  Anciens , dont  on  fe  fer  voit  non  feule^ 

• ment  pour  écrire  , mais  dont  on  faifoit  même  des  vafes 
» à boire  , ôc  dont  on  vendoit  les  feüilles  pour  fervir  d’af- 
» dettes  ôc  de  plats.  Je  ferois  cependant  allez  porté  à croi- 
» re  avec  beaucoup  d’autres , que  ce  n’eft  autrç  chofe  que 
» la  plante  appellée  ici  Figuier  £ Adam  , ôc  par  les  Ara- 
» bes  Mons . Elle  y a en  effet  beaucoup  de  rapport.  L’Ar- 

• brifTeau  qui  porte  ce  nom , ôc  qui  eft  fort  commun  du 
» côté  de  Damiette  , produit  une  efpece  de  figues , qui 
» viennent  en  bouquet  ; il  y en  a toujours  au  moins  une 
» douzaine  enfembfe.  Elles  font  de  la  groffeur  du  pouce 
» ôc  de  la  longueur  d’un  grand  doigt..  C’eft  un  fruit  rrès- 
» froid , ôc  à mon  goût  fort  agréable.  Auffi  eft-il  fort  efti- 
» mé.  Du  refte  cette  plante  a la  cime  lanugineufe  , la  tige 
» allez  haute,  ôc  les  feüilles  de  la  longueur  d’une  aulne 

• ôc  de  la  largeur  de  deux  pieds.  Auffi  fervent-elies  non. 

• feulement  de  plats  ôc  d’affiettes,  mais  de  nappes  dans 

• le  befoin.  Les  Turcs  ont  auffi  le  fecret  de  les  tortiller, 

• ôc  d’en  faire  des  cornets , dans  lefquels  on  peut  puifer 

• de  l’eau,  ôc  boire  à fon  aife.  C’eft  la  fans  doute  le  Papy- 

• rus , dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Auteurs  ». 

Nous  fommes  certainement  fort  obligés  à M.  Maillet 
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de  nous  avoir  appris , que  le  Mufa  des  Anciens  èft  l’ar- 
briffeau  que  les  Cophtes  ou  Egyptiens  d’aujourd’hui  ap- 
pellent Figuier  d’Adam  , ôc  les  Arabes  Mom  i ôc  que  les 
Originaires  du  Pays  fe  fervent  de  fes  feüilles  en  guife  d’a£ 
fiettes , de  plats , ôc  même  de  nappes  dans  le  befoin.  Mais 
je  ne  fçaurois  lui  entendre  dire , que  les  Anciens  tiroient 
la  même  utilité  des  feüilles  du  Papyrus  j que  je  ne  craigne 
fort  qu’il  ne  confonde  le  Papyrus  avec  la  fève  d’Egypte  , 
le  Ciborium  ou  le  Colocafia  qui  étoit  une  même  plante  , 
comme  je  l’ai  prouvé.  En  effet,  fubftituez  la  fève  d’Egypte 
au  Papyrus , tout  ce  que  M.  Maillet  avarice , fe  trouvera 
vrai.  Il  y a plus  ; c’eft  que  dans  les  fiécles  dont  il  parle  , 
les  Egyptiens  fe  plaifoient  fort  à aller  prendre  leur  repas 
dans  les  endroits  où  venoient  leurs  fèves , de  la  même  ma- 
niéré que  les  Juifs  fe  tranfportoient  dans  leurs  vignes , ôc 
fous  leurs  figuiers,  pour  fe  régaler. 

Mais  où  en  feroit  M.  Maillet  fi  le  Papyrus  navoit point 
de  feüilles , ou  fi  celles  qu’il  avoit , n’étoient  d’aucun  ula- 
i âge.  Je  n’ai  garde  d’affùrer  le  premier  : mais  je  ne  balance 

Çoint  d’avancer  le  fécond.  Je  me  fonde  fur  Pline  6c  fur 
’héophrafte.  L’un  6c  l’autre  parle  de  la  hauteur,  de  la 
groffeur  6c  de  la  forme  de  fa  tige,  des  tuniques  fines  6c 
déliées  dont  elle  étoit  compofée , ôc  qui  fervoient  indiffé- 
remment à faire  du  papier , des  voiles , des  cordes , des 
habits,  des  couvertures,  ôc  des  Navires  mêmes  quand 
elles  n étoient  point  féparées.  Ils  afférent  encore  que  fes 
racines . fourniffoient  aux  Egyptiens  du  bois  ôc  pour  le 
chauffer , ôc  pour  faire  les  vafes  néceffaires  dans  leur  mé- 
nage. Ils  ajoùtent  que  fa  tige  monte  en  triangle  , 6c  s’élè- 
ve jufqu’à  dix  coudées  : ôc  comme  d’un  côté  elle  va  tou- 
jours en  diminuant , ôc  que  d’autre  part  elle  pouffe  au  fom- 
met  un  gros  bouquet  d’étamines  qui  forment  une  infinité 
de  fleurs , le  Papyrus  rcffemble  parfaitement  à un  Thyr- 
fe  (i).  Enfin  ils  difent  que  le  Papyrus  ne  pertoit  point  de 


( i ) Triangulit  lateribus  , deeem  non 
ampliui  cubitorum  longitudinc  ingra- 
cilitatem  fajligiatum  , îhyrji  modo  ca- 
cumen  incluions  femsne  mtUo  , aut  ufu 


cjus  alio  , qutm  floris  ad  Dcos  coronam- 
dos.  Radictbns  incoLz  pro  ligna  ntuo- 
tur  ; ntc  ignis  tantum  gratia  , fed  ad 
aüa  qttoque  utenftlia  vafomm.  Ex  if  [a  ■ 

Zij 
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fruit , & que  les  Egyptiens  fe  contentoient  d’en  mâcher 
pour  en  tirer  le  fuc  qu’il  contenoit  : mais  ils  gardent  un 
profond  filence  fur  fes  feuilles  : d’où  j’infere  avec  fonde- 
ment que  les  Anciens  ne  les  faifoient  fervir  à aucun  ufa- 
ge  , & Par  confdquent  que  le  Figuier  d’Adam  ne  fçauroit 
être  le  Papyrus  des  Anciens. 

§.  X L 

Quæ  in  fàcris  Ægyptiacis  primo  intuitu  obfcœna 
videntur , imagincm  rerum  cùm  divinarum 
tùm  naturalium  referunt. 


V ?lim  equidcm  , ut  pauca  quæ  de  Ofiride  fuperfunt , filent io 
prætermittere  mihi  intcgrum  ejfet  ; quin  vel  officio  meo  , vel  Re- 
ligioni  Ægyptiacæ  deejje  viderer  : lies  enim  occurrunt  quæ  dé- 
forment turpcmque  afpeftum  exhibent , ac  verfanturin  cogitât  io- 
nibus  quæ  mentes  cajlas  & incorruptas  ad  objcœna  defleftunt,  Sed. 
ait  a mente  repojlum  habere  debemus , id  difcriminis  intcrcejfijfe 
fcmper  myfena  inter  Ægyptiaca  atque  Hellcniflica , id  efl  cæ- 
ter  arum  omnium  Nationum , ut  quæ  apud  Ægyptios  nativa 
funt  imago  rerum  cùm  divinarum , tùm  naturalium , à Græ- 
cis  primùm  deinde  à Romanis  ad  Lafciviam  , <&  morum  cor - 
«.rpi.u.Wm  rupre/am  tradu&a  *fuennt.  FaceJJant  igitur  quipeni,  quemhîc 
rnov'rc 'rcii-  Ofiris porretfum  præfert  ,fagit/a  ilia  quæ  in  Bacchi , & Cereris 
voL, rc  ‘ facris pcragebantur  affingerent.Ægyptii  enim  quotiefcumque  Ofi - 
ridem  humana  fpecie  repræfentsbant , ereèlum  penem  ipji  in- 
debant  *;  ut  docerent  Soit  innatam  ejfe  vimgignendi  & alendi  ( i ). 
Mine  liauet  errare  plurimum  périt  os  rei  antiquariæ  , qui  Oft- 
rides  ad  humanam  formant  exprejfos  nobis  obtrudunt  , quibus 
tejfera  genuina  deejl , qua  abjente  Ofirides  ejfe  non  pojfunt . 

Videntur  itidem  fupra  tripodem  ires  phalli  : qui  quidem 
Pamyliorum  fefta  indicant  : iis  enim  diebus  circumferebatur 


quoque  Papyro  navigia  texunt  : & ut 
* libre  vêla  , tegetejque , ne c non  & 
vejlem , etiam  jfragulam  , ac  funet. 
Mandunt  quoque  crudum  > decoClum- 
, fuccum  tantum  dtvçrantet.  Plûi. 


hift.  lib.  x j.  cap.  z. 

.(0  Ucti-mx*  jj  ^ 

O 'oie^hf  ïttKiàuni 

rû  fit  ht*  , het  t»  ytu/utt  , 7,’  Tf4~- 

Plutar.dc  IR  pag.  J7i». 


DES  EGYPTIENS.  181 

fimu/acrum  triplici  veretro  inflruftum  ; «ut , tefte  Plutarcho  , d*iiîj  p»g. 
» confaret  Deum  effe  omnium  principium  : porro  prmcipium  1<!' 

«vi  propri à generandt  multiplient  id  cujus  ejl  principium.  Mul- 
«tipli citas  autan  ternario  numéro  deftgnatur  ,*  ut  cum  dicitur , 

• » O ter  felices , 

»>  Ter  tôt  vincula. 

*>  Quamquam  veteres  proprie  for  fan  triplici  pene  dtfgnare  po- 
« tuerint  tria  prima  élément  a , terram  videlicet  , aercm 
« aquam  , quee  ex  humore , tamquam  ex  principio  prodierunt 
» atque  exorta  funt.  « Sed  de  bis  fatis  , aut  ultra  quam  par  ejl. 

Je  finis  l’article  d’Ofiris  par  un  trait  curieux  de  Fable 
Egyptienne , qui  explique  fort  bien  pourquoi  ce  Dieu  a 
fur  notre  Van  les  pieds  ôc  les  jambes  collées  enfemble. 

Jupiter , ou  plutôt  Ofiris  , étoit  venu  au  monde  , félon 
les  Egyptiens  , avec  des  jambes  ôc  des  pieds  fi  mal  tour- 
nés , qu’il  ne  pouvoit  s’en  fervir  : • ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  fe  cacher.  Ifis  informée  de  fa  retrai- 
te & de  fon  chagrin , vint  le  trouver,  développa  fes  jam- 
bes ôc  fes  pieds  , ôc  lui  remit  tous  fes  membres  dans 
l’état  qu’ils  dévoient  être. 

§.  XII. 

Explication  littérale  de  plujteurs  Jymboles  des  Divini- 
tés Egyptiennes.  En  quel  honneur  étoient  le  Lotus 
& la  Fcve  d’Egypte  parmi  les  Egyptiens.  Utilités 
qu’ils  retir  oient  de  ces  Plantes. 

Ifis  paroît  de  nouveau  fur  la  Scene  allaitant  fon  fils 
Orus  : Elle  efl  environnée  de  fleurs  de  Lotus  ôc  de  Fè- 
ves d’Egypte , qui  naiflent  d’elle , ôc  font  comme  une 
gloire  autour  des  deux  Divinités.  Ifis  a pour  Diadème 
des  cornes , au  milieu  defquelles  on  voit  un  globe.  J’ai 
déjà  obfervé  qu’Orus  n’étant  pas  content  de  fa  mere , 
lui  avoit  ôté  fon  Diadème  , ôc  <jue  Mercure  l’avoit  rem- 
placé par  un  crâne  de  Taureau  ; parce  que  de  toute  an- 
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tiquité,  cet  ornement  étoit  la  marque  de  la  Royauté  (i). 
Ce  qui  rend  râifon  de  tant  de  cornes  qu’on  voit  fur  les 
têtes  des  Divinités  Egyptiennes;  auoi  quelles  convien- 
nent plus  particulièrement  à Ifis  , a caufe  que  le  bœuf 
lui  elt  confacré ; ôc  par  furcroît , quelle  eft  elle-même 
la  Lune  , ôc  que  la  Lune  paroît  fou  vent  fous  la  forme 
d’un  croiffant  (2).  Pour  le  Globe , il  repréfente  la  terre 
dont  Ifis  eft  la  mere  nourricière  (3) , aulli-bien  que  d’O- 
rus.  En  particulier  le  lait  de  la  Déeffe  marque  les  pluyes 
& les  broüillards  , qui  font  croître  ôc  pouffer  les  plantes 
que  la  terre  produit  (4). 

Le  Lotus  ôc  la  Fève  d’Egypte  étoientdes  plantes  aufïi 
célébrés  que  communes  en  Egypte  elles  naiffoient  d’el- 
les-mêmes dans  les  Marais , ôc  lé  reffembloient  affez , à 
la  couleur  près  ; car  le  Lotus  étoit  blanc  , ôc  la  Fève 
d’Egypte  coulévr  de  rofe.  L’une  ôc  l’autre  plante  entroit 
dans  les  myfteres  des  Egyptiens  pour  deux  raifons  ; i°. 
parce  quelles  fervoient  à leur  nourriture  : 20.  parce  qu’au 
lever  du  Soleil  elles  fe  montraient  fur  la  furface  de  l’eau  , 
ôc  s’y  replongeoicnt  dès  qu’il  étoit  couché. 

Quand  je  dis  que  la  Fève  d’Egyçte  fervoit  de  nourri- 
ture aux  originaires  du  païs  , je  n avance  rien  qui  foit 
contraire  au  texte  d’Herodote.  Cet  Hiftorien  dit  bien  en 
un  endroit , que  « les  Egyptiens  ne  femoient  pas  beau- 
coup de  Fèves,  ôc  qu’ils  n’en  mangeoient  ni  de  crues, 
»nide  cuites;  ôç  enfin,  que  leurs  Prêtres  (y)  n’ofoient 
« feulement  les  regarder , parce  qu’ils  tenoient  cette  forte 
» de  legume  pour  immonde.  « Mais  Hérodote  faifant  plus 


(0  H'  b A'fafTif  «*î0i|*«  rj* 

x *uf*.  Apud,  Eufcb.  prsep.  Evang. 
lib.  i.  pag.  J#- 

(»)  nv-ntl*™ , 

ivi  7 >î*  Çmittixt  «t0‘ 

St  ii  Kt*’0’  vVU'w  t*k>**i3%*  , ksh 

ixi  f «vt?  /Soit  Tm'f  cii- 

yWT.oif.  Dioil>  fioul,  lib*  I * p.  Il 

(3)  l’ffl»  y Ùt  T.lllHfÛ'Uu  TTUtTH.  £ 

Plutar.  de  Ifi.lc.  pag. 


364-  . „ •. 

(,)  T«5V  j ÏW®*  . • • • 


7»»  Sïftr  t itaioftianffl  tù  if 

u'çtct  finvutrar,  Ibid.  pag.  3<Î7. 

(<)  11  n’etoit  pas  de  meme  permis 
nH  Flamen  Dialis  des  Romains  de  tou- 
cher des  feves  , ni  de  prononcer  leur 
nom;  parce»  dit  Feftus  , tjn’elles  pal- 
fent  pour  être  confacrccs  aux  morts , 
car  on  leur  en  oftrp  dans  les  fâcrifîccs, 
on  leur  en  jette  dans  les  L tmnrales , 
Je  la  nature  a imprimé  fur  la  Unie  des 
feves  une  lettre  de  deuil.  C’cft  le  <d 
des  Grecs. 
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bas  la  defcription  des  plantes  , dont  les  Egyptiens  fe 
nourrifloient , ne  manque  pas  de  joindre  au  Lotus  laFéve 
d’Egypte  : « Il  naît  encore , dit-il , dans  le  Nil  une  autre 
— «forte  de  Lys  , qui  eft  couleur  de. rofe.  Son  fruit  qui 
«tient  à la  racine  par  une  longue  tige  , eft  contenu  dans 
«un  calice  , ôc  reflêmble  au  pain  de  cire  que  font  les 
«guêpes.  Dans  les  compartimens  on  trouve  plufieurs 
«grains  fort  bons  , qu’on  mange  tendres  ou  fechés  ,com- 
«me  on  veut.  « Pour  concilier  donc  Hérodote  avec  lui- 
même  , 6c  avec  Strabon  (1) , Diodore  (2)  de  Sicile , Athe- 
née  ôc  plufieurs  autres  excellens  Auteurs  , qui  méritent 
autant  ae  créance  que  lui , il  faut  fuppofer  que  cet  Ecri- 
vain ne  parle  que  de  quelques  Egyptiens  fcrupuleux  ou 
initiés  à quelques  myfteres  particuliers  , qui  s’abftenoient 
de  l’ufàge  des  Fèves  : encore  cette  abftinence  fe  bor- 
• * noit-elie  aux  feuls  grains  de  Fèves  , ôc  de  Fèves  fé- 
mées , comme  le  texte  original  l’infinuë  clairement.  Car 
pour  le  commun  des  Egyptiens , fur-tout  ceux  qui  ha- 
bitoient  les  lieux  marécageux , ou  qui  étoient  pauvres  ; il 
eft  vifible  par  Hérodote  même  , qu’ils  fe  nourrifloient , 
& de  Fèves  qui  venoient  d’elles-mêmes  , ôc  de  racines 
de  ces  Fèves. 

Un  Poète  cité  par  Athenée  , marque  trois  avantages 
que  les  Egyptiens  tiroient  de  leurs  Fèves  : le  prémier 
&oit  les  bouquets  ôc  les  couronnes  qii’ils  faifoient  de 
leurs  fleurs  :’le  deuxième  confiftoit  à fe  nourrir  de  leurs 
fruits  ; ôc  le  dernier  à faire  du  pain  ôc  même  des  mets 
de  leurs  racines,  qu’ils  appelioient  Colocafta (3). 

En  général  les  Grecs  appelioient  Ciborium  la  Fève 
d’Egypte  , tant  à caufe  de  la  figure  de  fa  fleur , qu’à  rai- 
fon  du  plaifir  que  prenoient  les  Egyptiens  à boire  dans 
des  coupes  de  différentes  formes  , qu’ils  faifoient  artifte- 


(1)  Lib.  17.  pag.  799.  &Seq. 

(i)  Lib.  1.  pag.  30. 

(3)  X'rit*  fiii  litu'rf  iù  3 
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CaTayb.  in  hune  locumpag.  91  & 9 3. 
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ment  de  fes  feuilles  (i).  Ces  feuilles  tenoient  à la  racine 
& cette  racine  s'appellent  Colocafia.  Ainfi  le  Colocafta  n’é- 
toit  pas  une  plante  particulière , ainfi  que  M.  Mahudel 
a«Ai £p’*  l’a  crû.  Comme  cette  racine  étoit  forte  ôc  pointue  , le 
t.3.  p.  x*4-  Crocodile  n’ofoit  en  approcher  de  peur  de  febleffer  les 
yeux , qu’il  a fort  tendres  , ôc  qui  pour  toutes  paupières 
n’ont  qu’une  pellicule  tranfparente , pour  les  garantir  de 
tous  accidens  (2). 

Voilà  à peu  près  les  fondemens  qu’avoient  les  Egyp- 
tiens de  divinifer  la  Fève  d’Egypte  d’en  orner  la. tête  de 
leurs  Dieux , ôc  de  leurs  Prêtres  .,  de  la  donner  pour 
Sceptre  aux  Dieux  ôc  aux  Rois.,  d’en  décorer  les  Tem- 
ples , de  lui  donner  place  parmi  leurs  hiéroglyphes  , de 
la  faire  entrer  dans  leurs  myfteres , ôc  enfin  de  former 
des  Chapelles  entières  de  fes  fleurs  ôc  de  celles  de  Lo- 
tus , comme  on  voit  ici.  Mais  je  crois  que  cela  n’arrivoit 
qu’une  fois  l’an , Ôc  précifément  le  jour  que  tomboit  le 
Solftice  d’Hyver  : jour  célébré  en  Egypte  par  les  cou- 
ches d’Ifls  ôc  la  naiffance  d’Harpocrate , que  toute  la 
Nation  célébroit  en  offrant  à ces  deux  Divinités  les  pré- 
mices des  Fèves  naiffantes  (3). 

L’Ifis  qui  vient  enfuite  eft  fingulierc  par  le  Sceptre 
quelle  tient  à la  main  gauche , ôc  l’écrevice  quelle  a 
fur  la  tête  en  guife  de  Couronne. 

Ces  deux  fymboles  marquent  certainement  la  Royau- 
té ; mais  le  fécond  deflgne  encore  quelque  chofe  de  plus 
profond.  C’eft  félon  Porphyre  la  defeente  (4)  ou  la  géné- 
ration des  âmes  (j)  : Dogme  que  les  Pythagoriciens, 
Platon  , Numenius  , Cicéron , Macrobe  ôc  plufieurs  au- 
tres célébrés  Philofophes  avoient  reçu  des  Egyptiens. 
Ce  point  capital  de  do&rine  payenne  confiftoit  a croire , 
que  les  âmes  venoient  du  Ciel  en  terre  pour  animer  nos 


{ 1 ) Adeo  Nili  fui  dotibut  gaudent  , 
ut  implcxii  Colocajiæ  foliit  in  variant 
fpeciem  vaforum  peur e gratijfimum 
hubciint.  Plin.  hiA.  lib.  u.cap.  If. 

(t)  Qud  de  caujâ  Crocadili  oatlis  ti- 
nt entes  reftgiutu.  Plin.  hiA.  lib.  i3. 
cap.  30.  ThcophraA.  lib.  4.  cap.  10. 


(?)  A10  £ <p*xmt  aura.  Çuow uav  cl 7rc f - 

pàt  tmçtfvfi.  Plutar.  de  Ifid.  pag. 
377- 

(4)  T U/j  itt  nfvu  yfiohi.  De  antro 
Nymph.  pag.  107.  edir.  Vatican. 

(O  T ùt  »«  yîitetr  aptnvVz»; 
ldtmibid.pag.  ni. 
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corps  : Quelles  pafloient  par  le  Soleil  : Que  cet  Aftrc 
avoit  deux  portes,  l’une  au  Tropique  du  Cancer , l’autre 
au  Tropique  du  Capricorne  ; c’eft-à-dire , au  Solftice  d’Eté , 
6c  au  Solftice  d’Hyver.  Que  la  première  porte  étoit  cel- 
le des  Hommes  , 6c  la  féconde  la  porte  des  Dieux , par- 
ce qu’elles  fervoient  fuccelïïvement  de  paftage  aux  âmes, 
l’une  pour  venir  au  monde  Sublunaire  , 6c  l’autre  pour 
remonter  au  Ciel  ( i ).  Enfin  qu’une  porte  touchoit  a un 
côté  de  la  voye  lactée , ôc  l’autre  au  côté  oppofé  ; pour 
faire  entendre  que  les  âmes  n’étoient  admifes  à la  table 
des  Dieux  , figurée  par  le  lait , qu’avant  que  de  descen- 
dre ici  bas  , ou  qu’après  avoir  repris  le  chemin  du  Ciel. 
Il  y auroit  mille  autres  chofcs  curie’ufes  à dire  fur  la  gé- 
nération des  âmes  , repréfentée  par  l’Ecrevice  : mais  je 
me  contente  d’avertir  que  l’Ifis , qui  a ce  figue  célcfte 
fur  la  tête  , cft  la  Lune , qui  félon  les  Anciens  préfidoit 
à la  génération  (2). 


$.  XIII. 

Anubis  fingulier.  Son  origine  , fa  nature , fon  pouvoir , 
jes  Jymboles  : Cérémonie Jonglante  , marquée 
far  la  Béquille  quil  porte. 

Anubis  , ou  le  Mercure  des  Egyptiens , paroît  ici  avec 
des  traits  Singuliers  ; il  a d’abord  a fon  ordinaire  une  tête 
de  chien  : dans  fa  main  droite  il  tient  un  Van  , 6c  dans 
fa  gauche  un  bâton  allez  long  , qui  fe  recourbe  un  peu 
par  le  haut , 6c  fe  termine  en  béquille.  Du  milieu  de  là 
tète  s’élèvent  deux  cornes  , qui  font  chargées  d’un  fruit 
que  produit  le  Perfea  ; ôc  ce  fruit  eft  non-feulement  fur- 


(1)  Hat  Salit  portas  Phyjlci  vocave- 
rtmtj  quia  in  tttraque  obviante  folJUtio , 
ulttriut  Solit  inhibetur  accejjîo  , & fit 
ri  regrejfut  ai  Zonx  viam  , cujtu  ter- 
min  11  numqtiam  reliquit.  Per  liât  for- 
ta:  anima  de  Calo  in  terrât  meare  cre- 
dttntttr.  IJ eo  hcmimtm  ttna , altéra  Deo- 
rum  vocatur.  Hominttm Cancer,  quia 


fer  hune  in  inferiora  defc  enfut  efî  : Ca- 
fricornut  Deorum  , quia  fer  ilium  ani- 
ma in  frofrix  intmortalitatit  fedem , 
& in  Ucorum  numerttm  revertuntttr  , 
ire.  Macrob.  in  Somn.  Scipion.  Ito. 
I.  cap.  1 ». 

(1)  'Zty.hvlut  t i Jjttt  ytîetàif  ri 0- 

çxt.î*.  PorpbjtT.  Ubi  fupra  p:tg.  i tft. 
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monté  d’un  Globe , mais  encore  accojlc  de  part  ôc  d’au- 
tre d’une  feuille  de  quelque  plante  , que  les  Egyptiens 
avoient  confacrée  ; car  je  la  trouve  dans  une  infinité  de 
monumens  fcmblablcs. . 

Plutarque  traçant  la  nature  ôc  les  qualités  d’Anubis,  dit 
quïl  eft  fils  de  Nephthys , ôc  qu’Ifis  le  reçût  quand  la  mere 
le  mit  au  monde , ce  qui  fit  qu’il  participa  de  l’une  ôc  de 
l’autre  de  ces  Divinités.  Or,  ajoûte-t-il , comme  Nephthys 
eft  tout  ce  qui  eft  fous  la  terre  , ôc  qui  ne  paroit  pas  , ôc 
qu’Ifis  eft  tout  ce  qui  paroit  fur  i’horifon;  on  appelle  Anubis 
ce  cercle  horifontal  qui  fépare  ce  qui  paroit  fur  la  terre, de  ce 
qui  ne  paroit  pas  ; ôc  ce  cercle  eft  non-feulement  com- 
mun aux  deux  hemifpheres  , mais  encore  il  a part  à ce  qui 
fc  paflfe  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  : ôc  voilà  pourquoi  on  > 
repréfente  ce  Dieu  avec  une  tête  de  chien:  parce  qu’en  • 
cfîèt  le  chien  voit  aulfi-bien  la  nuit  que  le  jour  (i). 

Diodore  de  Sicile  prétend  au  contraire  qu’Anubis  étoit 
un  grand  Capitaine  , qui  ayant  fuivi  Ofiris  dans  fes  gran- 
des expéditions  , ôc  voulant  avoir  un  extérieur  qui  mar- 
quât la  grandeur  de  fon  courage  , s’étoit  couvert  de  la 
dépouille  d’un  chien  (2)  : ôc  que  c’étoit  l’origine  du  pre- 
mier rang  que  les  Egyptiens  donnèrent  au  chien  , fur  " 
tous  les  animaux  qu’ils  reconnoiftoient  pour  Dieux  : mais 
qu’ils  lui  firent  perdre,  lorfque  Cambife  ayant  fait  tuer  ôc  jet- 
ter  le  Dieu  Apis,  ils  s’apperçurent  qu’entre  tous  les  ani- 
maux, le  chien  fut  le  fcul  qui  en  mangea(j).  Le  culte  du  ' 
chien  fubfifta  néanmoins  en  fon  entier  ‘dans  le  Nome  de 
Cynopolis  , parce  que  la  Ville  capitale  étoit  particulière- 
ment confacrée  à cet  animal , ôc  que  fes  habitans  en  con- 
fequence  entretenoient  un  fond  (4)  conûdérable  pour  four- 


ni) K«<  *!>»'«  T»  inumiHtmt  * 

v ' » • t m '■*1  * 

fc  yoùp  0 KVâft  yjljTSLt  TY,  0-yfi  yutcroç 

v 4 if.Kiy 6f.  Plut,  de  llidc  pag.  *68. 
(l)  To*  fil*  yàf  A ’»¥/?<* 

Diod.  Sictil.  lib.  i . pag.  * 6. 

(3)  sJïi  ■zrptfijkfiv  y Ùei  t’ydljTtr» 
T»  etif^Tot  y ti>&‘  >j  o x.u'a>  > 

ÙimAtft  ri  ■B-ctÎT®'  ut*/  , ftyXiçtt  «- 

Hy.cb«i  ir.-'pam  Pîutar.  de 

Ifkl.  pag.  5 C S. 

(*)  11  en  étoit  de  même  dans  toutes 


; les  villes  d’Egyptc.chaque  Ville  avoir 
pris  un  animai  qu’elle  avoir  déifié  , 
& à l’entretien  duquel  elle  avoit  con- 
facré  des  terres  & des  Miniftres.  Cela 
fubfifte  en  quelque  forte  à l’cgard  des 
chats  : Car  on  voit  encore  en  Egypte  des 
Hôpitaux  pour  ces  fortes  d’ animaux  , où 
l'on  envoyé  de  la  viande  & d'autres 
provijions pour  leur  entretien.  Dcfciipt,  - 
de  l’Egypte  , Maiilctpag.  3».  - 


DES  EGYPTIENS;  ity 

nir  à la  nourriture  facrée  des  chiens  (i). 

Eufebe  rapportant  les  différens  fentimens  qu’on  tenoit 
fur  les  honneurs,  que  les  Egyptiens  rendoient  aux  ani- 
maux i allure  qu’il  y avoit  des  Auteurs  qui  prétendoient , 
qu’Anùbis  avoit  été  Capitaine  des  Gardes  d’Ofiris  & d’I- 
lis  i tandis  que  d’autres  foutenoient  que  les  chiens  n’é- 
toient  fi  révérés  dans  l’Egypte  , que  parce  qu’Ifis  les 
avoit  employés  , tanc  à recouvrer  le  corps  de  fon  mari  , 
qu’à  écarter  les  hommes  6c  les  animaux  qui  fe  feroient 
oppofés  à fa  recherche. 

Le  Globe  qui  eft  fur  le  fruit  de  Perfea  , marque  les 
deux  hemifphcrcs  de  la  terre  , qu’Anubis  voyoit  égale- 
ment Ôc  éclairoit  tour  à tour:  car  félon  Plutarque  ,Anu- 
. bis  étoit  chez  les  Egyptiens , ce  qu’Hecaté  étoit  chez  les 
Grecs  ; c’eft-à-dire  , une  Divinité  célefte  ôc  terreflre  tout 
enfemble  (2). 

Mais  que  penfer  du  bâton  qu’Anubis  tient  dans  fa 
main  ? Car  ce  ne  fauroit  être  le  Caducée  ou  la  verge 
avec  laquelle  ce  Dieu  , félon  les  termes  de  Virgile  (3) 
ôc  Apulée  charioit  les  âmes  de  la  terre  aux  Enfers  ôc  des 
Enfers  fur  la  terre  (4).  Cette  verge  fr  célébré  lui  étoit 
particulière  ; au  lieu  que  le  bâton  dont  il  s’agit. , lui  cft 
commun  avec  une  infinité  de  figures  Egyptiennes,  tou- 
tes différentes  les  unes  des  autres , qui  font  ôc  fur  ce  vafe 
ôc  dans  la  table  Iliaque  : d’où  j’iuiere , ce  femble , avec 
fondement  , que  ce  bâton  devoit  faire  partie  de  quel- 
que myftere  ou  cérémonie  générale  : furquoi  Herodcte 
fournit  tous  les  éclaircilfemcns  que  l’on  peut  fouhaiter  en 
pareil  cas.  » A Papremis  , dit  étt  Hiftorien  , il  y avoit  un 
«Temple  où  la  mere  du  Dieu  ae  la  guerre  faifoit  fa  dc- 
» meure.  Ce  Dieu  ayant  atteint  l’âge  de  puberté  voulut 
• » entrer  dans  le  Temple  ôc  faire  violence  à fa  mere  ; 

«mais  les  Domeftiques  de  la  Dame  , bien  loin  de  lui 
«permettre  d’entrer,  le  chaflcrent.  Mars  indigné  de  l’af- 

(l)  K<ti  rdït  Tlfttj  nntif  -ri-  j Pilltar.  de  Itld.  p.  36S. 

•mxretl  rtç  if  j/!.  Strab.  iib.  1 7.  p.  81»  ! (})  Æncid.  lib.  D. 

( 1)  Tu-JtLu  <?«*«« ' nuf  A'iyvn-  ; (4)  Itlc  fttperûrn  commenter  & mfe- 

•t'm  tU  iviufui  « A tvSit  ai*  1 n E J rûm.  Apul.  Mctam.  lib.  xi.  pag.  375. 
rr,  É’*K>r  Ci , i&’ènfui  i | 
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• front  qu’il  avoit  reçu  , alla  chercher  main-forte  dans- 

• une  Ville  voifine  ; avec  quoi  il  le  rendit  maître  du  Tem- 

• ple,  punit  les  Domeftiques  qui  l’avoient  outragé,  ôc 
» confomma  le  crime  qu’il  méditoit.  Les  Egyptiens  pour 

• conferver  le  fouvenir  de  cette  fcene  , inftituerent  a per- 

• petuité  une  fête , qu’ils  célébroient  6c  exécutoient  de 
«cette  forte.  Dès  la  veille  les  Prêtres  du  Temple  fc  par- 
«tageoient  en  deux  bandes  , dont  l’une  étoit  bien  plus 

• nombreufe  que  l’autre:  la  plus  nombrcufe  reftoitdans' 

• le  Temple,  tandis  que  l’autre  emportoit  la  ftatuë  de  la- 
«Divinité  dans  un  Temple  éloigné.  Le  lendemain  elle 
«la  reportoit  fur  un  char  à quatre  roues.  La  marche 
« commcnçoit  au  lever  du  Soleil  : chaque  Prêtre,  étoit  ar- 
»mé  d’un  bon  bâton  , aufti-bien  qu’une  foule  de  peuple 
o>qui  étoit  à la.luite  de  la  Divinité.  La  Procellion  arri- 

• voit  de  cette  forte  au  Veftibule  du  Temple:  la  Statue 
» fe  préfèntoit  alors  pour  entrer  ; mais  la  bande  des  Prê- 
» très  qui  étoient  demeurés  la  veille , fc  tenoient  fur  la 

• porte  , ôc  en  défendoient  l’entrée  avec  des  bâtons  fém- 

• blables  à ceux  de  leurs  Confrères.  Ces  derniers  faifoient 
«les  inftances  les  plus  fortes  pour  entrer  ; le  peuple  les 

• appuyoit,  ôc  vouloit  abfolument  que  le  Dieu  fût  reçu 
«dans  fon  propre  Temple  : 6c  fur  le  refus  opiniâtre  qu’en 
«faifoient  les  Prêtres,  qui  étoient  chargés  de  le  garder, 
«il  plcuvoit  de  part  ôc  d’autre  une  grêle  de  coups  de 
«bâton  fur  les  têtes  de  ceux  qui  aiïiftoient à la  cérémonie. 
«Je  ne  doute  pas,  continue  Hérodote,  que  quantité  de 
«perfonnes  ne  périflfent  dans  cette  occafion  : toutefois 
«les  Egyptiens  débitent  «mil  n’cft  jamais  arrivé  que  quel- 
qu'un y foit  mort  (i). 

Voilà  précifement  ce  que  marque  le  bâton  qu’Anubis 
ôc  quelques  autres  figures  portent.  Deux  monumeris  ti- 
rés des  voyages  de  Paul  Lucas , ôc  donnés  par  l’Auteur 
de  l’Antiquité  expliquée  (2) , juftifient  mon  explication  , - 
ôc  la  mettent  également  hors  d’atteinte  ôc  de  contradic- 


( ) K«i  ti{  iyti  oottio  , mü.»'i  è 
ÙTrzitti ’giHfl  «‘fc  TUt  T p&fiprat'  H fil »• 

t 11  fi» l ri  A‘tytlirri*i  ïÿ*<mt  dx»6 rijV- 


K»n  dNict.  Hcrodot.  lib.  1.  c. 

(i)  Suppl,  ton».  ».  plan.  j.n.  2.  & 
plan.  51.  bis. 
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tion.  Ce  font  deux  portes  différentes  d’un  Temple  char- 
gées d’hieroglyphes  ; à droite  & à gauche  defquellcs  font 
deux  Egyptiens , qui  tiennent  deux  bâtons  parfaitement 
femblables  aux  nôtres  , avec  quoy  ils  défendent  vifi- 
blcment  l’entrée  du  Temple.  Les  Egyptiens  qui  gardent 
la  porte  du  fécond  Temple  , ont  une  tête  de  Cynocé- 
phale. 

§.  XIV. 

Figures  des  Dieux  Apis  , Mnevis  & Harpocratc. 
Supériorité  d’Apis  fur  les  Dieux  vivans  d’Egypte. 
Honneurs  qu’on  lui  rendoit.  Miracle  opéré  tous  les 
ans  à V anniver  faire  de  fa  naijfance.  Tout  pronojli- 
quoit  en  lui.  DcUilypuefa  mort  caufoit.  De  quelle 
manière  il  était  remplacé.  Cérémonies  obfervées quand 
on  le  conduifoit  à Memphis. 


Le  fpectacle  nouveau  que  la  derniere  bande  préfente , - 
doit  renouveller  notre  attention.  Ce  font  deux  boeufs , 
qui  fur  l’original  vont  à la  rencontre  l’un  de  l’autre  ; au 
milieu  defquels  on  voit  un  Harpocrate  iffant  de  la  fleur 
» de  Lotus  , & des  tiges  de  Papyrus , & de  Fèves  d’E- 
gypte qui  naiffent  fous  les  pas  de  ces  animaux. 

Ces  bœufs  font  certainement  Apis  , ôc  Mnevis  (i), 
bœufs  vivans  qui  étolent  reconnus  pour  Dieux  dans  tou- 
te l’Egypte  6c  par  tous  les  Egyptiens.  Les  honneurs 
qu’on  leur  rendpit , étoient  par-tout  les  mêmes  ôc  nepou- 
voient  être  plus  grands  ’,  à cela  près  que  ceux  qu’on  dé- 


' (1)  Les  Savans  font  perlïiadés  .que 
ces  prétendus  Dieux  ctoicnt  le  moue 
le  des  Veaux  d’or,  que  Jcroboam  lit 
placer  dans  les  deux  principales  villes 
de  fes  Etats , pour  détourner  fos  fu- 
jets  d’aller  i Jcrufalcni.  D’autre  part 
la  créance  générale  des  Pères  efl,  que 
le  Veau  d‘or  que  les  Ifr.  élites  fabri- 

3 lièrent  dans  le  defort , étoit  l’image 
'Apis  qu’ils  avoient  vû  adorer  , & 


qu’ils  avoient  peut-être  adoré  eux- 
mémes  er?  Egypte  Atifli  trouve-t-on 
dans  l’Ecriture  , que  le  culte  qu'ils  lui 
rendirent  dans  cette  occalion , étoit 
une  imitation  de  ce  que  les  Egyptiens 
pratiquoient  à l'égard  d’Apis.  Voyez 
Sddcn.  it  Diit  Syiù  fug.  6 J.  & feq. 
(dit.  léSo.  Dcm  C&lmti  ccnantnt.  fur 
l' Exe  Je  t.  31.  v.  4. 

A a iij 
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feroit  à Apis  l’emportoicnt  fur  les  honneurs  qu’on  ren- 
doit  à Mneviï  , parce  que  ce  dernier  ne  reprélèntoit 
fimplement  qu’Ofiris”;  au  lieu  qu’Apis  étoit  en  particu- 
lier le  Sanctuaire  de  l’Ame  d'Olîris  , & Ion  image  vi- 
vante aufli-bien  que  d’Ifis. 

Il  faifoit  fon  féjour  à Memphis  dans  l’enceinte  d’un 
Temple  (1)  qui  portoit  fon  nom.  Tout  l’ordre  des  Prê- 
tres étoit  deftiné  à le  lcrvir.  Les  Prêtres  pour  lui  faire 
prendre  l’air , ou  le  montrer  aux  étrangers  , le  faifoient 
palfer  quelquefois  dans  une  cour , qui  étoit  au-devant  de 
deux  loges  qu’on  lui  avoit  ménagées  , ôc  où  ils  le  re- 
menoient  quand  il  avoit  fait  quelques  tours  & bondi  cer- 
tain tems.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  , fi. fa  mere,  qu’on  nour- 
rifloit  dans  un  réduit  de  cette  Cour  , avoit  alors  permit 
fion  de  lui  rendre  vifite.  On  fixait  feulement  que  cette  heu- 
reufe  mere  ne  l’avoit  pas  eu  par  fa  voye  ordinaire  ; mais 
qu’elle  l’avoit  conçu  d’un  éclair  lumineux  qui  l’avoir  pé- 
nétrée entièrement.  Je  dis  d’un  éclair  , & non  pas  de 
la  foudre  , comme  l’ont  dit  quelques  antiquaires  , pour 
n’avoir  ni  bien  entendu  Hérodote  , ni  confulté  Plutar- 
que , qui  ôte  toute  l’équivoque  (2). 

Tous  les  ans  fept  jours  étoient  confacrés  à célébrer  la 
naifiance  d’Apis  : pendant  lefquels  on  fe  rendoit  en  un  en- 
droit du  Nil  qui  étoit  à Memphis , appellé  Phiole , à caufe 
de  fa  figure  ; 6c  l’on  y plongcoit  deux  phioles  l’une  d’or, 
l’autre  d’argent.  Cette  immerlion  concourant  avec  la  fête 
produirait  un  miracle  , car  il  n’arrivoit  jamais  pendant 
tout  ce  tems , que  les  Crocodiles  fiflent  mal  à perfonne  ; 
& ce  n’étoit  que  le  huitième  jour  après  midi  qu’ils  repre- 
noient  leur  férocité  naturelle  (}). 

Un  bœuf  fi  merveilleux  ne  pouvoit  manquer  d’être  in- 
finiment privilégié:  Elien  (4)  porte  jufqu’à  vingt -neuf  le 

(1)  CYtoit  dans  ce  Temple  qu'on 
couronnoir  les  Rois  , & qu’on  les  int- 
roït les  myftcrcs  les  plus  pro- 
fonds de  la  Religion.  Arat.  Than«m.  in 
Capricor. 

(1  d’rat  ç£t  ifnqi  youy.ci  «tp 
XikliMUf  y Kj  rj.ltl'i'KTtU  fitôf 


Plut^r.  de  Ihd. 

(0  Sept  cm  hi  funt  ; mirumqae  ne- 
mimm  per  ecs  a Crocodilis  Atiingi.  Qi\*- 
vo  pojl  horam  diei  fcxum , redire  icllux 
fcrit.uem.  Plin.  hift.  lib.  S . cap.  4*. 

(4)  Hift.  animal,  lib.  11.  cap.  10. 
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nombre  des  marques  (i)  qu’il  avoit  au  -deflus  des  autres. 
Porphyre  cité  par  Eufebe  de  Cefarée  fe  contente  de  dire  , 
qu’il  réùnifloit  fur  fon  corps  les  fymboles  du  Soleil  ôc  de  la 
Lune  ; les  lÿmboles  du  Soleil,  en  ce  qu’il  étoit  noir,  & 
qu’il  avoit  fous  fa  langue  la  forme  d’un  Êfcarbot  : les  fym- 
boles de  la  Lune  , parce  que  fes  cornes  rcpréfentoient  cet 
Aftre  quand  il  étoit  parvenu  à fon  fécond  quartier  ; com- 
me fon  ventre  exprimoit  la  rondeur  du  Globe  de  la  Lu- 
ne (2). 

Tous  les  Auteurs  conviennent  en  effet,  qu’Apis  étoit 
parfaitement  noir , à l’exception  du  front  ôc  de  quelques 
autres  parties  de  fon  corps , où  il  y avoit  des  marques 
blanches.  Ils  plaçoient  encore  fur  fon  dos  la  figure  d’une 
Aigle , ôc  donnoient  à fa  queue  des  poils  doubles  ou  fen- 
dus. Pline  en  particulier  aflure  qu’il  avoit  au  côté  droit  une 
marque  blanche  en  forme  de  croiffant  qui  commence  à 
fe  remplir. 

On  pourroit  peut-être  fe  figurer  que  ce  Bœuf  en  quali- 
té’ de  L>ieu  étoit  bien  traité  , ôc  qu’il  avoit  en  abondance 
toute  forte  d’excellens  pâturages  : cependant  il  eft  certain 
qu’on  tenoit  un  jufte  milieu  à fon  égard , ôc  comme  on  ne 
vouloit  pas  qu’il  fut  maigre , on  étoit  aulli  fort  attentif  qu’il 
ne  fût  pas  trop  gras . ôc  c’eft  pour  cela  qu’on  fe  gardoit 
bien  de  l’abbreuver  avec  de  l’eau  du  Nil , parce  quelle  en- 
gratffe  ôc  donne  de  l'embonpoint  (3).  Mais  on  lui  donnoit 
a boire  de  l’eau  d’un  puits , qui  lui  étoit  deftiné  ôc  confa- 
cré.  * . 

On  regardoit  fes  deux  Loges  comme  autant  cTOracles 
parlans  , bons  ou  mauvais  , félon  qu’il  venoit  réfider  dans 
l’une  ou  dans  l’autre  ; car  elles  étoient  toujours  ouvertes , 
ôc  il  lui  étoit  libre  de  choifir  l’une  plutôt  que  l’autre  , ôc  de 
palier  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  alternativement.  Il  n’en- 


(0  Sclten  de  Dits  Syris  , p.  £4.  pré- 
tend que  le  Veau  d’or  qu’Aaron  jetta 
en  fonte  avoit  toutes  ces  marques  . 
& qu’Aaron  s’étoit  lcrvi  du  burin  pour 
les  tracer.  II s’appuye  furie  texte  Hé- 
breu , & fur  celui  des  feptante  de 
l’fcxodc.  cap.  ji.  v.  4- 


f :)  H / 18  À'  t)r,fi iïtt  rà  fti >.cct  th  }û- 
. £ i 1 nri  rn  yAwVfy  x*>4afcf 
Zt'lw't  y <t.  ufioXoi  , r«  Tt  SixfiTOftti 
£ àp.ÇtJtupTtr.  * 

(5)  A Xf.cc  7riutttiT  S'tx.u  è 

t«m7*  t»  Nn).«i  vdtif  nt- 
ufittti.  Plurar.  de  lUd.  p.  3 y 3. 


Pr*p.  Evtng. 
lib.  }.  c.  1 j. 
p.  117. 


He.-cdot. 
lib.  3.  c.  i*. 
Strab.  Pcr- 
pby.  &c.  ubi 
Supra. 
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troit  jamais  dans  l’une  qu’on  n’en  augurât  quelque  choie 
de  funefte.  On  le  confultoit  en  lui  préfentant  à manger 
avec  la  main  ; ôc  l’on  formoit  des  prédictions  fur  la  ma- 
niéré dont  il  recevoit  la  nourriture.  On  remarqua  qu’il  fe 
détourna  , quand  Germanicus  avança  fa  main  pour  lui 
offrir  quelques  herbes  ; ôc  il  arriva  ce  que  tout  le  monde 
fçait , que  ce  Prince  fut  empoifonné  peu  de  tems  après  ( i). 

Quoiqu’Apis  fût, ordinairement  enfermé  , ôc  gardé  fort 
étroitement , il  ne  laiffoit  pas  de  s’échapper  quelquefois. 
Aulfi-tôt  on  lui  donnoit  des  Liéteurs  qui  écartoient  la 
foule , ôc  faifoient  faire  place.  Plufieurs  troupes  d’enfans 
étoient  à fa  fuite  , chantans  des  Hymnes  en  Ion  honneur, 
qu’ils  interrompoient  quelquefois  tout-à-coup  pour  faire 
des  prédictions.  Apis  pendant -ce  tems-là  continuoit  fon 
chemin  d’un  pas  qui  faifoit  croire  qu’il  avoir  de  l’intelli- 
gence, ôc  qu’il  vouloitêtre  adoré  (2).  Comme  ces  petites 
forties  n’étoient  comptées  pour  rien  , on  le  menoit  en. 

{>roceffion  certain  jour  de  l’année,  ôc  on  lui  faifoit  porter 
e joug  cette  fois  feulement , afin  de  rappeller  aux  hom- 
mes le  fouvenir  des  befoins  ôc  des  néceflités  de  la  vie.  Un 
Prêtre  d’Iiis  le  conduifoit  ainfi  dans  la  Ville  d’Abidos  , où 
la  Nation  s’obligeoit  par  ferment  de  n’intercaler  ni  mois  , 
ni  jour  dans  aucun  tems  de  l’année,  pas  même  pour  cé- 
lébrer quelque  Fête  : ôc  de  laiffer  l’année  compofée  de 
trois  cens  foixante  cinq  jours  , à quoi  elle  avoit  été.ré- 
glée  par  les  Anciens  * (3). 

Certain  autre  jour  de  l’année , dit  Pline , on  préfentoit  à 
Apis  une  Vache  qu’on  trouvoit  tachetée, à la  vérité  comme 
lui , mais  d’une  maniéré  différente  : ôc  il  paffoit  pour  con- 


(1)  Refjionfa  privât  is  dut , e mmu 
confulcntium  cibum  capicndo.  Germani- 
té Cafaris  tnanum  averfuus  e/l  , haud 
multo  poft  extinüi.  Plin.  liift.  lib.  8. 
cap. 

(i)  IntcUigere  vidttur  & adtrari 
ve lie.  Plin.  hift.  lib.  8. cap.  4*. 

* Ç’étoit  le  Roi  Afeth  qui  avoit 
fixé  l’année  Egyptienne  à 36;.  jours  : 
avant  lui  clic  n’eroit  compofcC  quede 
5*0.  jours. Voyez  le  Grec  de  la  Chro- 


nique d’Eufcbe./o/.  e die.  Lug.Bat.  an; 
i*o*.  pag.  2j.  Si  l’on  en  croit  Sclden 
de  Diit  Syrit.  8.  Amjleled.  1680.  pag. 
7i.  Afeth  ctoit  contemporain  d’ifaac. 

(?)  Et  jurejurando  adigitur  , neque 
menfem  neque  diem  inter calanium  , 
que ni  in  fejlum  diem  immutarent  ; ‘fed 
3* s.  diet  ptrafhiros  , fient  inflitutum 
cjl  ab  Antiqtùs,  Arat.  Phainom.  in  Ca- 
pricor. 

liant, 
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'ftant,  qu’elle  ne  paroifloit  uniquement  que  ce  jour-là, 
parce  qu’elle  mouroit  au  retour  de  la  vifite  , quelle  avoit 
'rendu  à ce  bœuf  déifié. 

Après  tant  d’honneurs  dont  les  Egyptiens  accabloient 
-ce  Dieu  favori , -croiroit-on  bien  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  vivre  au-delà  des  années  fixées  par  le  Pontifical  de 
Tes  propres  Adorateurs  ? C’eft  pourtant  ce  qui  n’étoit  que 
trop  vrai  : le  genre  de  fa  mort  étoit  encore  marqué,  aufiï 
•bien  que  ceux  qui  dévoient  le  faire  périr.  En  effet  le  jour 
qu’il  devoit  finir  fa  carrière , fes  Prêtres  le  précipitoient 
■dans  la  fontaine  qui  étoit  deftinée  à leur  ufage  (i) , ou  fé- 
lon Papinius  dans  le  Nil  (2). 

Cette  mort  jettoit  l’Egypte  dans  une  confternation  gé- 
nérale ; tout  le  monde  prenoit  le  deuil , ôc  fe  rafoit  la  tê- 
te. Les  Prêtres  dans  l’impatience  de  chercher  un  Bœuf , qui 
-remplaçât  celui  dont  ils  venoient  de  fe  défaire , fe  ha- 
toient  de  travailler  à fes  Funérailles.  Ils  .commençoient 
par  ouvrir  deux  portes  d’airain  qui  étoient  à Memphis,  ôc 
qui  faifoient  un  grand  bruit  ; on  les  appelloit  les  portes  du 
-Cocyte  ôc  du  Lethé  ; c’eft-à-dire  des  gémiffemens  ôc  de 
l’oubli  (3)  : pour  faire  entendre  qu’il  falloit  bien  gémir  fur 
la  perte  qu’on  venoit  de  faire  ; mais  qu’on  devoit  en  per- 
dre le  fouvenir , aufii-tôt  qu’on  auroit  trouvé  un  Bœuf  qui 
auroit  les  mêmes  marques  que  le  premier  .:  découverte 
au  refte  qui  ne  coûtoit  ni  beaucoup  de  tems , ni  beau- 
coup de  foins  (4)  ; foit  quelehazard , oulafupercherie,ou 
le  Démon  s’en  mêlât , comme  S.  Auguftin  , Ôc  d’autres 
Peres  l’ont  crû  (j). 

Les  Prêtres  donnoient  donc  leurs  premiers  foins  à em- 
porter défunt  Apis  fur  un  brancard  qu’ils  conftruifoient  fur 
le  champ.  Dans  cette  cérémonie  tout  fe  paffoit  comme 


(1)  Non  efl  fat  etim  ctrtot  vit a exce- 
iere  annos  , merfumque  in  factrdotum 
fonte  tnecant . Plin.  ubi  fupra. 
(»)....  /lut  quo  fe  gurgite  Nili 
Mergat  adora  tus  trépida  fafiori- 
but  ,/ip‘S. 

Sylvarum  j. 

(})K«i  mut  *1  irù- 


Xat  Aniif  £ K«*utiF 

tTctt  ^ùtrra/l  rit  A'rrt»  MttiyttSitl. 

Plutar.  de  Ifid.  p.  j 6t. 

(4)  Nec  tamen  umquam  di'u  quart - 
twr.  Plin.  hift.  iib.  8.  cap.  46. 

(f  ) Aug,  de  Civ.  Iib.  6.  c.  lo.  & lib. 
18.  cap.  j.  Necnon  Mimuius  felix , in 
Oflavio. 

Bb 
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aux  Orgies  de  Bacchus , dit  Plutarque , hors  que  la  joie 
en  étoit  bannie  ; ainfi  on  fc  revêtoit  de  peaux  , on  portoit 
des  thyrfès , on  faifoit  mille  contorfions , ôc  l’on  poufïbit 
des  cris  confus,  plaintifs  ôc  douloureux  (1).  Lesdépenfcs 
qu’on  faifoit  à fes  Funérailles  fe  ntontoient  à des  font  mes 
immenfes.  Si  l’on  veut  en  juger  par  comparaifon , il  n’y 
a qu’à  rappcllcr  le  prix  de  celles  qui  fe  firent  fous  le  régné 
de  Ptolomée  fils  de  Lagus.  Diodore  de  Sicile  obferve 
qu’Apis  étant  mort  de  vieilleffe , le  Seigneur  Egyptien 
qui  fut  chargé  de  tous  les  frais  funéraires , y employa  non 
feulement  les  fonds  immenfes  qu’il  avoit  amaffés  exprès  ; 
mais  encore  cinquante  talens  qu’il  emprunta  du  l'réfor 
Royal  (2). 

La  cérémonie  finie  , continue  Diodore  de  Sicile  , 
un  certain  nombre  de  Prêtres  partoient  pour  .chercher 
un  Apis  entièrement  fcmblablc  au  premier.  J’ai  déjà  in- 
finué  que  cette  recherche  n’étoit  ni  longue , ni  difficile. 
Aufli-tôt  que  ce  Dieu  étoit  trouvé , l’Egypte  pafloit  d’un 
grand  deiiil à une  joie  extrême , fondée  fur  ce  que  lame 
d’Ofiris  étoit  venue  réfider  dans  ce  Bœuf  privilégié , com- 
me elle  avoit  fait  dans  les  précedens , & qu’elle  devoit 
faire  dans  ceux  qui  feroient  choifis  pour  leur  fucccder  (j). 
Cette  créance  , dirai-je , ridicule  ou  politique , conrrafloit 
néanmoins  avec  ce  que  faifoient  les  Prêtres  après  la  dé- 
couverte du  nouveau  Dieu  : car  ils  le  confacroicnt , ôc 
l’initioient  à fes  propres  myflcres.  Le  Prêtre  qui  faifoit  la 
cérémonie  étoit  a la  tête  de  cent  Miniflrcs , ôc  porroit  le 
Diadème.  Cette  Fête  (4)  étoit  fuperbe  : après  la  confecra- 


fl)  K44  >1/3. -wi&ikmSmw- 

fi . £ dtfftntç  Çoptai,  £ £•«#* 

t**1  £ Plm9r.dc  Ifid.  p.  364. 

(1)  O’  ) t[uj  i^«i  arvriTj 

tIuj  r r ti 

, itf  r mtpLù  MtMaur  tV«*u 
mil , ru  fIr«A« p**U  *ri»T*- 

»ctrm  xfyT&v  m/tn r< 

r#.  Diod.  Sic.  Bibl.  pag.7^*  • 

(3)  rvrv  ripîf  fit- 

imii  ÇxfHfft  , Aiy«mr  «ri  nXfi* 
<nrV«»r(&'  ttç  tir* » n 

*9T*  pin'm  , Kj  il*  TUiH*  JtttTihl  1 


H’XiA  r*  ««  il  uni  nit  ùiuclilut 
mtr*  fti&tfufni  >f(V  nV/Nn^iirf. 
f»*.  D o.l  Sicul. ibid.. 

(.)  Philon  obfcrvc  , quels  fete  que 
les  Ifraëlitcs  célébrèrent  i la  dédica- 
ce du  Veau  d’or,  & dans  laquelle  après 
un  fcflin  (olcmnci  i s fc  niirenc  à dan- 
lcr  , étoit  lemblablc  â celle  que  les 
Egyptiens  colébroicnt  en  l'honneur 
du  Dieu  Apis , & dans  laquelle  au 
rapport  de  Suidas  , ils  faifoient  des 
fcliins , & pafloient  le  terris  à fc  re- 
jouir , après  avoir  trouvé  le  Dieu 
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tion  on  conduifoit  Apis  à Nilopolis , pour  y faire  un  féjour 
de  quarante  jours.  Ce  féjour  éroit  ménagé  en  faveur  des 
femmes  : comme  il  ne  leur  étoit  permis  de  voir  Apis  î?”/.' 
que  dans  cette  Ville , & une  fois  en  leur  vie , elles  s’y  p;J'p6‘EEvu1^' 
rendoient  de  toutes  parts , ôc  fe  découvraient  devant  lui.  iïb*Pk.  " i! 
Les  quarante  jours  expirés  , on  embarquoit  Apis  dans  p' tu 
Galiotc  fort  ornée.  Ce  Dieu  y étoit  fervi  6c  logé  dans  une 
une  chambre  dorée  qu’on  avoit  préparée  exprès  , ôc 
on  le  tranfportoit  ainfi  à Memphis  (i).  Dès  qu’il  y étoit 
arrivé , on  le  conduifoit  dans  la  cour  , où  étoient  les  deux 
Loges  dont  j’ai  déjà  parlé  , 6c  dont  tout  le  contour  étoit  un 
Periftyle  que  le  Roi  Pfammitichus  avoit  fait  faire.  Ce 
Periftyle  étoit  fi  exhauffé  , que  les  Colofles  qui  y tenoient 
lieu  de  colomnes  , avoient  douze  coudées  de  haut  (2). 


§.  XV. 


Quel  Dieu  étoit  Mnevis.  Ce  qui  le  relevoit  au-ciejjiis 
des  animaux  de  fon  efpcce.  Ce  que  marquoient  ces 
prérogatives.  Dejcription  du  Papyrus.  JSaiJfance Sin- 
gulier e d’hlarpocrate.  Ce  que  les  Egyptiens  aebitoient 
de  ce  Dieu.  Pofiure  des  Prêtres  d’Egypte  en  pré- 
. fertee  de  leurs  Dieux.  Typhon  fit  couper  la  tête  d’ifis. 


Il  s’en  faut  bien  que  Mnevis  qui  eft  en  regard  avec  Apis , 
ait  joué  en  Egypte  un  rôle  aulfi  éclatant,  quoiqu’il  paflat 
pour  être  fon  Pere , qu’il  fut  noir  , 6c  déifié  ainfi  que  lui , 
ôc  qu’il  touchât  auffi  à Ofiris  ; mais  comme  il  ne  lui  tou- 
choit  pas  de  fi  près , il  n’étoit  honoré  qu’en  fécond  : ce 
qui  n’empêchoit  pas  que  fon  culte  ne  fut  répandu , 6c  éta- 
bli dans  toute  l’Egypte.  Il  faifoit  fa  réfidence  à Heliopo- 
lis  où  il  avoit  un  Temple , 6c  furpafloit  en  grofleur  tous 
ceux  de  fon  efpece.  Sa  couleur  marquoit  que  le  Soleil 


«jm’ils  chetchoient.  Mémoire  de  V Aca- 
démie dei  Info  tenons  tome  }.  partie 
*•  91. 

1 1 ) tr.n  taXmu. y.»  iix r,/yt 

i xpert.  tfifiiSutnt  , ¥t 


Si.  » «>ayr?f>  < ’it  Mi ’ftpif.  Diod.  Sicul. 
Bib).  lib.  t.  pag.  76. 

(t)  A' tri  j Kt.tth  vTtçxri  KtXtfj») 

tj  «»Af.  HcroJot.  lib. 

l>.  cap.  IJ}. 
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consume  & noircit  toutes  chofes.  Ilavoit  les  poils  de  fa 
queue  6c  de  tout  fon  corps  dans  un  fans  contraire  à ceux 
des  autres  boeufs:  ce  quiflgnifioit  que  le  Soleil  en  faifantfon 
cours  , décrit  une  ligne  oblique  qui  l’éloigne  entièrement 
du  Pôle;  fes  parties  qu’il  avoit  fort  groffes,  indiquoient  que 
l’effence  de  la  génération  confifte  dans  un  feu  immoderé(i). 
Enfin  Mnevis  étôit  honoré  y fervi  ôc  enfermé  dans  une 
loge  comme  Apis  (2).. 

C’eft  fans  doute  pour  cela  que  les  chemins  par  où  il. 
pafie  , font  famés  de  fleurs  de  Lotus , de  fèves  d’Egypte 
& de  Papyrus  , ôc  qu’ainfi  Apis  n’a  aucun  avantage  fur  lui 
de  ce  côté-là.  Le  Papyrus  fur  lequel  je  me  fuis  déjà  allez 
étendu , étoit  une  plante  qui  n’étoit  pas  moins  confacrée  à 
Ofiris  que  les  deux  autres,  parce  quelle  avoit  cela  de- 
commun  avec  elles , qu’elle  ne  venoit  que  dans  des  lacs 
6c  des  marais  que  le  Nil  renouvelloit  tous  les  ans.  L’utilité 
que  les  Egyptiens  en  tiroient , ôc  le  grand  commerce 
qu’ils  en  faifoienr , étoienr  le  fondement  de  la  confécra- 
tion  qu’ils  en  avoient  faite  à Ofiris , ôc  par  une  fuite  néccf- 
faire  à Apis  ôc  à Mnevis.,  qui  repréfentoient  ce  Dieu  en 
terre.  On  ne  peut  lire  la  defeription , que  Strabon  nous  a 
lailfée  du  Papyrus,  qu’on  n’y  reconnoifle  aufli-tôt  le  ro- 
feau  qu’on  voit  fur  notre  Van.  » Le  Biblus , dit  ce  Géo- 
» graphe  , eft  un  jonc  dontla  tête  eft  toute  lanugineufe  (3). 
Telle  eft  en  effet  la  plante  qui  eft  ici  repréfentée:  la  tige 
eft  affez  groffe  par  le  bas , mais  elle  eft  grêle  vers  la  tête  , 
qui  n’eft  proprement  qu’un  bouquet  d’étamineS  qui  forment: 
d’autres  bouquets.  C’eft  des  tuniques  de  la  tige , que  les 
Egyptiens  tiroient  les  feuilles  fur  lefquelles  ils  écrivoient , 
ôc  que  nous  avons  fait  revivre  par  le  moyen  des  feüilles> 
factices  que  nous  faifons , ôc  que  nous  honorons  du  nonv 
de  papier , parce  que  nous  les  employons  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  les  Egyptiens. . 

(')  , iinl/J- 

0 VÎ&4  Ttt  àÇfSJei*  tuip&e  >M«- 

TMI  9W»  ti.fii-rurQr  , JVl  0 
P4&.i>nt  > {y*TMt  tIu)  Qv9h.  Eulcb.  prarp. 

F.vang.  lib.  3.  cap.  1 3.  p.  117. 

(i)  Tir  MhJi»  1»  tfijjt»  rirt 


pitttf  , êf  xetf  tcvTéif  2rtêt  y 

êifwip  îi  0 AÏ'***.  Strab.  lib*» 

I7pag.  805.  % , 

(3 J H’  fit»  fitfiXêf  tftr 

«V  Scrab.  lib.  17. 
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J’ai  dit  que  le  Dieu  Harpocrate  étoit  au  milieu  d’Apis  & 
d’Ofiris.  Ce  Dieu  eft  fur  une  fleur  de  Lotus  qui  femble 
X éclore  'y  honneur  qu’il  partage  avec  Oliris , que  les  Egyp- 
tiens repréfentoient  ainfi  autant  pour  marquer  le  Soleil  le- 
vant, que  pour  faire  entendre  que,  cet  Aftre  (i)  tire  de  la 
mer , des  lacs , des  marais  & des  rivières  de  quoi  nourrir 
les  feux  qu’il  répand  dans  l’Univers  Ç2). 

Tous  les  Auteurs  conviennent  qu’Harpocrate  étoit  non  pjutar< 
feulement  fils  pofthume  d’Ofiris ,- mais  encore  qu’Ifis  fa 
mere  ne  l’avoit  conçu  que  depuis  la  mort  de  fon  Mari , 
qui  étoit  venu  de  l’autre  monde  lui  rendre  une  vifite.  Dès 
qu’elle  s’apperçftt  quelle  étoit  groffe  , elle  pendit  à fon  col-  r»s* 
le  fixiéme  jour  du  mois  de  Phaophi * une  Bulle,  pour  lui  /Moi* 
fervir  de  préfervatif  contre  toutes  fortes  d’accidens.  Aufli  d oaobrc‘ 
accoucha-t’elle  heureufement  au  Solftice  d’hyver , préci- 
fément  quand  les  arbres  ôc  les  plantes  font  en  fleur,  & 
qu’elles  commencent  à pouffer.  (3)  Ce  qui  donnoit  lieu  au' 
gros  des  Egyptiens  de  débiter , que  la  naiffance  d’Harpo- 
crate  marquoit  l’imperfeüion  des  fruits  qui  paroiffent  dans 
cette  faifon  ; ôc  comme  ces  fruits  font  encore  tendres, 
verds  ôc  menus,  ce  Dieu  étoit  de  même  foible,  petit  ôc  im- 
parfait. Mais  les  Prêtres  s’infcrivoient  ouvertement  en  faux  idc* 
contre  cette  allégorie  forcée,  prétendant  qu’Harpocrate  ,7*-c- 
bien  loin  d’avoir  aucune  imperfeétion  réelle  ou  en  figure 
regloit,  ôc  corrigeoit  les  idées  imparfaites  qu’on  avoit  de 
la  Divinité  ; ce  quils  appuyoient  lur  deux  raifons  qui  leur 
paroiffoient  également  fortes  : la  première , qu’Harpocra-' 
te  étoit  toujours  rcpréfenté  ayant  le  doigt  fur  la  bouche  ; 
pour  faire  entendre  qu’il  faut  garder  le  filence  fur  les  myf- 
tes  qui  nous  paffent  : l’autre  râifon  confiftoit  en  ce  qu’au 
mois  de  Mefori  *,  en  offrant  à Harpocrate  des  légumes  y * Moi» 
on  prononçoit  tout  haut  ces  paroles:  Notre  sort  est  dAout' 


(1)  Ils  repréfentoient  auflTpour  Iar 
rrteme  raifon  le  Soleil,  la  Lune,  les 
Etoiles,  & tout  ce  qui  eft  fu  jet  ou  con- 
tribue à la  génération  , fur  des  Bar- 
ques, iVj  nXoU.  Porphyr.  de  aniro 
îvyrnph,  edit.  Vatican,  pag.  ni. 

d vTHf  (tr«T0 ij'AIH  yfilpuci  , 


r!ui  t'(  ùyfit  ijX ttt  ytnytlilu 

Mitirltpuitt.  Plutar.  de  Ifîd.pag.  jty. 
Pyth;  oracul.  p,  400.  Euleb.  prxp, 
Evang.  lib.  t.  c.  r<\  p.  iy8. 

(?)  Telle  eft  en  Egypte  la  proprié- 
té 'du  cbmat. 
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dans  la  langue:  la  langue  fait  la  Divinité’.  A quoi 
ils  ajoûtoient , que  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  a la 
naiflance  de  ce  Dieu , étoit  confacré  ; qu’ainfi  la  Bulle  que 
prit  Ilis  pendant  le  tems  de  fa  groflefle , étoit  appellée 
d’un  nom  qui  fignifie,  Parole  véritable;  qu’on  offroit 
à Harpocrate  le  jour  qu’il  vint  au  monde , les  prémices  des 
fèves  ; & enfin  qu’on  .célébroit  tous  les  ans  le  lendemain 
de  l’Equinoxe  du  printeins  l’Anniverfaire  du  jour  qu’Ifis 
releva  de  fes  couches  (i). 

C’eft  fans  doute  la  tête  de  cette  Divinité  qui  paroît  en- 
fuite  au  milieu  des  fix  Prêtres  qui  occupent  le  refte  de  la 
fafee.  Cette  tête  porte  le  Calathus , 6c  a un  ornement  à 
l’Egyptienne  qui  lui  pend  de  part  ôc  d’autre.  Les  Prêtres 
ont  tous  la  même  attitude , hors  qu’ils  font  en  regard  : ils 
adorent  à leur  maniéré  la  Divinité  préfente , ayant  une 
main  élevée  en  l’air , & l’autre  fur  la  poitrine.  Les  trois 
qui  font  à droite , ont  une  tête  d’Epcrvicr  : les  trois  autres 
ont  des  têtes  de  Cynocéphales.  Tant  les  uns  que  les  au- 
tres gémificnt  & fe  lamentent  à l’ordinaire , ce  qu’on  re- 
connoit  aifément  à leur  air.  Sans  compter  que  leur  culte 
avoit  pour  premier  objet  les  gémiflemens  & les  lamcnta- 
. tions  : ce  qui  avoit  donné  lieu  à ce  Dilemme  ; Qu’ils  ne 
dévoient  pas  pleurer  ceux  qu’ils  tenoient  être  des  Dieux  , 
ou  qu’ils  ne  dévoient  pas  regarder  comme  Dieux  ceux 
qu’ils  croyoient  devoir  toujours  pleurer  (2).  Ils  pleuroient 
cependant , & ils  fe  mettoient  au-defius  de  tous  les  re- 
proches qu’on  pouvoit  leur  faire.  En  particulier  ils  pleu- 
rent ici  à la  vûë  de  la  tête  cflfis  ; cette  tête  fi  chere  ôc.  fi 
refpetlable , que  Typhon  avoit  eu  la  cruauté  de  couper  (3), 
nonobftant  qu’il  lui  dût  la  vie , & qu’elle  eût  reçu  les  der- 
niers outrages  de  fon  fils  pour  lui  avoir  fait  grâce. 


■(1)  T«r  j îptrjH  iofWÇ«» 

il*  iett/ilar  Iffiptejlui.  Plutar.  de  Ifid . 

Pas*  *71:  , „ , . - 

(l)  £l  èt9S  tifilÇiifl  j S-flH4>  » 


t*  j > £(«'*  fuî  Plutar. 

de  Ifid.  pag.  37$. 

($)  Té»  I flfêt  T fiai  t Plut- 

de  l/id.  pag.  358. 
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§.  XVI. 

La  création 1 repréfntée  par  un  Serpent  avec  un  œuf 
fur  la  tète.  Nom  3 defcription  > vertus  & proprié - 
tés  de  ce  Serpent  , Nations  réunies  Jur  le  JyJieme 
de  la  création .• 

* 

La  dcmiere  figure  eft  un  Serpent  qui  s’élance , ôc  fe 
drefle  fur  fa  queue  , 6c  qui  a un  oeuf  fur  fa  tête.  Porphyre 
cité  par  Eufebe  de  Cefarée , dit  que  les  Phéniciens  ap-  uit!Pag.  4;! 
pelloient  ce  Serpent  bon  Génie  ,■  & c les  Egyptiens  Cneph. 

Ces  derniers  lui  donnoientune  tête  d’épervier , ôc  difoient 
que  le  coup  d’œil  en  étoit  charmant  : ils  prétendoient  mê- 
me que  dès  qu’il  ouvroit  les  yeux , il  répandoit  une  lumiè- 
re qui  éclairoit  (i)  les  environs  du  lieu  où  il  éroit,  ôc  dès 
qu’il  les  fermoit  que  tout  étoit  dans  les  ténèbres.  C’eft  fans 
doute  pour  cela  qu’ils  fe  fervoient  de  cet  animal  pour  re- 
préfenter  le  monde  , en  le  mettant  couché  au  milieu  d’un 
cercle  bleu  ôefemé  d’étoiles  (2). 

Les  Egyptiens  donnoient  aufti  à Cneph  une  forme  hu- 
maine , de  la  bouche  duquel , difoient*ils  , eft  forti  un 
œuf,  d’où  eft  éclos  le  Dieu  Phta  qui  eft  le  Vulcain  des 
Grecs  : ôc  cer  œuf  étoit  le  monde  , à la  Divinité  duquel 
on  confacrôit  une  brebis  en  mémoire  du  lait,  qui  avoit 
fervi  de  nourriture  aux  premiers  hommes  (?).- 

Athenagore  dans  fon  Apologie  "pour  la  Religion  chré- 
tienne, rapportant  le  fentiment  qu’Orphée  avoit  puifé  chez 
les  Egyptiens  fur  la  création , dit  que  ce  Poëte  établifloit 
l’eau  pour  principe  de  toutes  chofes  ; que  de  l’eau  s’étoit 
formé  le  limon  ; que  de  l’eau  6c  du  limon  étoit  né  un  Ser- 
pent qui  avoit  une  tête  de  lion  ; que  ce  lion  entre  la  tète 

/ 

(1)  Voyez  ce  ferpent  fiir  un  Abra-  I m rt-ntfittai  *Qit 
xai  donné  par  l'Auteur  de  l’Antfqui-  I (?)  AÇiifaireti  j>  rS  «i»  m»  xfi- 
té  expliquée.  Tom.  i.  pi.  clvi.  j /3 <*«»,  rit  *ba«> Wr  Atktot*-. 

(1)  Oi  Aiyùwr.at  <hn  •}  itioltts  . t«».  Eufcb.  Prxp.  Evang.  lib.  j.  cap. 

T itVun  yfaÇontt  , Tl ip£  «a*Ac»  I II.  p.  11  f. 
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& les  épaules  perçoit  gravée  l’image  du  Dieu  qu’on  appel- 
le Hercule  ou  Chronus  ; que  cet  Hercule  avoir  engen- 
dré un  œuf  dune  groffeur  extraordinaire  ; que  cet  œuf 
étant  bien  plein , celui  qui  l’avoit  engendré  le  partagea  en 

deux , & voulut  que  la  partie  fuperieure  fût  le  Ciel , 6c 
1 inferieure  la  terre. 

Tel  étoit  le  fiftême  des  Egyptiens  fur  l’origine  du  mon- 
de  : les  vanations  ou  altérations  qui  s’y  rencontrent , vien- 
nent moins  d eux , que  des  Auteurs  qui  le  rapportent.  Le 
fonds  efl .que  le  Serpent.,  ceft-à-dire  le  bon  Génie  , ou 
Dieu  Créateur , avoir  tiré  toqt-à-coup  du  néant  la  matière 
figurée  pari  oeuf;  & que  de  cet  œuf  ou  matière  étoient 
.venus  tous  les  différens  Etres  qui  compofent  l’Univers. 
Ce  fiftême  n croit  point  particulier  *ux Egyptiens; les  Per- 

ne,U')’'  “ ?rccs,(2)’  Gaulois  (j)  le  tentant  de 
même  a quelques  legeres  différences  près  : aufti  trouve- 
ton  quantité  de  monumens  qui  le  repréfentent  d’une  ma- 
niéré allez  conforme  au  récit  des  Anciens.  L’Auteur  de 
1 Antiquité  expliquée  a donné  un  Tombeau , fur  lequel 
on  voit  deux  Serpens  affrontés  & dreffés  fur  leur  queue 
qui  produisent  par  indivis  un  même  œuf  qui  fort  de  leur 
bouche,  Grevius  a aufti  fait  graver  une  Médaille  qui  re- 
formé ” ™ Serpeflt  emortillé  > 9“i  couve  un  qeuf  qu’ft  a 

I 0)  Religion  tics  GauJ.  tom.  i.Iir. 

I 3*  **“" 


(i)  Plutar.  de  Ifïd.  pag,  J70. 
<x)  Idem  fympof.  iib.  3.  p.  636. 
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IDES  differentes 

I -ANNÉES: 

DES  'EGYPTIENS- 

§.  L 

^Années  différentes  des  Anciens  } leurs  mois  & leurs 
jours  intercalaires.  Les  Egyptiens  avoient  une  an- 
née vague  & une  année  fixe.  Quand  ces  deux 
années  concouraient  ensemble  , elles  formoient  l’an- 
née caniculaire. 

LE  s Anciens  ont  eu  différentes  fortes  d’années  ; d’un 
mois , de  trois  mois , de  quatre  mois , de  fix  mois , 
de  neuf  mois  , de  dix  mois , & enfin  de  douze  mois.  Les 
Grecs  & les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  donnèrent 
douje  mois  à leur  année  : mais  ils  aifferoient  en  ce  que  les 
premiers  ne  compofoient  leur  année  que  de  334.  jours, 
ôc  les  derniers  de  3 60. 

Comme  les  uns  & les  autres  fentoient,  que  leur  calcul 
ne  quadroit  nullement  avec  le  tems  que  le  Soleil  met  à 
parcourir  le  Zodiaque  , les  Grecs  inventèrent  une  pério- 
de de  huit  ans , pendant  le  cours  de  laquelle  ils  inrerca-  eiS^Taf. 
lerent  trois  mois  , fçavoir  après  la  troifiéme  , la  cin-  “«"•  *•  *• 
quiéme  & la  huitième  année.  Les  Egyptiens  au  contraire 
avoient  chaque  année  cinq  jours  détachés  qu’ils  appel- 
loient  Epagomcnci , & qu’ils  plaqoicnt  à la  fin  de  Mefori  qui 
étoit  leur  douzième  ôc  dernier  mois.  L’addition  de  cinq 
jours  ne  faifoit  pas  cependant  un  an  folaire  entier , puif 
qu’il  reftoit  encore  près  de  fix  heures  pour  l’achever  : mais 
les  Egyptiens  laiffoient  exprès  ces  fut  heures , afin  qu  a la 
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faveur  de  cette  ômiffion  ils  puflént  tous  les  quatre  ans- 
commencer  leur  année  un  jour  plutôt  qu'ils  n’avoient  fait 
la  dernicre  fois  : & que  par  ce  moyen  les  Fêtes  de  leurs 
Dieux , dans  l’efpace  d’une  année-  caniculaire , parcou- 
rurent fuccefïivemcnt  tous- les  mois  ôc  les  jours  de  l’an- 
née , & fuffent  célébrées  le  propre  jour  que  les  Dieux  les 
avoicnt  établies  : car  à les  entendre  elles.étoicnt  toutes 
d’inftitution  divine.  Or  cette  année  telle  que  je  viens  de  la 
décrire  , cft  celle  qu’on  connoît  fous  le  nom  d’année  va- 
gue , mobile , rétrograde  ôt  populaire  des  Egyptiens  : 
elle  a de  beaucoup  précédé  i’Ere  de  Nabonafar  ; &.  elle  a 
toujours  été  l’année  lacrée  de  la  Nation. 

' L’année  folaire  étoit  bien  différente;  car  outre  qu’elle 
étoit  particulière  aux  feuls  Prêtres  d’Epypte  , & inconnue 
ou  cachée  au  commun  du  peuple , elle  etoit  compofée  de 
3<f  j.  jours , & de  fix  heures,  comme  l’année  Julienne:  ainfi  • 
elle  étoit  fixe,  & commençoit  toujours  au  lever  delà  cani- 
cule, & le  lever  de  cet  Aftre  étoit  fixé  au  1 3.  des  Calendes 
d’Aout,  ou,  ce  quieft  la  même  chofe  au  20.  de  Juillet.  G’eft 
auffi  à ce  jour  qu’étoit  attachée  la  naiffancc  du  monde  & !• 
commencement  des  mois  Egyptiens.  C’eft  ce  jour  encore 
qui  tous  les  1 460.  ans  réüniffoit  l’année  vague  avec  l’année 
fixe  , avec  cette  différence  que  tandis  que  l’année  canicu- 
laire vague  comptoit  1461.  ans,  l’année  caniculaire ^ixe 
n’en  comptoit  que  1450  : l’année  excédente  de  l’année 
caniculaire  vague  étant  le  produit  des  fix  heures  qu’on 
laifioit  tous  les  ans  , & qu’sn  regagnoit  fur  le  tems  que  le 
premier  jour  du  premier  mois  de  l’année  vague  employoit 
a parcourir  fucceflivemcnt  phaque  jour  de  l’année  fixe 
pendant  le  cours  de  cette  période.  Mais  pafié  ce  jour , le 
commencement  de  l’annee  vague  s’éloignoit  toujours  de 
plus  en  plus  du  commencement  de  l’année  fixe.  Ainfi  la 
première  année  de  l’Ere  de  Nabonafar , qui  étoit  la  747. 
avant  Jefus-Chrift,  le  premier  jour  de  l’année  vague  fur 
le  26.  de  Février:  au  lieu  qu’en  l’année  258.  de  Jefus- 
Chrift,  p8j.de  l’Ere  de  Nabonafar,  que  Cenforin  écrivoit, 
le  premier  jour  de  l’année  dont  nous  parlons,  arriva  le 
de  Juin.  Ainfi  dans  l’efpace  de  p8j.  ans  le  premier 
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pur  de  Tannée  vague  Egyptienne  parcourut  291.  jours 
differens,  & rétrograda  d’autant  (1).  De  même  l’an  887. 
del’Ere  de  Nabonafar,  139.  ans  depuis  Jefus-Chrift  les 
Egyptiens  commencèrent  leur  année  vague  le  20.  de  Juil- 
let (2).  Enfin  l’an  724.  de  Rome  , trente  ans  avant  Jefus- 
Chrift  le  premier  jour  de  l’année  vague  fut  Je  29.  d’Août. 

§.  IL 


Les  Prêtres  d'Egypte  avoient  une  année  Sacrée  diffé- 
rente de  T année  Civile  de  la  nation.  Ilarrivoit  quel- 
. quefois  qu'une  année  Julienne  bffextile  réunffoit 
trois  commencemens  d'années  Egyptiennes  différent 
tes.  Période  Rétrogradé . 

Ces  éclairciffemens  étoient  néceflaires  pour  mettre  le 
Le&eur  en  état  de  porter  fon  jugement  fur  un  paradoxe, 
que  M.  Maffei  avance  dans  fa  huitième  lettre  : où  s'effor- 
çant de  concilier  ces  trois  époques  qui  font  à la  tête  d’une 
infeription  ; l'année  cinquante-cinquième  , le  vingt-cinquieme 
du  mon  Phaophi , durant  la  Fête  des  Tabernacles  : il  foûtient 
que  les  Egyptiens  n’ont  jamais  abandonné  l’année  vague, 
qui  étoit  de  tout  tems  en  ufage  parmi  eux.  » A la  vérité, 
» dit-il,  tous  les  Chronologiftes  tiennent  que  ce  peuple 
«après  la  bataille  Actiaque  avoit  adopté  l’année  Julienne  : 
<»  mais  c’eft  ce  qu’on  peut,  pour  plufieurs  raifons,  révoquer 
«en  doute  (3).  Car  i°.  ajoute-t’il,  il  eft  faux  que  le  Sénat 


( 1 ) Si  quittent  anno  primo  Nabonaf- 
fari  , qui  tji  7 ; ante  ÇhriJ/um  , neo- 
menia~luotlt  dit  f ri»  & vuejimo  Fe- 
brujtii  contigit  : anno  vero  (.hrijii  • 
fuit  unie  aum  vu.  Kalendat  Julius  , 
ut  < enfot  inus  aftnt  cap.  :i.  Tnterval- 
lum  annorum  -j  s • quo  fpaiio  ntomenia 
Thoth  diebus  191.  retroatla  pirvcnii  ad 
xxv.  Junii.  Pctavius  Vranol  g.  part. 
x.  pag.  1 • 7.  C. 

(1)  Anno  (.hrijii  uç-quo  Thoth  cee- 
fit  dit  20.  Julii  apud  Romanos.  No- 


tifias de  Fpoch.  Syromac.  Diflert.  3.’ 
pag.  t;  4. 

(3  ) Ut  eo  ret  deducatur , commu- 
ais ilia  opinio  deftrenda  ejl , pojl  Aflia- 
cam  viïloriam  ami  fui  meihodttm  ré- 
pudiait Aigyptiot  , <7  Juliunam  um- 
plerot  ef  t.  Statua  Kortjtut  ....  I m 
eam  fententiam  (.hronologcrum  ihorus 
confpirat  : lictat  nihilominus  in  dubium 
non  una  tantum  ex  caufa  hoc  placitum 
revocare. 
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-air  jamais  enjoint  aux  Egyptiens  de  prendre  ôc  de  fuivri* 
"l’année  Julienne  , comme  on  ofe  le  dire.  2«.  Tous  les; 
« Egyptiens  fans  exception,  ont  continué  de  donner  à leurs 
« mois  le  nom  qu’ils  avoient  auparavant , & les  ont  fait 
- commencer  ôc  finir-  comme  ils  avoient  toujours  coin- 
«mcncé  ôc  fini- T-Les  Egyptiens  commençoient  toujours 
«leur  année  au  figne  de  l’Ecrevifle  , ôc  non  à celui  du  ver- 
«feau  comme  les  Romains.  4".  Cenforin  marque  expref- 
«fément  qu’en  l’année  qu’il  écrivoit,  l’année  des  Egyptiens 
«avoir  commencé  le  feptiéme  avant  les  Calendes  de  JuiU 
»let,  quoique  ccutans  auparavant  elle  eut  commencé  le 
«douzième  des  Calendes  a’Août.  y°.  Enfin  les  Auteurs  ôc 
« les  Infcriptions  font  foi , que  les  Egyptiens  fe  font  toû- 
» jours  fervis  d 'Epagomenes  : or  les  Epagomcnes  font  une 
« preuve  que  les  mois  Egyptiens  n’étoient  que  de  trente 
« jours  ; ôc  qu’ainfi  l’année  Egyptienne  n’a  jamais  fouffert 
«ni  changement,  ni  altération  parmi  les  Egyptiens  ». 

On  peut  fans  courir  aucun  rifque  accorder  tout  cela  à 
M.  Maffci,  ôc  nier  fa  conféquence.  Toutes. ces  prêtent 
dues  raifons  n’ont  point  empêché  les  Prêtres  d’Egypte 
d’avoir  en  particulier  leur  année  fixe ,.  pendant  tout  le  tems 
que  le  commun  de  la  Nation  ne  s’eft  jamais  départi  de  l’u.- 
fage,où  il  étoit  de  n’employer  que  l’année  vague.Si  M.  Ma& 
fei  fe  refufe  à une  vérité  fi  confiante , on  le  prie  de  jetter 
les  yeux  fur  la  page  32.  de  Diodore  de  Sicile,  ôc  fur  les 
pages  8 o 5.  ôc  8 1 6.  de  Strabon  , où  il  eft  dit  que  les  Prê- 
tres de  Thcbcs  ôc  d’Heliopolis  avoient  une  année  folaire 
ôc  des  mois  de  trente  jours,  ; à quoi  ils  ajoûtoient  cinq 
Epagoméncs  ôc  le  quart  d’un  jour  (1).  Les  Egyptiens, 
ditMacrobe , donnent  trente  jours  à leurs  mois  : a la  fin 
de  l’année  ils  intercalent  cinq  jours  entre  Août  ôc  Sep^- 
tembre  ; a quoi  tous  les  quatre  ans  ils  ajoutent  un  jour  de 
plus , qui  s’eft  formé  d’un  quart  de  jour  qu’ils  avoient  man- 
qué de  compter  chaque  année  (2). 


(r)  T«’ç  yùp  rpiytç  xk  myxai 
•ni  ffXluJluf  , «mW  tfjt-ru  ti»  fXet  rg^«- 

xevêtsfltfxç  f*t t 7iê*'ut>o<  Tiff  uLôctç, 
irir7l  r’ij/iljjff  , £ Tï Tttp tt*  q»7/  JW/k- 

*#*  £ tVt«  Tf  - 


***  iNivffir  xvmXêt  mutvXxfXflfl 

Diodor.  ubi  fupra.Scrab.  Jib.  1 6,  ScC? 

(0  Æ&piH  menfes  tricenum  dierttm 
•mnes  haberu,co  qtiod  txplicirir  xn.  men - 
Jîtm  , id-ejl,  $69,  dit  but  txailu , iwif 
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Voilà  l’annc{e  Julienne  établie  en  Egypte  plufieurs  fîé- 
clcs  avant  quelle  fût  introduite  dans  l’Empire  Romain: 
cette  année  s’accordoit  parfaitement  avec  l’année  vague  ; 
ôt  bien  loin  que  l’une  détruisit  l’autre  elles  fe  fervoient 
riiutuellement  pour  la  fin  qui  les  avoit  fait  inventer.  Mal- 
à-propos donc  M.Maffei  inféré  la  non-exillence  de  l’an- 
née fixe  de  l’exiftence  de  l’année  vague  : Difons-le  fran- 
. chement,  cet  Antiquaire  a ignoré  que  l’année  fixe  a été 
en  ufagc  dans  l’Egypte , tandis  que  l’année  vague  l’étoit 
suffi  : il  n’en  faut  pas  être  furpris  ; ce  Sçavant  paroît  igno- 
rer fouventla  nature  ôc  l’ufage  de  ces  deux  différentes  an- 
nées ; par  exemple  r 

i°.  Pofant  pour  régie  que  les  Egyptiens  commençoient 
toujours  leur  année , quand  le  Soleil  entroit  dans  le  figne 
de  l’Ecréviffe,  il  exclut  chez  les  Egyptiens  fans  s’en  ap- 
percevoir  , l’ufage  de  l’année  vague  ôc  commune , ôc  lui 
fuhftituë  l’année  fixe  : car  il  n’y  avoit  que  l’année  fixe  qui 
donnât  régulièrement  tous  les  ans  aux  Egyptiens  le  com- 
mencement de  l’année  au  figne  de  l’Ecréviffc  : puifque 
l’année  vague  ne  le  leur  donnoit  que  par  accident,  6c 
. une  feule  fois  de  1451.  ans  en  1451.  ans. 

20.  Par  une  fuite. de  fon  principe  il  eft  forcé  de  recon- 
noître  avec  tout  le  monde  deux  commencemcns  d’an- 
nées tout  différens  ; l’un  à l’entrée  du  Soleil  dans  le  figne 
de  l’Ecréviffe  ; l’autre  fix  mois  auparavant  , Iorfque  le 
mois  Thoth  de  l’année  vague  parcourant  le  mois  de  Jan- 
vier, le  Soleil  eft  dans  le  figne  du  Verfeau  : ce  qui  du- 
roit  l’efpace  de- 121.  ans  ôc  huit  mois.  Commencement 
au  refte  qui  fe  perpétuoit  fur  le  même  pied  , quoi  qu’à 
une  moindre  diftance  de  l’autre  , toutes-les-fois  que  le 
commencement  du  premier  mois  de  l’année  vague  par- 
couroit  les  autres  mois  de  l’année  Julienne , hors  celui  où 
il  entroit  pour  faire  concourir  fon  commencement  avec 
celui  de  l’année  fixe. 

Bien  plus  , toutes-les-fois  que  l’année  Julienne  étoit 

■ inter  Atigufium  arque  Seftemhrem  reli-  terkalarem , qui  ex  quair antibtu  confit, 
quos quinque  dits anno  fuo  reditmt ; ad-  Sauirnal.  lib.  I.  C.  1). 
ncÜetucs  quarto  quoque  anno  exaflo  in- 

C c iij 
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bilfextile , ôc  que  le  premier  jour  du  premier  mois  de  latt^ 
née  vague  Egyptienne  arrivoitlc  premier  de  Janvier,  il  y 
avoit  néceffairement  dans  cette  année  Julienne  trois  corn- 
mencemens  d’années  Egyptiennes  : d’abcrd  les  deux  dont 
ie  viens  de  parler,  qui  rcgardoient  la  même  année  ; enluite 
le  premier  jour  de  l’année  lui  vante  Egyp  tienne  vague , qui 
tomboit  nécefTairement  le  dernier  jour  de  la  même  année 
Julienne , parce  quelle  étoit  compofée  de  ^66.  jours. 

50.  Une  autre  chofe  que  M.  Maftei  paroit  avoir  entiè- 
rement ignorée  ; c’cft  quelle  dçs  trois  années  Egyptien- 
nes étoit  celle  qu’on  appclloit  vague  , mobile  ôc  rétro- 
grade : car  les  Egyptiens  avoient  de  trois  fortes  d’années, 
une  année  fimple  ou  petite.,  une  année  médiocre,  ôc  une 
grande  année  (1).  L’année  fimple  ou  petite  n’avoir  que 
36p.  jours  populaires  : l’année  médiocre  étoit  compofée 
d’une  période  de  quatre  années  (impies  : enfin  la  grande 
année  étoit  l’année  caniculaire,  qui  contenoit  1460.  années 
Juliennes,  ou  1451.  années  Egyptiennes.  Il  efl  vifible 
que  la  première  ôc  la  dernicre  de  ces  années  n’étoient , 
ni  ne  pouvoient  être  rétrogrades , puifqu’elles  commen- 
çoient,  ôc  finifioient  refpe&ivement , où  celles  qui  les  pré- 
ccdoicnt  avoient  commencé  ôc  fini.  Il  n’y  avoit  donc  que 
l’année  périodique  de  quatre  années  qui  fût  rétrograde;pui£ 
qu’au  lieu  d’ajouter  à la  fin  de  la  quatrième  année  les  vingt- 
quatre  heures  qui  avoient  été  ômifes  pendant  le  cours  de 
la  période , les  Egyptiens  affedoient  dj  les  palier , ôc  d’a- 
vancer ainfi  d’un  jour  la  première  année  de  la  période  fui- 
vante  , ôc  ne  touchoient  pas  aux  trois  autres  qui  fuivoient 
l’état  ôc  la  forme  de  la  première.  Par  exemple , fi  cette  an- 
née 1755;.  le  premier  jour  de  l’année  Egyptienne  com- 
mence avec  le  ir*  jour  de  notre  mois  de  Janvier,  en  1 74  3 . il 
commencera  avec  le  5 1.  de  Décembre,  en  1747.  avec  le 
30.  du  même  mois , ôc  ainfi  les  autres  années  fuivantes  juf* 
qu’à  ce  qu'après  une  révolution  de  1460.  années  Julien- 


( 1 ) Nec  illud  pratereundum  cft  , an- 
num  a pud  Æpyptios  tupiui  tau  tue 
mincupari.  St.  ni  tjl  annus  fui  vils  Jive 
Jtmpiex  y & mtdiocns  annotum  qua- 


tuor, & magnus  annortim  n6o.  Pc - 
cav.  ad  A>  fur.  op.  de  doftr.  icrup. 
iib.  J.  cap.  5.  pag.  zot. 
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nés  , ou  de  1461.  années  Egyptiennes  la  Néoménie  du 
premier  mois  Egyptien  fera  revenue  au  premier  jour  de 
l’année  Julienne  (1). 

Cependant  M.  MafFei  prétend  que  toutes  les  années 
fimples  des  Egyptiens  étoient  rétrogrades  de  fix  heures  (2)  ; 
ce  qui  n’a  aucune  ombre  de  fondement , & qui  renferme 
une  infinité  d’abfurdités  toutes  plus  grollicres  les  unes  que 
les  autres.  Car  le  moyen  d’accorder  que  l’année  Egyp- 
tienne fût  de  3 jours  ordinaires , que  ces  jours  fuffent 
de  24.  heures , & que  le  jour  civil  commençât  toujours  à 
minuit,  ôc  le  jour  aftronomique  à midi  avec  une  année 
qui  rétrogradât  toujours  de  fix  heures  ? 

La  rétrogradation  de  la  façon  de  M.  Maffei  ne  pouvoit 
fe  faire  fans  retrancher  régulièrement  fix  heures  de  cha- 
que dernier  jour  des  quatre  années  fimples  Egyptiennes  : 
d’où  il  arrivoit  i°.-Que  ,.  fi  par  exemple , la  première  an- 
née de  la  période  de  quatre  ans  commençoit  à minuit , 
la  fécondé  devoit  commencer  à fix  heures  du  foir , la  troi- 
fiéme  à midi,  la  quatrième  à fix  heures  du  matin  , la  cin- 
quième à minuit , • ôt  ainfi  des  années  fuivantes  à l’infini  : 
ce  qui  produifoit  tous  les  quatre  ans  , quatre  années  diffé- 
rentes , .&  inconnues  à toute  l’Antiquité. 

20.  Que  les  Tables  Afironomiqucs  de  Ptolemée,  de 
Théon,  de  l’Empereur  Heraclius,  & des  autres  Aftrc- 
nomes  qui  ont  fait  des  réglés  pour  concilier  l’année  va- 
gue des  Egyptiens  avec  l’année  fixe  des  Alexandrins , ces 
Tables  Afironomiqucs  , dis  - jç^Xont  faufies,  induifent 
cil  erreur;  puifqu’ellcs  donnent  ronftamment  36).  jours 
entiers  à l’année  vague  Egyptienne  , qu’elles  font  les  jours 
de  vingt-quatre  heures  équinoctiales , & quelles  com- 
mencent toujours  le  jour  ordinaire  à midi.  - 


(1)  Primuj  die:  Tito:  ( i:  primus  ejl 
Ægyptiorum  menji:  ) incipiat  hoc  an- 
no  Calendi:  Januarii : ; pojt  anno:  qua - 
tuor  incipiet  Deccmbri:  Jl.  fojl  oflo 
Vecembri : 50.  & i:a  deincep : , dontc 
anno  1 457.  perveniat  ad  1.  Januarii  : 
anno  vtro  1461.  in  Calcnda:  Januaria: 
rurfus  incurrat  , expleti:  anni:  Julia- 
nit  m èo.  qui  funt  Ægyptiaci  1461. 


complet i.  Petav.  Ration,  temp.  parc. 
3.  fib.  r.  cap.  ta. 

(t)  Ægyotii  enim  fex  circiter  hora- 
rum  , quibtu  folarix  annu:  365.  die: 
exccdit  , rationem  non  habente: , ne- 
que  intercalaticnem  Jlatuente:  ullam , 
annum  fuum  diei  quadrant e retregra- 
dttm  quo: anni : volebant,  EpiA.8.  p.  43. 
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3c.  Enfin  qu’il  faut  faire  main  baffe  fur  la  Chronologie 
des  Afï'yriens , des  Chaldéens  , des  Medes  , des  Perles  , 
ôc  de  tant  d’autres  peuples,  qui  en  fuivant  l’Ere  de  Nabo- 
nafar  s etoient  fait  une  loi  de  n’employer  dans  le  civil  que 
l’année  vague.  Sur  ce  pied  tout  ce  qui  nous  refte  en  en- 
tier ou  en  fragmens  de  Tables  Aftronomiques  de  Berofe  , 
d’Hipparque , de  Manethon  , de  Callifthenes  , d’Epigé- 
nes , de  Critodéme  , ôc  de  plufieurs  autres  célébrés  Aftro- 
nomes  de  l’Antiquité  , doit  être  jetté  au  feu  ; puifqu’au 
lieu  de  faire  rétrograder  leurs  années  fimples  de  lix  heures 
à l’exemple  de  M.  Maffei , ils  fe  conrentoient  de  ne  point 
compter  les  fix  heures  que  Tannée  fixe  avoit  de  plus  que 
Fannée  vague  , 6c  faifoient  conlifter  la  rétrogradation  à 
commencer  la  période  fui  vante  de  quatre  ans  un  jour 
plutôt  que  la  période  précédente. 

Tant  d’inconveniens  font  douter  que  M.  Maffei  ait  ja- 
mais eu  la  clef  de  la  Chronologie  Egyptienne  : la  moin- 
dre attention  l’auroit  mis  fur  les  voies  , & Tauroit  fait  ap- 
percevoir  que  les  Auteurs  de  Tannée  vague  convenoient 
avec  ceux  de  Tannée  fixe  à avoir  une  période  de  quatre 
ans  tout-à-fait  femblable , & à ne  point  compter  pendant 
les  trois  premières  années  Texcedent  de  jéj.  jours  , que 
l’année  folaire  contenoit  : mais  qu’à  la  fin  de  la  quatrième 
année , tandis  que  les  Partifans  de  Tannée  fixe  interca- 
loicnt  un  jour  , les  Sedateurs  de  Tannée  vague  comment 
çoient  brufquement  leur  année  : ce  qui  ne  pouvoir  fe  fai- 
re qu’un  jour  plutôt  q#  n’avoient  commencé  leur  pe^ 
riode  précédente. 
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1/  riy  eut  d'abord  que  les  Alexandrins  qui  prirent 
l'année  fixe.  C'efl  eux  qui  l'ont  indiquée  aux  Ro- 
mains. Raijons  pourquoi  tous  les  Egyptiens  ne  la 
prirent  pas.  Les  Patriarches  d* Alexandrie  nont 
jamais  drejfé  de  Cicle  Pafchal  > que  fur  l'année  fixe 
quils  avoient  trouvé  établie . 

M.  Maffei  étant  fi  peu  initié  au  myftérieux  calcul  des 
Egyptiens  , a donc  tort  d’exiger  aujourd’hui  quon  ré- 
voque en  doute  le  fèntiment  de  tous  les  Chronologies  9 
qui  tiennent  qu’après  la  bataille  Actiaque  , les  Egyptiens 
avoient  adopté  l’année  Julienne.  Peut-il  fe  perfuader  qu’un 
fentirhent  foit  parvenu  à être  fi  général , fans  des  raifons  ôc 
des  autorités  à quoi  on  n’a  pu  railonnablement  fe  refufer.  Je 
paflerois  volontiers  à notre  Antiquaire  , qu’il  reftrînt  les 
Egyptiens  aux  feuls  Alexandrins  ; puifqu’en  effet  il  n’y  eut 
d’abord  qu’eux,  qui  après  la  mort  de  Cléopâtre  changèrent 
leur  année  vague  en  année  fixe , qu’ils  appelèrent  année 
dAuguJle , pour  faire  honneur  au  Prince  qui  avoit  réduit 
leur  Royaume  en  Province  Romaine.  Quelques  Auteurs 
peu  exads  jugeant  de  toute  l’Egypte  par  la  Capitale  , ont 
écrit  en  effet  que  tous  les  Egyptiens  en  général  avoient 
pris  l’Ere  & l’année  dont  nous  parlons  : mais  ils  igno- 
roient  que  les  intérêts  des  uns  étoient  bien  différens  de 
ceux  des  autres.  La  Ville  d’Alexandrie  étoit  au  pouvoir 
des  Romains , & une  grande  partie  de  l’Egypte  ne  l’étoit 
pas.  Le  gros  de  la  Ville  d’Alexandrie  étoit  Grec  ; au  lieu 
que  les  naturels  du  Pays  occupoient  le  refte  de  l’Egypte. 
Le  culte  des  Alexandrins  avoit  pour  objet  des  Dieux 
Grecs  ou  Grécifes  : celui  des  Egyptiens  fe  rapportoit  uni- 
quement à des  Dieux  propres  à la  Nation.  L’année  Ju- 
lienne étoit  purement  de  l’invention  des  Alexandrins  en 
la  perfonne  de  Sofigénes.  Les  Egyptiens  loin  d’y  avoir 
part , la  regardoient  comme  le  renverfement  de 
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leur  Chronologie.  Enfin  la  Religion  des  Alexandrins  s’ac- 
commodoit  fort  bien  de  l’année  Julienne  ; tandis  que 
cette  année  étoit  incompatible  avec  l’eflence  ôt  le  fonda 
de  la  Religion  des  Egyptiens. 

C’eft  donc  à tort  que  les  Modernes  fur  la  foi  d’un  petit 
nombre  d’Ancicns , mais  contre  l’autorité  exprefle  d’un 
grand  nombre  d’autres,  attribuent  à tous  les  Egyptiens 
fans  exception  le  changement  d’époque  6e  d’année , que 
les  feuls  Alexandrins  firent  après  la  mort  de  Cléopâtre.. 
Deux  chofes  peuvent  avoir  contribué  à faire  prendre  le 
change  aux  uns  6c  aux  autres  ; c’eft  d abord  que  la  plupart 
des  Villes  d’Oricnt  prirent  l'année  Auguftale  incontinent 
après  la  bataille  Adiaque  ; ainfi  on  aura  inféré  de-là  que  les 
Egyptiens  avoient  fuivi  leur  exemple.  C’eft  en  fécond 
lieu , qu’on  s’eft  figuré  que  la  Ville  d’Alexandrie  étant 
la  Capitale  de  l’Etat , avoit  entraîné  toute  la  Nation  ; ce  qui 
n’eftpas,  6c  qui  n’arriva  qu’à  mefure  que  le  Chriftianifme  fit 
des  progrès  dans  l’Egypte , comme  il  eft  aifé  de  s’en  con- 
vaincre. Les  Alexandrins  même  en  faifant  le  changement 
dont  nous  parlons , fe  fouvinrent  qu’ils  étoient  Egyptiens. 
C’eft  pourquoi  ils  conferverent  les  mois  dans  l’ordre  ôc  la 
difpolition  qu’ils  étoient  auparavant , retinrent  leurs  Epa« 
gomenes  , 6c  voulurent  que  l’année  qu’ils  adoptoient, 
commençât  à l’ordinaire  avec  le  mois  qu’ils  appelloient 
Thoth.  Ils  réglèrent  feulement  qu’à  l’avenir  le  premier 
de  ce  mois  feroit  fixé  au  xxix.  (i)  d’Août,  6c  que  tous 
les  quatre  ans  on  ajoûteroit  un  Epagoménc  aux  cinq  qui 
étoient  de  tout  tems  en  ufàge. 

Toutes  ces  vérités  font  renfermées  dans  les  pafTages 
des  Auteurs , qui  détruifent  les  prétentions  de  M.  Maflfei. 
Le  premier  eft  Dion , qui  faifant  le  détail  des  honneurs 
que  le  Sénat  6c  le  Peuple  Romain  décernèrent  à Augufte 
après  la  prife  d’Alexandrie , ajoute  qu’entre  autres  chofes 
il  fut  ordonné  que  le  jour  que  ce  Prince  prit  cette  Ville  , 

(i)  C’eftoue  Tannée , que  les  Alexan-  j d’AoAt.  Il  eft  vrai  qu’ils  attendirent  à 
drins  fe  dchrent  de  l'anncc  vague  pour  j Tannée  ya».  de  Rome  à faire  laprc- 
n'employer  que  Tannée  fi»e  , le  pre-  I micrc  intercalation, 
mier  jour  de  Tboth  tomba  le  19.  | 
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feroît  jour  de  Fête , ôc  qu’il  ferviroit  d’époque  déformais  à 
la  nation  (t). 

Ce  decret  ne  pouvoir  point  regarder  les  Romains^ 
puifqu’ils  avoient  des  époques  bien  plus  flateufes  que  cello 
de  la  prife  d’Alexandrie  : il  avoit  clone  uniquement  pour 
objet  les  Egyptiens  du  moins  d’Alexandrie.  J’ai  pour 
garant  Syncelle , qui  parlant  du  premier  bilTexte  qu’ont  eu 
les  Alexandrins , dit  qu’il  arriva  l’an  J472.  du  monde , la 
cinquième  année  de  l’Empire  d’Augufte,  & la  fixiém.e 
depuis  la  prife  d’Alexandrie.  Ce  bilTexte  , ajoûte-t  il  , fut 
introduit  par  ordre  d’Augufte , ôc  le  confeil  des  Agrono- 
mes de  ce  tems  là  (2). 

Voilà  deux  Auteurs  dignes  de  foi  qui  nous  appren- 
nent non  feulement  que  les  Egyptiens  ont  pris  1 année 
.Julienne , mais  encore  que  c’eft  les  Romains  qui  la  leur 
•ont  fait  prendre.  En  voici  d’autres  qui  rendent  témoignage 
à ces  même  vérités. 

Plutarque , qui  eft  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  étoit  le 
mieux  inftruit  des  mœurs , des  ufages , des  loix  ôc  de  la 
Religion  des  Egyptiens , ôc  qui  nous  a communiqué  pref- 
que  tout  ce  que  nous  en  fçavons,  n employé  dans  fes 
.écrits  que  l'Ere  fixe  dont  je  viens  de  parler  (3). 

Une  Infcription  faite  en  l’honneur  d un  Prophète  nom- 
mé Embes , Ôc  donnée  par  Gruter  pag.  314.  2.  porte  que 
le  Bufte  de  ce  Prophète  a été  placé  le  fixiéme  de  May  9 
qui  eft  le  Pachonia  des  Alexandrins  , fous  le  fécond  Con- 
fulat  de  Sextus  Erucius  Clarus , ôc  le  premier  de  Cneius 
Claudius  Severus  (4).  Il  eft  donc  évident  qu’en  l’an  14 6» 
de  Jefus-Chrift  , le  mois  que  les  Romains  appellcient 
May  , répondoit  au  mois  que  les  Egyptiens  nom- 
moient  Pachon , ôc  les  Grecs  ôc  les  Romains  Pachonia  ; 
ce  qui  fuppofe  inconteftablement  la  réformation  du  Ca- 


(l)  T<0Tr  tfxijpt  tt  i 

nul  i,  tt  tu  if  h tm 

titzkv  t>i«  ti durit  ?*• 
1 D10.  hift.  Rom.  lib.  f i.  p. 

(l)  T»  Al  /iftitét  Binant  nftnri- 
#4  u jt*  Ao/i',1  K*{  jl,*ç  s rut  rU> i- 

Gcoig.  Sjrnc.  pag.  31». 


(})  Vide  in  Numa  pag.  14.  & in 
lfi.icp.  ^é.cdit.  Purif.  fol.  ann.  1914. 

(4;  flPOTOMH  MAIMAPINH  * H 
AN  At-EICA  EN  TUOIKÛTÜN  IlAIA 

NICTÛNTH  ^ Â NQNOK  MAIÛN 
H.  ECT1N  KATA  AAEXANAFEIZ 
IÏAXGNIA, 
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Icndrier  faite  par  les  Alexandrins  l’an  724.  de  Rome. 

Cenforin  qui  écrivoit  en  238.  de  Jefus-Chrift,  affùrg 
.que  les  Egyptiens  avoient  leurs  époques  comme  les  Ro- 
mains : l’année  des  Auguftes,  l Ere  de  Nabonafar,  ôc 
celle  de  Philippe  ; qu’il  y avoit  deux  cens  foixante  ôc  fept 
ans  que  l’année  des  Auguftes  avoit  commencé  : qu’on 
comptoit  p 8 6.  ans  depuis  que  Nabonafar  étoit  monté  fur 
■le  Trône  ; ôc  enfin  qu’en  commençant  l’Ere  de  Philippe 
à la  mort  d’Alexandre , il  s’étoit  écoulé  y 62.  ans  (1). 

Cenforin  11e  fçauroit  être  plus  exprès  : des  trois  époques 
différentes  qu’avoient  les  Egyptiens  , il  affùre  que  la  pre- 
mière étoit  l’année  ou  Epoque  des  Auguftes , & que  1 an- 
née ou  époque  des  Auguftes , que  les  Egyptiens  s’étoient 
rendu  propre  , précedoit  de  deux  ans  l’année  des  Augu- 
ftes , dont  les  Romains  voulurent  dans  la  fuite  fe  faire  tant 
d’honneur.  Or  j’ai  déjà  dit  que  l’année  des  Auguftes  ne 
differoit  en  rien  de  l’année  J ulienne. 

Ici  vient  faint  Clément  d’Alexandrie  (2),  l’Auteur  des 
Tables  aftronomiques  publiées  par  Doduel  (3),  ôc  quelques 
Auteurs  plus  anciens  qui  ne  donnent  à Augufte  que  qua- 
rante - trois  ans  de  régné  ; parce  que  les  uns  ôc  les  au- 
tres en  qualité  d’Egyptiens  , ou  plutôt  d’ Alexandrins  d’o- 
rigine , ne  commcnçoient  les  années  du  régné  de  ce 
Prince  qu’à  la  mort  de  Cléopâtre  , ôc  par  conféquent  du 
jour  que  l’année  Julienne  fut  introduite  en  Egypte. 

A ces  Ecrivains  il  faut  joindre  les  Chrétiens  dont  parle 
le  même  faint  Clement  d’Alexandrie  * , qui  ayant  re- 
cherché exactement  le  jour  de  la  Paffion  du  Sauveur , cé- 
lébroient  cette  Fête  le  vingt-cinquième  de  Phamenoth 
qui  répond  au  2 1.  de  Mars , c’cft-à-dire , à l’Equinoxe  du 
Printems  ; ce  qui  fuppofe  évidemment  qu’ils  Envoient  la 
même  année  que  les  Romains. 


(1)  Sed  Ægypiii  ■,  qui  biimio  ante 
( Augujlo  7.  & /grippa  3.  ccjf.  ) in 
fotejlatcm  ditioncmque  populi  Romani 
venertmt , Itabent  hune  Âugu/Iorum  an- 
num  l 67.  Sa  mm  à nojtris  , ira  ab 
Ægyptiii  quidam  anni  in  littéral  rela- 
ti  funt  i ut  quoi  Sabonafari  nommant , 
quoi  a primo  Imperii  ejtu  aima  confur- 


gunt  , quorum  hic  g86.  Item  Philippi  ; 
! qui  ab  excejjii  A lexandri  magni  nume- 
rantur  , & ad  hune  ufque  perdufli  an - 
ttot  gii.  confummant.  Cenforin.  dé 
die  natali  cap.  11. 

(i)  Strom.  lib.  i.pag.  3J 9. 

(jj  Appcndixad  D4iert»t.  CyprjaiV 
p.  47.  &(*<!• 


Digitized  by  Google 


DES  EGYPTIENS;  2r? 

'Anatolius , S.  Epiphane  , S.  Cyrille  d’Alexandrie , S. 
Ambroife  , Protenus  , en  un  mot  tous  les  Peres  d’Orient 
& d’Occident  qui  ont  drefle  des  régies  & des  cycles  pour 
la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques , marquent  exprefle- 
ment  que  leurs  Tables  font  fondées  fur  l’année  fixe  des 
Egyptiens, 

Suit  l’Ere  de  Diocldnen  ; Epoque  fi  célébré  & fi  pro- 
pre aux  Egyptiens  , qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de 
l’ignorer  , moins  encore  de  croire  ôc  de  dire  que  les 
Egyptiens  n’ont  jamais  changé  leur  année  vague  en  an- 
née fixe.  En  effet,  cette  Ere  fuppofe  ce  changement  fait, 
puifqu’outre  quelle  n’eft  compofée  que  d’années  fixes  , 
6c  qu’elle  a pris  la  place  d’une  Ère  femblable  ; elle  ne  dif- 
féré que  de  nom  de  celle  à qui  elle  a fuccedé.  Voici  le 
fait , les  Alexandrins  6c  tous  les  Chrétiens  d’Egypte  pour 
témoigner  à Dioclétien  leur  reconnoiffance  de  ce  qu’il 
les  avoit  délivrés  de  la  tyrannie  d’Achillée , ne  datèrent 
plus  de  l’année  des  Auguftes,  mais  du  commencement 
de  l’Empire  de  Dioclétien  ; 6c  afin  de  ne  faire  aucun 
changement  ni  dans  l’année  , ni  dans  les  mois  dont  ils  fe 
fervoient , ils  donnèrent  à ce  Prince  deux  mois  & demi 
de  régné  plus  qu’il  n’avoit  ; puifqu’ils  comptèrent  toujours 
du  vingt-neuvième  d’Août  284.  de  Jefus-Chrift  ; quoi- 
qu’il ne  fût  parvenu  à l’Empire  félon  les  Alexandrins  que 
le  vingt-quatrième  d’Athyr , ou  le  20.  de  Novembre  de 
la  même  année.  L’Ere  de  Dioclétien  eft  celle-là  mê- 
me que  les  Peres  appellent  l’Ere  des  Martyrs  : elle  prit 
fin  dans  l’Occident  vers  l’an  y 2 y.  que  Denys  le  Petit  lui 
fubftitua  l’Ere  des  Chrétiens. 

Théon  dans  le  Traite  qu’il  fit  en  36 1.  fur  les  canons 
manuels  de  Ptolomée , allure  que  de  fon  tems  encore 
l’année  des  Auguftes  étoit  en  ufage  à Alexandrie.  » Puis , 
dit-il , que  l’année  des  Grecs  , c’eft-à-dire , des  Alexan- 
drins, contient  3 <5y . jours  & un  quart,  6c  que  celte 
des  Egyptiens  n’en  a que  36  y.  feulement;  il  eft  vifible 
que  tous  les  quatre  ans  les  Alexandrins  ont.  un  jour  de 
=>plus  que  les  Egyptiens  ; & que  dans  l’cfpace  de  1460. 
«ans  ces  jours  de  plus  fe  montent  à 3 5y . jours , qui  font 
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»»unc  année  Egyptienne  jufte....  Pour  pouvoir  dond 
» concilier  l’année  Alexandrine  avec  l’Egyptienne  , il  faut 
» remonter  jufqu  a l’établiflement  de  la  première  , qui  ar- 
» riva  la  cinquième  année  de  l’Empire  d’Augufte  : en- 
» forte  que  depuis  cette  époque  , les  Egyptiens  prévenant 
» l’année  Alexandrine  de  la  quatrième  partie  d’un  jour , ont 
•» un  commencement  d’année  tout  différent  (i). 

Ce  partage  eft  confidérable , parce  qu’outre  qu’il  porte 
que  l’année  des  Auguftes  fit  celle  de  Dioclétien  , vis-à- 
• vis  de  l’année  vague  des  Egyptiens , étoient  une  même 

chofe  ; on  y trouve  que  l’époque  de  l’année  fixe  en  Egyp- 
te n’étoit  pas  attachée  à l’année  de  la  prife  d’Alexandrie  ; 
mais  à la  cinquième  année  d’après.  Car  la  cinquième  an- 
née dont  il  s’agit  ici,  n’eft  pas  la  cinquième  de  l’Empire 
d’Augufte  fur  les  Romains,  mais  feulement  fur  les  Egyp- 
tiens. 

Panodore  habile  Aftronome  qui  floriflbit  fur  la  fin  du 
quatrième  fiécle , s’exprime  dans  les  mêmes  termes  que 
Théon , aurti-bien  que  l’Auteur  d’une  Chronique  Latine 
citée  en  Grec  par  Syncelle , qui  époufe  leurs  ftntimens 
fit  leurs  expreflions,  pag.  3 1 1.  3 12.  3 1 3.  326.  337. 

L’Auteur  d’une  Epigramme  qui  fe  lit  à la  page  122.' 
de  l’Anthologie,  imprimée  en  if<5<S.  par  Henri  Etienne, 
marque  non-feulement  à quel  mois  Romain  chaque  mois 
Egyptien  répondoit  ; mais  encore  quels  fruits  , quelles 
fleurs  , ôc  quelles  a&ions  de  la  vie  civile  :diftinguoient 
les  mois  Egyptiens  les  uns  des  autres.  Preuve  incontefta- 
ble  que  l’ufage  de  l’année  fixe  étoit  établi  en  Egypte  au 
tems  que  le  Pocte  écrivoit.  Car  pour  le  dire  en  partant, 
pofé  l’ufage  de  l'année  vague , les  Egyptiens  n avoient 
ni  ne  pouvoient  avoir  aucun  mois  qui  répondit,  ni  qui 

Î)ût  répondre  aux  mois  Romains  en  particulier  ; puifqu’ils 
es  parcouroient  tous  également  ôc  tour-à-tour  dans  l’efi 
pace  de  1460.  de  nos  années. 

L’Empereur  Heraclius  dans  les  réglés  qu’il  a faites  en 

(1)  n't  <•  r/nnbii  rtf  xf*»  rii  I mfr#  /*>'/*  -f  f,M«ar.  Thton.  apud 
mfilui  •*»«>  r«f  X lywitm  . *.»-  I Doducll.  append.  ad  Diiicit.  Cypmn, 
>.l  ïui»  iMMrti  rf  Tl-  | pag.  Il j. 
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'61$.  pour  trouver  le  quantième  de  chaque  mois  , les 
diftérens  jours  de  quelque  femaine  que  ce  foit , & tou- 
tes les  années  biflextiles , dit  que  pour  fe  fervir  utile- 
ment de  la  méthode  qu  il  propofe  , il  faut  d’abord  re- 
garder notre  Septembre  comme  le  premier  mois  des 
Alexandrins  ; ôc  enfuite  lailfer  les  trois  derniers  jours 
d’Août  pour  les  reprendre  de  la  maniéré  qu’il  l’enfeigne  ; 

» Parce , dit-il , que  le  2p.  de  notre  mois  d’Août  cft  le 
«premier du  mois  Thothdes  Alexandrins,  ôc  que  le  pre- 
* mier  jour  de  notre  Septembre  , eft  le  quatrième  du  mois 
« Thoth  (i).. 

Alpherganius  Aftronome  Arabe  du  neuvième  fiécle  , 
que  Golius  nous  a donné  avec  d’excellentes  notes , après 
avoir  obfervé  que  les  mois  Egyptiens  répondoient  jour 
par  jour  aux  mois  des  Perfes  , enforte  qu’ils  commen- 
Çoicnt  ôc  finifloient  de  même  , « allure  qu’aujourd’hui 
» tout  cela  eft  changé , puifque  les  Cophtes  ont  un  biffexte 
«tous  les  quatre  ans:  c’eft  pourquoi,  dit-il,  à prcfentles 
«mois  Egyptiens  font  différens  des  mois  Perftens , ôc  par- 
«faitement  conformes  aux  mois  Grecs  ôc  Syriens  : car 
«les  Egyptiens  commencent  toujours  leur  année  le  20. 
«d’Août  (2). 

C’eft  contre  cette  foule  d’autorités , que  M.  Maffei  s’eft 
mis  en  tête  de  nous  perfuader,  que  les  Egyptiens  d’Alexan- 
drie n’ont  jamais  changé  leur  année  vague  & mobile , 
en  année  fixe  6c  Julienne.  C’eft  au  mépris  de  tant  de 
raifons  plus  fortes  les  unes  que  les  autres,  que  j’ai  rap- 
portées plus  haut , qu’il  fait  gloire  d’abandonner  un  fen- 
timent  confacré  généralement  par  tous  les  Savans , qu’il 
avoit  d’abord  reconnu  lui-même  être  le  véritable  *,  6c  * v0ytl & 
qu’il  n’a  pas  lailfé  de  placer  dans  le  même  ouvrage  où  il  Lcmép  -, 

fi)  0“«>  Jt  t xapu  jpût*  ♦ r»  A-»-  j (»)  Al  muet  Ægyftiihodie  aliter  pro- 
V*n  . ii  A'Aii«»d>iîf  Wf»T:  | ctdimt  ,ntercalmdo  quarto  amo:  qua- 

rt lit . tmt/ïi  , ti î •Lirrrifiei*.  O -m»  1 n ce rum  mnfesjam  Perficit  dijfimilti ; 

3 *><<»  vfÜToi  ixupn  ri  Sitrr  «,«*/«  , at  cum  G riait  tt  que  Syriacù  congruunt’. 
ii  A’Mir.S'fûc  rtiuf rlu*  l'fcK/i  rii.-  Promu  apud  toi  dit i eft  virejimui- 
APU<1  Doduell.  append.  ad  nomu  Aurufli,  Elément.  Aitronom. 

Diffew.  Cyprian.  p.  ijj.  pag.  7, 
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avance  les  paradoxes  que  je  viens  de  réfuter.  Ces  fentî- 
mens  contradictoires  à côté  l’un  de  l’autre  contraftent  fans 
doute  : mais  le  contrafte  eft  du  goût  de  l’Auteur. 

§.  I V. 

Vrai  fiens  d’un  pajfage  de  Porphyre.  Les  Egyptiens 
plaçoient  le  commencement  de  l’année  & du  mon- 
de au  lever  de  la  Canicule . Ils  admettaient  deux 
levers  de  cet  ajlre  & deux  crues  du  Nil.  Leur 
Jyfleme  fiur  la  création.  Les  Romains  à leur  exem- 
ple avoient  deux  commencemens  d’année. 

Mais  quelles  font  les  autres  raifons  qui  font  porté  à 
changer  de  fentiment  ? C’cft , dit-il , que  les  Egyptiens 
ont  toujours  eu  leurs  Epagoménes , 6c  qu’ils  ont  confer- 
vé  à leurs  mois  le  même  nom. 

Si  cet  argument  eft  concluant , celui-ci  doit  palfer  : 
Depuis  Numa  Pompilius  jufqu’à  préfent , les  Romains 
ont  toujours  employé  des  EpaCtes  ôt  des  Intercalaires  , 
ôc  n’ont  jamais  changé  le  nom  de  leurs  mois.  Donc 
Jules  Cefar  6c  Augufte  n’ont  jamais  reformé  le  Calen- 
drier Romain. 

Mais  , répliqué  M.  Maffei , que  répondre  à Porphyre 
qui  place  le  commencement  de  l’année  Egyptienne  au 
ligne  du  Cancer? 

Que  M.  Maffei  a mal  entendu  Porphyre  , puifqu’il 
explique  de  l’année  vague  , cc  que  ce  Philofophe  dit 
de  l’année  fixe  des  Egyptiens.  Sans  cela  où  feroit  l’oppo- 
fition  , que  Porphyre  trouve  entre  le  commencement  de 
l’année  Romaine  ôc  le  commencement  de  l’année 
Egyptienne  , fi  le  commencement  de  l’année  des  Egyp- 
tiens n’étoit  pas  auffi  fixe , que  le  commencement  de 
l’année  {des  Romains.  En  bonne  foi  , eft-il  pofïible 
que  M.  Maffei  ne  fe  foit  pas  encore  apperçû  que  le  mois, 
le  jour , l’heure  6c  l’inftant  que  le  Soleil  entre  dans  quel- 
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que  figne,  ôc  le  tems  qu’il  met  à le  parcourir  font  né- 
ccflairement  (r)  fixes, 6c  les  mêmes  pour  tous  les  peu- 
ples de  l’Univers  ? 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  Porphyre , qui  vient  de  dé- 
pofer  contre  M.  Maffei  , enfeigne  que  les  Egyptiens 
commençoient  leur  année  au  figne  de  l’Ecreviflê  ; tan- 
dis que  Cenforin,  dont  M.  Maffei  cherche  auffi  à s’ap- 
puyer , afïïire  que  les  Egyptiens  ont  attaché  au  douze 
des  Calendes  d’Aoùt , non-leulement  le  commencement 
de  l’année  , mais  encore  le  commencement  du  monde  ? 

« Les  Egyptiens , dit  Cjnforin , commencent  leur  année 
«vague  le  premier  jour  de  leur  premiçr  mois  appelle  • 
« Thoth.  Le  premier  de  Thoth  cette  année  étoit  le  fep- 
«tiéme  des  Calendes  de  Juillet;  au  lieu  qu’il  étoit  il  y a 
«cent  ans  le  douze  des  Calendes  d’Août  ,.qui  eft  le  jour 
« propre  du  lever  de  la  Canicule  en  Egypte.  Ce  qui  fait 
« voir  que  l’année  courante  eft  la  centième  de  celle  qu’on 
«nomme  Grande,  Divine  , Solaire  & Caniculaire  (2). « 

Je  fçai  que  cet  endroit , xii.  Kal.  Aug.  eft  corrompu , 

6c  qu’il  faut  lire  xm.  Kal.  Aug  (3).  Mais  le  texte  étant  une 
fois  rétabli , 6c  pofé  que  Porphyre  avance  le  paradoxe 
inoüi  qu’on  cite  de  lui  : c’eft  à M.  Maffei  à nous  dire , 
qui  de  Porphyre  ou  de  Cenforin  a raifon  de  mettre  le 
commencement  de  l’année  Egyptienne , l’un  à l’entrée  du 
Soleil  dans  le  Cancer , l’autre  a l’entrée  du  Soleil  dans 
le  figne  du  Lion  6c  au  lever  de  la  Canicule.  Je  ferois 
encore  fort  curieux  de  favoir,  quel  avantage  il  prétend 
tirer  de  deux  Auteurs  , qui  tout  contraires  qu’ils  font , fe 
réunifient  à le  condamner  ; car  enfin  il  eft  évident  que 


(1)  Quelque  léger  changement  ou 
variation  inlcnfible . qu'une  longue 
luire  d’oblcrvations  aftronomiques  fait 
découvrir  de  tems  en  rems  dans  la 
polition  ou  dans  le  mouvement  des 
altrcs  , ne  favorife  point  M.  Maffei , 
ni  n’ébranle  le  fyfteme  de  l’Auteur, 
(a)  Horum  inilia femptr  prima  die  men- 
fit  tjut  fumumur  , eut  apud  Ægyptios 
ne men  e/l  Thoth, quique  hoc  anno  fuit  ante 
dtem  vit.  Kal.  J lit.  Cum  atkinc  annot 
ccnt.itn  bnpcraiart  Antonino  P te  II.  & 


Bruttio'  Pr  a finie  Co/f.  iidem  diet  fut- 
tint  ante  dtem  x 1 1 . Kal.  Aug.  que  t em- 
pare fait!  Canicula  in  Ægypio  facert 
exortum.  Quare  feire  etiam  liett , an- 
ni  illius  Magni  , qui  ut  fupra  dilhim 
ejl , & Solaris  , & Canicularit  , fir 
Vei  annut  vocatur  , n une  agi  verten- 
tan  annum  cemefimum.  Cenfor.  de  die 
Nat.  cap.  ir. 

(j)  Voyez  le  Perc  Petau.  AuClar. 
doit.  Temp.  lit.  j.  cap.  6.  pag.  103. 
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Porphyre  ôc  Cenforin  parlent  d’une  année  fixe  , tandis 
qu’il  argumente  pour  une  année  vague  ôc  rétrograde. 

Au  relie , qu’il  ne  fc  figure  pas  que  Cenforin  foitle  feul 
entre  les  Anciens , qui  nous  apprenne  le  vrai  commen- 
cement de  l’année  Caniculaire  des  Egyptiens  : Solin  nous 
le  donne  auffi  , ôc  ce  qui  elt  encore  mieux , il  marque 
la  raifon  pourquoi  les  Egyptiens  avoient  fixé  la  naiflance 
du  monde  à ce  point  capital  du  cours  de  cette  étoile  : ôc  par 
là  nous  lavons  que  c’étoit,  parce  qu’au  lever  de  la  Cani- 
cule les  débordemens  du  Nil  commençoient  à fc  faire 
fentir,  ôc  à porter  l’abondance  ckns  toute  l’Egypte.  «Ces 
•«peuples,  dit-il  , attribuent  au  Soleil  les  crues  du  Nil,. 
» ôc  prétendent  que  cet  allre  les  forme  durant  le  tems  qu’il 
« parcourt  le  ligne  du  Cancer  ; mais  après  trente  jours 
» le  Soleil  entrant  dans  le  Signe  du  Lion , ôc  laiflant  à 
« découvert  l’étoile  de  la  Canicule  , il  donne  le  branle  au 
» gonflement  des  eaux , ôc  occalionne  leur  débordement. 
» C’eft  le  tems , ajoùte-t-il , que  les  Prêtres  du  Pais  tien- 
nent être  l’Anniverfaire  de  la  naiflance  de  l’Univers  , ôc 
*►  ils  le  mettent  entre  le  20.  ôc  le  22.  de  Juillet  (1). 

«Quand  les  Egyptiens,  écrit  Horus,  parlent  d’une  an- 
» née  Ample , ils  l’appellent  quart  ; parce  qu’ils  foûtiennent 
«que  la  Canicule  en  arrivant  au  point  d’où  elle  étoitpar- 
» tic , ajoûte  un  quart  de  jour  à l’année  civile.  Par  là  il  ar- 
«rive  que  l’année  Divine  eft  compofée  de  4.65*.  jours  cn- 
» tiers.  Et  voilà  pourquoi  tous  les  quatre  ans  ils  comp- 
«tent  un  jour  furnumeraire , parce  que  quatre  quarts  de 
« jour  font  un  jour  (2).  « 

» La  crue  du  Nil , dit  Théon , concourt  avec  la  on- 


( 1)  Omntm  excejfûs  originem  de  file 
fieri , primamque  exultantum  tumoril 
c on  ci  pi  , citm  per  Cancrum  Sol  veha- 
tur.  Pojlmodtm  triginta  ejus  partibut 
évolutif  , ubi  ingrcjfuf  Leonem  or  tut 
Jyriot  excitaverit , propulfi  omni  fluoré 
tantom  vint  amnit  erumpere.  Ouod  tem- 
put  Sacerdotes  natalcm  munit  judica- 
runt  , idejl  inter  tertium  decimum  Ca- 
Icndas  Atigttjli  , (y  undecimum  dicm. 
Polyhift.  cap.  44. 


(l)  Bk  >.epdpoi-n  rt  <&*  ti'xar  , ri  ntf 
rot  Xtyttt tr  ‘ itruê  4 Çxei  y&m t rluu  am* 
ro?Jaù  ri  tt-îfX  fît  "Zeltioif  u\y_yi  -i 
r.X^KÇ  «’tanj  if  , Ti'-rufTtt  r,u.lçy.t  XfOff- 
■nttfdxi  * tlf  tin a ni  it®-  t»  (dut 
Tg/x-Ktajui  i faxtvju  trîiTt  liuipur.  O di» 

Kjtf  olù  •nTçy.ntig/.è'®'  mg/.eelù 
dgttubsii  A- lyvxntt  ' tù  ÿ -neexçip.  71- 

7«f7«  Horus  Àpoilo 

lib.  1.  cap.  j. 
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»>  ziéme  heure  du  lever  de  la  canicule.  C’eft  à c*ette  heure 
»>  que  les* Egyptiens  commencent  leur  année , parce  qu’ils 
w regardent  cet  Aftre  & fon  lever  comme  confacrés  à Ifis  ; 
» aulli  facrifient-ils  ce  jour  là  une  Caille  à cette  Déeffe  ; ôc 
«fur  la  palpitation  du  cœur  de  la  viétime,  ils  annoncent  le 
«moment  auquel  la  Canicule  doit  fe  lever  (i)». 

Cette  nuée  de  témoins , choifis  entre  les  plus  habiles 
Aftronomes  de  l’Antiquité , fait  voir  que  fi  Porphyre  di- 
foit  véritablement  ce  que  M.  Maffei  lui  fait  dire  , il  n’au- 
roit  guéres  été  au  fait  de  la  Théologie  des  Egyptiens  : mais 
il  s’en  faut  bien  que  ce  Philofophe  avance  ce  qu’on  lui 
prête  ; voici  mot  à mot  ce  qu’il  dit  » : Les  Egyptiens  ne 
«placent  pas  ainfi  que  les  Romains  le  commencement 
«de  l’année  au  Verfeau  , mais  à l’JEcreviffe  ; parce  que  ce 
» ligne  eft  joignant  l’étoile  que  les  Grecs  appellent  la  Ca- 
«nicule.  En  effet,  le  premier  jour  du  premier  mois  Egyp- 
tien commence  au  lever  de  la  Canicule  , parce  qu’à  ce 
» point  commence  la  génération  de  l’Univers  >>(2). 

Un  texte  fi  clair  n’a  pas  befoin  de  commentaire  , ainfi 
je  laiffe  à mes  Lc&eurs  à prononcer  fur  la  fidelité  des  ci- 
tations de  M.  Maffei. 

Mais,  dira  cet  Antiquaire,  Porphyre  eft  vifiblement 
en  contradiction  avec  lui-même,  puifqu’après  avoir  dit 
que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  au  figne  de 
l’Ecreviffe  , il  ajoute  immédiatement , qu’ils  la  commen- 
çoient  au  lever  de  la  Canicule , qui  n’arrive  jamais  que 
quand  le  Soleil  eft  au  figne  du  Lion. 

Si  M.  Maffei  fe  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  le  paf- 
fage  de  Solin  que  j’ai  rapporté , il  y trouvera  la  folution  à 
fa  difficulté.  Solin  dit  que  les  Egyptiens  avoient  lié  le 
commencement  de  leur  année  au  débordement  du  Nil  : 
quil  y avoit  deux  débordemens  de  cette  riviere , l’un  in- 


(l)  Ta  7»  iflfitthi  « N«Aof  . <c  n ri 
itvro'ç  l«ni»Ai)  iritty-riui  mopi 

Çttlu m . »jH  rctvtlu/  à '.(xJw  tnt  îi- 
forxl  , tÿ  i'atftt  ftf*r  titctl  i»r  KBitt 
Xtywn  , (f  rtw  ixtrtxlu/  «ut»  • if 
Itù  Wr  «'  fjvyn.  tutiffi  , tS  'TiuX/ti  t*- 

r»  uu#  ânfUH*S(8/>*l  T»»  l&tfor  «5IT* 

t *xi;t  ri  titftt.  Thcon  ad  Aiat.  pag. 


as.  edic.  Oxon. 

X ) A i-yvxntif  j ctpx*  tnt  XX  uef>- 

tit  T * fsjf.lt  tt~  à».*  * 

iTfàf  y ttf  rm  wfitltu  ?"  'Züht  «T» 
tôt  eiçlfot  É'x^lu/lt  Çctri.  Nxfdwl*  ^ 
tiviîtt  n ’Zclint  «'««toAij  > y*th ttut 
tcxTtcfxxm  •?  itt  t»f  Kotuoi.  Porphy. 
Antr. Nymph.  pag.  itj.  edit.  Vatic. 
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iènfible  ôc  l’autre  fenfible  : que  le  débordement  infenfi- 
ble  n’étoit  que  l’ébauche  & la  préparation  du  déborde- 
ment fenfible  y enfin  que  le  premier  débordement  duroit 
trente  jours  , ôc  commençoit  à l’entrée  du  Soleil  dans  le 
ligne  du  Cancer  ; tandis  que  l’autre  n’arrivoit  qu’à  l’entrée 
du  Soleil  dans  le  figne  du  Lion , entre  le  20.  ôc  le  22.  de 
Juillet , qui  étoit  l’époque  de  la  nailfance  du  monde. 

Si  donc  les  Egyptiens  régloient  le  commencement  de 
leur  année  fur  le  débordement  du  Nil , ôc  qu’ils  diltin- 
guaffent  deux  différens  débordemens  ; il  ell  vifiblc  qu’ils 
avoient  auffi  deux  commencemens  d’année.  Et  voilà  pré- 
cifément  ce  que  Porphyre  dit  en  termes  exprès  dans  le 
paffage  que  j’ai  rapporté  en  entier.  Ce  fiftême  à la  vérité 
eft  difficile  à comprendre  ; le  voici  rendu  clairement  en- 
deux  mots. 

Les  Egyptiens  pofoient  pour  principe , que  la  matière 
dont  la  mafle  de  TUnivers  a été  tirée,  étoit  un  Volume 
de  pierre  immenfe , fluide  , informe , humide  ôc  téné- 
breux (i)  ; ôc  que  l’Efprit  Divin,  que  Movfe  dit  avoir 
été  porté  fur  les  eaux  pour  les  rendre  fécondes , étoit  les 
âmes  mêmes  des  hommes  , qui  venoient  du  Ciel  en  terre 
pour  y faire  quelque  féjour  (2). 

On  voit  ici  que  les  Egyptiens  faifoient  poifon  des  plus 
grandes  vérités  que  Moyle  nous  a révélées.  Le  comble 
d’une  infinité  d’extravagances  , toutes  plus  groffieres  les 
unes  que  les  autres , étoit  l’idée  idolâtre  qu’ils  s’étoient 
.formée  du  Nil.  C’étoit  peu  que  ce  Fleuve  feulleur  tînt  lieu 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  le  Ciel  ôc  fur  la 
terre  : ils  pouffoient  la  folie  jufqu’à  prétendre  , qu’il  retra- 
çoit  tous  les  ans  aux  yeux  de  tout  le  monde  l’image  de  la 
création.  Pour  cet  effet , ils  diftinguoient  deux  tems  dif- 


(l)  Afàor  rlrpat  fitc  rv  ipyèt  è 

«Tl  7»*!»  XTf»t  T»  «’  ê 
izrupo ► *«ra  rlu)  iuopÇiat  -n- 

Jiirit  F *ffr1fûv‘fy  £ rit I- 

S'ufàï  1 i fttpÇim  Ç Çaiti-na  zai’ iau- 
tIu)  Iftp  rfiitfff  , T»  ?»  vff»t  £ ïtiKH  01 

•*£>  £ mrm«i  , Jg  it  i n»nr- 

TKt  (Çq  titfttilif  , iiKtiUi  iifâxiTO  lif 

7»r  XfoniTVr  ri  ntfftm  i'ii 


riwüxluu.  Porphyr.  «Je  antro  Nymph. 
pag.  107.  edit.  Vatican. 

Ci)  E’Aty«»  3 é rit  *it  yinett  x*. 
lixettt  Kttimt  i-rrumt  ’ nyitr* 

yip  xpcfiÇitiHf  ri  vfkn  ta  s 
tttvu’»  #»7i.  Ht 

t£t»  Xiymr  £ T TJptfijriu»  tipif . 
Ktrtti  {pÇtptf$*l  irrité»  ri  vi'ur^i 
©(«"■wtfu^.  Idem  Ibid.  pag.  uu. 
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îérens  i celui  où  la  matière  dont  l’Univers  devoit  être 
compofé , fut  créé  invifible , ténébreufe  6c  fans  forme  ; 

& celui  où  tous  les  Etres  prirent  leur  forme  chacun  fépa- 
rémcnt.  Us  voyoient  le  premier  dans  la  première  crue  du 
Nil , qui  étant  prefque  infenfible  , n’étoit  proprement , fé- 
lon eux , qu’un  gonflement  ou  bouillonnement  d’eaux  qui 
tenoit  le  milieu  entre  un  véritable  débordement,  ôt  l’é- 
tat ordinaire  du  Nil , comme  la  matière  première  avoic 
tenu  le  milieu  entre  l’Etre  ôc  le  Néant.  Ils  trouvoient  le 
fécond  dans  le  débordement  fenfible  du  Nil , qui  faifant 
fortir  cette  abondance  de  toutes  fortes  de  fruits , que  les 
terres  fertiles  d'Egypte  renfermoient  dans  leur  fein  , mar- 
quoit  le  développement  de  la  matière,  c’eft  - à - dire  , la 
multitude  infinie  de  corps  vifibles  ôc  invifibles  qui  en  ont 
été  tirés. 

Les  fuperftitieux  Egyptiens  n avoient  garde  de  man- 
quer de  célébrer  régulièrement  deux  époques  aufli  célé- 
brés ; ils  regardoient  la  première  comme  l’Anniverfaire 
de  la  Conception  du  monde,  6c  la  féconde  comme  i’Anni- 
niverfaire  de  fon  enfantement  ou  Nativité.  Ils  plaçoient 
celle-là  à l’entrée  du  Soleil  dans  le  figne  du  Cancer  > 6c 
l’autre  à l’entrée  du  même  Aftrc  dans  le  figne  du  Lion  : 
non  qu’ils  attribuaflent  au  Soleil  les  débordemens  du  Nil , 
qui  étoient  la  figure  de  ces  grands  événemens  ; c'eft  une  ' 
de  ces  méprifes  groflieres  qu’on  reproche  fouvent  à Solin  : 
mais  ils  referoient  un  fi  grand  bien  au  lever  de  la  Canicu- 
le. Pour  cet  effet , ils  reconnoiffoient  avec  tous  les  Aftro- 
nomes  deux  différens  levers  de  cette  étoile  , le  lever-  Cof- 
mique  , 6c  le  lever  Héliaque  (1)  : le  lever  Cofmique  arri- 
voit  toûjours  quand  le  Soleil  étoit  au  figne  du  Cancer , 

6c  le  lever  Heliaque  à l’entrée  du  Soleil  dans  le  figne  du 
Lion.  Les  honneurs  infinis  qu’ils  rendoient  à Ifis , 6c  l’at- 
tachement qu’ils  avoient  pour  cette  Divinité , les  avoient 
portés  à choifir  cet  Aftre  pour  marquer  le  point  fixe 
a quoi  ils  attachoient  leur  bonheur  : parce  que  la  Ca- 


(1)  Ces  deux  levers  font  communs 
à tous  les  aftres , aulfi-bicn  qu’un  troi- 
ficme  qu’on  appelle  Afhromqut,  qui. 


a Heu  quand  l’étoile  fc  lève  pendant 
que  le  Soleil  fe  couche. 

E*«  • 
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nicule  étoit  proprement  l'étoile  d’Ifis  ( i ). 

Porphyre  n’avance  donc  rien  que  de  vrai , quand  il 
écrit  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  au 
ligne  du  Cancer,  ôc  que  le  premier  jour  de  leur  premier 
mois  commençoit  avec  le  lever  de  la  Canicule  : les  deux 
levers  de  la  Canicule  dont  je  viens  de  parler  , font  le  mot 
de  l'Enigme.  C’eft  à l'exemple  des  Egyptiens  que  les 
Romains  ont  eu , & que  nous  d’après  eux  avons  encore 
deux  commencemens  d’année  : l’un  au  Solfticc  d’hyver  : 
ôc  l’autre  au  premier  de  Janvier  : ôc  bien  que  le  premier 
foit  notre  commencement  d’année  à plus  jufte  titre  que  le 
fécond  , fl  eft  cependant  moins  connu.  Il  en  étoit  de  mô- 
me chez  les  Egyptiens  : le  lever  cofmiquc  de  la  Canicùle 
commençoit  l’année  uniquement  pour  les  Philofophes;  ôc 
le  lever  heliaque  du  même  Aftre  la  coinmençoit  pour 
toute  la  Nation.  Les  anciens  Aftronomes  ont  fouvent 
confondu  ces  deux  différons  levers , ôc  ont  donné  lieu  à 
la  guerre  que  le  célébré  P.  Perau  a déclarée  au  grand 
Saumaife.  Guerre  au  refte  qui  alloit  à conclure  de  part  ôc 
d’autre,  que  l’année  Egyptienne  étoit  vraiment  canicu- 
laire , ôc  dès-là  fixe. 

§.  v. 

Les  Egyptiens  nont  en  aucun  tems  attaché , ni  pii  at- 
tacher le  commencement  de  leurs  mois  au  huitième 
jour  du  mois  Romain  qui  leur  répondoit.  Deux 
tables  oit  ejl  marqué  le  commencement  de  chaque 
mois  Egyptien  , félon  les  différens JyJlemes  de  Chro- 
nologie admis  par  la  nation.  Il  ne  pouvoit  arriver 
quune  fuie  fois  en  1461.  ans  Egyptiens,  que 
trois  mois  tout-au-plus  commençaient  le  huitième 
jour  d’un  mois  Romain.  . . 

Je  croyois  avoir  épuifé  tout  ce  qu’il  y avoit  à dire  fur 

(1)  , tmf  ïtm  rit  l’ut®-  Plutar.  de  Ifid.  pag.  37  f. 
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lés  années  Egyptiennes , quand  un  écrit  qu’on  m’a  remis 
entre  les  mains , m’a  fait  appercevoir  qu’il  reftoit  quel- 
ques points  importans  à éclaircir.  Cet  écrit  a été  im- 
primé à Aix  en  17}  3.  avec  ce  titre  : Explication  de  quelques 
Marbres  antiques.  J’ai  lù  ces  Explications  avec  plailir,  hors 
ce  qui  eft  dit  aux  pages  40.  & 41.  où  M.  le  Prélident 
Bouhier  traitant  le  même  fujet  , & voulant  réfoudre  la 
même  difficulté  que  M.  Maffei , prétend  que  c’eft  mal- 
à-propos  que  les  Chronologijles  Juppofent  communément  que  la 
réformation  du  Calendrier  f aite  par  Jules  Cefar , & qui  a pro- 
duit P année  appellèe  J ulienne  , a été  cP abord  fuivie  en  Egyp- 
te. Voilà  juftement  l’écüeil  où  M.  Maffei  a donné , fça- 
voir  qui  des  deux  , de  lui  ou  du  Magiftrat  a frayé  le  che- 
min à l’autre , je  n’oferois  prononcer  ; parce  que  leurs 
écrits  ont  paru  en  même  tems.  J’obferverai  feulement 
pour  la  féconde  fois , que  M.  Maffei  penfoit  bien  mieux  à 
cet  égard  au-delà  des  Alpes,  qu’en  deçà  ; & qu’ainfi  il 
nousferoit  permis  en  un  befoin,  de  dévincr  la  caufc  de 
fon  changement  de  fiftême. 

Quant  à M.  Bouhier , il  découvre  lui-même  ce  qui  lui 
a fait  illufion  : » Le  P.  Hardoüin , dit-il , a fort  bien  re- 
» marqué  à l’occafion  d’un  paiïage  de  Pline , que  les  Egyp- 
» tiens  n’avoient  point  reçu  l'intercalation  d’un  jour  de  4. 
«en  4.  ans , qui  avoit  été  introduite  par  cette  réformation 
«pour  rendre  l’année  parfaitement  folaire.  D’où  il  fuivoit, 
«qu’au  bout  de  ce  tems  ,.le  premier  jour  de  leur  année 
« reculoit  d’un  jour;  ôc  qu’ainfi  reculant  toujours  de  mê- 
» me , il  fe  retrouvoit  enfin  le  dernier  de  tous  après  la  ré- 
solution de  « 450.  années  ». 

La  remarque  du  P.  Hardoüin  (croit  fort  bonne  , fi  dans 
la  fécondé  édition  de  fon  Pline , il  avoit  reconnu  comme 
il  avoit  fait  dans  la  première , que  l’Egypte  étoit  parta- 

Îjéc  en  rcgnicoles  qui  fuivoient  les  uns  l’année  fixe , & 
es  autres  1 année  vague.  Pline  d’un  côté  , & les  autorités 
que  j’ai  rapportées  de  l’autre , & que  fon  érudition  lui  ren- 
voient prelentes , étoient  garant  qu’il  avoit  pris  l’unique 
parti  qu’il  y avoit  à prendre  (t)-  Mais  un  de  ces  éblouit 

(i)  Keqitc  m fugtt  Ægyftht  > Antenio  & Qleofatrt  fuilatit  , un*  cum 
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femens , à quoi  les  Savans  font  quelquefois  fujets  , l’a  fait 
changer  de  fcntimcnt.  En  effet  en  retranchant  dans  l’édi- 
tion in  fit.  tout  ce  qu’il  avoit  dit  d’abord  de  la  partie  de 
l’Egypte  qui  retenoit  l’ufage  de  l’année  fixe  ; il  a déclaré 
qu’il  n’adtnettoit  que  l’année  vague  pour  tous  les  Egyp- 
tiens ; ôc  ne  s’en  tenant  pas  là  , il  avance  des  chofes  qu’un 
médiocre  Chronologie  ne  lui  fçauroit  palier.  « De  ce 
' • Liv.  t.  » paflage  * de  Pline , dit-il , & d’un  autre  qui  fc  lit  liv.  27. 
*«.%  j».  » feéf.  80.  nous  apprenons  qu’au  tems  de  cet  Hiftorien, 

» autre  étoit  la  forme  de  l’année  des  Egyptiens  , autre  la 
•>  forme  de  l’année  des  Romains  ; puifque  chaque  mois 
» Egyptien  retardoit  de  huit  jours , ôc  retenoit  fon  ancien 
«nom.  Nous  tirons  encore  delà  que  Tybi  ré^ondoit  à 
» Décembre , Mechiris  à Janvier , 6c  Thiatis  à Juillet  ; 
«6c  enfin  que  le  premier  de  Tybi  étoit  le  8.  de  Décem- 
«bre  , le  premier  de  Méchiris  étoit  le  8.  de  Janvier,  ôc 
«le  premier  de  Thiatis  étoit  le  8.  de  Juillet.  C’cft  ainfi 

■ que  les  Druides  avoient  fixé  le  commencement  des 

■ mois  ôc  de  l’année  au  fixiéme  de  la  Lune  (1). 

Tout  ce  qu’avance  ici  le  P.Hardoüin  eft  inoüi  ôc  im- 
pofllble,  tant  à l’égard  de  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  dépar- 
tis de  l’année  vague , qu’à  l’égard  de  ceux  qui  en  diffé- 
rens  tems  ont  adopté  le  liftême  de  l’année  fixe. 

La  chofc  parle  d’elle-même  à l’égard  des  premiers.  En 
effet  dès  qu’il  cft  démontré  qu’ils  commcnçoient  l’année 
caniculaire  , ôc  le  moisThotb  le  20.  de  Juillet  , il  eft 
vifiblc  que  pendant  la  première  période  de  quatre  ans , 


juge  Konunorum  , tsiam  corum  annum 
acccpijfc  t hune  ïamen  , quinquennio 
quam  illud  pojieriut.  Ab  Mo  tcmporc 
deinccps  vagjri  popularcm  iliorum  an- 
num dcfiijfc , & intcrcalaiionis  frtno 
revocatum  cjfe  quant  quoqur  anno  pri- 
ftmam  m fedem.  H ardu  in.  in  Plin.  edit. 
lÉ8f.  40.  tom.  I.  pag.  lit. 

(1)  Ex  hoc  Phnü  loco  , alteroqut  t 
librt  xxv  ! J.  fcLl.  lxxx.  inttlligimus , 
apud  Ægyptios  i une  anni  formam  nen 
tamdcm  otnnimodc  aiquc  apud  Romance 
futjft  , fed  oClsduo  lardiorem  mcnftm  i 


quemqut  fuijfe  , & nomina  mtnjium 
dtjjimtlia.  Et  Tybi  quidem  ( vt I , ut  ha- 
babent  MSS.  Thibi  ) Dcccmbri  rcfpon- 
dcrc  , Mrchirem  Januario  , Julit  Thia- 
tin.  Diem  Tybi  primum  fuijfe  tffavum 
Dcccmbri s ; primum  Mechiris  , oCla- 
vum  Januarii  ; denique  primum  Tkit- 
tis  odavtim  Julii  mtnfts  dtem  fuijfe. 
Sic  Druidit  tlim  fexta  Lutta  prtncipia 
mcnftum  annorutnque  faciebat  tefle 
Plinio  lib.  16.  fcd.  ÿj.  Harduinus  in 
Plin.  tom.  1.  fol.  pag.  318. 
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Phaophi 

Athyr 

Choeas 

Tybi 

Machir 

Phamenoth 

Pharmuthi 

Pachon 

Paune 

Epiphi 

Et  Mefori 


comoiençoit  le  iy>.  d’Août, 

le  1 8.  de  Septembre  , 
le  18.  d’O&obre, 
le  17.  de  Novembre , 
le  1 7.  de  Décembre  , 
le  16.  de  Janvier, 

/ • le  xy.  de  Février, 

le  17.  de  Mars, 
le  16.  d’Avril, 
le  1 6.  de  May , 
le  iy.  de  Juin. 


£t  comme  après  chaque  période  de  quatre  ans  , tout  mois 
Egyptien  commençoit  un  jour  plutôt  que  pendant  le 
cours  de  la  période  précédente  , par  exemple  qu’à  la  fe- 
.conde  période  Thoth  commençoit  le  ip.  de  Juillet,  Phao- 
phi le  18.  d’Août , ôcc.  & qu’à  la  troifieme  Thoth  corn- 
mençoit  le  18.  de  Juillet,  Phaophi  le  17.  d’Août,  ôt 
ainfi  des  autres  jufqu’à  ce  que  pendant  le  cours  de  1461. 
ans  Egyptiens  le  Soleil , la  Lune  & quelques  autres  Pla- 
nètes fuflent  arrivées , chacune  en  pardeulier  au  même 
point  du  Ciel  d’où  elles  étoient  parties  1461.  ans  Egyp- 
tiens auparavant  : il  eft  abfolument  impoflible  que  durant 
1451.  ans  Egyptiens.,  les  mois  Egyptiens  fe  foient  trou- 
vés une  feule  fois  commencer  tous  enfemble  le  huitième 
jour  du  mois  Romain  , auquel  ils  répondoient. 

La  raifon  eft  i°.  Que  le  fyftême  de  l’année  vague  ne 
permettoit  point , qu’aucun  mqis  Romain  répondît  plûtôt 
à un  mois  Egyptien  , qu’à  un  autre  : parce  que  fi  cela 
avoit  été , l’année  vague  auroit  ceffé  d’être  année  vague. 

2 °.  Que  les  Epagoménes  avoient  toûjours  leur  place 
fixe  : & qu’il  n’étoit  jamais  loifible  de  les  intercaler  enfem- 
ble ni  féparément , de  maniéré  que  l’intercalation  fervît  à 
faire  commencer  en  aucun  tems  les  mois  Egyptiens  le  8. 
des  mois  Romains. 

30.  Enfin  qu’il  ne  pouvoir  arriver  qu’une  feule  fois  en 
1461.  ans  Egyptiens , que  tantôt  un , tantôt  deux , ôc  tantôt 
trois  mois  Egyptiens , ôc  pas  davantage  commençafient 
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le  8'.  jour  d’un  mois  Romain, & cela  exclufivement  aux 
autres  i fans  quoi  l’intervalle  fondé  fur  les  règles  fonda- 
mentales de  l’année  vague , n’auroit  pas  été  refpe&ive- 
ment  gardé  entre  les  mois  Egyptiens. 

Ce  que  je  dis , que  les  mois  Egyptiens  ne  pouvoient 
qu’une  fois  en  1451.  ans  commencer  le  8e.  jour  d’un  mois 
Romain , doit  s’entendre  de  l’année  médiocre,  ou  de  la  pé- 
riode de  quatre  ans  , parce  que  ces  quatre  ans  n’étoient 
comptés  que  pour  un  , puisqu’ils  fournifloient  chacun  fo- 
lidairement  un  quart  de  jour  pour  former  celui,  par  ou  de- 
voit  commencer  la  période  fuivante. 

A l’égard  des  Egyptiens  qui  fuivoient  invariablement 
l’année  fixe  , il  eft  bien  plus  aifé  de  démontrer  que  leurs 
mois  n’ont  pû  jamais  commencer  le  8'.  jour  du  mois  Ro- 
main , qui  répondoit  à chacun  d’eux. 

Car  ces  Egyptiens  fc  régloient  ou  fur  le  Calendrier  ' 
établi  de  toute  antiquité , qui  fixoit  le  premier  jour  de 
l'année  au  20.  de  Juillet , ou  fur  le  Calendrier  ordonné 
par  le  Sénat  d’Alexandrie  , qui  à la  mort  de  Cléopâtre  at- 
tacha pour  toujours  le  commencement  de  l’année  Egyp- 
tienne au  29.  d’Août. 

Selon  le  premier  Calendrier,  bien-loin  que  les  mois 
Egyptiens  commençaflent  le  8'.  jour  des  mois  Romains 
qui  leur  répondoient  ; il  riy  avoir  aucun  mois  Romain  qui 
leur  répondît  : parce  que  ne  pouvant  commencer  plutôt 
que  le  quinziéme , ni  plus  tara  que  le  vingtième  jour  des 
mois  Romains  , ils  partageoient  les  mois  Romains  en  tel- 
le forte  , que  chaque  mois  Romain  répondoit  à deux  mois 
Egyptiens,  comme  chaque  mois  Egyptien  répondoit  à 
deux  mois  Romains.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , 
on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  table  que  je  viens  de  don- 
ner de  la  première  année  vague.  Les  Egyptiens,  fe&ateurs 
de  l’année  fixe  rien  àvoient point  d’autre.  Il  eft  vrai  qu’ils 
la  convertiftbicnt  en  année  fixe , en  ajoutant  tous  les  qua- 
tre ans  un  fixiéme  épagoméne  aux  cinq  établi*  par  la  Na- 
tion. Cette  méthode  aifée  leur  donnoit  une  année  inva- 
riable; qui  fervit  depuis  de  modèle  à l’année  Julienne,  que 
tous  les  peuples  poliffés  fuivent  encore  à prefent. 


| 


Digitized  by  Google 


DES  EGYPTIEN  S.  a27 
Â la  vérité , félon  le  fécond  Calendrier , chaque  mois 
Egyptien  avoit  fon  mois  Romain  qui  lui  répondoit , mais 
comme  les  mois  Egyptiens  ne  pouvoient  commencer 
plutôt  que  le  vingt-cinquième , ni  plus  tard  que  le  vingt- 
. neuvième  jour  des  mois  Romains  , il  eft  vifible  qu’ils  ne 
commençoient  ni  ne  pouvoient  commencer  le  huitième 
jour  du  mois  Romain  qui  leur  répondoit.  Voici  ma  preu- 
ve tirée  de  Syncelle  6c  du  P.  Goar. 


Thoth 

répondoit  à Septembre, 

& commonçoit  le  ip.  d’Août. 

Phaophi 

à O&obre, 

le  a8.  de  Septembre. 

Athyr 

à Novembre, 

le  a 8.  d’Oflobre. 

Choeas 

à Décembre, 

le  ay.  de  Novembre. 

Tybi 

à Janvier, 

le  17.  de  Décembre. 

Machir 

à février , 

le  i$.  de  Janvier. 

Phamenoth 

à Mari, 

le  af.  de  Février.  ' 

Pharmuthi 

à Avril , 

le  vj.  de  Mars. 

Pachon 

i May , 

le  a 6.  d’AvriL 

Paune 

à Juin , 

le  a t.  de  May. 

JEpiphi 

À Juillet , 

le  a?,  de  Juin. 

Mcfori 

à Août, 

le  *ç.  de  Juillet. 

Par  là , il  eft  démontré  qu’en  aucun  tems  les  Egyptiens , 
tant  ceux  qui  fuivoient  l’année  vague , que  ceux  qui  ne 
reconnoiffoient  que  des  années  fixes  , n’ont  attaché , ni 
pu  attacher  le  commencement  de  leurs  mois  au  huitième 
jour  du  mois  Romain  qui  leur  répondoit. 

§.  V L 

Cent  ans  produijôient  vingt-cinq  jours  de  différence 
entre  V année  Julienne  & l'année  Egyptienne.  Dif- 
* férens  mécomptes  de  M.  le  Président  Bouhier . Ce 
qui  les  a caufés.  A quelle  heure  du  jour  les  Egyp- 
tiens commençaient  leurs  jours  & leurs  années . 

* * i 

Je  reviens  à M.  Bouhier  : » La  preuve  de  ce  fait , dit- 

Ff  ij 
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«il , que  ee  fçavanr  Jéfiiitc  n’a  tirée  de  Pline  que  par  con- 
séquence, peut  être  confirmée  par  un  partage  pofitif  de 
»*  Cenforin  , mais  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  encore 
» bien  expliqué.  A le  bien  entendre , il  juftifie  qu’en  l’an 
«ppi.de  la  Fondation  de  Rome  , auquel  il  écrivoit , le  • 
«premier  jour  de  l’année  Egyptienne  répondoit  au  2 i.  de  » 
«Juillet;  ce  qui  fait  juftement  la  différence  de  2j.  jours 
« qui  doit  être  entre  l’année  Julienne  , & l’Egyptienne 
«pendant  le  cours  d’un  fiécle , par  la  raifon  que  j ai  mar- 
« quée. 

« Mais  quoi  que  ce  foit  là  l’intention  de  Cenforin  , com- 
- me  on  ne  fçauroit  en  douter  , cela  ne  s’accorde  pas  tout- 
« à-fait  avec  fes  paroles,  qu’on  lit  ainfi  dans  toutes  les 
« éditions  : Primas  dits  menfts  ejus , cui  apud  Ægyptios  nomen 
« efi  Thoth , hoc  an  no  fuit  ante  diem  V II.  K al.  Julii  ; quum 
*»ab  hinc  annos  centam  Imperatore  / Intonino  Pto  U.  & Bruttio  ■ 

» Prafente  Cojf.  iidem  dies  fuerint  ante  diem  XII.  Kal.  Augu- 
« Jii.  Si  ce  texte  fubfiftoit  ainfi , il  y auroit  27.  jours  de  dif- 
» férence  entre  les  deux  années , au  lieu  qu’il  n’y  en  peut . 
«avoir  que  aj.  fuivant  la  doélrine  de  Cenforin.  Ainfi  il 
>>  eft  évident  qu’il  avoit  écrit  XIV.  Kal.  Augujli  : car  là 
» première  date  , VIL  Kal.  Julii , eft  parfaitement  jufte  «. 

En  fuivant  exa&ement  ['errata , qui  eft  la  fin  de  la  lettre 
de  M.  le  Préfident  Bouhier , les  paroles  que  je  viens  de 
rapporter  de  cet  Académicien,  renferment  trois  fautes 
confidérables. 

La  première  eft  de  faire  dire  à Cenforin  qu'en  Lan  ppi. 
de  la  Fondation  de  Rome , auquel  il  écrivoit , le  premier  jour 
de  I année  Egyptienne  répondoit  au  21.  de  Juillet  : tandis  que 
Cenforin  dit  en  termes  exprès , qu’en  l’année  même  qu’il, 
écrivoit , le  premier  jour  de  l’année  Egyptienne  arriva  le 
sept  des  Calendes  de  Juillet,  c’eft-à-dire  , le  2;.  de 
Juin.  • 

La  fécondé  faute  confifte  à foûtenir  que  fi  le  Texte  de 
Cenforin  fubfiftoit , il  y auroit  27.  jours  de  différence  en- 
tre l’année  Julienne  & l’Egyptienne , quoique  la  différen- 
ce  ne  doive  être  que  de  2j.  jours  pendant  le  cours  d’un  - 
fiécle.  . « 
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La  demiere  faute  réfide  dans  le  changement  qu’il  fait 
, du  texte  fautif  de  Cenforin  en  un  autre  également  fautif, 

en  lifant  XII/.  KaL  Aug.  au  lieu  de  XII.  Ko/.  Aug.  ainfi 
qu’on  lit  dans  toutes  les  éditions. 

Les  deux  dernieres  fautes  viennent  d’un  même  principe  ; 
ainfi  allant  tout-d’un-coup  à la  fource  on  peut  les  corriger 
tout-à-la-fois. 

Il  eft  vrai , comme  le  dit  M.  Bouhier,  qu’un  efpace  de 
cent  de  nos  ans  produit  une  différence  de  vingt-cinq  jours 
entre  l’année  Julienne , ôc  l’année  Egyptienne.  La  rai- 
, fon  eft , que  chacune  de  ces  cent  années  fournit  un-  quart 

de  jour  , ôc  que  cerit  quarts  de  jours  donnent  vingt-cinq" 
jours.  Or  ces  vingt-cinq  jours  font  autant  de  Biffextes , 
ou  intercalaires  , que  l’année  Julienne  a de  plus  que  l’an- 
née Egyptienne  ; parce  que  l’année  Egyptienne  ne  compte 

C)int  ces  quarts  de  jour , ôc  quelle  les  rejette  , 6c  raffem- 
e tous  à la  demiere  année  de  la  période  de  ans. 
Mais  ce  point  de  Chronologie  n’avance  pas  beaucoup- 
un  Auteur  , s’il  ne  fçait  encore  à quelle  heure  , 6c  à quel' 
inftant  du  jour  les  Egyptiens  commencent  les  cent  ans 
dont  il  s’agit.  Il  eft  -donc  important  d’avoir- toujours  de-' 
vant  les  yeux,  que  ce  Peuple  commençoit  fes  jours  , fes 
femaines , fes  mois  ôc  fes  années  à midi , 6c  à la  fin  de  la 
douzième  heure  depuis  minuit , ou  de  la  fixiéme  heure- 
du  jour  , -félon  le  calcul  des  Anciens  (i). 

Cela  ppfé  , dès  qu’il  eft  certain , qu’en  l’année  Julienne  " 
que  Cenforin  écrivoit , le  premier  jour  de  l’année  Egyp-  - 
tienne  commença  à midi  du  feptiéme  des  Calendes  de 
Juillet,  c’eft-à-dire,  du  vingr-cinquiéme  dejuin  ; pour  trou-  ' 
■>  ver  les  2 j.  jours  de  différence,  qui  dansle  cours  de  cent  ans 

doivent  être  entre  l’année  Julienne  ôc  l’année  Egyptien- 
ne , il  faut  que  cent  ans  auparavant  l’année  Egyptienne 
« commençât  a midi  du  treiziéme  des  Calendes  d’Août , - 

cîeft-à-dire,  du  vingtième  de  Juillet,  6c  non  pas  à midi 
du  xii.  des  Calendes  d’Août  , félon  le  texte  imprimé  de 
Cenforin , ni  à midi  du  xiv.  des  Calendes  d’Aout,  félon  • 

. (i)  ftml  lu/tluU  -f  funfifie/»»  . | iCti/wr.  Theon  ApudDo- 

mi  idi  w\nf04tinr  ii/yis  . £ 1 duel.  Append.  Diflert.  Cyprian.p.  icf. 

; Ffiij  • 


I 


Digifized  by  Google 


230  DES  DIFFERENTES  ANNE’ES,ôcc. 

la  correûion  de  M.  Bouhier  : parce  que  félon  le  premier  , 
la  différence  qui  doit  être  entre  l’année  Julienne  &.  l’an-  * 
née  Egyptienne  feroit  de  vingt-fix  jours  , & felcn.  le  der- 
nier, cette  différence  feroit  feulement  de  vingt-quatre. 

Pour  établir  une  vérité  qui  làute  aux  yeux  des  moins 
clairvoyans  , je  n’employerai  pas  l’autorité  du  P.  Pe- 
tau  (i) , ni  de  Doduel  (2)  qui  l’ont  propofée  avant  moi  : 
je  demande  feulement  qu’on  fe  donne  la  peine  de  compter 
en  rétrogradant  le  nombre  des  jours , qu’il  y a depuis  le 
xx.  de  Juillet  inclufrvementjufqu’auas-.  de  Juin  exclufive- 
ment,  ôc  l’on  trouvera  qu’il  n’y  en  a ni  plus,- ni  moins 
des  vingt-cinq  néceflaires  pour  former  la  différence  qu’il 
doit  y avoir  entre  l’année  Julienne  & l’année  Egyptien- 
ne dans  l’efpace  de  cent  ans. 

La  caufe  donc  de  prefquc  tous  les  mécomptes  de  M. 
le  Président  Bouhier , vient  de  ce  qu’il  a mis  au  nombre 
des  Biffextes  écoulés  de  l’année  Julienne  le  f^II.  Kal. 
Julii  de  Cenforin  qui  étoit  un  jour  de  l’année  Egyptienne , 
dont  la  première  moitié , c’eft-à-dire  , depuis  minuit  juf- 
qu’à  midi , finiffoit  le  premier  centenaire , & l’autre  moi- 
tié commençoit  le  fécond  centenaire  de  la  période  de 
Nabona&r. 


( 1 ) Quo  in  loco  Cenjorini , vcl  li- 
brarii , vcl  AuChrit  ipfius  trrore  , XII. 
Kal.  Ncomcnia  T hoth  iniijfe  ponttur  , 
•cxxxix.  Tre  xm*  QinJli  am * cx»vin.  * 
quo  Cojf.  illi  fuertmt  Ktomcnia  Thoth 
incidit  in  Julii  xx.  qui  ejl  xm.  Kal. 
Aug.  quo  die  Caniculte  ornu  heliccus 
fuculo  Julii  Cafaris  & infequente  uno 
alttrovt , prnter  pr opter  accidit.  Pcrav. 


Auâ.  doôr.  temp.  Iib.  f.  c.  6.  p.  *03. 

(z)  Scd  rtponendum  emnino  xm. 
Kal.  ut  xx.  Julii  dtnotetur , non  xxi. 
Incidit  enim  Confulatu  Antonini  Pii  II. 
& Bruttii  Prxftntit  , Chrijli  feilicet 
exxx  1 x.  Neomcnia  Thoth  in  ilium , quem 
dtxi  Julii  ditm , accurmijjimr.  Dodudi. 
Append.  Diücrt.  Cypnan.  pag.  18. 
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DU  DIEU  MITHRAS- 


§.  L 

îdces  différentes  que  les  Perjès  <ÙT  les  Romains  avaient 
' de  Mithras.  La  Lune  plus  fouvent  représentée  en- 
tourée d’un  Serpent  que  le  Soleil.  Faujfe  corrcéliort 
faite  dans  un  paffage  de  S.  Jerome. 

MMaflfei  dans  fa  xxv.  lettre  rendant  compte  à M^e.  la 
.Marquife  de  Caùmont,  des  Antiquités  qu’il  avoit 
vues  en  France , dit  qu’à  t Hôtel  de  la  faille  d’Arles , on  voit 
un  tronçon  de  Statué  qu'on  a déjà  publié , entouré  d un  gros  Ser- 
pent , entre  les  replis  duquel  on  a fculpté  les  Signes  célejles.  Cette 
Statué , ajoûte-t-il  plus  bas , appartenait  aux  myjleres  du  Dieu 
Mtthras  , qui  était  le  Soleil  : le  Serpent  <ér  le  Zodiaque  le  font 
aj^z  voir.  Et  entaflant  érudition  fur  érudition , il  dit  dans 
une  note  latine  : « C’eft  pourquoi  dans  l’endroit  de  la  ler- 
« tre  de  faint  Jerôme  à Leta , où  on  lit  que  Gracchus  dé- 
«truifit  l’antre  de  Mithras  & tous  les  fimulacres  mont 
«trueux,  aufquels  fe  font  également  initier  le  Corbeau, 
» la  Nymphe , le  Soldat , le  Lion  , Perfée  , Heliodro- 
» mus,  il  faudroit  peut-être  lire , que  Gracchus  détruifit 
b l’antre  & les  fimulacres  monflrueux  , par  lefquels  le  Cor- 
» beau  , la  Nymphe , le  Soldat , le  Lion  , Perlée  étoienf 
«appuyés  fur  Hcliodromus  ; c’eft-à-dire  , que  les  fimula- 
« cres  des  Signes  céleftes  , avant  qu’ils  eulfent  été  abbat- 
wtus  , détruits  & mis  en  pièces , etoienr  appuyés  fur  un 
«Zodiaque  feint.  Or,  pourfuit-il , on  a pu  fort  bien  ap- 
« pcller  Heliodrome  le  Zodiaque  , de  même  qu’on  a ap- 
* pellé  Hippodrome  le  lieu  deftiné  à la  courfe  des  che- 
« vaux  (1)  ». 

(i)  rrepterea  in  S.  Hierottymi  tpi-  ! fubvtniÇfe  ffteum  Mithr* , & ormij 
floia  *d  Latjm  , ubi  Graccl.um  l.’gitmti  | pormuuofa  Simulticra  , qwiiit  Çiràx  , 


PLANCHA 

VU. 

P**-  iff. 
P*S-  »?  J. 
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Je  ne  ferai  point  la  guerre  à M.  Maffei,  fur  ce  qu'il 
avance  que  Alithras  étoit  le  Soleil  : cela  n’eft  vrai  tout  au 

Elus  que  rélati  ventent  aux  Perfes  (i)  ôc  à l’origine  de  ce 
lieu , mais  nullement  par  rapport  aux  Romains , & .à 
ceux  qui  leur  avoient  fait  prelent  de  cette  Divinité.  Plu- 
fieurs  Anciens  n’ont  point  fait  cette  diftindion . ôc  c’eft 
peut-être  à leur  exemple  que  M.  Maffei  ne  l’a  point  faite  : 
^mais  il  devoit  faite  attention  que  ces  Auteurs  écrivant 
dans  un  tems  où  le  culte  de  Mithtas  étoit  vivant  6c  répan- 
du par-tout , n'étoient  pas  obligés  de  méfurer  leurs  ex- 
-prcllions , parce  qu’ils  avoient  à faire  à des  Ledeurs  qui 
en  connoifioient  la  valeur , ôc  qui  fçavoient  les  reftridions 

3u’il  y falloit  mettre , ou  plutôt  dans  quelle  acception  on 
evoit  les  prendre.  M.  Maffei  paroit  avoir  ignoré  cette 
Anecdote  ; 6c  s’il  s’étoit  appliqué  à l’approfondir  , il  y au- 
roit  mis  un  terçis  qu’il  a crû  devoir  employer  à inonder  la 
République  des  Lettres  de  brochures  de  fa  façon. 

Mais  s’il  eft  excufable  de  ce  côté  là , il  ne  l’eft  peut- 
être  pas  fur  ce  qu’il  dit , que  le  Serpent  6c  le  Zodiaque 
font  affèz  voir  que  Alithras  étoit  le  Soleil , ou  bien  que  la  Sta- 
tué dont  il  parle  appartenait  au  Soleil  ; car  on  ne  voit  ]As 
bien  ce  qu’il  veut  dire  : comme  tout  cela  cependant  re- 
vient à la  même  chofe  , je  lui  annonce  que  le  Serpent  6c 
le  Zodiaque  font  des  fymboles  équivoques  à l’égard  des 
Planètes , fur-tout  du  Soleil  6c  de  la  Lune.  Sans  compter 
qn’il  y a un  bien  plus  grand  nombre  d’Antiques  chargées 
d’un  Serpent  qui  repréfentent  la  Lune,  qu’il  n’y  en  a qui 
repréfentent  le  Soleil  qui  foient  accompagnées  de  cet  ani- 
mal. Si  ces  autorités  ne  fuffifent  pas.,  qu’il  confulte  Ma- 
çrobe  (2),  plien  (3) , Julius  Firmicus  (4) , Porphyre  cité 


Sjmfhe , Miles , Léo,  Perfes , He[io- 
dromui  fariter  initiantur  , legenium 
fortage  tjl , HcIioJromo  innitebantur  : 
ta  faite  a Ctelejliqm  figncrqm  Sirm/ila- 
er 0 , antequam  fubvtrfa  , fraCla  Ô" 
tMcujfa  effent , Jitlo  Zodiaco  innitebtn- 
fut,  Htliodromus  did  fotuit  , ut  ai 
t quorum  curfu  Hitpodromus  dicebasur. 

(1)  Encore  n‘clt-ce  pas  lîmplement 
comme  Soleil  , que  les  Perfes  re- 
gardoienc  Mithras , mais  comme  l’A- 


ftre  qui  formait  l'année  far  It  tenu  qu'il 
tjl  à parcourir  le  Zodiaque,  K«i  Mi- 
tyn  irpMem,  ittaoTÛ  <n,/isrX<t fit-m 
Tttgftîéi.  (Jesnens  homil.  6,  afud  Cotel. 
eofit.  Amjlel.  rom.  r ,.fog,  671,  Les  Da-_ 
fihdicns  en  avoient  la  meme  Liée. 
Hieron.  Ccmmtnt.  in  caf.  3.  A mot. 

(>)  Saturnal.  lib.  i.cap.  17. 

(;)  Lib.  10.  cap.  3t. 

(4)  F.tror  profan.  Rclig.  cap.  j. 

par 
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par  Eufebe  de  Cefaréc  (i),  & plufieurs  autres  Anciens, 
où  il  trouvera  qu’on  ne  repréfentoit  guéres  la  Lune  fans 
ferpens. 

Mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feul  qu’il  femble  que  M.  Maf- 
fei  fe  foit  trompe  : la  correûion  cju’il  prétend  faire  dans  le 
texte  de  la  lettre  de  faint  Jerome  a Leta , renferme  vifible- 
ment  deux  fautes  : la  première  confifte  en  ce  que  faifant 
parler  d’une  maniéré  auffi  impropre  que  barbare  celui  de 
tous  les  Peres  Latins , qui  a écrit  le  plus  purement  ôc  le 

Î>lus  corre&ement,  il  fait  dire  à faint  Jerome , & par-con- 
équent  il  croit  lui-même,  qu’il  y avoit  des  fimulacres 
monftrueux  autres  que  ceux  du  Corbeau,  du  Lion,  ôcc. 
par  lefquels  les  fimulacres  du  Corbeau , du  Lion , &c. 
étoient  appuyés  fur  Heliodromus.  L’autre  faute  cft  en  ce 
que  pofé  le  fyftême  de  M.  Maffei , généralement  tous  les 
Signes  céleftes  dont  faint  Jerome  fait  l’énumération  , 
étoient  également  appuyés  fur  Heliodromus. 

Je  me  garderai  bien  ae  prendre  la  voie  de  la  réfutation , 
pour  détruire  des  idées  aufli  infoûtenables  : une  fimple 
figure  de  Mithras  repréfenté  dans  fon  antre  avec  les  fimu- 
* lacres  qui  s’y  trouvoient , jointe  à un  détail  exact  du  culte 
& de  la  nature  de  ce  Dieu , mettra  tout  le  monde  en  état 
de  fijavoir  à quoi  il  doit  s’en  tenir. 

§.  I I. 


Véritable  Religion  des  anciens  Perfcs.  Les  Gaures 
qui  font  les  defeendans  des  vrais  Perfes  , obfèrvent 
encore  le  fond  de  cette  Religion.  Le  Mithras  des 
Romains  ne  venoit  pas  des  Perfes.  Fables  que  Por- 
phyre a débitées  de  ce  Dieu.  Erreur  où  font  tom- 
bés plufieurs  Ecrivains. 

Mithras  étoit  un  Dieu  de  la  fa<;on  des  Perfes,  dans 
lequel  ces  peuples  honoroient  le  Soleil.  Quoiqu’ils  recon- 

(i)  Prrp.  Etang,  lib.  cap.  IJ.  & 14. 
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nuffcnt  (i)  au-deffus  de  lui  Oromazc  & Ariman , c’eff-à- 
dire , le  principe  du  bien  ôc  le  principe  du  mal , il  étoit 
feul  leur  Dieu  favori , ôc  ils  lui  adrefloient  prefque  tous  leurs 
vœux  ôc  leurs  Sacrifices.  C’eft  qu’ils  le  regardoient  comme 
Médiateur  entre  ces  deux  premières  Divinités  ; perfuadés 
que  cctoir  par  fon  canal  qu’ils  recevoicnt  toutes  les  grâces 
que  le  bon  principe  leur  faifoit  ; comme  s’étoit  fon  intercep- 
tion qui  détournoit  les  maux  que  le  mauvais  principe  auroit 
pu  leur  envoyer  (a).  Ils  foûtenoient  cette  idée  par  l’atten- 
tion qu’ils  avoient  à le  fervir  , ôc  par  le  foin  qu’ils  avoient 
de  lui  choifir  desViclimcsqui  lui  fuflentagréables.C’étoient 
toîi jours  des  chevaux  (j).  Ce  choix  étudié  fait  voir  que  les 
Pcrfes  ne  marchoicnt  point  fur  les  pas  desGrecs  Ôc  des  Ro- 
mains, qui  affe&oient  de  facrifier  à leurs  Dieux  des  animaux 
qu’ils  avoient  en  abomination , ou  qui  avoient  quelque  qua- 
lité contraire  à quelqu’un  de  leurs  attributs.  Les  Perfes  plus 
Pages  en  offrant  à Mithras  des  chevaux , eftimoient  qu’il  ne 
convenoit  pas  qu’un  Dieu  dont  la  courfe  étoit  fi  rapide  , 
eût  une  Vi&ime  pefante,  ôc  qui  marchât  à pas  lents  (4). - 
Si  l’on  en  crôit  Strabon , les  Perfes  couronnoient  ces 
.Vidimes  (y)  : au  lieu  qu’Herodote  aflure  que  celui  qui  • 
ofïroit  le  Sacrifice , prenoit  une  Couronne  de  Myrthe 
qu’il  mettoit  fur  fa  Tiare  (6).  Ne  pourroit-on  pas  concilie^ 
ces  Auteurs  en  tenant  pour  vrai  ce  qu’ils  difent  l’un  •• 
ôc  l’autre.  Ces  deux  ufages  ne  font  point  contraires  ; on 
les  trouve  également  établis.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  à 
cet  égard , il  eft  toujours  confiant  qu’on  ne  faifoit  au- 
cun Sacrifice , que  fur  un  lieu  à découvert  ôc  élevé , ôc 
en  préfence  d’un  ou  de  plufieurs  Mages , fans  lefquels 
il  n’étoit  point  permis  de  rien  immoler.  Le  principal 


(1)  C'eft  Zoroaftre  qui  a introduit 
chez  les  Perfes  le  dogme  des  deux 
Principes.  Axant  ce  Philofophe  Mi- 
thras étoit  en  poffeffion  de  tous  les 
honneurs  attachés  4 une  première  Di- 
vinité. 

(l)  ùli  > ù Mi 'tflv  n i/nti  lit  Mc- 
tirUu  iffcàitjtci.  Plutar.  de  Ifîd.  pag. 
}<9.  E. 

(3)  Paufan.  in  Lacon.  pag.  aor. 


(♦)  Plae/u  Equo  Ptrjii  kyperioaa 
cinltum  : 

Ht  dtntr  ctleri  viCfima  /tr- 
ia Dec. 

Apud  Laâant.  Fait.  Rel.  lib.  1.  c.  ar.' 

({)  Il«yiiWf4'Ci  ri  iif/îti  in/tfli- 
. w.  Strab.  lib.  n.  pag.  73». 

(<)  t lui  n*(pj  ptrffi- 

•j  h? à 1 ru.  Herodot.  lib.  1.  c.  13t. 
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mérite  de  ces  Sacrifices, eft  qu’ils  n’avoient  jamais  pour  ob- 
jet le  bien  unique  des  particuliers  : tous  étoient  offerts  pour 
la  Nation,  à la  tête  de  laquelle  onmettoitle  Roi.  La  feule 
grâce  qu’on  faifoit  à celui  qui  fourniffoit  la  Vittime , con- 
fiftoit  à la  lui  Iaiffer  couper  en  plufieurs  parties , à les 
faire  cuire  , & à les  étendre  fur  du  gazon,  ôc  particu- 
lièrement fur  du  * Trifolium.  Après  quoi  un  Mage  faifoit 
des  prières  marquées  dans  les  Pontificaux , aufquelles  on  p*ikc  mfte" 
avoit  beaucoup  ac  foi  : auflt  lui  valoient-elles  une  portion 
diftinguée  de  la  Victime:  celui  qui  offroit  le  Sacrifice  , 
diftribuoit  le  refte , ôc  en  difpofoit  à fon  gré  fans  Iaiffer 
quoique  ce  foit  aux  Dieux , parce  qu’il  tenoit  avec  toute 
la  Nation  , que  ces  Etres  fuprêmes  ne  vouloient  que 
lame  de  l’animal  qu’on  venoit  de  leur  immoler  (1). 

Tout  cela  fe  paffoit  en  rafe  campagne  ; car  les  Perfes 
failbient  leur  capital  de  n’avoir  ni  Temples,  ni  Statues  , 
ni  Autels.  Leur  éloignement  pour  ces  fortes  de  Monu- 
mens  étpit  fi  grand , qu’ils  traitoient  de  fous  les  peuples  qui 
s’avifoient  d’en  élever  (2).  Ce  goût  que  les  Mages  avoient 
érigé  en  principe  de  Religion,n’avoitrc<;û  aucune  altération 
du  tems  de  Cicéron , puifque  cet  Orateur  s’efforce  de  le 
combatre  par  l’exemple  des  Grecs  & des  Romains.  « Bien 
••loin , dit-il , de  pouvoir  être  du  fentiinent  des  Sages  de 
••  Perfe , à l’inftigation  defquels  on  dit  que  Xerxès  brûla 
«les  Temples  de  la  Grece  : j’entre  parfaitement  dans  les 
« vûës  des  Grecs  ôc  dans  celles  de  nos  Ancêtres  , lefquels  « 

«afin  que  la  pieté  pût  folidement  s’établir  ôc  faire  de 
» nouveaux  progrès , ont  voulu  que  les  Dieux  fiffent  leur 
«féjour  dans  les  mêmes  Villes  que  nous  habitons  (?)«. 

Strabon  qui  a écrit  depuis  Cicéron , ôc  qui  au  furplus  a 
parcouru  toute  la  Perfe , allure  aulfi  que  les  Medes  ôc  les 
Perfes  n’avoient  ni  Temples , ni  Statues , ni  Autels  ; ôc 


(t)  Ttîe  JitTtf  imiti ng.nt(  fti- 

yàf  'l'vxff  paai  ri  itftîn  S'nt- 
âut  t»*  9»«» , «»'  * 7 ùlttit.  Strab. 
lib.  1 5-  pag.  73»- 

(1)  K aj  -nïct  mitifft  fW&ictr  ixtÇt- 

fvti.  Herodot.  lib.  i.  cap.  ijj. 

(3)  Nef  fequtr  Magot  Ptrfarum , 


qui  but  aufleribus  Xerxtt  infiammajfe 
Templa  Gracia  dictent ...  Melius  Gra - 
ci  atqut  uojlri  ; qui  ut  atigerent  pieta- 
ttm  in  Dett  , eafdem  illot  quoi  not , 
urbtt  incolere  vol  titrant.  Cic.  de  Leg. 
lib.  xi.  cap.  16. 
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que  ce  fut  pour  vangcr  ces  fortes  de  Monumens  que  Xer- 
xès  avoir  réduit  en  cendres , qu’ Alexandre  btûla  les  fu- 
perbes  Palais  de  Perfepolis  (1).  Diogene  de  Laërce(a), 
& faint  Clément  d’Alexandrie,  qui  font  pofterieurs  à tous 
ces  Ecrivains , tiennent  le  même  langage , ôc  affùrent  que 
les  Perfes  choi/ifloient  toujours  un  lieu  à découvert  pour 
y facrilier  , 6c  qu’ils  n’avoient  pour  toutes  figures  des 
Dieux , que  l’eau  6c  le  feu  , parce  que  c’étoient  les  feuls 
Dieux  vilibles  qu’ils  reconnurent  (j). 

Une  conduite  fi  finguliere  étoit  fondée  fur  la  créance 
où  ils  étoient , que  les  Dieux  n’avoient  point  de  fexe  ôc 
ne  tenoient  rien  des  hommes  (4)  ; 6c  qu’il  ne  falloit  pas 
enfermer  dans  l’enceinte  de  quelques  murs  , ceux  qui 
avoient  l’Univers  pour  Temple , qui  étoient  fans  bornes  > 
6c  sctendoient  par  tout  (j). 

Je  me  fuis  attaché  à établir  ces  vérités  dès  l’entrée 
afin  qu’on  vît  de  quel  poids  étoit  6c  pouvoit  être  tour 
ce  qu’ont  avancé  ceux  qui  traçant  l’hiiloire  de  Mithras 
6c  des  Mithriaques,  donnent  les  figures  qui  repréfen- 
tent  ce  Dieu  ôc  fes  myfteres  , pour  avoir  été  faites 
d’après  celles  que  les  Romains  avoient  reçu  immédiate- 
ment des  Perfes.  Jamais  prétention  ne  fut  pluschimérique  : 
car  i°.  les  Perfes  n’ont  jamais  eu  ni  Statuts , ni  Temples , 
ni  Autels  , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir.  Les  Guebres  ou 
Gaures  qui.  font  , comme  tout  le  monde  fçait , les  ref- 
. tes  (5) , j’ofe  dire , précieux  des  Perfes  dont  nous  par- 
lons , n’en  ont  point  encore , 6c  n’en  ont  jamais  eu.  Auffi 
les  Sçavans  ont-ils  rejetté  avec  mépris  les  idées  que  Char- 


(1)  E iio^r.'i  i • 7»  1» 

> T,u itftit  r *tf 

ix.r.cn.  Strab.  lib.  Ij.  pag.  730 
(tj  In  Procrmio. 

(})  ©.'«»  «>  ùrmijpf  n'mi  Ai'rstf 
àyâXf&iK  uà\m  , *x»  vif  ê 

Si*/  Clem.  Aleiand.  in 

protrept.  paç.  43. 

(4)  O*»*  «>  »l'«f  iltfumt  r»t 

%*i-  Herodot.  lib.  i.cap.  131.  Diog. 
laert.  in  prooem. 

(f)  Qmoà p tri  tribut  iucludtrtm  Deti , 
S*uii u trnnm  JcUrcnt  ejfe  fjicniu  ai 


libtra  ; qmntmqut  hic  mttnduj  cmnir 
Tcmplum  tjfei.  Cic.  delcg.  I.  >.  c.  16. 

(*)  Ils  ont  cela  de  commun  avec  les 
Juifs  , qu'ils  vivent  au  milieu  des  Per- 
lant, i peu  près  comme  les  Juifs  vi- 
vent au  milieu  de  tant  de  diftèrens 
Peuples  parmi  lefquels  ils  font  difper- 
fés , & avec  qui  ils  n’ont  d’autre  fo- 
cietc  que  celle  que  Je  commerce  éta- 
blit. Enfin  ils  prétendent  ne  profefler’ 
d’autre  Religion  que  celle  d’Abrahan) , ■ . 
aufli-bicn  que  les  Juifs. 
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din  a débité  fur  les  Portiques , les  colonnes , ôc  les  reliefs 
qui  reftcnt  de  l’ancienne  Perfepolis.  Ce  Voyageur  a foû- 
tenu  que  c’ét oient  les  débris  d’un  Temple , lur  lefquels 
on  avoit  repréfenté  différens  Sacrifices , ôc  autres  cérémo- 
nies Religieufes  des  premiers  Perfes.  Mais  on  lui  a dé- 
montré (i)  que  fon  explication  impliquoit  contradiction 
avec  ce  qu’Herodote , Stràbon  ôc  autres  femblables  Hif- 
toriens  ont  dit  de  la  Religion  de  ces  anciens  peuples. 

a°.  Ce  n’eft  point  des  Perfes  que  les  Romains  ont  reçu 
le  culte  de  Mithras  6c  fes  myfteres  ; mais  des  Pirates  mê- 
mes, dont  Pompée  eut  ordre  de  nettoyer  les  Mers  (2).  Ces 
Pirates , qui-  n’etoient  qu’un  amas  de  Barbares  de  diverfes 
Nations , n’ont  paru  que  vers  l’an  678.  de  Rome  , 6c  ont 
été  exterminés  ou  diffipés  huit  ans  après.  Ainfi  les  Perfes 
n’ont  contribué  ni  de  près , ni  de  loin  à introduire  les 
Mithriaques  dans  l’Empire  Romain , parce  que  les  Piraj 
tes  qui  les  y portèrent,  etoient  tous  Habitans  des  côtes  qui 
formoientle  circuit  de  la  Méditerranée.'  * 

3°.  Mais  rien  à mon  avis  ne  prouve  mieux  que  le  Dieuf 
dont  nous  parlons , ne  venôit  pas  des  Perfes,  que  l’habit 
avec  lequel  les  Romains  l’ont  reçu.  Il  eft  vifible  que  cet 
habit  ne  fut  jamais  Perfien  : Plus  on  le  compare  avec  ce- 
lui de  tant  de  figures, que  le  Chevalier  Chardin  ôc  Corncil^ 
le  le  Brun  ont  donné  d’après  les  Antiques  de  Perfepolis  ; 
plus  on  eft  choqué  du  peu  de  reffemblancc  ôc  de  propor-> 
tion  qu’il  y a entre  l’un  6c  l’autre.  Le  Bonnet  Phry- 
gien que  Mithras  porte  au  heu  de  Tiare  , qui  étoit  prom- 
pte aux  Perfes , fait  bientôt  foupçonner  que  les  habits 
dont  ce  Dieu  eft  revêtu , pourvoient  bien  être  ceux  qui 
étoient  en  ufage  dans  la  Phrygie.  Mais  dès  qu’on  jette  les 
yéux  fur  les  figures  d’Arhis  qui  font  venues  jufqu’à  nous , 
ce  foupçon  fe  tourne  en  conviction  : car  on  ne  remar- 
que aucune  différence  entre  les  habits  de  -ce  dernier, 
6c  ceux  de  Mithras.  De-là , remontant  aux  Pirates  qui 
avoient  répandu  le  culte  de  Mithras  dans  prefque  tout  le 
* 

fi)  Veyez  les  Remarques  Je  Cor-  I i ri  Mi(i«  , ê hlf 

neille  le  Brun.  Vojag.  t.  z .p.  4J7.  &c.  1 Çiz*i  . <«r« xft-nftt  ùr'iW- 

(z)  TiMm’r  «iar  irn^rnr  inkir  > I i*r.  Pluur.  in  Pompeio. 
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monde  connu  ; on  a une  nouvelle  preuve  que  les  myfte- 
res  de  ce  Dieu  étoient  Phrygiens  d’origine  ; parce  que 
ces  Ecumeurs  de  Mer  étoient  eux-mêmes  la  plupart  Phry- 
giens. En  effet outre  qu’ils  portaient  le  nom  de  Cili- 
ciens , ôc  qu’ils  fe  tenoient  ôc  fe  retiroient  toujours  dans 
la  Cilicie  montueufe  , Strabon  affùrc  en  deux  endroits  que 
les  Ciliciens  étoient  fortis  de  Troye  (1).  Or  perfonne 
n’ignore  que  la  Troade  eft  dans  la  petite  Phrygie. 

C’eft  donc  fans  le  moindre  fondement , que  Porphyre  a 
voulu  faire  accroire  que  Zoroaftre  étoit  l’Auteur  aes  Mi- 
thriaques.  Jamais  myfteres  ne  furent  plus  contraires  au 
genie  de  ce  Philofophe  , ôt  au  plan  de  Religion  qu’il  éta- 
blit dans  la  Perfe.  Zoroaftre  ôt  les  Perfes  n’ont  fourni  aux 
Mithriaques , que  le  nom  feul  de  Mithras  , & le  culte 
qu’on  rendoit  en  premier  au  Soleil,  ôc  en  fécond  au  feu  (2) 
comme  écoulé  de  cet  Aftre.  Tout  le  refte  eft  de  l’inven- 
tion des  Phrygiens  ôt  des  autres  Ciliciens  qui  ont  mis  en 
vogue  Mithras  ôt  fes  myfteres.  C’eft  cependant  à quoi 
n’ont  fait  attention  ni  les  Anciens  (3)  ni  les  Modernes:  tous 
fans  exception  ont  adopté  les  vifions  de  Porphyre  ôt  de  je 
ne  fçai  quel  Eubulus  qu’il  cite.  Ils  n’auroient  jamais  don- 
né dans  ce  piege  , s’ils  avoient  confulté  les  écrits  de  Zo- 
roaftrc  , ou  étudié  les  moeurs  ôt  la  difeipline  des  Mages , 
ou  fait  quelque  féjour  en  Perfe  , ou  lu  les  Réglemens 
qu’Hyftafpe  Roi  des  Medes  fit  pour  affermir  ôt  étendre  la 
Religion  que  Zoroaftre  avoit  dreffée , avec  le  genre  de 
vie  que  ce  Prince  traça  aux  Mages  , ôt  qu’il  embraffa  lui- 


(1)  T «V  5 Kfo i**t  T*t  ii  tj 

Strab.  lib.  13.  p.  617. 
te  lib.  14.  pag.  67 f. 

(i)  Ce  point  de  Religion  eft  étran- 
ger aux  Mithriaques 
(3)  J’en  excepte  Julius  Firmicus, 
qui  eft  le  fcul  Auteur  que  je  fâche, qui 
ait  reproché  aux  Romains,  la  conrra- 
diftion  où  ils  tomboient  en  prenant 
Jes  antres  de  Mithras  pour  des  Tem- 
ples , & en  y offrant  des  facrificcs  ; 
tandis  qu'ils  aroiioient  que  les  Mages 
des  Perfes  avoient  proferir  toutes  for- 
tes de  Temples  Si  de  fàcrifices  fenv 


blables.  Pourquoi , leur  dit-il , donnez- 
vous  le  nom  de  fêtes  Perficnnes  à des 
fctes  oui  ne  le  font  point  ? Vous  avez 
beau  dire  qu’elles  méritent  également 
d’être  appellées  fêtes  Romaines  & fê- 
tes Pernennes  : j’en  appelle  à la  Reli- 
gion des  Perfes  qui  vous  condamne. 
Vot  itaque , qui  dicitis  in  kit  Temflit 
rite  facrijicari , non  Magorum  ri  tu  Pcr- 
Jito  : cur  hac  Ptrfarttmfacra  Lsudatii  ? 
Scio  hoc  Romuno  nominc  dignwn  fura- 
tij  , te  Perfarum  facrit.  At  Ptrjarum 
It gibus  feqwuur.  Jul.  Firraic.  De  error. 
' profan.  Rclig.  cap.  y. 
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môme.  A prefentque  ce  point  d’hiftoire  cft  éclairci , 'pro- 
fitons de  leurs  fautes , ôc  entrons  dans  la  penfée  des  Au- 
teurs qui  parlent  du  culte  des  Perfes.  Suppofons  hardi- 
ment que  toutes-les-fois  qu’ils  difent  que  ces  peuples 
drertfoient  des  Statues  à quelque  Dieu , ôc  lui  érigeoient 
des  Temples  , c’eft  moins  des  Perfes  qu’ils  parient , que 
des  Nations  dont  les  Perfes  étoient  environnés , ôc  qui  en 

{>renant  quelque  point  de  leur  Religion , i’altéroient  Ôc 
’accommodoient  à leur  goût.  C’eft  dans  le  même  fens 
qu’on  doit  entendre  tant  de  partages  des  Anciens , que  je 
fuis  obligé  d’employer  pour  appuyer  le  fyftême  que  je 
propofe  fur  Mithras  : je  ne  change  rien  à leurs  expref 
fions  ; mais  ne  les  donne  qu’avec  le  correctif  que  je 
viens  de  marquer. 

§,  I I L 

Idée  jufle  qu’on  doit  Je  former  de  Mithras,  Nous  n’a- 
vons aucune  ^.gure  qui  le  repréfente  comme  il  étoit 
originairement  repréfenté,  Ce  que  marquoit  la  ma- 
nia e dont  il  étoit  repréfenté. 

Mithras , dont  j’ai  dit  cjue  les  Pirates  appellés  Ciliciens 
étendirent  le  culte  dans  1 Empire  Romain  , étoit  un  Dieu 
dans  lequel  fes  Adorateurs  honoroient  le  Soleil  eclipfé 
précifément  au  point  de  l’émerfion , ôc  quand  cet  Aftre 
commence  d’avoir  le  dertfus  fur  la  Lune  , ôc  de  diftiper 
le  ténèbres  qu’elle  avoit  répandu  par  fon  interpofitiom 
C’eft  la  feule  ôc  vraie  idée  qu’on  doive  fc  former  de  Mi- 
thras ; je  l’ai  tirée  du  Scholiafte  Luôtatius , lequel  expli- 
quant ce  vers  de  Stace , 

Indignata  fequi  torquentem  cornua  Mithram. 

=»Les  Perfes  , dit-il , appellent  Mithras  le  Soleil,  quand  il 
« eft  eclipfé  ; en  conféquence  ils  l’honorent  dans  un  an- 
=»tre  , où  il  cft  repréfenté  vêtu  à la  Perfienne , avec  un  vi- 
»fage  de  Lion  ôc  une  Tiare  : il  terraflje  un  Taureau  qu’il 


ThfbaïH.  lit. 
1.  fub  fin. 
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»>  prend , ôc  retient  par  les  cornes  , le  renverfe , & fe  met 
»aeflus(i). 

Le  teins  ne  nous  a confervé  aucun  Mithras  dans  un  an- 
tre, terraffant  un  Taureau  avec  un  vifage  de  Lion  : tous 
ceux  qui  font  venus  jufqu’à  nous,  font  repréfentés  dans  un 
antre , fur-tout  celui  que  je  donne  ici , renverfant  non  feu- 
lement un  Taureau,  mais  encore  l’égorgeant , ôc  ayant 
par  tout  le  vifage  ôc  le  port  d’un  jeune-homme  , avec  le 
bonnet  que  lui  donne  Ludatius.  Quelques  Mithras  ont 
bien  un  vifage  de  Lion  : mais  ils  ne  font  point  dans  un  an- 
tre , ôc  n’ont  aucun  des  traits  avec  lefquels  notre  Scholia- 
fte  dépeint  cette  Divinité  étrangère  ; non  plus  qu’un  autre 
petit  nombre  d’autres  qui  ne  font,  félon  S.^rômc  , que 
des  fimulacres  monftrueux,  qui  fervoient  auinnitiations  des 
Myfteres  de  Mithras,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Ces  différences  viennent  de  ce  que  les  Romains  en  re- 
cevant des  Pirates  le  culte  de  Mithras  , y firent  quelque 
changement , fur-tout  dans  la  manière  de  le  repréfenter  , 
ôc  à cet  égard  même  ils  conferverent  jimt  le  fond  du  ta- 
bleau : car  ils  fe  piquèrent  de  placer  ce  Dieu  prétendu 
dans  un  antre  monté  fur  un  Taureau  qu’il  terrafle , qu’il 
foule  avec  fes  genoux , ôc  qu’il  égorge.  Mais  qu’on  ne  s’y 
trompe  point  : par  le  coup  que  Mithras  porte  au  Tau- 
reau , les  Cilicicns  n’entendoient  pas  que  le  Soleil  préten- 
dît fe  défaire  de  la  Lune  : au  contraire  ils  vouloient  mar- 
quer par  là  les  premiers  rayons,  que  cet  A ftre  jette  fur  la 
Lune  au  fortir  de  fon  ombre , ôc  quand  il  commence  à 
reprendre  la  fuperiorité  qu’il  a fur  elle. 

Non  .contens  d’avoir  ainfi  repréfenté  le  Soleil  dans  le 
tems  de  fEclipfe  ôc  au  point  de  l’émerfion , ils  le  répétè- 
rent deux  fois , mais  droit , fans  Taureau  , avec  le  même 
vifage  , le  même  habit  ôc  le  même  bonnet.  Ils  placèrent 
le  premier  de  ces  Mithras  derrière  le  Taureau,  tenant  un 


(i)  Perfa  in  [pelait  coli  Selrm  primi 
invenijfe  diennttir  ; & hic  fol  proprio 
nomme  vocatur  Mithra  ; qutque  eclip- 
Jim  pititur  ; ideoque  intra  aturum  co- 
lt fur.  Eft  emmin  fpeUo  Perflca  habita , 
Xeonit  vultu  cum  Tiara , utrifqtte  ma- 


nibtu  B avis  ctrnita  compriment  ; qua 
interprétant!  ad  Lunam  iieieur  : nam  in- 
dignai a fequi  fratrtm  occunit  itli  , if 
Lttcem  fubtexit.  Sol  enim  Lunam  mino- 
rem  potentiel  fia  fr  humiliorem  dotent , 
Tautum  tnftdcni  corntbut  terqutt. 

flambeau 
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flambeau  dans  une  attitude  ordinaire  : l’autre  Mithras 
parallèle  au  premier  , étoit  au  côté  oppofé , ôc  renverfoit 
ou  éteignoit  Ton  flambeau.  La  première  figure  marquoit 
le  Soleil  levant , la  fécondé  le  Soleil  couchant.  J’avoue 
qu’il  y a quelque  variété  dans  les  marbres  touchant  ces 
deux  Mithras , car  les  Sculpteurs  renverfant  l’ordre  ont 
mis  quelquefois  le  premier  a la  place  du  fécond , ôc  le 
fécond  à la  place  du  premier  : d’autres  encore  ont  donné 
à l’un  ôc  à l’autre  un  flambeau  allumé  : mais  ceux  qui  font 
au  fait  des  Mithriaques , rejettent  ces  variétés  ou  ces 
fautes  fur  le  goût  ou  fur  l’ignorance  de  l’Ouvrier.  Ce  qui 
eft  bien  confiant , c’eft  que  les  trois  Mithras  fi  reflem- 
blans  , repréfentés  toujours  enfemble  dans  un  antre  , ôc 
attentifs , ôc  comme  confpirans  à la  môme  aôtion  , mar- 
quent deux  chofes  ; la  première , que  le  Soleil  fous  quel- 
que regard  qu’on  le  confidere  > foit  comme  Soleil  levant, 
foit  comme  Spleil  couchant , ou  enfin  au  milieu  de  fa 
courfe , n’eft  jamais  à couvert  d’une  Eclipfe  : mais  qu’il  la 
furmonte , fe  défait  de  la  Lune  , ôc  mérite  par  là  le  titre 
d In viNDiBLE  , que  les  marbres  ôc  les  livres  lui  donnent. 
2°.  Que  le  furnom  de  Triplex , ou  de  Triplafios  que  Mithras 
portoit , ne  vient  pas  ainfi  que  Julien  1 Apoftat  le  dit , de 
ce  que  le  Zodiaque  étant  partagé  en  quatre  parties  éga- 
les , il  y a dans  chacune  trois  fignes  qui  forment  les  fai- 
fons  : ni  comme  je  l’ai  crû  autrefois , de  ce  que  le  So- 
leil faifoit  feul  en  parcourant  tous  les  degrés  du  Zodia- 
que , les  trois  feules  faifons  de  l’année  que  les  Anciens 
reconnoifloient  ; mais  de  ce  qu’à  toutes  les  heures  du  jour 
Mithras  eft  Soleil  levant , Soleil  couchant , ôc  au  milieu 
de  fa  courfe  à l’égard  de  quelque  peuple.  Et  comme  ce 
n’eft  que  relativement  aux  Eclipfes  que  cet  Aftreefiuyc,  ou 
peut  efifuyer  en  ces  tems  là  , que  Mithras  eft  confideré  ôc 
honoré  dans  l’antre  où  il  eft  ainfi  reprefenté  : il  eft  vifible 
que  Mithras  n’étoit  pas  le  Soleil  en  général , mais  le  So- 
leil éclipfé  au  point  de  l’émerfion. 

Toutes  les  figures  qui  font  dans  l’antre,  établiflentla  mê- 
me vérité.  Ces  figures  repréfentent  les  Signes  céleftes 
ou  Conftellations,  comme  on  le  dira  dans  la  f uite  , ôc  elles 
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font  dans  quelques  antres  en  plus  grand  nombre  que  dans' 
d’autres.  Or  on  voit  ces  figures  s’élever  contre  le  Tau- 
reau , ôc  fc  joindre  à Mithras  , ou  pour  lui  aflurcr  la  vic- 
toire , ou  pour  la  partager , ou  enfin  pour  s’en  réjouir. 
Comme  donc  Mithras  ne  remporte  la*victoire  dont  il  s’a- 
git, que  quand  le  difque  de  la  Lune  commence  à ne  plus 
dérober  la  vue  de  celui  du  Soleil , Mithras  ne  fçauroit 
être  que  le  Soleil  furmontant  les  efforts  que  la  Lune  fai- 
foit  félon  les  Anciens,  pour  le  cacher  à la  terre,  ôc  re- 
commençant à répandre  fes  rayons.  Ce  qui  confirme  ma 
Thcfe , c’eft  qu’il  y a des  Infcriptions  où  Mithras  eft  ex- 
preffément  diftingué  du  Soleil , par  exemple  celle-ci  don- 
née par  Gruter  (i)  d.  j.  M.  et  soli.  socio.  sac.  c’eft-à- 
dire , Deo  Invitfo  M'tihrœ , & Soli  focio  facrum.  Si  donc 
Mithras  eft  le  compagnon  du  Soleil , comme  cette  Inf- 
cription  l’afTûre , il  n’eft  donc  pas  le  Soleil , au  moins  à 
tous  égards , hiftoriquement  ôc  relativement  à fon  culte  , 
mais  feulement  phyfiquement  & dans  fon  origine.  Cela 
pofé , il  eft  vifible  que  dans  l’Infcription  Deo  Soli  in- 
victo  Mithrae,  qui  fe  lit  fur  le  ventre  du  Taureau  que 
la  figure  que  je  donne , repréfente  terraffé , ôc  dans  plu- 
fieurs  autres  femblables , on  doit  fuppofer  qu’il  y a une 
virgule , ou  la  particule  et  après  le  mot  Soli  ; ou  qu’il 
faut  regarder  le  datif  soli  comme  venant  de  l’adjectif 
foins.  ■ ■ 

• §.  iv.  : 

Signification  du  mot  Mithras.  Naijfance  fnguliere  du 
Dieu  Mithras . Pourquoi  on  lui  donnoit  une 
telle  origine.  Profejfon  qu  il  exerçoit. 

Le  nom  Mithras  eft  formé  du  Perfan  Mithri , Mithir , ou  < 
Mether  , qui  fignifie  Seigneur  ; titre  que  donnent  au  Dieu 
Mithras  quantité  d’Infcriptions , ôc  en  particulier  Julien 
l’Apoftat,  qui  l’appelle  tantôt  Roi  de  toutes  chofes , tantôt 

Seigneur , ici  Témoin , là  Pere  , ôc  quelquefois  Protecteur. 

* 
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S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  défendoit  à Ton  peuple  d’appeller 
Seigneur  le  Soleil , ce  qui  fait  foupçonner  que  les  Gaulois 
avoient  de  Mithras,  la  même  idée  que  les  Perfes  ôc  les  Ro-  . 
mains.  Ces  derniers  pouffoient  bien  plus  loin  leur  fuper- 
llition , puifqu’ils  qualifioient  particulièrement  le  Soleil  de 
Seigneur  de  f Empire  Romain  (i),  comme  on  le  voit  fur 
Une  Médaille  d’Aurélien.  Tout  cela  revient  à la  langue 
Arménienne,  dans  laquelle  Mither  * fignifioit  feul  ou  unique  * ou  Mether. 
Seigneur. 

Les  Anciens  donnoient  à Mithras  une  origine  affez  fin- 
guliere  ; ils  prétendoient  qu’il  étoit  ne  d’une  pierre  ; c’eft 
ce  que  nous  apprennent  S.  Juftin  (a) , Commodien  (y) , 

# S.  Jerome  (4)  , ôc  plufieurs  autres  Ecrivains.  Or  cette 
fable  avoit  jetté  de  fi  profondes  racines  dans  les  efprits  , 
qu’on  ne  pouvoir  être  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu  , fans 
faire  profelfion  de  la  croire  , en  proférant  ces  mots , 

Dieu  né  dune  pierre  (y).  Ceux  qui  la  débitoient  y en  ajoû- 
toient  une  autre  de  même  prix  ; fçavoir  que  Mithras  dé- 
goûté du  commerce  des  femmes  , ôc  délirant  avoir  des 
enfans  , s’unit  à une  pierre  qui  lui  donna  un  fils , qui  fut 
appellé  Diorphus  (6). 

L’Antiquité  ne  nous  a confervé  aucun  Diorphus  ; 
mais  en  revanche  elle  a fait  palier  jufqu’à  nous  deux  Mi- 
thras fortans  d’une  pierre  : le  premier  fe  voyoit  à Lyon  du 
tems  de  Symeoni  (7) , 6c  il  confiftoit  dans  une  tête  entée 
fur  un  cippe , dont  la  face  de  devant  étoit  chargée  d’un 
Serpent  ôc  d’une  efpece  de  Cartouche,  qui  contenoit  cette 
Infcription  : 


. (1)  Sel  Dominas  Imferii  Romani. 
Spznheim  Ccfars  Je  Julien  pag.  108. 
edir.  1 68  j . 

(1)  Dialog.  contra  Tripho.  p.  i9(. 
O*  tù  tm  M il  p II  pnÿinf,/ îittTK 
Ai'yKOo  »*  nirgft  yytrij.'hti  «iitüi. 

. (j)  Inftr.  ij. 

(4)  Adverfus  Jovinian.  lib.  1.  tom. 
4.  part.  *.  pag.  14». 

(|)  etiii>rirf«.  Julius  Firmic. 


Error.  profan.  Relig.  cap.  f. 

(6)  Plutar.  Flum.dc  Ara*.  Mithras 
ftlium  habert  captent  , & perofas  mu - 
Uebrt  genut  , cum  fetra  quidam  cou- 
cubuit  : ta  prxgnant  ejfetla  pojl  Jlstto- 
tum  tempus  juvenem  progtnutt  no  mine, 
Diorphtim. 

(7)  L'Auteur  de  la  Religion  d:s 
Gaulois  a donne  cette  (igutetom.  1. 
pag.  418. 
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Deoinvicto  •* 

Mithr  • 

Secundinus 
Dat 

f 

• I 

Le  cippe  fubfifte  encore  en  enticr,'mais  la  tête  a fauté.* 
L’autre  Mithras  fait  partie  des  Antiques  de  la  Galerie  Juk 
tinienne  : toute  la  partie  fuperieure  du  corps  de  ce  Dieu 
fort  effectivement  d un  gros  rocher , ôc  afin  qu’on  ne  puif; 
fe  pas  douter  que  ce  ne  foit  vraiment  Mithras , il  y a à 
droit  ôc  à gauche  les  deux  jeunes  Mithras  qni  lui  fervent 

Fartout  de  fymboles , ôc  qui  marquent  l’un  le  lever , & 
autre  le  coucher-du  Soleil. 

Ces  deux  monumens  auffi-bien  que  la  fable  fur  laquelle 
ils  font  fondés , cachent  une  moralité  ou  plutôt  un  trai 
de  l’hiftoire  naturelle , fçavoir  que  la  pierre  cft  ici  bas  h 
fiege  du  feu,  ôc  que  quand  le  feu  vient  à nous  manquer' 
nous  n’avons  qu’à  frapper  une  pierre  qui  en  fournit  incon? 
tinent.  Voilà  précifémcnt  fous  quel  regard  Julius  Firmicu! 
prétend  qu’on  doit  regarder  les  honneurs  , que  les  Perfes 
rendoient  à Mithras  ; car  traçant  en  deux  mots  l’idée  de  1: 
Religion  de  ce  peuple , il  dit  quelle  confiftoit  à adorci 
Mkhras  dans  le  feu  (1). 

Cet  Auteur  qualifie  encore  Mithras  de  voleur  de  bœufs, 
aufli-bicn  que  Commodien(a)  ôc  Porphyre  (3).  Ce  point  de 
doctrine  ne  fit  pourtant  jamais  partie  de  la  Théologie  des 
Perfes , qui  ont  toûjours  regardé  ce  Dieu  comme  Auteur 
de  la  nature  : il  partoit  uniquement  du  cerveau  des  Pi- 
rates , qui  étant  bicn-aifes  d’autorifer  leurs  brigandages , 
avoient  affedé  de  prendre  pour  leur  Dieu  favori  un  hom-r 
me, qui  avoir  confacré  la  profeflion  qu’ils  exerçoienr.  Ce  quf 
porte  à croire  que  ce  Dieu  prétendu  étoir  originairement 
quelque  chef  de  Corfaires  plus  fameux  que  les  autres , 


(1)  Dcerror.  profan.  Relig.  cap.  f. 
Virum  vero  abaflortm  boum  colenter , 
fiera  ejuj  ad  ignir  iraniferuni  fotejla- 
tem  ....  hune  Mithr am  dit tint. 


(1)  Infuptr  &furem  adhue  depingi. 
ris  cjfe. 

(j)  De  antro  Nymph.  pag.  a«i,. 
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qui  portoit  le  nom  de  Mithras , & qui  fe  retiroit  dans  les 
antres  des  Montagnes  de  Cilicie  , pour  y mettre  à couvert 
fa  perfonne  & le  butin  qu’il  faifoit  : que  la  conformité  de 
fon  nom  avec  celui  du  Dieu  principal  des  Pcrfes  avoit 
aidé  à 1 apothéofe  ; & enfin  que  fes  Adorateurs  pour  cou- 
ronner leur  ouvrage , avoient  confacré  fes  antres  , ôc  les 
avoient  convertis  en  Temples. 

§.  v. 

La  De'ejfe  Mitra  partageoit  la  puffance  de  Mi- 
thras & les  honneurs  quon  lui  rendoit.  Ce  par- 
tage venoit  des  Orientaux  où  il  c'toit  généralement 
établi.  Idée  différente  que  les  Orientaux  & les  Ro- 
mains avoient  de  la  Déeffe  Mitra. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  Dieu  Mithras  que 
les  Pcrfes  honoroient  le  feu , ils  l’honoroicnt  encore  dans 
une  Déefie  , entre  laquelle  ôc  Mithras  ils  partageoient  le 
culte  qu’ils  rendoient  à cet  Elément.  C’cft  Julius  Firmi- 
cus  qui  nous  apprend  cette  circonftance  , mais  nous  ne 
trouvons  ( t ) pas  dans  cet  Auteur  le  nom  de  cette  Divinité  ; 
il  aftfirc  feulement  qu’ils  la  repréfentoient  avec  trois  vifages, 
ôc  entortillée  de  ferpens  monftrueux  (2).  Les  trois  vifages 
• ôc  les  ferpens  monftrueux  qui  entouraient  cette  Décile , in- 
diquent certainement  que  c’étoit  la  Lune  ; car  entre  toutes 
les  Divinités  femelles  il  n’y  a que  la  Lunç  à qui  ces  fymbo- 
les  conviennent.  Les  trois  vifages  marquent  les  trois 
phafes  de  cet  Aftre , ôc  les  ferpens  dont  elle  eft  entor- 
tillée, expriment  fon  cours  oblique,  que  les  ferpens  imi- 
tent en  rampant.  Sans  compter  que  le  renouvellement  de 
la  Lune  qui  arrive  tous  les  mois , eft  figuré  par  le  ferpent 

femintt  fîmuhert  igttit  fubjlmtiem  de- 
putantei  : & mulierem  quittent  irifer- 
mi  vultu  ctnftiiutmt , mmflrojis  esm 
fcrpemtbus  illigames.  Jul.  Fijrmic.  E> 
ror.  profan.  Rclig.  cap.  r. 

H h iij; 


(1)  A caule  de  deux  Lacunes,  nui 
font  dans  les  MSS.  fur  Iefquels  il  a etc 
imprime. 

(r)  Hi  iraqtte  Jovem  in  dttas  divi- 
dunt  fctejîates , natur am  tins  ad  utrum- 
que  fextan  tram  fer  entes  , & viri  & 
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qui  dépouille  fa  peau , reprend  de  nouvelles  forces  , 6c 

revient  à fon  premier  état. 

Mais  Hérodote  nous  fournit  autre  chofe  que  des 
conjectures,  touchant  le  culte  que  les  Perfes  rendoient 
à la  Lune  : car  faifant  le  détail  des  Dieux  à qui  ce  peu- 
ple offroit  des  Sacrifices , il  nomme  en  particulier  Venus 
célefle  , dont,  ajoûte-t'il , les  Perfes  ont  emprunté  le  cul- 
te des  Alfyriens  & des  Arabes  ; & ils  l’appellent  Mitra , 
comme  les  Aflyriens  la  nomment  Mylitta , & les  Arabes 
Alitta  (î).  Or  Herodien  racontant  de  quelle  maniéré  fut 
tranfportée  à Rome  la  Statue  de  Venus  céléfte  , qui  paf- 
foit  pour  être  celle-là  même  que  Didon  avoit  érigée  à 
Carthage  , quand  elle  eût  découpé  en  courroies  fort  dé- 
liées le  cuir  du  Taureau,  qui  devoit  fixer  l’étendue  du  ter-  . 
rein  que  cette  Ville  devoit  occuper  : Herodien  , dis-je , 
écrit  que  les  Africains  appelloient  cette  Déefle  Uranie  ou  * 
Venus  Crlejie  , ôcles  Phéniciens  Afiroarque  , ôff  qu’ils  pré- 
tendoient  que  c’étoit  la  Lune  (2). 

L’cffence  de  la  Religion  des  Aflyriens , que  nous  avons 
vû  être  le  modèle  de  celle  des  Perfes,  eft  une  preuve 
satufn.  ia>.  également  forte  de  cette  vérité.  « Les  Aflyriens , dit  Ma- 
» crobe , ont  de  tout  tems  appcllé  Adad  le  Dieu  qu’ils  ont 
» le  plus  honoré  : ce  mot  lignifie  seul.  Ils  regardent  Adad 
» comme  le  plus  puiffant  des  Dieux  ; mais  ils  lui  donnent 
=»  pour  compagne  la  Déefle  Atargatis , & attribuent  à ces 
» deux  Divinités  jointes  enfemble  , une  pleine  puiflance  & • 

»>  une  autorité  fouveraine  fur  toutes  chofes.  Par  elles  ils 
•>  entendent  le  Soleil  & la  terre  , ne  voulant  point  que  la 
«multiplicité  des  noms  fépare  leur  puiflance  qui  s’étend  à 
« tout.  Il  eft  vrtii  qu’ils  font  entendre  ce  que  chacune  a de 
»>  propre  par  les  fymbolcs  avec  lefquels  ils  la  repréfentent  : 

» & ces  fymboles  fe  rapportent  tous  au  Soleil.  En  effet , 

» Adad  eft  repiéfenté  avec  des  rayons  tournés  vers  la  ter- 
» re , comme  pour  dire  que  la  vertu  & la  force  du  Ciel 

(1)  Mil <pfiTic«?i  h $ rjf  Ot >p**ty  Hcrotlot.  lib.  r. cnp.  ni* 

» rnttf-Tt  A'tfo&lân  ftytiêvTif  ko]  (x)  ^Li>XmUu  umi  HcfO- 

Ket>.îxet 3 AcsJ&ot  tIuj  A’Çf  0-  dian.  i;b.  J. 
fit!*  MoXirltt  , A 'gpjhf  3 


Digitized  by  Google 


DU  DIEU  MITHRAS.  247 
»ïéfident  dans  les  rayons  du  Soleil  que  la  terre  reçoit. 
« Au  contraire  le  vifage  d’Atargatis  envoyé  Tes  rayons  vers 
»lc  Ciel  ; cequifignilie  que  c’eft  parlinfluence  des  rayons 
» qui  partent  du  Soleil , qu’eft  produit  tout  ce  qui  vient 
«fur  la  terre  ». 

Il  eft  vilible  que  Macrobe  fe  trompe  en  prenant  Atar- 
gatis  pour  la  terre.  Atargatis  étoitlaLune  ou  Venus  cé- 
lefte ; les  rayons  feuls  qu  Atargatis  renvoyoit  de  l’aveu  de 
Macrobe  vers  le  Soleil , mettent  cette  vérité  dans  tout 
Ton  jour  : car  les  Anciens  n'ont  tenu  , ni  pù  tenir  ce  lan- 
gage que  delà  Lune.  D’ailleurs  dès  qu’on  reconnoît  qu’A- 
targatis  étoit  la  Déefle  favorite  des  Aflyriens , il  faut  re- 
connoître  aufli  qu’ Atargatis  étoit  Venus  célefte.  » Dans 
»Athenes,  dit  Paufanias  , il  y a un  Temple  confacré  à 
“Venus  célefte,  dont  le  culte  doit  fon  origine  aux  Affy- 
» riens  , qui  l’ont  auflfi  communiqué  à la  Ville  de  Paphos 
» de  fille  de  Cypre,  ôc  à la  Ville  d’Afcalon  qui  eft  dans 
»la  Palcftine  (1)  «.  De  môme  l’Ecriture  en  plufieurs  en- 
droits parlant  de  la  Déefife  Syrienne,  d’Aftarte,  de  Der- 
ceto , d’Aftaroth , ôc  autres  Divinités  fcmblables  que  les 
Philiftins , ôc  leurs  Voifins  adoroient  en  diffèrens  endroits 
de  la  Paleftine  , les  qualifie  chacune  en  particulier  de 
Reine  du  Ciel  (2)  ; parce  quelles  ne  differoient  que  de 
nom  d’Atargatis  delà  Ville  d’Afcalon.  Or  cette  Divinité 
félon  les  Phéniciens , étoit  fille  de  Celus  ou  du  Ciel  , 
ôc  femme  de  Saturne  fon  frere  ; elle  régnoit  dans  un  pays 
que  Saturne  lui  avoit  cédé  : comme  elle  parcouroit  toute 
la  terre , elle  trouva  une  Etoile  qui  étoit  tombée  du  Ciel , 
elle  la  ramaffa  ôc  la  cenfucra<lans  l’Ifie  faintc  de  Tyr  0). 

Voilà  quelle  étoit  cette  Divinité  femelle  , etjtre  laquel-  ‘ 
le  ôc  Mithras  , les  Perfes  partageoient  le  culte  qu'ils  ren- 
doient  originairement  à Dieu.  Cette  Divinité  s’appelloit 
Mitra  , comme  Hérodote  le  dit , ôc  que  S.  Ambroife  le 


(l)  np tirât  ÿ xttftlr rw*  A'ftv&itlÇ 
mtn'it)  njîierfxi  tLÙ  Ovpxiittt  ‘ uirx  ’j 

Agcvg^nf  K 1 n*çi 'oit  &c.  Pau- 
tan.  lib.  t.  pag.  17. 

(1)  Ui  fuiiant  placentas  Régi nx  Ca~ 


U.  Jeretn.  7.  18  & alibi  fipc. 

(3)  t’upe»  t?  tiriftt  , «*  £ ûif 

Itfti'tH  »>  Ti th  tiyitt  tiieéi  mipufétji, 
Eufcb.  Prxp.  Evang.  lib.  1.  cap,  10. 
pag.  38. 
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confirme  (t).  M.  Délia  Torré  à beau  s’infcrire  en  faux 
contre  cette  dénomination  , & dire  qu’Herodote  que  S. 
Ambroife  a copié  , étoit  fi  peu  inftruit  de  la  Religion  des 
Perfes,  qu’il  a confondu  leur  Divinité  femelle  avec  leur  Di- 
vinité mâle, en  attribuant  le  nom  de  celle-ci  à celle-là  : puif- 
qucStrabon  qui  étoit  bien  mieux  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Perfe  , parlant  des  honneurs  qu’on  y rcndoit  à Ve- 
nus , n’auroit  pas  manqué  de  dire  qu’elle  y étoit  appellée 
Mitra , fi  cela  eût  été  effectivement  (2).  Il  appuyé  ce 
raifonnement  fur  ce  qu’Herodote  dit  bien  que  les  Perfes 
adoroient  le  Soleil , mais  il  ne  dit  pas  qu’ils  l’appelloient 
Mithras.  ♦ 

Tout  le  bruit  que  fait  M.  Délia  Torré  fe  réduit  à deux 
chofes  : i°.  à faire  voir  qu’Herodote  6c  Strabon  font  égale- 
ment en  faute  ; le  premier  pour  avoir  manqué  de  dire  que 
les  Perfes  donnoient  au  Soleil  déifié  le  nom  de  Mithras  , 
6c  l’autre  pour  avoir  paffé  fous  filence  le  nom  fous  lequel 
ces  mômes  peuples  honoroient  la  Lune.  20.  A nous  obli- 
ger de  conclure  du  paffage  d’Hcrodote , & de  celui  de 
Strabon  comparés  enlèmble , qu’Herodote  en  cet  endroit 
eft  bien  plus  exact  ôc  plus  lumineux  que  Strabon  : car  ou- 
tre qu  il  nous  apprend  le  véritable  nom  que  les  Perfes  don- 
noient à la  Divinité  féminine  , qu’ils  faifoient  Collègue 
du  Dieu  Mithras  ; il  nous  tire  de  l’embarras  où  nous  jet- 
toit  Strabon  de  fçavoir  quelle  étoit  la  Venus  dont  il  par- 
loit  ; puifqu’il  ne  fe  contente  pas  de  dire  Amplement  que 
cette  Déeffe  étoit  Venus  ; il  ait  encore  que  c’étoit  Venus 
célefte  ; ôc  par  là , il  fait  voir  non  feulement  que  la  Reli- 
gion des  Perfes  fe  fuivoit  aflêz  bien , mais  encore  qu’elle 
étoit  dans  le  fonds  la  même  que  celle  des  Affyriens  ôc  des 
Egyptiens,  qui  avoient  montré  aux  autres  (?)  à établir 
deux  Divinités , l’une  mâle,  ôc  l’autre  femelle  , félon  le*s 


(1)  Qujm  caltiïcm  A fri  , Mi  tram 
Ptrfe , f Urique  l'enercm  cotimt  , (Te. 
F.pift.  1*.  num.  ;o.  10m.  2.  col.  8«o. 

(1)  relier  irequt  fdn  Streboni  ttJU 
oeuhto  ejje  débet  : qui  dum  l'euertm 
Per  fis  etilrum  ttfert , non  unijîjftt  eam 
Mitram.  quoque  iliikrAm  * vttaiam  doetre.  De 


Mithra.  cap.  i.  pag.  17;. 

(3)  Nous  avons  déjà  vu  que  toute 
la  Kcügion  des  Egyptiens  Te  rappor- 
toit  directement  ou  indirectement  à 
Oliris  & à ifis  ; c'clt-à-dirc,  au  Soleil 
& à Ia  Litüc. 
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termes  exprès  de  Julius  Firmicus  , lefquelles  pofledoient 
par  indivis  l’Empire  de  l’Univers  , ôc  le  gouvernoicnt  de 
concert. 

Outre  ces  raifons  qui  décident  en  faveur  d’Herodotc  , 
il  y en  a deux  autres  allez  fortes  pour  nous  entraîner.  La 

fjremiere  , c’eft  que  S.  Ambroife , ce  Pere  fi  verfé  dans  Ja 
etlure  de  Anciens , 6c  qui  châtioit  Ôc  polilfoit  avec  tant 
de  foin  fes  écrits  , ayant  en  tête  le  Payen  le  plus  fçavant , 
le  plus  rafiné , le  plus  éloquent  ôc  le  plus  puiflant  de 
fon  fiécle , n’auroit  pas  hazardé  un  fait  tel  que  celui  qu’on 
reproche  à Hérodote  , s’il  n’avoit  été  conftamment  vrai  ; 
puifque  fon  Adverfaire  n’auroit  pas  manqué  de  le  bien 
relever. 

L’autre  raifon,  c’eft  que  la  Déefte  entre  laquelle  ôc  Mithras 
les  Perfes  partagoient  la  Divinité , devoit  avoir  un  nom 
commun  avec  lui , au  léger  changement  près  qui  fe  fait 
quand  on  tranfporte  un  mot  du  genre  malculin  au  genre 
féminin.  Or  ce  changement  ne  pouvoit  guéres  être  plus 
grand  dans  la  langue  Perfienne  , qu’eft  dans  le  latin  le 
changement  de  Dominas  en  Domina.  Puis  donc  que  chez 
les  Perfes  , tout  jufqu’à  la  communication  d’idiomes,  étoit 
égal  entre  le  Soleil  ôc  la  Lune , le  nom  que  ces  Peuples 
affe&oient  de  donner  à la  Lune  pour  marquer  fon  fouve- 
rain  Domaine  , devoit  fort  approcher  de  celui  qu’ils  don- 
noient  aufti  au  Soleil  en  vue  au  fouverain  Domaine  qu’ils 
lui  attribuoient.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  refufer  de  re- 
connoître  en  comparant  le  Mitra  d’Herodote  ôc  de  S. 
Ambroife  avec  le  Mithras  de  Strabon. 

Sur  ce  qu’on  vient  de  dire  , on  peut  juger  que  la  Divi- 
nité dont  nous  parlons  , étoit  de  l’invention  des  Orien- 
taux. Audi  fon  culte  étoit-il  répandu  dans  toute  l’Afie  , ôc 
par  tout  fous  diftèrens  noms  : tels  étotent  ceux  d’Aderga- 
tis , Adargidis , Atargata , Dercé , Derceto  , Diane  Perft- 
que,  Odacon , Di&ynne , Militta  , Alitta,  Mitra , Artim- 
pafa,ôc  autres  que  Selden  ôc  Beyer  ont  recueilli  dans  le  trai- 
té de  Dits  Syris  Syntag.  1 1.  c.  2.  Comme  il  étoit  impoftible 
de  les  réunir  tous  , on  s’avifa  d’en  forger  un  qui  les  com- 

Ii 
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prit:  c’eft  celui  de  Myrionyme  (1),  qui  fignifie  laDéeffe  à 
dix  mille  noms.  Ces  noms  qui  fe  trouvent  en  partie  dans 
Apulée  (2) , ne  marquoient  autre  chofe  finon  ce  que  le 
même  Apulée  ôc  une  Infcription  donnée  par  Grutcr  di- 
fent  en  termes  exprès  , que  cette  Déefle  étoit  toutes 
chofes  (})•  Les  Occidentaux  en  la  recevant  au  nombre  de 
leurs  Dieux , lui  confervcrcnt  toutes  ces  qualifications  , 
ôc  y ajoutèrent  celles  d 'Invincible  (4)  ôc  de  Triple  (j)  qu’ils 
donnoient  toujours  à Mithras  f Au  telle , on  peut  juger 
du  progrès  que  fon  culte  fit  parmi  eux , 6c  de  la  haute 
idée  que  les  Romains  s’étoient  formée  de  cette  Divinité, 
par  les  reproches  fanglans  que  fait  Cicéron  à Clodius  : » 
=>  Vous  avez , lui  dit-il , ravagé  le  fiege  ôt  le  domicile  de 
» la  Merc  des  Dieux ....  Vous  avez  profané  ce  que  l’An- 
*>  tiquité , ce  que  les  Perfes , ce  que  les  Syriens , ce  que 
«tous  les  Rois  de  l’Europe  6c  de  l’Afie  ont  le  plus  rêve- 
»ré  (<S).  Nonobllant  des  autorités  fi  fortes  , je  doute  fort 
qu’on  eût  jamais  foupçonné  , que  la  Déefle  dont  nous  par- 
lons , fût  celle  que  les  Romains  honoroient  fous  le  nom 
de  la  Vidoire , fi  S.  Ambroife  ne  nous  l’avoit  appris  dans 
le  paffage  que  nous  avons  rapporté. 

§•  v L • v . ' 

Figures  monflrueufis  avec  lesquelles  on  repréfientoit  or- 
dinairement Mithras.  Noms  Singuliers  quon  don- 
nait à Ss  Minijlrcs  à ceux  qui  Se SaSotcnt  vu~ 
fier  à fis  my fier  es.  Que  fignifioient  ces  figures  & 
ces  noms. 


Hors  les  changemens  légers  que  nous  avons  dit  avoir 


(1)  Grutcr.  pag.  Sj.  n.  & Plutar. 
Je  I fidc  pag.  }7t. 

(1)  Meumorph.  lib.  xi. 

(0  Grutcr  pag.  8i.  n.  a.  Isis  Dca 

QUA8  Fl  OMNIA. 

(a)  Gruterpag.41.  n.  4.  5J.  n.  4. 
& logj.  B.  Il, 


(ï)  Idem  pag.  >8.  n.  t. 

(F)  Scdem  domicihumque  Dec rum 
vajlarij  . . . , crama  ilU  qu.e  vciujtas  , 
qux  P frf*  , que  Sjrri  , qux  Regej  om- 
net  qui  Europam  Aftamque  tenneruni , 
femper  fumma  rchgiane  colueruiu  , per- 
vtritrii.  De  Haruf.  refpoaûs.  n.  it. 
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été  faits  par  les  Romains  dans  les  Mithriaques , tout  le 
refte  fut  laiffé  dans  l’ctat  qu’il  étoit  venu  de  Cilicic.  On 
prit  feulement  à tâche  d’orner  toujours  l’antre  de  Mithras 
de  diverfes  figures.  L’antre  que  nous  avons  fait  defliner , 
outre  les  figures  dont  nous  avons  parlé , préfente  un  fer- 
pent , un  Chien  , un  Corbeau , le  Soleil  dans  un  char  à 
quatre  chevaux , un  homme  qui  va  devant  tenant  un  flam- 
beau élevé  , tTois  arbres  , & enfin  la  Lune  qui  eft  fur  un 
char  qui  n’a  que  deux  chevaux , 6c  qui  eft  précédé  par  un 
homme  qui  éteint  un  flambeau  : à quoi  il  faut  ajouter  que 
la  queue  du  Taureau  que  Mithras  égorge,  fe  termine  en 
poignée  d’épis , 6c  qu’en  deux  différens  endroits  du  corps 
au  Taureau  on  a gravé  deux  Infcriptions.  La  première 
qui  eft  fur  le  col,  confifte  en  ces  deux  mors  NAMA  SEBE- 
SIO.  L’autre  eft  fur  le  corps  même  du  Taureau,  6c  fc 
lit  ainfi':  DEO  SOLI  INVICTO  MITHRAE. 

Excepré  les  Infcriptions  6c  quelques  petites  différen- 
ces , ces  mêmes  figures  6c  autres  femblables  fe  voyent 
encore  dans  un  petit  nombre  d’antres  de  Mithras  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  A la  vérité  certains  antres  font 
chargés  d’un  plus  grand  nombre  de  figures  que  d’autres , 
mais  ils  fc  réunifient  dans  ce  point  fondamental , qu’ils  rc- 
préfentent  toujours  les  mêmes , ôc  que  les  nouvelles  qu’ils 
expofent  font  du  même  ordre  6c  de  la  même  claffe  que 
les  premières.  Ces  figures  font  celles  du  Lion  , du  Cor- 
beau , du  Chien  , de  l’Ecréviffe  , du  Serpent , du  Scor- 
pion , de  l’Aigle  , du  Sanglier , du  Belier  , de  l’Eper- 
vier,  du  Cheval  Pegaze  , d’un  Vafe , de  fept  Etoiles, 
du  Soleil  6c  de  la  Lune  6c  d’autres  femblables.  L’Ouvrier 
a eu  foin  de  les  animer  6c  de  les  offrir  aux  yeux  s’intéref 
fant  à l'action  de  Mithras.  Ainfi  l’on  voit  que  des  animaux 
repréfentés  par  ces  figures , les  uns  s’attriftent  de  ce  que 
la  Lune  eft  venue  par  fon  interpofition  cacher  fa  lumiè- 
re ; d’autres  aident  Mithras  à défaire  le  Taureau,  d’au- 
tres enfin  lui  applaudiffcnt , ôc  prennent  part  à fa  victoire. 
C’eft  une  image  de  ce  qui  fc  pafle  à peu  près  fur  la  terre 
à chaque  Eclipfc  de  Soleil  félon  fes  différons  degrés. 

Ceux  qui  étoient  initiés, ou  qui  fe  faifoient  initier  auxmy- 

Ii  ij 
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fteres  de  Mithras  , prenoient  le  nom  d’un  de  ces  animaux. 
« Les  Perfes,dit  Porphyre, donnent  à ceux  qui  fe  confacrent 
« au  culte  de  Mithras  le  nom  de  Lions , celui  de  Lion- 
« nés  aux  femmes  , aux  fimples  Minières  celui  de  Cor- 
» beaux;  à ceux  qui  font  élevés  à la  dignité  de  Peres , 
» celui  d’Aigles  ou  d’Epervicrs  ; & ils  diftinguent  celui 
« qu’ils  honorent  du  titre  de  Lion , en  te  qu’ils  lui  confe- 
» rent  le  pouvoir  de  prendre  la  figure  de  toutes  fortes  d’a- 
» nimaux  (i)  ».  Quant  aux  autres  noms  dont  Porphyre  ne 
fait  pas  mention  , je  les  rapporterai  plus  bas  avec  le  paira- 
ge de  S.  Jerome  qui  les  renferme  en  tout  ou  en  partie. 
Ce  qui  cil  certain  , c’eft  que  félon  un  Ancien  cité  par  Por- 
phyre à la  fuite  du  paflage  que  je  viens  d’alléguer  , ces 
noms  6c  ces  figures  etoient  le  fymbole  des  fignes  du  Zo- 
diaque (2).  Celfe  dit  la  même  chofe , ôc  ajoute  qu’ils  re- 
préfentoient  aulïi  les  Etoiles  fixes  6c  les  Planètes  ( ?). 

Ces  figures  ne  délignent  donc  pas  la  création,  la  produc- 
tion ôc  la  confervation  des  divers  Etres  de  l’Univers,comme 
M. Délia  Torré  le  prétend  (4);  le  paflage  de  Porphyre  qui  lui 
a fait  venir  cette  idée,  ne  le  dit  point: mais  quand  ce  paflage 
feroitaufli  clair  qu’il  fe  l’eft  imaginé,  il  eft  aifé  de  faire  voir 
que  Porphyre  ne  mérite  pas  plus  de  créance  fur  ce  point , 
que  fur  une  infinité  d’autres  qui  l’ont  décrié  autant  parmi  les 
fiens  (j),  que  parmi  les  Chrétiens  de  fon  fiéclc.  » Zo- 
» roaflre , dit  ce  Philofophe  , eft  le  premier  qui  ait  confa- 
« cré  en  l’honneur  de  Mithras  Créateur  6c  Pcre  de  toutes 
» chofcs , un  antre  fur  les  montagnes  voifines  de  la  Perfe. 
«Cet  antre  que  la  nature  avoit  formé,  ôc  que  mille  fleurs 


(1)  n’ç  rvf  uit  fit-rtyctrut  r\t  ctv- 

TÜt  eppiut  ftvfuf  Xxct-mt  >yt rut 
iï  yuixirjit  Xtxituf  , ràf  j ÛrMirÿi- 
rut  k itn  TT  t cii  nurtfut'  ci I- 
ncyùp  r. y ii  cjtKtf  J ni  ■srfcmycfivcc- 
TUI‘  0 7T  ru  i.lCiT.XK  T!UJct  >,cCuptct  Ut  , 
■xieAii%iui  mitre ïunùt  Çticct  ptépQett. 

Porphyr.  'de  Abftincnt.  lib  4.  pag. 
16 f.  edit.  Cantabr.  1644. 

(t)  A Tniii'iif  n ir  reït  myl 
r£  Mt'ifu  rlut  ucttlui  , $>ijtj  , Ç0&1  à 1- 
tf$*i  , cif  irpet  T lui  t£  Çecïixxy  kukXv 
ciwrrtt’Hc.  Idem  ibid.  pag.  i6(. 


(3)  rTn  y It  «»  *ur£  <n!pcfccXcc 

TÜt  ïûe  TUT  it  K faim  yr  ^ici'ctt , f r, 
•ixXuiHt,  i lit  rit  xXtlttnut  cev  y*- 

tt/Sfitr.  Apud  Orig.  edit.  nov.  Bcne- 
dia  lib.  f.  num.  il.  tom.  1.  p.  64Ü. 

(4)  Nam  Jiatim  generationem  rerum 
Ht  Jtgurari  contendo  , Mtthrx  folit  vi 
& potejtate  cunfla  ad  froduüiontm 
agente , & vivifica  virtute  foveme  ton- 
fervationem.  De  Michra  cap.  ni, 
pag.  180. 

(5)  Vide  Eunap.  in  Porphyr.  fub  fiiu 
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» ôc  plulîcurs  fontaines  rendoicnt  délicieux , reprcfentoit 
«l’Univers  , ôc  les  fimulacres  qui  étoient  placés  en  dedans 
» à égalés  diftances  les  uns  des  autres , étoient  la  figure 
« des  Elemens  ôc  des  inclinations  du  Ciel  (1)  ».  Mais  quels 
font  ces  Elemens  ôc  ces  inclinations  du  Ciel  ? Deux  paf- 
fages , l’un  de  Moyfe , ôc  l’autre  d’Eufebe  de  Cefarée  vont 
nous  l’apprendre.  Moyfe  voulant  que  les  Ifraëlites  fulTent 
en  garde  contre  le  culte  des  Phéniciens , au  milieu  def- 
quels  ils  alloient  habiter  , leur  défend  « d’élever  les  yeux 
« vers  le  Ciel , ôc  d’y  confiderer  le  Soleil , la  Lune  ôc 
« tous  les  Aftres  , de  peur  qu’ils  n’en  fuffent  ébloiiis , ôc 
«qu’ils  ne  les  adoraffent  (2)  «.  D’autre  part,  Eufebe  dé- 
, crivant  la  Religion  des  premiers  peuples  du  monde  , dit 
que  « les  Phéniciens  adoroient  originairement  le  Soleil , 
« la  Lune  , les  Planètes , les  Elemens  ôc  les  Aftrcs  qui  les 
« environnoient(3)«.  Ces  deux  paffages  font  parallèles, non 
feulement  entre  eux  , mais  encore  à celui  de  Porphyre  ; 
car  étant  hors  de  doute  que  les  Phéniciens  étoient  ces  Af- 
fyriens  (4),  dont  Hérodote  aflure  que  les  Pcrfes  avoient 
emprunté  les  Dieux  , il  eft  vifible  que  les  uns  ôc  les  autres 
traitent  d’une  feule  ôc  même  Religion.  Moyfe  à la  vérité 
ne  diftingue  point  entre  les  Planètes  ôc  les  Etoiles  fixes  : 
ce  S.  Légifiateur  fe  contente  de  défigner  tout  cela  par  le 
nom  général  d ’/lflres  du  Ciel  : mais  on  ne  fçauroit  me  con- 
tefter  qu’Eufebe  par  Elemens  n’entende  les  douze  fignes 
du  Zodiaque , ôc  par  les  Àjlres  qui  environnoient  les  Ele- 
mens , les  Conftellations  qui  font  au  Nord  ôc  au  Midi  des 
douze  fignes.  Et  n’eft-ce  pas  toutes  ces  différentes  Con- 
ftcllations  que  Porphyre  qualifie  en  général  d 'inclinations 
des  deux  ? 

Et  pour  mettre  dans  une  plus  grande  évidence , que 
les  Elemens  dont  parle  Porphyre  , font  les  conftellations 
ôc  les  étoiles  fixes,  il  Luffit  defe  fouvenir  que  les  Auteurs 


(l)  T*»  y l'iTif  , K<t-m  ffifiuirpvf 
«’sroîie.Hf  . OVftfllklt  Iplf «>TO»  TÛtK *t- 

p/iKüt  4 Porphyr. 

de  Antro  Nymphar.  pag.  1^4. 

(i)  Ne  forte  eltï'atii  oculis  ad  cte- 
lum  , videas  Solem  & Luiiam  , & om- 
nia  ajlra  cals , & errore  deceftus  ado- 


res ea  & colas.  Deutcron.  4.  verf.  19. 

(})  H "Aie»  4 Si  t.luJuu  , k rèf  >ot- 
JlVf  arA«>> :t*{  , i tiipaf  , 4 rù  , 

4 7 w rvTtiç  ovtaçij.  EuC  Prarp.  Evang. 
lib.  t.  c.  9 . pag,  x8. 

(a)  Vide  Scldcn.  de  Diis  Syris  Pro- 

Icgom.  cap.  1.  & Bcycrun»  ibid. 

1«  • • • 
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Grecs  appelloient  Elément  les  quarante-huit  conflellations 
que  les  Anciens  avoient  alors  découvertes,  ôc  Elémentai- 
res ceux  qui  en  faifoient  une  étude  particulière.  La  neu- 
vième maxime  de  l’Auteur  du  Ccntiloquium  attribué  à 
Ptolomée  , établit  cette  vérité  d’une  maniéré  incontefta- 
blc.  La  voici  en  Grec  6c  en  Latin  donnée  par  Selden  (i)  : 

E’p  th  7 tvieti  $Popçt  i îJ'n  i TcttrXu  irro  t car  cùçxrluv  ùJ'ùr.  J'ut  tkto  uv  - 
rai  tu'toiç  ci  ç-si%tiü)fAa.T»tct  t ràç  ifrtfxCatfftiç  tut  «ç-ipïr  <rxc77«tTK  IftivrcL 


y ’iltits  bujus  fccculi  funt  Jubjecfi  vultibus  ccelejîibus  , & ideo 
fapientes  (2)  qui  imagines Jaciebant  Jlellarum  , introitus  in  ecc- 
lejîes  vultus  infpiciebant , & tune  operabantur  quod  debebant . 
Sur  quoi  Selden  fait  cette  obfervation  ; «rar  ces  vifa- 
« ges  céleftes  l’Auteur  entend  non-feulement  les  quarante- 
«huit  conftellations  tracées  fur  un  globe  , mais  encore 
« ce  grand  nombre  de  figures  extravagantes  que  les  Pcr- 
•>  fes  , les  Indiens  ôc  les  Egyptiens  repréfentoient  avec 
«le  figne  feus  lequel  ils  les  rangeoient  « (5). 

Quelque  convaincantes  que  foient  ces  preuves  ôc  ces 
raifons  , elles  me  frappent  cependant  moins  , que 
deux  autres.  L’une  eft  prife  de  la  nature  même  des 
figures  qui  parent  l’antre  de  Mithras  ; je  tire  l’autre 
de  la  Religion  des  Egyptiens.  Qu’on  examine  donc 
routes  les  figures  que  les  aifférens  antres  de  Mithras  pré- 
fentent , foit  qu’on  , les  confidére  en  détail , foit  qu’on  les 
prenne  ing/obo  ôc  comme  faifant  un  tout:  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconnoître  que  ce  font  toutes  figures  de  con- 
ftellations.  Le  pot  même  , le  pot  qui  fe  trouve  dans  un 
feul  Relief,  ôc  qui  a donné  la  torture  à M.  l’Evêque  d’Ha- 
dria  pour  pouvoir  dire  quelque  chofc  de  raifonnable  qui 
favorifat  fon  fyftême  , eft  le  ligne  qu’on  appelle  le  f^erfeau. 

Je  tire  la  même  vérité  de  la  Religion  des  Egyptiens. 
Il  eft  de  notoriété  publique  que  cette  Religion  a été  le 


(1)  De  Diis  S) ris  Syntag.  J.  cap. 
s.  pag.  ;<*. 

(1)  l e Grec  dit , Elementarii.  Syn- 
eelle  appelle  aufli  les  Al- 

tronomes  , & ixK^ijnutiKlu) 
le  comput  Ecclcfiafliquc. 

($)  Vultus  autemilli  calefles  non  mo- 


do xi. vm.  confiellationes  globis  depic- 
tas  , verum  inmtmeras  & portemofas 
etiam  illas  figuras  dénotant , qutt  Ver- 
fa;  , Indi  arque  Ægyprii  cum  unoquoqne 
figni  Decano  , feu  quolibet  Decani 
gradu  / fernderc  tradebant. 
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modèle de  taures  les  autres.  Cet  axiome  a plus  de  lieu  à 
legard  des  peuples  qui  ont  pris  l’efprit  ôc  le  fonds  de 
cette  Religion , qu'à  l’égard  des  peuples  qui  n’en  ont  tiré 
que  quelque  partie.  On  ne  fauroit  difconvcnir  que  les 
Âflyriens  ôc  les  Perfes  n’ayent  pris  la  fubftanccrle  la  Re- 
ligion des  Egyptiens  ; puifqu'ils  ont , comme  eux , parta- 
gé la  nature  divine  en  deux  Divinités , en  une  Divinité 
male  6c  en  une  Divinité  femelle  ; Ôc  que  chez  les  uns  6c 
, les  autres  la  Divinité  mâle  étoit  le  Soleil,  ôc  la  Divinité 
femelle  étoit  La  Lune.  Or  fans  avoir  recours  aux  globes 
dont  je  parle  ailleurs  , fur  lefqucls  les  Egyptiens  traçoient 
le  cours  d’Ofiris  6c  d Ifis  , c'eft-à-dire  , du  Soleil  6c  de  la 
Lune , des  Planètes  ôc  des  étoiles  fixes , bien  entendu 
qu’ils  ne  regardoient  ces  dernières  que  comme  des  Di- 
vinités d’un  fécond  ordre , qui  avoient  eu  un  commen- 
cement 6c  une  fin(i):  Le  principe  de  Julius  Firmicus 
une  fois  adqiis  , que.  les  Perfes  n’adoroient  que  le  Soleil 
ôc.  la  Lune  , on  conclut  fur  le  champ  que  les  figures, 
dont  ils  accompagnoient  celles  de  ces  Aftres , avoient  6c 
dévoient  avoir  quelque  rapport  avec  ces  Aftres,  ôc  y te- 
nir par  quelque  endroit  ; ôc  c’eft  ce  qui  ne  convient  qu’aux 
Conftellations , aux  Planètes  ôc  aux  Etoiles  fixes. 


§.  VIL 

. • 

Noms  de  Planètes  & de  Conjlellations  que  p renoient 
les  Adorateurs  de  Mithras  ; leurs  différentes  claff 
fes.  Longues  & cruelles  épreuves  à quoi  ils  étoient 
auparavant  fournis.  Princeffes  qui  ont  été  Prétrsf- 
Jes  de  Mithras.  Plagiat  de  M.  Vallarjt. 

Voilà  véritablement  ce  que  repréfentoient  les  figures 
qui  étoient  de  diftance  en  diftance  dans  l’intérieur  de 
l’Antre  de  Mithras.  Il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  repréfen- 
lât  ou  Planète  , ou  Conftellation , ou  Etoile  fixe.  Les 


\j)  T«h»  éuîr  , «<ni  fui  | p»g.  357,  Ç* 

m.ti  piei  ùçiafTQi.  Plutar.  de  ! 
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Anciens  pour  diftinguer  ces  Affres  les  uns  des  autres  , 
leur  avoient  donné  un  nom  ôc  afligné  différentes  Hgures. 
Comme  les  Mithria^ues  avoient  pour  objet  le  culte  des 
Affres  relativement  a Mithras  , ceux  qui  en  avoient  la 
direction  , avoient  établi  que  ceux  qui  demanderoient 
d’entrer  dans  leur  corps  , prendroient  le  nom  6c  la  fi- 
gure d’une  Planète  ou  d’une  Conffellation  : mais  ils  ne  pou- 
voient  parvenir  à cet  honneur  , qu’ils  ne  l’achetaffent 
chèrement  ôc  au  prix  de  leurfang,  comme  l’affure  Saint 
Auguffin(i).  En  effet,  ils  ne  l’obtenoient  qu’apres  avoir 
fubi  quatre-vingts  épreuves  , qui  leur  faifoient  fouvent  per- 
dre la  vie  ou  la  patience  ; ce  font  les  paroles  de  Non- 
nus  ôc  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  cruelles 
initiations.  Comme  leurs  paffages  ne  pourroient  qu’en- 
nuyer le  Lc&eur  , ôc  que  M.  Délia  Torré  les  a tous  ra- 
maffés  (2) , je  me  contenterai  de  rapporter  celui  de  Ni- 
cetas  de  Crete.  « On  avoit  coutume , dit  cet  Ecrivain  , 
»>de  faire  paffer  par  différens  dégrés  de  tourmens  ceux 
«qui  vouloient  être  initiés  aux  myfferes  de  Mithras;  allant 
«toujours  en  augmentant.  On  commcnçoit  par  leur  faire 
«fouffrir  une  rigoureufe  faim  pendant  cinquante  jours; 
« ôc  s’ils  la  fupportoient  conftamment , on  les  déchiroit 
« à coups  de  foüet  deux  jours  entiers  : apres  quoi  on  con- 
«tinuoit  à les  tourmenter  ainfi  alternativement  ; ôc  en  re- 
« doublant  (U  leurs*  fupplices  pendant  vingt-huit  jours: 
«ôc  fi  les  Candidats  fourniffoient  cette  longue  carrière 
» fans  fourciller , on  leur  développoit  les  plus  hauts  myfîe- 
« res  de  cette  Religion  (4).  « Ces  dernieres  paroles,  outre 
le  fens  propre  ôc  naturel  que  Nonnus  y donne  , Ôc  qui 
confifte  a dire  que  fi  ces  Martyrs  de  Mithras  furvivoient 
à de  fi  fortes  épreuves  , on  les  initioit  aux  myffércs  de 


(1)  Erga  ntjcio  qttid  fimile  imitants 
tjl  quidam  Spiritus , ut  fanguine  Jimu- 
lacrum  Jttttm  (mi  vellet.  Traft.  7.  in 
Jolian.  num.  6.  tom.  3.  part.  2.  coi. 
}44- 

(2)  Dilïcrt.  de  .Mithra  pag.  211. 
& fcq. 

(3)  Ce  changement  & cette  grada- 
tion de  fuppliccs  confiftoit  à les  rouler 


dans  la  neige  , à leur  faire  endurer  des 
chaleurs  infupportablcs  , à les  con- 
finer dans  d’affreux  deferts,  à les  char- 
ger d'injnres  8c  d’opprobres,  &c. 

(4)  Si  qui  initiabantur  hxc  patienter 
ferrent , tune  derman  perfeüiora  edo~ 
cebantnr.  Apud  Philip,  à Turre  diflert. 
de  Mithra  pag.  213. 


leur 
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leur  Dieu  (1):  ces  paroles,  dis-je,  infirment  que  dans  le 
fyftême  des  Mithriaques  , cette  chaîne  de  tourmens  mar- 
quoit  à l’égard  de  ceux  qui  y étoient  fournis  y que  Mi- 
thras  étoit  alors  éclipfé  pour  eux , ôc  que  la  fin  de  l’Eclip- 
fe  devoit  être  celle  ae  leurs  fupplices  : après  quoi  ils  ver- 
roient  Mithras  à plein  , parce  que  leur  ame  fe  trouveroit 
purifiée  de  toutes  fes  foüillures. 

L’initiation  fe  faifoit,  ainfi  que  je  l’ai  dit , en  faifant  pren- 
dre à ceux  qui  fe  confacroient  au  culte  de  Mithras  un  nom 
de  ces  Planètes  ou  de  ces  Conftellations , dont  les  figures 
ornoient  l’antre  de  ce  Dieu.  Ce  nom  donnoit  droit  a ce- 
lui qui  le  portoit , de  prendre  pendant  la  célébration  des 
myfteres  la  figure  de  la  Planète  ou  de  la  Conftellation , 
dont  il  portoit  le  nom.  Les  Prêtres  ôc  les  Prêtrefles  étoient 
diftingués  des  autres  Adorateurs  de  Mithras  ; car  com- 
me ils  prenoient  le  nom  de  Lions  ôc  de  Lionnes  (2) , ils 


( 1 ) Qtiibus  fi  fupervixerit , tune  de - 
nttrn  facrit  Mitkriacit  initiatur.  Ibid, 
pag.  m. 

(1)  II  n’eft  parlé  des  Prêtrefles  de 
Mithras  que  dans  le  1 6.  Chapitre  du  4. 
Livre  du  traité  de  Porphyre  , intitulé 
De  abfiinentia  : encore  le  texte  eft-il 
vifiblcment  corrompu  : car  au  lieu  d’y 
trouver  qu’on^ppclloit  les  Prêtrefles 
Lionnes  , on  / lit  qu’on  les  nom- 
nioit  Hyennes.  Si  l’on  admet  avec  moi 
la  conjeâurc  de  M.  Délia  Turrc , 
nous  aurons  dans  la  mcrc  de  l’Empe- 
reur Aurelicn  , une  Lionne  ou  Prc- 
trefle  de  Mithras , 3c  ce  qui  eft  enco- 
re plus,  la  véritable  patrie  de  ce  Prin- 
ce. Car  fuppofant  que  le  Temple  , 
dont  il  eft  parle  dans  l’Infcription  don- 
née p^r  Gruter  pag.  3*.  4.  eft  le  me- 
me que  ce  Temple  du  Soleil , dont 
la  mere  d’ Aurelicn  , félon  Vopifcus 
( in  Aurelian.  cap.  3.  ) étoit  Prêtrefles 
comme  d’un  côte  il  eft  confiant  qu’Au- 
rclicn  étoit  de  Pannonie  , & que  de 
l’autre  le  Roy  de  Perfc  fit  prefént  à 
Aurelien  d’une  Patcre , fur  laquelle 
le  Soleil  ctoit  repréfenté  fous  la  figu- 
re meme  qu’il  ctoit  adoré  dans  le  Tcm- 
* pie  que  fa  mcrc  deflervoit , il  eft  hors 
de  doute  que  cette  figure  étoit  celle 


de  Mithras  , puifquc  les  Perfcs  pofte- 
ricurs  ne  repréfentoient  pas  autre- 
ment le  Soleil.  L’Infcription  de  Gru- 
ter indiquant  donc  dans  la  Panno- 
nie un  Temple  de  Mithras  , parcit 
aufli  nous  indiquer  le  lieu  de  la  naif- 
(âncc  d’Aurelicn  , & le  Temple  dont 
fa  mcrc  ctoit  Prétrcflc.  Or  ce  lieu  eft 
Rohicz  dans  la  Stirie  inferieure  , Si 
non  pas  Pettaw  , comme  l’a  écrit  M. 
l’Evequc  d’Hadria.  ( de  Mithra  cap. 
ult.  pag.  i}?.)  Les  Perfes  ont  eu  une 
Prêtreflc  de  Mithras  ou  du  Soleil  , fi 
l’on  en  croit  Juftin  , dans  la  perfon- 
ne  delà  célébré  Afpafie  qu’Artaxerxcs 
Mcmnon  époufa.  Car  ce  Prince  ap- 
prenant que  fon  fils  Darius  en  vou- 
loit  faire  fa  femme , par  le  droit  at- 
taché d la  couronne  qu’il  venoit  de 
lui  ceder  , fe  hâta  de  la  confâcrer  au 
fervice  du  Soleil , ut  eam  adimeret , & 
quoi  temere  promiferat  honefle  negartt , 
eam  Jolis  Sacerdotio  prtefecit.  Mais  Ju- 
ftin fè  trompe  ; Artaxerxès  fit  Afpa- 
fic  Prctreflc  de  Venus,  ou  de  Diane 
Anaitis  , qui  étoit  une  même  Divinité 
cher  les  Perfes,  & cette  Divinité  étoit 
la  Lune.  Vide  Hide  hifi.  Relig.  vet.  Pcr- 
farum  pag.  91. 


Kk 


Apnd  Hic- 
ron.  tom.  4. 
p art.  2.  col. 
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pouvoient  prendre  indifféremment  la  figure  de  toutes  les 
Planètes  6c  de  toutes  les  Conftcllations  ( 1).  Entre  les  Prê- 
tres 6c  lesfimples  Laïques  , il  y avoir  un  ordre  de  Mithri- 
coles , qui  tenoient  un  milieu.  On  les  honoroit  du  nom 
de  Pères , en  conféquence  on  leur  réfervoit  le  nom  6c  la 
figure  d’ Aigle  ou  d’Epcrvier  ; ôc  l’on  fe  contentoit  de 
donner  à ceux  qui  étoientau  deffous  d’eux  le  nom  de  Cor- 
beaux (2). 

De  tant  de  noms  de  Planètes  6c  de  Conftellations , que 
les  Mithricoles  prenoient  le  jour  de  leur  initiation  aux 
myfteres  de  leur  Dieu , ce  font  les  feuls  que  Porphyre 
nous  a confervés.  Nous  ferions  en  peine  de  Ravoir  les  au- 
tres , fi  S.  Jerome  n’en  avoit  heureufement  gliffé  quel- 
ques-uns dans  fa  lettre  à Leta.  Ce  qui  eft  furprenant , c’eft 
que  le  partage  qui  les  contient , a donné  la  torture  à prefi 
que  tous  les  Commentateurs  de  ce  Pere  fans  qu’ils  ayent 
pris  fa  penfée.  Erafme  a pris  ces  noms  pour  des  noms  de 
Villes , Marianus  pour  des  noms  de  faux  Dieux.  M.  de 
la  Turré  après  avoir  tourné  ce  pafTagc  de  tous  les  côtés, 
a bien  reconnu  que  c’étoient  tous  noms  affcSés  à ceux 
qui  fc  confacroient  au  culte  de  Mithras  , mais  il  n’a  point 
vû  que  c’étoient  des  noms  de  Planètes  ôc  de  Conftella- 
tions.  Dom  Martianay  eft  le  premier  qui  a pénétré  ce 
myftcre  dans  l’édition  des  Ouvrages  de  S.  Jerome  de  fa 
façon.  Irt  antro  Mithra , dit-il,  erant fymbola  /IJlrorum  & 
Planetarum , atque  fimulacra  confequcnter  Jyderum  ab  Hierony- 
mo  rccenfitorum.  Ce  peu  de  paroles  ont  ouvert  le  chemin 
à l’Auteur  de  la  Religion  aes  Gaulois , ôc  l’ont  mis  en 
état  de  porter  fur  c&point  de  Mythologie  les  recherches 
auffi  loin  quelles  pouvoient  aller.  Cependant  M.  Vallar- 
fi  ôc  M.  Alaffei  dans  le  premier  Tome  de  S.  Jerome 
qu’ils  viennent  de  donner  a Verone  par  indivis , foutien- 
nent  que  les  Modernes  qui  fc  font  le  plus  appliqués  à ex- 
pliquer les  noms  dont  il  s’agit , ne  fçavent  ce  qu’ils  di- 
fent.  Recentiores  qui  hifee  nominibus  exponendis  defudarunt , 


(1)  O 'N  -m  , 

•tglTiflml  mHTêfkmif  £»«>  fUfÇilç. 
Forphyr.  de  abftiacnt.  lib.  4«  C.  16> 


(»)  T«f  j y*r*fiT»rTOf  tufff Hff 

1 Tri  tt  tüt  n«7i'p«r , Mirtt  y*f  ± i - 
«U  Jru  «ry,n»y«fi»M7Mi.  Porphy.  ibiii. 
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opérant  fere  ludunt.  Ce  qui  frappe  le  plus  ici , c’eft  qu’ils 
n’avancent  rien  que  je  ne  trouve  mot  pour  mot  dans  la 
Religion  des  Gaulois.  Cet  Ouvrage  a paru  dès  1727.  Le 
S.  Jerome  de  Verone  n’a  été  donné  qu’en  1734.  C’eft. aux 
Sçavans  à décider  de  quel  côté  cft  le  plagiat.  Je  vais  met- 
tre les  deux  Ouvrages  en  parallèle.  L’un  ôt  l’autre  a pour 
objet  un  paflagc  de  S.  Jerome , où  ce  Pere  donnant  à 
Gracchus  parent  de  Lcta , les  louanges  qu’il  méritoit , 
pour  avoir  détruit  avant  fon  Baptême  l’antre  de  Mithras 
avec  tous  les  fimulacres  monftrueux  dont  il  étoit  décoré , 
dit  félon  l’édition  des  Benediûins  : Nonne  fpecum  Mitbrce , 
& omnia  portentuofa  ftmulacra  , quibus  Corax , Nymphus , 
Miles , Léo , Perfes , Heliodrorms  pariter  initiantur,fùbvertit? 
Au  lieu  de  Heliodromus  pariter  les  nouveaux  Editeurs  lifent, 
Helios , Dromo , Pater.  Én  attendant  que  nous  examinions 
s’ils  font  fondés , confrontons-leur  l’Ecrivain  qui  s’eft  fi  • 
bien  rencontré  avec  eux  plufieurs  années  avant  qu’ils  euf- 
fent  témoigné  avoir  de  pareilles  idées. 


Nouvelle  édition  de  S.  Jerome  , Religion  des  Gaulem  tom.  i.  psg.  45  f. 
à Verone  1. 1. col. «7».  n.  F.  & fuivantet. 


Htsc  in  antro  Mi~ 
thrœportentofa ftmulacra , 
& nomina fymbola  aflro- 
rum  &planctarum  erant. 


Ut  omittamus  Porphy- 
rii  loca,  in  quibus  ea  ani- 
malia  effe  dixit , & ad 
Zodiaci  circulant  perti~ 
nere , 


Dans  les  hivernes  qu’on  choi- 
fifToit  toujours  pour  Temples  de 
Mithras , il  y avoit  des  Simula- 
cres monftrueux  de  ces  ani- 
maux, dont  parle  S.  Jerome  pag. 
4 j 7.  C’étoient  tous  noms  d’A- 
ftres  , de  Conftcllations  & de 
Planètes. 

Pag.  4ÎP<  Porphyre  dit  en  ter- 
mes exprès  , que  ce  font  les  Si- 
gnes ou  Conftellations , qui  font 
ou  hors , ou  dans  le  Zodiaque. 
Ce  même  Auteur  avoué  dans  un 
autre  ouvrage , qu’un  ancien  Ecri- 
vain , qui  avoit  écrit  à fond  fur  les 
myftercs  de  Mithras , tenoit  que 
tous  ces  animaux  avoient  pour 
’ Kkij 
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Religion  dit  Gaulois  tom.  i.  fag.  4)4. 

& fuivames. 

objet  les  mêmes  animaux  qui  font 
compris  dans  le  Zodiaque. 

M.  Maffei  fe  trompe  ; les  paro- 
les qu'il  prête  à Origene  > J ont  de 
Cel/e  ; P Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois  ejl  plus  exafl  ,•  Celfe  dans 
Origene , dit-il  , pag.  440.  s’é- 
nonce de  la  même  maniéré , ôc 
allure  que  les  fymboles  qui  fai- 
foient  partie  des  myfteres  de  Mi- 
thras , étoient  des  repréfentations 
des  Etoiles  fixes , & des  Planètes. 

Pag.  457.  D’où  l’on  peut  in- 
férer , fans  crainte  de  fe  tromper, 
qu’il  y avoit  encore  bien  d’autres 
noms  de  ces  Simulacres  mon- 
ftrueux  , qu’on*  confervoit  dans 
les  Antres  confacrés  à Mithras  , 
& qui  fervoient  à fermer  d’autres 
clafies  de  gens  , qui  fe  faifoient 
initier  aux  myfteres  de  ce  Dieu. 

Pag.  440.  De  ces  Conftella- 
tions  les  unes  font  dans  le  Zo- 
diaque , ôt  les  autres  hors  du  Zo- 
diaque : par  exemple  le  Corbeau 
eft  hors  au  Zodiaque  du  côté  du 
Midi , vis-à-vis  de  la  Balance. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de 
Nymphes  prenoient  leur  dénomi- 
nation de  , qui  lignifie  une 
jeune  perfonne  fiancée  ou  même 
mariée  , mais  qui  pafioit  pour 
.Vierge  , ainfi  eft  un  des 
douze  Signes  du  Zodiaque, qu’on 
nomme  la  Vierge. 


S.  Jerome  , édition  de  Vérone 
tom.  1.  col.  6 71. 


Prœcifts  verbis  Orige- 
nes  lib.  6.  contra  Celfum, 
In  Mithræ  , inquit , fa- 
cris  duplex  Stellarum 
circumatlio  prætendi- 
tur  , fixarum  & erran- 
tium. 


* 

Atque  harum  qui dem 
conjlellationum}  non  enim 
omnes  heic  recitantur , 


Quadamintra,  qui- 
dam extra  Zodiacum 
funt.  Corax  ex  Grceco 
Corvus  , Jlella  ejl 
extra  Zodiacum  in  meri-' 
dionali  parte . 

Nymphus  ejl 
Virgo  Zodiaci  jtgnumx 
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S.  Jcréme , édition  de  Vcrone 
tem.  t.  col.  671. 


Religion  des  Gaulois  tom.  i.  pag.  434. 
& fuivantes. 


St  qui  de  m aliquot  fig- 
norum  xitm  mafeulina  t 
tùm  fæminina  ftmulacra 
erant  & nomma  : nam 
& Myftas  omnes  ma- 
res , ieones  vocatos  , 
fæminas , hyænas  tradit 
Porphyrius  lit.  4.  de  Ab- 
Jiin. 


Pag.  673.  Jpftufque 
Mithriaci  Jovis  , viri  & 
fæminæ  ftmulacra  me- 
morat  Jul.  Ftrmicus. 


« Il  y a ici  deux  fautesja  premiè- 
re & la  plus  confidérable  eft  de 
«M.  Maffei  ou  de  fon  affociéi 
«•  elle  conftfte  en  ce  qu’il  ajoute 
» au  texte  de  Porphyre  le  mot  om- 
« nés  , qui  n y eft  pas,  & qui  ren- 
» verfe  non-feulement  le  fyftême 
••  de  la  Religion  de  Mithras , mais 
» encore  fait  que  M.  Maffei  eft 

• en  contradiction  plufieurs  fois 

• avec  lui-même  dans  la  note  mê- 
»me  qui  eft  fous  nos  yeux. 

«L’autre  faute  vient  de-  la 
« mauvaife  édition  de  Porphyre , 
•que  M.  Maffei  a fuivie,  ôc  où 

• on  lit  Hyanas  à la  place  de  Leœ- 
« nas  , qui  eft  la  véritable  leçon. 
«Le  Scholiafte  auroit  évité  ces 
» deux  fautes  s’il  avoit  continué 
« comme  il  avoit  commencé , & 

• qu’il  s’en  fut  tenu  à fon  origi- 
- ginal , à l’exemple  de  l’Auteur 
«de  la  Religion  des  Gaulois  , 

• dont  voici  le  pafiage  parallèle. 

Pag.  434.  Les  Mages  de  Per- 
fe , dit  Porphyre , qui  font  char- 
gés de  tout  le  culte  de  Mithras , 
donnent  à ceux  qu’ils  font  Prê- 
tres de  ce  Dieu  le  nom  de  Lions , 
& aux  femmes  qu’ils  établiffent 
Pretreffes , celui  de  Lionnes. 

Page  421.  Les  Perfes  & tous 
les  Mages,  dit  Julius  Firmicus  , 
donnent  le  premier  rang  au  feu , 
ôcle  mettent  au  deffus  des  au- 

Kkiij 
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Religion  des  Gaulois  tom.  i.  pag.  440.  S. Jérôme,  édition  de  Vérone 
& fuivantes.  toin.  1.  col.  671. 

très  Siemens.  Ils  partagent  la 
Divinité  en  deux  puiflances , ôc 
communiquent  fa  nature  aux 
deux  fexes  ; attribuant  à une  figu- 
re d’homme , ôc  à une  autre  de 
femme  la  fubftance  du  feu.  Ils 
veulent  que  la  femme  ait  trois 
vifages  differens  ; & ils  repréfen- 
tent  fon  corps  entortillé  de  Ser- 
pens. 

Page  440.  Miles  eft  une  Con-  Miles  Septentrionalis 
ftellation  Septentrionale  qu’on  ejl  > notior  Jub  Herculis 
connoît  fous  le  nom  d’Hcrcule  , nomine. 
ôc  qui  eft  vis-à-vis  du  Sagittaire. 

Le  Lion  eft  dans  le  Zodiaque.  Léo  ipfe  in  Zodiaco. 
Perfée  eft  du  côté  du  Septem-  Perfeus  a Septcntrione 
trion  , ôc  il  regarde  le  Taureau.  re/picitTaurum.  De  Tri- 
bus aliis  Helios  , Dro- 
mo,  Pater,  mox  eritdi- 
cendi  locus. 

Pag.  433.  Outre  les  noms  de  Porro  ex  hujufmodi 
Lions  , de  Lionnes  , ôc  de  Cor-  fgnis  Mithricola  nomen 
beaux  rapportés  par  Porphyre  , adjumebant , dum  initia- 
il  y avoit  bien  d’autres  noms  que  rentur  ,* 
prenoient  ceux  qui  vouloient  être 
initiés  aux  myfteres  de  Mythras  , 
ôc  que  S.  Jerome  nous  a confer- 
vés. 

« M.  Maffei  ôc  fon  aflocié  fe  Figura  autem Jive  ima- 

» trompent  encore  ici  , ils  don-  guncula  pingebantur  in 
« nent  pour  des  Jmaguncu/a  ; ce  Jpecu , feu  fcalpro  effin- 
*>  que  S.  Jerome  ôc  toute  l’Anti-  gebantur  , myjleriifque 
•>  quité  qualifioit  de  Portenxuofa  fi-  ut  infervirent , ex  iifque 
« mulacra.  Ils  auroientété  plus  re-  funt  qua  heic  Hier  on.  ir- 
» fervés  s’ils  avoient  lû  férieufe-  ridet  fi  mulacra  , 
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S.  Jcrôme,  édition  de  Vérone 
tom.  1.  col.  67  t. 


Religion  des  Gaulois  tcm.  i.  fag.  440. 
& fuivamtt. 


Et  qua  cvm  Alexan- 
drie in  Mithrio  reperta 
fuiffènt , tejle  Sozomeno  , 
ridicula  admodum  ôc 
peregrina  vifa  funt.  ' 


Rurfum  in  certas  claf- 
fes  ex  ajpimto  ftmulacri 
nomme  ac  dirait ate  ini- 
tiait difperticbantur  3 


* ment  le  cinquième  chapitre  du 
«Traité  de  M.  Délia  Turré  fur 
« Mithras,&  s’ils  avoient  jetté  les 
»>  yeux  fur  les  figures  femblables 
» a celles  dont  il  s’agit , que  l’Au- 
«teur  de  la  Religion  des  Gaulois 
« produit  tom.  1.  cap.  34.  p.  442. 

« Comme  cette  partie  de  la  no- 
» te  , n’eft  qu’une  répétition  des 
« paroles  par  où  elle  commence, 
« je  n’oppofe  point  répétition  à 
«répétition. 

Pag.  445.  Sozomenc  en  par- 
le dans  les  mêmes  termes  que  S. 
Jerome  à l’occafion  d’un  Tem- 
ple de  Mithras  , que  l’Empereur 
Confiance  avoit  donné  à l’Egli- 
fe  d’Alexandrie , & que  George 
ce  furieux  Arien , qui  chafla  S* 
Athanafe  de  fon  Siégé  pour  fe 
mettre  à fa  place  , voulut  puri- 
fier , afin  d’y  bâtir  une  Eglife  : 
Quand  on  vint , dit  l’Hiftorien  , 
à l’endroit  le  plus  intérieur  du 
Temple  , on  trouva  des  fiatuës  & 
des  figures  , qui  fervoient , tant 
à ceux  qui  étoient  initiés  aux  my- 
ftercs  , qu’à  ceux  qui  s’y  faifoient 
initier  , qui  étoient  aufli  ridicu- 
les que  furprenantes. 

Pag.  4 36.  Ceux  qui  étoient  ini- 
tiés , étoient  diftribués  en  certai- 
nes clalfes  , par  le  moyen  du 
nom  de  ces  Simulacres  qu’ils  por- 
toient.  - 
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Rtligitn  des  Gaulois  tom.  1.  psg.  440. 
C 'T  furvansts. 


S.  Jérôme,  édition  de  Vérone 
tora.  1.  col.  tji. 


Ibid.  Il  y avoit  des  fêtes  fixées 
à certains  tems  , qui  porïoient 
le  nom  de  ces  figures  monftrueu- 
fes  ; telles  étoient  les  fêtes  appel- 
les Heliaca  , Perftca , Coracica, 
&c. 

Pag.  4JJ.  Pour  bien  entendre 
S.  Jérôme , que  perfonne  que  je 
fâche , n’a  ni  bien  compris  ni  bien 
expliqué;  il  faut,  &c. 


Erantque  fixœ  folem- 
nitates  , ac  fejla  quæ  ea- 
dem  Idola  aufpicabant. 
Coracica  memorat  Auc- 
tor  Comment,  in  epijlolas 
Pauli  fub  Ambrofti  no- 
mine , &c. 

Recent iore s , qui  in 
hifee  nominibus  exponen- 
dis  defudarunt  , operam 
ferc  ludunt. 


§.  VIII. 


Texte  de  S.  Jerome  mal  conigc  & mal  entendu.  He- 
• liodromus  étoit  une  figure  monfiruettfie  fous  le  nom 
de  laquelle  on  fe  confacroit  à Mithras.  Dejcrip- 
tion  de  cette  figure.  Son  nom  e'toit  vraiment  latinijfe. 

Je  n’oferois  mettre  la  note  qui  fuit  fur  le  compte  de  M. 
Maffei , puifqu’il  la  condamne  par  la  corrcdion  que  j’ai 
rapportée  de  lui  au  commencement  du  premier  §.  ôc  dès 
là  on  peut  s’inferire  en  faux  contre  l’harmonie  qu’il  dit 
qui  régné  entre  lui  & M.  Vallarfi.  » Quand  j’étois  à 
» Vérone,  dit  M.  Maffei , le  dode  M.  Vallarfi  venoir 
» me  voir  fouvent , & m’apporroit  toujours  quelque  nou- 
velle corredion  à faire  dans  le  texte  de  S.  Jerôme , qu’il 
» foûmettoit  à mes  lumières.  A prefent  que  je  fuis  abfent , 
«il  tient  la  -même  conduite  par  fes  lettres  : il  eft  vrai  qu’il 
» attend  quelquefois  à m’écrire , qu’il  ait  trouvé  un  plus 
» grand  nombre  de  corredions,  fur  lefquelles  je  puiffe  lui 
» dire  mon  fentiment  ( t)  ».  Selon  cet  expofé , M.  Vallarfi 

(1)  Vemitabas  ad  me  frequeneijjime , I abfum  , idem  per  lisseras  prajlas  ; fed 
novam  aliquamaferens  femper  , aeprt-  I plures  quandoque  accumulons.  Epift. 
fonens  cmendasionem  ■■  poflquam  longe  > n.  pag.  99. 

auroit 


Digitized  by  Google 


DU  DIEU  MITHRAS.  '&6$ 
.auroit  dû  lire  dans  le  paflage  de  S.  Jerome  que  nous  avons 
rapporté , Heliodromo  innitebantur , ainfi  que  le  prétend  M. 
Maffei  : mais  nous  allons  voir  qu’il  cft  d’un  fentiment 
diamétralement  contraire. 

M.  Vallarfi  pour  juftifier  le  changement  qu’il  fait  de 
fon  autorité  privée  de  Heliodromus , pariter  initiantur , en 
Helios , Dromo , Pater  initiantur , débute  par  dire  que  D. 
Martianay  a fait  une  faute  d’avoir  préféré  la  leçon  , qu’un 
grand  nombre  de  Manufcrits  lui  préfentoient  : Licet  cum 
p 1er tf que  MSS.  dit-il , vitioje  tamen  Martian.  fecit  x Helio- 
dromus  PARITER  initiantur.  M.  Vallarfi  n’eft  point 
exaft  : D.  Martianay  ne  dit  pas  fimplement , qu’il  a tiré  la 
leçon  qu’il  a fuivie  d’un  grand  nombre  de  manufcrits , 
ma|s  de  tous  les  manufcrits. qu’il  a eu  entre  les  mains,  Jn 
omnibus  manuferiptis  ita  lego.  Auffi  M.  Vallarfi  n’en  a-t’il 
aucun  à lui  oppofer.  Au  contraire  D.  Martianay  lui  en  pré- 
fente quatre  ae  la  derniere  Antiquité , tous  de  la  Biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Près  : Le  premier  cotté  220. 
eft  de,  la  fin  du  huitième  fiécle  ou  du  commencement  du 
neuvième  ; & il. porte  , Corax , Nimphus , Miles Léo  , Per- 
fes  , Heliodromus , Pater  imitantwr. 

Lô  fécond  cotté  222.  cft  du  neuvième  (1)  fiécle  : on  y 
lit  , Corax ....  Heliodromus  pariter  imitantur  ; il  eft  vrai 
qu’originairement  au  lieu  de  pariter  , on  lifoit  pater. 

Le  troifiéme  cotté  225.  eft  du  onzième  fiécle , 6c  il  pré- 
iente  ainfi  tout  le  pafTage  : Corax  , Inniphus  , Miles , Léo  , 
Perfes , Elyodromus  nuntiantur. 

Le  dernier  cotté  734..  eft  du  douzième  fiécle , ôc  il  por- 
te , Corax  ....  Heliodromus , Pater  innitebantur, 

Dom  Martianay  avoit  eu  communication  de  plufieurs 
autres  manufcrits  : tous  fans  exception  lifoient  .HeLodro- 
mus  y ôc  obligeoient  par  conféquent  l’Editeur  à l’inferer 
dans  le  texte  : pouvoit-il  fe  difpenfer  de  le  faire  ? M.  Val- 
larfi a beau  fe  figurer  que  le  paflage  rétabli  par  le  Béné- 
di&in  eft  corrompu  ôc  défefperé  , dejperatum  locum , ôc  fur 
cette  idée  entreprendre  fans  le  fecours  d’aucun  jnanuferit 

(1)  Ce  MS.  porte  fa  datte , car  un  I finit  à Eugène  II. 
catalogue  des  Papes  qui  cft  à la  fin , I 
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de  convertir  Heliodromus  pariter  en  Helios , Dromo  , Pater  ; 
totiT  ceux  qui  fçavcnt  avec  quelle  Religion  il  faut  confer- 
ver  pur  le  texte  des  Peres  , & ne  s’écarter  jamais  des  nia- 
nufcrits , ne  manqueront  pas  de  traiter  ce  changement 
d’attentat,  & ôteront  à M.  Vallarfi  la  confiance  qu’ils 
pouvoient  avoir  en  lui.  Il  aura  beau  vouloir  fauver  le  mot 
Parer  à la  faveur  des  deux  manufcrits  que  je  viens  de  pro- 
duire : quoique  ce  mot  foit  bon , il  ne  fera  pas  écouté 
par  cela  feul , qu’il  n’avoit  point  de  connoiflance  qu’il  fût 
dans  quelque  manufcrit. 

D’ailleurs  les  raifons  par  lefquelles  il  s’efforce  d’étayer 
fon  Hehos , Dromo , font  foupçonner  ou  qu’il  n’avoit  pas 
la  clef  des  Mithriaques , ou  qu’il  n’a  pas  pris  ici  comme 
en  tout  le  reftc,  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  gpur 
guide.  » La  leçon  Heliodromus , dit-il , eft  vifiblement  vi- 
» cicufe  ; parce  qu’il  s’agit  en  cet  endroit  d’hommes , qui 
» fe  faifoient  initier  aux  myfteres  de  Mitluas  fous  des  fi- 
wgures  monflrueufes  dont  ils  prenoientles  noms.  Or  Pie- 
» liodromus  étant  le  cours  du  Soleil , ôc  non  un  animal . ni 
» une  perfonne  , ne  pouvoir  communiquer  ni  fa  figure , 
» ni  fon  nom  ; 6c  l’on  n’a  jamais  dit  que  le  Cours  du  Soleil  fe 
» fit  initier  à des  myfteres  ( 1). 

Ce  raifonnement  eft  fi  peu  fondé , qu’il  donne  lieu  à 
plufieurs  réponfes  , dont  la  moindre  en  découvre  le  tuf, 
& le  fait  évanouir.  En  effet , 

i°.  M.  Maffei,  qui  eft  l’Oracle  de  M.  Vallarfi,  foû- 
tient  que  la  leçon  Heliodromus  eft  la  feule  qui  foit  la  vraie  ; 
parce  qu’on  a pli  fort  bien  appclltr  Hclrodrome  le  Zodiaque , 
de  même  qu'on  a appelle  Hippodrome  le  lieu  dejlinè  à la  courfe 
des  chevaux.  On  peut  convertir  la  conjedure  de  M.  Maf- 
fei en  preuve  poiitivc , au  moyen  d’un  pafTage  de  Cen- 
forin  , qui  nous  apprend  que  les  Latins  appelloient  Stadio- 
drames , ceux  qui  couraient  dans  le  Stade  : Facere  idem 

O)  Outad  ait  et  tan  verbum  Helirf- 
» .îromus  . iftud  quoque  nuntfejlum  tft 
mendum  , de  hominibut  enim  heic  fer- 
mo  eft  , qui  ftib  Ht  fgttrit  Milhra  fiera 
fuftifiebant  & nemina  ; Heliodromus 


ver « , qui  Solu  curfirs  eft , non  animal 
aut  perjona , neque  nomen  fuan)  imfcr- 
tiri , neque  fguram  poicft,  & curium 
Solis  fecrit  mtiari  nemt  umquam  dixt- 
rit. 
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QUOD  Stadiodromi  (i)ar  quadrigœ  faciunt.  Cenfirin.  de 
die  Natal,  cap.  1 4.  Parifierr.  vet. 

2°.  Il  eft  faux  que  performe  n'ait  jamais  dit , que  le  cours  du 
Soleil  / e fit  initier  à des  myflcres . S.  Jerome  le  dit,  & tous 
les  Manufcrits  de  ce  rere  conviennent  fur  ce  point.  II 
eft  vrai  que  S.  Jerome  n’entend  pas  que  le  cours  du  Soleil 
de  la  façon  des  Aftronomes , qui  eft  un  cercle  imaginaire , 
fe  fit  initier  aux  myftcres  de  Mithras.;  mais  il  nous  apprend 
qu’il  y avoit  des  hommes  dépourvus  de  raifon  julqu’au 
point  de  fe  faire  initier  à ces  myfleres  fous  le  nom  d'He- 
liodrome  , qui  fignifioit  le  cours  du  Soleil. 

3°.  Si  M.  Vallarfi  n’a  pas  oublié  ce  qu’il  a tranferit  de 
l’Ouvrage  de  la  Religion  des  Gaulois , que  les  noms  6c 
les  figures  monftrueufes  dont  S.  Jerome  nous  a confervé 
le  détail , étaient  des  confie  Ilot  ions  qui  étaient  ou  hors  ou  dans 
le  Zodiaque  , il  ne  difeonviendra  pas  fans  doute  qu’il  n’y 
avoit  aucune  conftellation  y que  les  Auteurs  des  Mithria- 
ques  n’euflent  perfonnifiée.  Pourquoi  à plus  forte  raifon 
n’auroient-ils  pas  perfonnifié  le  Zodiaque  entier;puifqu’ou- 
tre  que  S.  Jerome  le  dit  en  termes  exprès , ce  cercle  con^ 
tenoit  les  douze  Conflellations  favorites  de  Mithras , qui 
n’étoient  perfonnifiées,  que  parce  que  Mithras  avoit  choifi 
ce  cercle  pour  y faire  fon  cours  ôc  fa  demeure. 

4°.  M.  Vallarfi  trouve  mauvais  que  S.  Jerome  ait  dit , 
que  les  Mithricoles  faifoient  du  Zodiaque  un  animal  : 
qu’il  fafle  donc  un  procès  aux  Platoniciens , aux  Pythago- 
riciens 6c  aux  Stoïciens  d’avoir  enfeigné  que  la  mer  étoit 
aufii  un  animal , 6c  à plufieurs  autres  Phîlofophes  d’avoir 
prétendu , que  le  monde  entier  n’étoit  de  même  qu’un 
animal. 

j°.  A tant  de  preuves  qui  me  paroifient  autant  de  dé- 
monftrations , je  joindrai  la  figure  même  de  l’Heliodro- 
mus  des  Mithriaques.  M.  Vallarfi  ne  fçauroit  m’accufer 
de  vouloir  lui  impofer  ; je  lalui  préfente  par  les  mains  de 
M.  Maffei  même , qui  l’a  vue  dans  l’Hôtel  de  la  Ville 
d’Arles;  ôc  qui  la  reconnoît  pour  véritable  (2).  Elle  fut  trou- 

(1  ) Suétone  in  Ntront , & quelques  I mus  comme  un  bon  mot  Latin, 
autres  Auteurs  cmployent  C aiadre-  I (s)  Voyei  fes  Lett  j>. 

• L1  ij 
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vée  en  i6p8.  elle  fe  relient  des  injures  du  tems  (i) , puif-' 
que  la  tête , les  pieds  ôc  quelque  chofe  même  de  plus  ont  • 
fauté  : elle  a cependant  encore  trois  pieds  demi  de 
hauteur.  Telle  quelle  eft,  elle  répréfente  le  corps  d’un 
homme  entortillé  du  haut  en  bas  d’un  Serpent  qui  fait 
quatre  tours , quoiqu’il  n’en  paroifle  que  trois  fur  le  de-  • 
vant  : l’entre-deux  des  tours  du  Serpent  contient  les  li- 
gnes du  Zodiaque  : dans  le  premier  efpace  on  voit  le  Bé- 
lier, le  Taureau  & les  Jumeaux  ; dans  leduivant  le  Can- 
cer, le  Lion  6c  la  Vierge  -,  dans  le  troiliéme  la  Balance , 
le  Scorpion  ôt  le  Sagittaire  ; dans  le  dernier  dévoient  être  • 
le  Capricorne  , le  V erfeau  6c  les  PoiHons , mais  ce  tour 
manque  avec  les  pieds.  Ainfi  le  tout  offroit  aux  yeux  une' 
figure  des  plus  monllrueufes  qu’on  puifie  voir  : aulfi  y trou- 
ve-t’on  les  traits  du  pinceau  de  S.  Jerome  ; omnia  porten- 
tuofa  ftmulacra. 

Comme  cette  figure  décide  de  quantité  d’autres  fem- 
blables  que  je  puis  produire , il  eft  vifible  que  la  plupart  • 
de  celles  que  les  anciens  Marbres  reprefentent  de  même 
entourées  d’un  Serpent , étoient  autant  d’Heliodromcs  : 
il  eft  vrai  que  quelques-unes  n’ont  point  les  lignes  du  Zodia-  • 
que  ; mais  ç’eft  ou  parce  que  la  petiteflç  du  relief  ne  per- 
mettoit  pas  de  les  graver , ou  que  le  Delfinateur  ne  fça-- 
chant  pas  ce  que  c’étoit , a négligé  de  les  marquer.  Il  eft 
toujours  certain  par  cette  figure,  que  le  Serpent  qui  en-' 
tortille  ainfi  des  perfonnes , indique  le  tour  que  fait  le  So- . 
leil  dans  le  Zodiaque,  ôt  que  les  perfonnes  ou  figures 
entortillées  font  autant  d’Hcliodromes  de  l’antre  de  Mi-< 
thras.  • 

(i)  Cette  figure  «A  dan»  l’ Antiquité  npliquée,  tora.  i.  pi.  »i$. 
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Autres  noms  extravagans  que  prenoient  les  Mithrico- 
les  à mejure  quils  étoient  élevés  à quelque  dignité . 
Figures  ridicules  fous  lefquelles  ils  ajjijloient  aux 
cérémonies  de  leur  Religion . 


M.  .Vallarfi  ne  difeonviendra  pas  fans  doute  à prefent; 
qu’il  n’y  ait  eu  dans  les  Mithriaques  un  Htlioàromus , qui  fe 
faifoit  initier  aux  myfteres  du  Dieu  qui  en  étoit  l’objet, 
comme  il  y avoit  un  JSJymphus , un  Mi/ej , ôc  un  Perfes  qui 
s’y  faifoient  initier  aufh  au  rapport  de  S.  Jerome  : tout  étoit 
égal  entre  ces  noms  ; ôc  il  n’y  avoit  point  de  raifon  qui  fift 
plutôt  pour  l’un  que  pour  l’autre,  linon  peut-être  pour 
celui  contre  lequel  M.  Vallarfi  s’eft  déclaré  fans  aucun 
fondement.  Ce  qui  eft  bien  confiant , c’eft  que  le  Dromo 
que  cet  Auteur  voudroit  fubftituer  à Heliodromus  n’eft  ni 
Planète  , ni  Conftellation , ni  Etoile  fixe  , ôc  n’a  enfin  au-' 
cune  des  qualités  requifes  pour  mériter  cette  diftin&ion  ; 
ôc  qu’ainfi  il  ne  fut  jamais  dans  le  Calendrier , où  il  s’eft 
avifé  de  l’inférer.  • 

Mais  les  noms  que  Porphyre  Ôc  S.  Jerome  ont  marqués , 
ne  font  pas  les  feuls  que  prenoient  ceux  quife  confacroient 
au  fervice  de  Mithras  : les  Infcriptions  de  Gruter  en  ont 
confervé  plufipürs,  autres  , tels  font  cçux  de  Pater  et 
Hierocorax  (i),  de  Pater  patratus  (a),  de  Pater  Pa- 
trum  (3),  de  Pater  Sacrorum  (4),  de  Helios  ôc  de 
Cryphius  (y).-  Cependant  on  peut  aflurer  hardiment  qu’à 
quelque  nombre  qu’on  les  porte , ôc  quelque  foin  qu’on 
prenne  de  les  raflembler  , .on  ne  parviendra  jamais  a ies 
avoir  tous  : car  outre  que  les  écrits  ôc  les  monumens  an- 
tiques qui  les  contenoient , nous  manquent  ; nous  favons 
par  ccyx  qqc  nous  avons , que  les  Mithriçoles  les  avoient 


(1)  Pag.  17.  n.  4. 
(1)  Pag.  34.  n.  9. 
(})  Pag.  18.  n.  t. 


(4)  Philip  à Turrc.  DLflert.  de  Mi- 
thras p«g.  »z4.  . 

(?)  Gruter.  pag.  303.  n.  i.&  1. 

Lliij  ; 
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multiplias  à proportion  des  différentes  dalles  de  dévots 
qu’fls  avoient  parmi  eux , ôc  qu’ils  avoient  eu  le  fecret  de 
fubdivifereji  d autres  claffes , d’où  on  ne  pou  voit  fe  tirer  6c 
s’élever  que  par  dégrés.  Tous  les  dillércns  Pater  que  je 
viens  d’alfigner , font  la  preuve  de  ce  que  je  dis.  Ainli 
tout  ce  qu’on  peut  dire  à l’égard  de  ces  noms  , c’elt  que 
leur  nombre  lurpaffoit  celui  des  Planètes  ôc  des  Conîtel- 
lations , 6c  que  l’excédent  avoit  toujours  rapport  aux  allres , 
ou  marquoit  quelque  fon&ion  qui  les  regardoit. 

Il  en  étoit  de  même  à peu  de  chofe  près , des  figures 
d’animaux  que  prenoient  ceux  à qui  on  donnoit  ces  noms. 
On  voit  quantité  de  ces  figures  dans  les  antres  de  Mithras 
raffemblées  dans  l’^ptiquité  expliquée , fur  plufieurs  Abra- 
xas  , ôc  en  particulier  à la  page  4.4.2.  du  premier  tome  de 
la  Religion  des  Gaulois.  La  plus  finguiiere  ôc  la  plus  cu- 
rieufe  de  toutes  , eft  celle  que  l’Auteur  de  ce  dernier  Ou- 
vrage donne  à la  page  470.  du  même  tome.  Elle  a cet 
avantage  fur  toutes  les  autres , qu’elle  porte  encore  des 
marques  (1) , quelle  étoit  un  de  ces  modèles  confacrés 
qu’on  plaçoir  dans  les  antres  de  Mithras , pour  fervir  à 
ceux  qui  vouloient  être  initiés  aux  myfteres  de  ce  Dieu  ; 
afin  qu’ils  puffent  les  copier  dans  les  pompes  publiques  , 
ôc  les  imiter  les  jours  qu’on  célébroit  les  Fêtes  inftituées 
en  fon  honneur.  » C’eft  un  homme  revêtu  d’une  ou  de  plu- 
sieurs peaux  de  bêtes  de  même  cfpece , qui  lui  prennent 
» depuis  le  col  jufqu’aux  mains , ôc  couvrent  le  corps  juf- 
»quaux  talons.  Le  poil  eft  long  ôc  dilpofé  avec  quelque 
» fymmétrie , c’cft-à-dire , rangé  comme  il  eft  fur  la  bête 
» même.  Les  peaux  font  coufuës  fi  proprement , qu’il  n’y 
■paroît  ni  couture,  ni  jointure  : d’autre  part,  elles  font 
» taillées  avec  ram  d’art  ôc  de  proportion , ôc  appliquées 
» fi  jufte , qu’on  voit  toute  la  taille , tous  les  mufcles  ôc 
» toutes  les  proportions  de  chaque  partie  du  corps , en  for- 
»te  quelles  fcmblent  ne  faire  avec  eux  qu’un  meme  corps. 
■ Il  porte  la  main  à fa  barbe  comme  pour  la  faire  remar- 


(1)  Une  grande  ouverture  qoi  «oit  endroit , que  U figure  étoit  attachée  à 
à fa  poitrine  , & qui  paroit  encore  , l'antre, 
donne  à connoitrc  que  c’eft  par  cet 
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« qucr  : elle  eft  treflée  ; du  refte  fi  finguliere  , qu’il  eft  dif- 
»ficile  de  la  bien  décrire.  La  chevelure  eft  coupée  en 
*»  rond  ôc  courte  comme  celle  des  Eccléfiaftiques  : elle  a 
» fort  l'air  d’être  poftiche  , ôc  une*piece  de  la  peau  même 
« qui  couvre  tout  le  corps  ; car  le  poil  en  eft  difpofé  de  la 
» même  maniéré  ». 

Cette  figure  extraordinaire  repréfentoit  fans  doute  un 
de  ceux  que  les  Mithricoles  appelloient  Lions , ôc  elle  met 
devant  les  yeux  comment  étoient  faits  le  Miles  , le  Per - 
[es  , le  Nymphus , les  Cryphii , ôcc.  chacun  avec  leur  vê- 
tement extravagant  ôc  ridicule. 


$.  x. 

Myfleres  dont  le  culte  de  Mithras  étoit  compofé. 
Ils  étoient  pris  de  la  Religion  Chrétienne.  Vitli- 
mes  humaines  immolées  à Mithras.  Fêtes  prin- 
cipales célébrées  en  l'honneur  de  ce  Dieu  (b 
de  Jès  tnyjlercs.  Simulacres  monflrueux  portés  en 
pompe. 

Cette  prife  d’habit , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , étoit 
accompagnée  de  beaucoup  de  cérémonies  : il  eft  vrai  que 
nous  n’avons  connoiffance , que  de  celles  que  les  Mithri- 
coles avoient  emprunté  des  Chrétiens  ; encore  n’ont-elles 
pafté  jufqu’à  nous,  que  parce  que  les  Apologiftes  du 
Ch  ri  fti  aniline  dévoilant  le  foible  de  leur  Religion  , ont 
fait  voir  que  ces  Idolâtres  , pour  la  rendre  plus  fupporta- 
ble  , avoient  pris  des  fidelles  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
fainr.  En  effet , comme  eux  ils  avoient  un  Baptême  , une 
Confirmation , une  Euchariftic , un  Sacrement  de  Péni- 
tence , un  Martyre , une  Réfurre&ion  ( 1)  : comme  eux  en 


(1)  Tcrtulliande  Praefcript.  cap.  40. 
Tingit  & if  fie  quotdam  , utique  cre- 
dentes  & fidelet  J'uoj  ; expofitionem  de- 
liflorum  de  lavatro  repromitti t ; & fi 
adhuc  memini  , Mithra  fignat  illic  in 


frontibut  militet  fit 01  ; célébrât  & fi- 
nit eblationem  , & imaginent  refiurrec- 
tionit  inducit  , & fiub  gladie  rtdirr.it 
corenam. 
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fe  confacrant  au  culte  de  Mithras  , ils  proteftoient  hau- 
tement qu’ils  renonçoient  à toute  autre  gloire  ou  polfeflion 
que  celle  de  ce  Dieu  (i)  : pour  cet  eftèt  ayant  à opter  ou 
d’une  couronne , ou  d*m  glaive  qu’on  tenoitfur  leur  tête , 
ils  repoufioient  avec  la  main  la  couronne  , ôc  la  faifoient 
tomber  fur  les  épaules  : au  lieu  qu’ils  préléntoient  la  tête 
au  glaive  : 6c  fe  donnoient  ainfi  pour  les  Singes  des  Mar- 
tyrs Chrétiens.  Pour  les  imiter  même  de  plus  près,  ils 
affe&oient  au-dehors  d’être  faifis  d’une  véritable  erainte(2). 
Il  eft  vrai  qu’ils  étoient  quelquefois  la  dupe  de  la  Comé- 
die qu’ils  joüoient  ; ainfi  qu’il  arriva  un  jour  entr’autres  à 
celui  que  l’Empereur  Commode  prit  au  mot , ôc  qu’il  fa- 
crifia  de  fa  proprq  main  ($)•  En  quoi  il  ne  fit  que  renou- 
veler une  pratique , que  l’Empereur  Hadrien  avoit  abo- 
lie ou  interrompue.  Car  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Sa- 
crifices où  les  hommes  fervoient  de  viêlimes , n’ayentjait 
de  tout  tems  partie  des  Mithriaques  : témoin  cette  quan- 
tité de  têtes  d’hommes  ôc  d’enfans  que  les  Chrétiens  dé- 
terrèrent dans  un  Temple  d’Alexandrie  érigé  en  l’honneur 
de  Mithras.  Ces  gens-la , dit  l’Hiftorien  Soçrate , avoient 
été  autrefois  inimolés , afin  qu’on  pût  lire  l’avenir  dans 
leurs  entrailles , ôc  que  leur  mort  fervît  à jetfer  un  charme 
Jfur  la  vie  des  autres  (4). 

Comme  les  Chrétiens  encore , les  Mithricoles  avoient 
des  Fonts-Baptifmaux,  marqués  par  le  vafe  quiétoità  côté 
de  Mithras  (f)  ; comme  eux,  ils  donnoient  du  miel  à goû- 
ter aux  Néophytes , ôc  leur  faifoient  laver  les  mains  avec 
du  miel  (6).  Enfin  comme  eux , ils  faifoient  naître  Mithras 


(i)  Idem  de  corona  cap.  ult.  Cum 
initiatur  in  fpelteo  , in  cajlris  veretene- 
brarum  , corenam  interpofito  gladio  fi- 
bi  oblatam  , quaji  mimum  martyrii , 
dehinc  capiti  Juo  accommoiatam  , mo- 
netur  obvia  Yuan»  a capite  dcpellcre , 
dr  in  humerum  , fi  forte , tramferre , 
dirent , Mithran  tjfe  coronam  fitam. 

(»)  Vide  Lamprid. in  Commodo  c .?. 
(5)  Sacra  Mithriaca  homicidi*  vero 
polluit.  Lamprid.  ibid. 

U)  ti'-n  Ttlr  Ji»  ewXtly^jat 
yxUtf  ijcfârn  tt  ixulu/x t , £ Kst-V’&f 


i-nXit  tonaf  y «f 

'l'oplt. Socrat. hift.  eccl.  lib.  m.c.  1. 

K*0é>f  iruty  rm  Mtiftt  « Kÿprnf 
àrn-nt  xiyvt  TtTvtxttci,  Porphyr.  de 
antro  Nymph.  pag.  161. 

(6)  Çf'mt  f* »»  lit  nUt  iù  Xittr.icà  ftn- 
Uftitoit  , t’if  tttç  »tf 

fixXi  Porphyr.  ibid. 

pag.  1^0.  Quia  jam  non  pojfunt  fedu- 
cere  Chriftianot  , ut  dent  vtnenum  ad~ 
dunt  mellit  aliquid.  Auguftin.  in  Joafl. 
trad.  7.nutu.  6. 1.  3.  part.  z.  col.  344. 
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dans  un  antre  (1) , ôc  célébroient  fa  naififance  le  vingt-cin- 
quième jour  de  Décembre  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  le 
Calendrier  donné  par  Bucherius  (2).  Je  trouverois  encore 
d’autres  reffemblances  entre  la  Religion  Chrétienne  , ôc 
celle  qui  étoit  de  l’invention  de  ces  Fanatiques , s’il  étoit 
queftion  de  defeendre  dans  un  jftus  grand  détail  : mais  je 
me  borne  à rapporter  l’avpu  qu  ils  faifoient  à faint  Augus- 
tin , ôc  qui  dit  infiniment  plus  que  toutes  les  recherches 
-que  je  pourrois  faire  ; c’eft , difoient-ils , que  Mithras  étoit 
Chrétien  (3). 

Outre  les  Fêtes  dont  je  viens  de  parler,  les  Mithrico- 
les  en  avoient  d’autres  qu’ils  célébroient  avec  beaucoup 
de  folemnité.  La  plus  ancienne  de  toutes  eft  la  commémo- 
ration de  la  rétrogradation  du  Soleil  en  faveur  d’Ezechias 
marquée  fi  fouvent  dans  l’Ecriture  (4).  L’Auteur  des  Aréo- 
pagitiques  en  parle  dans  la  lettre  à Saint  Polycarpe,  ôc 
dit  que  les  Mages  de  Perfe  l’obfervoient  régulièrement 
tous  les  ans  en  mémoire  de  la  longueur  du  jour  qu’arriva 
cette  rétrogradation,  laquelle  ayant  équivalu  à celle  de 
trois  jours  ordinaires  , avoit  donné  lieu  au  furnom  de 
Triple  que  portoit  Mithras  (y).  Selon  cet  Auteur  les  Mages 
prétendoient  que  ce  jour  avoit  été  plus  long  de  vingt  heu- 
res que  les  autres  : parce  que  le  Soleil  ayant  déjà  mis  dix 
heures  à parcourir  l’Hemifphere  de  la  Paleftine , quand  il 
commença  fa  rétrogradation , il  employa  d’abord  dix  heu- 
res à rétrograder , 6c  enfuite  dix  autres  à revenir  au  point 
du  Ciel  d’où  il  étoit  parti  en  rétrogradant  : ce  qui  faifoit 
trente  heures  entières.  Après  quoi  achevant  les  deux  qui 
lui  reftoient , non  feulement  pour  arriver  à fon  coucher  , 
mais  encore  pour  finir  avec  les  dix  premières  le  jour  qu’il 


,(l)  A lyuaxi  i*  irlrycr  y*ÿriit$*t  ùv- 
iii  > i tvn>i*ior  vAÂùn  f -n-mt.  Juftin. 
Dial,  cum  Triphon.  fol.  Parifiis  itf  36. 
pag.  19^. 

(»)  De  Doftr.  tcmp.pag.  i88.viii. 

t»L.  IAN.  N.  1NVICTI.C.  M.  XXIV. 

ideft  , oftavo  Kalendas  Januarias  Na- 
talis  Invifli.  circenfes.  Mifliis  14. 

(j)  Ufque  adc'o,  ut  ego  novtrim  ali- 
quo  ttmpore  illiui  Filtati  factrdotcm 


filtre  dicere  : Et  ipse  Pileatus 
Christianus  est.  Aug.  in  Joan. 
traâ.  7.  n.  6.  ubi  fupra. 

(4)  4.  Rcg.  to. x.  Paralip.  31.  Ifai. 
38.  7- 

(5)  MttMrtt  pii  à»  T XTO  iuit  VUfffiy 
j(g<p7ia(9<f  ipÇiftmi  (fripait  , £ ittitt 
Mtty*l  ut  (impurum  r « TgpzX M«- 

tfu  ’nxitii.  Dion,  epift.  7.  ad.  Po- 
lycarp. 

Mm 
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avoit  commencé  (i)  en  s’élevant  fur  l’horifon  ; ce  jour 
félon  le  fyftême  des  Perfes  , Ôc  de  l’Auteur  des  Aréopa-  - 
gitiques  dura  trente  deux  heures. 

Une  autre  Fête  bien  célébré  en  Perfe,  eft  celle  qui  • 
étoit  deftinée  à offrir  des  Sacrifices  à Mithras  (2)  : de  tous 
les  jours  de  l’année  c’étpit  le  feul , auquel  il  fiit  permis 
au  Roy  de  prendre  du  vin  autant  qu’il  vouloit , ôc  de  dan- 
fer  en  public  les  danfes  du  pays  (j).  Ce  Prince  recevoir 4 
ce  jour  là  vingt  mille  chevaux  du  Satrape  qu’il  avoit  établi 
dans  l’Arménie  (4) , partie  defquels  il  employoir  à des  Sa- 
crifices , 6c  partie  à des  jeux  ôc  à des  courfes  (y).  Ce  qui 
porta  depuis  les  Romains  à transférer  les  jeux  du  Cirque 
au  jour  anniverfaire  de  la  naiffance  de  Mithras , comme 
on  l’a  déjà  vu. 

Les  autres  Fêtes  de  Mithras  qui  font  venues  à notre  con- 
noiffance , étoient  deftinées  à honorer  les  Planètes  6c  les 
Conflellations  fous  le  nom  des  animaux  , que  les  Aftro-  • 
nomes  leur  avoient  donné  : ainfi  ces  Fêtes  étoient  en 
grand  nombre , 6c  revenoient  fouvent  pendant  l’année  : 
cependant  les  Infcriptions  , qui  font  les  feuls  monumens 
qui  en  fafTent  mention , ne  parlent  que  de  ces  fix , des 
Leontiques  (d) , des  Eliaques  , des  Paniques , des  Perftques , 
des  Coraciques  ou  Coracines , 6c  des  Gryfies.  La  maniéré 
même  dont  font  conçues  ces  Infcriptions,  fait  entendre 

au’on  choififToir  exprès  ces  Fêtes  pour  initier  les  Candidats 
e Mithras  aux  myfteres  propres  à chaque  Fête , en  leur  ' 
donnant  le  nom  ôc  l’habit  de  la  Planète  ou  de  la  Conftel- 
lation  , fous  les  aufpices  de  laquelle  ils  fe  confàcroient  au  ' 
fervice  du  Dieu  des  Perfes  , ou  pour  étaler  aux  yeux  des 


(1)  Les  Ancien»  partageoient  en 
tout  teins  le  jour  en  douze  heures  , 
qui  étoient  inégales  félon  les  fai (ons  ; 
c’ift-i-dire  , qu'elle»  étoient  longues 
en  Eté , & courtes  en  Hyver. 

( a)  Cette  fête  durait  fix  jours  & 
commençoit  le  1 6 du  mois  appellé 
Mihr  y qui  répond  à notre  mois  de 
Janvier  , te  étoit  autrefois  le  premier 
moi»  de  Tannée  dans  tout  l’Orient. 
Vide  Hydt  hift.  Rel.  vtt.  Perf.  fag. 
Mj./ej. 


(?)  ri,  iifrtt,  ri, 

x&ê  tS  y.lfifH  , puti Aftff  ,MI- 

I vffzrntt  •fourmi.  Apud 

Athcft.  lib.  io.pag.  434. 

(4)  O*  ZttTytX'Ç  A ?uauk;  r » JIlj-  •* 
fn  nÿtr*  »t^  ha^vcjtsf  r*7r 

Miêysxfiéi r ïxifcnv.  Strab.  lib.  xu 
pag.  f)o. 

(l)  Vide  Cafimb.  in  Athen.  lib.  f. 
cap.  y. 

(*)  Leontica , Elteca  , Patriça  , Pn > » 
fie  a , Cor  acte  J > Gryfia . 
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Aflîftans  les  fimulacres  monftrueux  d’une  ou  de  plufieurs 
Planètes  ou  Conftellations  : Voici  une  Infcription  qui 
met  ccs  vérités  fous  nos  yeux. 

Datiano.  et.  cereali.  cons 

NONIUS.  VICTOR.  OLYMPIUS.  V.  C 
PP.  AU  R.  VICTOR.  AUGENTIUS.  V.  C.  P 
TRADID  ERUNT.  PERSICA,  PrI.  NON.  A P R I L.  F EL 
CONS.  S.  S.  TRADIDERUNT.  ELIACA 
XVI.  K AL.  MAI.  F EL. 
ÔSTENDERUNT.  CRYFIOS.  VIII. 
k al.  Mai.  F EL  IC. 


M.  délia  Turré  convient  que  les  termes  tradiderunt  & 
ojlenderunt  de  cette  Infcription,  ôc  de  quelques  autres  fein- 
blables  où  ils  fc  trouvent , font  fufceptibles  du  fens  que 
je  viens  de  marquer  ; puifque  les  Pontificaux  dont  ils  font 
tirés  , ne  leur  en  donnent  point  d’autre  : mais  , ajoûte-t’il , 
je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’ils  ayent  ici  cette  fignifi- 
catiort , parce  qu’il  n’eft  pas  vrai-lèmblable  qu’on  ait  fait 
les  frais  a un  monument  aufli  authentique  que  celui  d’une 
Infcription , revêtue  du  nom  des  Confuls  ; pour  nous  ap- 
prendre Simplement  ou  l’initiation  quelque  particulier, 
ou  qu’on  a montré  à quelque  particulier  les  fimulacres 
dont  il  y eft  parlé:  c’eft  pourquoi , continuë-t’il,  je  tiens  que 
ces  Infcriptions  portent  expreffément  qu’on  a étalé  & pro- 
duit en  public  les  fimulacres  , qui  faifoient  l’ornement  de 
l’antre  de  Mithras  (1).  Mais  ce  fçavant  Prélat  n’auroit  pas 
hazard^  ce  fentiment  ruineux , s’il  avoit  fait  attention  que 
la  fécondé  partie  de  l’Infcription , que  nous  venons  de 
rapporter  d’après  lui , fait  foi  que  le  même  Aurelius  Vic- 
tor Augentius  dont  il  eft  parlé  dans  la  première  , fous  le 
cinquième^)  Confulat  de  Valens,  ôtle  premier  du  jeune 


( i ) No»  initiandit , Sed  populo , clan 
facra  Mithra  & facrificia  publiée  age- 
rentur  , oftcnfa  & tradita  fuijfe  arbi- 
trer. Suadet  quoi  privata  homtnit  ali- 
cujut  inauguratio  public i s monumentu  , 


& folemni  Confulum  adnotatione  non 
fuijfet  exfculpta.  De  Mithra  cap.  y. 
pag.  104. 

(x)  C’cû  l’an  37*.  de  Jcfus-Chrift. 

Mm  ij 
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Valentinien,  la  trentième  année  de  fa  confécration  avoit 
fait  tradition  des  Coraciques  (i) , feulement  à fon  fils  E mi- 
lien  Corfon  Olympius  ; c’eft-à-dire  , l’avoit  reçu  dans  3a 
claffe  des  Corbeaux  : ce  qui  fait  voir  que  le  terme  tradide- 
runt  dans  les  Infcriptions  revêtues  du  nom  des  Confuls 
fous  lefquels  elles  ont  été  gravées  , ne  doit  point  être  pris 
dans  une  autre  acception,  que  celle  qui  leur  eft  propre  dans 
les  Pontificaux. 

Il  en  eft  de  même  du  mot  ojîenderunt  : il  ne  paroît  pas 
que  les  Midiricoles  ayent  jamais  étalé  aux  yeux  du  public 
les  fimulacres  monftrueux  dontils  paroient  l’antre  de  leur 
Dieu  , Ôc  qui  fervoient  de  modèle  a ceux  qui  s’enrôloient 
dans  cette  milice  déteftable  le  ridicule  de  ces  fimulacres 
les  arrêtoit.  J’en  prens  à témoin  la  fédition  qui  arriva  à 
Alexandrie  vers  362.  George , ce  furieux  Arien  qui  chaflâ 
S.  Athanafe  de  fon  Siégé  pour  fe  mettre  à fa  place , ayant 
voulu  purifier  un  Temple  de  Mithras,  que  l’Empereur 
Confiance  lui  avoit  donné , & étant  venu  au  foûterrain 
profond  où  l’antre  avoit  été  ménagé ,.  y découvrir  des  fi* 
gures , dont  les  unes  fervoient  à ceux  qui  étoient  initiés , 
& les  autres  à ceux  qui  fe  faifoient  initier.  Or  ces  figures 
étoient  fi  extravagantes  ôc  fi  comiques , que  les  Chrétiens 
pour  rendre  le  paganisme  ridicule  ôc  méprifable-,  crurent 
devoir  les  donner  en  fpeêlade.Ce  qui  couvrit  les  Payens  de 
tant  de  confufion,  que  prenant  les  armes,  6c  faifant  main 
baffe  fur  tous  les  Chrétiens  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains , ils  en  maffacrerent  plufieurs , en  crucifièrent  d’au* 
très , Ôc  jetterent  les  autres  dans  le  feu  (2). 

Sur  ce  récit  qui  fait  partie  de  notre  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que , M.  l’Evêque  d’Hadria  pourra-t’il  fe  perfuader , que 
ceux  qui  rougilfoienten  public  des  fimulacres  qui  avoient 
été  l’objet  de  leur  culte , ayent  jamais  eu  la  penfée  de  les 


(1)  D.  D.  N.  N.  Valf.nte.~.et 

VaUNTINIANO  JUNIORE.  PKIMUM 
AuR.  Victor.  Augeniius.  v.  c. 
P.  P.  MLIO.SUO.  AEMILIAVsO.CORroNI 
OLYMPIO.  C.  P.  ANNO.  TRlCEflMO 

KONIICRATIONII.  fUAI.TIADlDir.COM  ACICA 

F*uc.  ÇoNS.  S,  5.  05IENCERVHT 


CRTTIOS.  VIII.  X.  MAI.  IELIC. 

Apud  Gruter.  pag.  1087.  n.  7. 

(»)  K«|  Tn*.H(  xtlXt  IW  , T»'(  j)  ski. 
fèffnrrtf  l‘p’  V&fH  f SSfUKtmt , 7-gpv- 
Wti ’ttt  n/r  irAi/wr  Kcnrimr,  ftc. 
Sozomen.  eccl.  hifl.  lib.  7.  cap.  7.  . 
edit.  Valef.  pag.  771. 
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produire , ôc  de  les  porter  en  pompe  ? Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant , que  le  terme  OJîenderunt  employé 
dans  les  deux  Infcriptions  que  je  viens  de  rapporter , ôc 
dans  quelques  autres  femblables , doit  être  reftreint  à li- 
gnifier une  Fête  particulière  deftinée  à montrer  dans  l’an- 
tre de  Mithras , lèulcmcnt  à ceux  qui  étoient  initiés , ou 
qui  fe  faifoient  initier  aux  myftcres , un  ou  plufieurs  fi- 
mulacres  monfirueux , à en  allégorifcr  toutes  les  parties  , 
à en  expliquer  les  vertus  6c  les  propriétés  , ôc  enfin  à en 
grolfir  toutes  les  idées  qu’ils  pou  voient  en  avoir  déjà.  Je 
n’avance  rien  qui  ne  foit  fondé  fur  l’ufage  obfervé  dans  les 
Eleufinies , dans  les  Thcfmophories , dans  les  myftercS  de 
la  bonne  DéefTe  , en  un  mot  dans  prefque  toutes  les  Re- 
ligions femblables , où  il  y alloit  de  la  vie  d’en  révéler 
quoique  ce  foit  d’cflcnticl  à d’autres , que  ceux  qui  s’ÿ 
étoient  confacrés. 

§.  X I. 

Explication  faujfe  donnée  à tout  le  détail  des  Mithria- 
ques.  Porphyre  & quelques  autres  ennemis  de  la 
Religion  Chrétienne  , ont  déguifé  la  nature  & 
l'ejfence  du  Pagamfme.  Zoroajlre  avoit  établi  & 
fondé  les  Mages  de  Perfe. 

Je  çe  dis  rien  du  Soleil , ni  de  la  Lune , ni  du  Cor- 
beau , ni  du  Serpent , ni  du  Scorpion  , ni  du  Chien , ni 
de  toutes  les  autres  figures  dont  le  marbre  'cft  chargé  : 
j’ai  allez  marqué  quel  jugement  il  falloit  porter  de  ces  for- 
tes de  fymboles.  J’avouê  qü’en  cela  je  me  fuis  entièrement 
éloigné  du  fendment  de  M.  Délia  T urré , quelque  cas  que 
je  falfe  de  fon  érudition  : mais  j’ai  été  emporté  par  le  poids 
deS  raifons  que  j’ai  expofées  -,  en  voici  quelques  autres  qui 
me  paroïflcnt  fans  répliqué. 

M.  Délia  Turré  pour  fonder  6c  conduire  julqu’à  la  fin 
L’allégorie  qu’il  a conçue  de  l’antre  de  Mithras,  ôc  de  tou- 
tes les  figures  dont  il  étoit  rempli , appelle  à fon  fecours 
un  paflage  de  Porphyre  qui  dit  que  Zoroaftre  a tracé  le 

M rniij 
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fonds  de  la  Religion  des  Perfes  dans  un  antre , où  le  So- 
leil eft  repréfenté  fous  la  figure  d’un  homme.  Mais  cet 
homme  que  Porphyre  donne  pour  être  le  Créateur  ôc  le 
Confervateur  de  l’Univers , eft  néanmoins  de  l’aveu  de 
Porphyre  même,  un  nommé  Mithras  qui  eft  né  d’une  pier- 
re , ôc  qui  étoit  voleur  de  profeflion.  Par  furcroît  , ce 
Mithras  eft  toujours  repréfenté  dans  l’antre  avec  deux  au- 
tres lui  - même  , qui  le  fuivent  par  tout  ; qui  l’éclairent 
égorgeant  un  Taureau  ; & ce  Taureau  eft  aflailli  de  tous 
côtés  par  quantité  d’animaux  placés  artiftement  dans  di- 
ferens  endroits  de  l’antre  , qu’il  aftigne  à Mithras  pour 
Temple.  Voilà  qui  implique  contradiction  avec  la  Re- 
ligion des  Perfes  , avec  Porphyre  même  , ôc  avec  Xer- 
xès  abbattant  à la  tête  des  Mages , les  Statues , les  Autels 
ôc  les  Temples  de  l’Egypte  ôc  de  la  Grèce. 

Une  autre  raifon  encore  plus  forte  que  tout  ce  qu’avan- 
ce Porphyre  de  Zoroaftre , eft  une  pure  fiction  ; c’eft  qu’en 
portant  les  tems  où  vivoit  Zoroaftre  aufti  bas  que  les  ré- 
gies de  la  Chronologie  le  permettent  ; pourvu  qu’on 
admette  ce  qui  eft  inconteftable  , que  ce  Roi  ou  Philofo- 
phe  des  Baêtriens  a été  le  Fondateur  des  Mages  de  Per- 
fe,  il  eft  vifible  qu’il  n’a  été  ni  pû  être  Auteur  des  Mithria- 
ques , puifque  S.  Juftin  aflùre  que  la  circonftance  de  la 
nairtance  de  Mithras  d’une  pierre  , celle  de  fon  antre , ôc 
celles  de  l’Euchariftie  ôc  de  la  coupe  qu’on  y célébroit , 
avoient  été  imaginées  ôc  établies  fur  quelques  partages  d’I- 
faïc  ôc  de  Daniel , que  ce  Pere  n’a  pas  manqué  de  rap- 
porter (1).  Or  les  Prophètes  Ifaïe  ôc  Daniel  ne  font  venus 

Sue  plufieurs  fiécles  après  Zoroaftre.  Zoroaftre  n’a  pas 
onc  réglé  le  culte  de  Mithras  tel  qu’il  a plû  à Porphyre 
de  le  publier  ôc  de  le  canonifer. 

Le  génie  de  Porphyre  , ôc  la  maniéré  dont  il  procédé 
dans  fes  écrits , fournit  une  nouvelle  raifon  de  s inferire 
en  faux  contre  ce  qu’il  dit  : car  ayant  à défendre  le  paga- 
nifine  contre  les  Chrétiens , ôc  ne  pouvant  afFoiblir  la  for- 

(l)  Cfr*t  jf  il  r«  tv  Miïpv  ptuÿîg/tt  i t»w  , &c.  Juftin.  Dial*  cum  Triph. 
muytjtfii'ru  , Aiy tu  Titrât  y-  I pag.  $$$*  & 4°4« 
yriïf$*i  moi99  » w *** **109  ««A#s<  799  | 
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ce  de  leurs  argumens , ni  fc  tirer  d’aflàire  en  donnant  le 
fond  6c  les  myfteres  de  là  Religion  pour  ce  qu’ils  étoient, 
il  a pris  le  parti  de  les  déguifer , ou  d’y  attacher  des  fens 
dont  ils  ne  font  pas  fufceptiblcs , ou  enfin  de  leur  faire 
changer  de  nature  par  le  moyen  d’un  tas  d’allufions  6c  d’al- 
légories forcées,  qui  les  tirent  de  l’ordre  où  ils  éroient 
lors  de  leur  inftiuition.  Joint  que  cet  Auteur,  Celfe , Julien 
l’Apoftat  6c  quelques  Ecrivains  de  même  trempe,  qui 
_ ont  fuivi  la  même  route  , fe  font  fait  chacun  un  fyftême 
particulier , qui  combat  non  feulement  celui  des  autres  , 
mais  qui  fe  détruit  fouvent  lui-même. 

Deux  dernieres  raifons  qu’on  ne  doit  point  écouter 
Porphyre  , prifes  du  fond  6c  de  l’efTence  ae  la  Religion 
desrerfes,  c’eft  que  les  peuples  ne  regardoient  pas  Mithras 
en  premier  comme  le  Créateur  6c  le  Confervateur  de  l’U- 
nivers , ainfi  que  le  débite  Porphyre , ni  même  comme  le 
Soleil  en  général,  ainfi  qu’on  le  croit  ordinairement;  mais 
précifément  comme  réglant  & fixant  Cannée  par  la  manié- 
ré uniforme  dont  il  parcourt  toutes  les  maifons  du  Zo- 
diaque (1).  Or  cette  idéeeft  incompatible  avec  celle  que 
Porphyre  6c  M.  Délia  Turré  propofent  de  l’antte  de  Mi- 
thras  6c  des  figures  dont  il  étoit  orné  : elle  éclaircit  ôc 
confirme  au  contraire  l’explication  que  j’en  donne  : car  les 
Conftellations  , les  Planètes  ôc  les  Etoiles  fixes  ont  toutes 
leur  cours  périodique  6c  réglé  comme  le  Soleil , 6c  foyr- 
niffent  differentes  méfurcs  de  tems.  , * 

2°.  Tant  s’en  faut  que  Mithras  ait  pafTé  dans  l’efprit  des 
Perfes  pour  être  le  Créateur  6c  le  Confervateur  de  l’Uni- 
vers , ainfi  que  le  prétend  Porphyre  6c  ceux  qui  le  fui- 
vent  ; qu’il  étoit  réputé  créature  lui  - même  , mais  d'un 
rang  diftingué  qui  l’élevoit  jufqu’à  la  dignité  de  Médiateur 
entre  le  bon  6c  le  mauvais  principe , dont  il  rccevoit  éga- 
lement les  influences  : en  forte  pourtant  qu’il  ne  faifoit 
pafler  jufqu’aux  hommes  que  celles  du  principe  du  bien  , 
ôc  qu’il  arrêtoÿ  celles  du  principe  du  mal.  Je  ne  parle  que 
d’après  Plutarque , dont  j ai  déjà  rapporté  les  paroles.  Cet 

(i)K«i Milfn  iiiain  n/i-  I apud  Cotekriun  tou),  i,  pag.  if\, 

Kif/ktlê r.  Auior  hçtniL  6.  | cctic.  Amficl. 
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Auteur  eft  plus  ancien , plus  exa& , ôc  mérite  toute  une 
autre  créance  que  Porphyre. 

3°.  Aufïi  Porphyre  a-t’il  reconnu  depuis  lui-même  (i) 
qu’il  avoit  été  furpris  , & que  le  livre  d'où  il  avoit  tiré  ce 
qu’il  avoit  avancé  de  Mithras , étoit  un  ouvrage  fuppofé 
par  les  Gnoftiques , qui  pour  donner  du  poids  à leurs  rê- 
veries , avoient  publié  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Zoroa- 
ftrc  (2).  Aveu  fi  formel  qu’Eunapius  ne  pouvant  le  difll- 
muler , dit  que  les  progrès  que  Porphyre  faifoit  dans  les 
fciences  , étoienr  fi  grands , qu’ils  l’obligeoient  fouvcnt  à 
changer  de  fentimens  (3). 

$.  X I I.  . 


Différentes  explications  données  à ITnficription  Nama 
Sebefio.  Nana  fille  du  fleuve  Sangar  , fin  avan- 
ture.  Hérétiques  qui  donnoient  des  noms  Hébreux 
aux  Aflres.  Honneurs  quils  leur  rendoient.  Diffé- 
rente maniéré  de  prononcer  fiuvent  un  meme  mot. 
Les  Mithriaques  étoient  un  mélange  d’obfirvations 
Chrétiennes  & Judaïques . Troupeaux  confiner és 
aux  Dieux . 


Enfin  nous  voici  arrivés  aux  Infcriptions  : tous  les  ter- 
mes de  celle  qui  eft  gravée  fur  le  ventre  du  Taureau , font 
fi  clairs , qu’ils  ne  peuvent  arrêter  perfonne  ; il  n’en  eft 
pas  de  même  de  ceux  qui  compofent  l’Infcription  qui  eft 
fur  le  col  du  même  animal  : plufieurs  Sçavans  ont  donné 
la  torture  à leur  efprit  pour  en  attraper  la  fignification  ; 
tous  leurs  efforts  n’ont  abouti  qu’à  en  faire  défirer  une 
meilleure , que  celle  qu’ils  ont  donnée. 


fi)  Vers  l’an.  1 6f. 

(l)  nofÇugsQ*  J iy*î  nfôt  T»  Z**- 
fntff*  ouyjùf  ■zwntiiftg.i  , 

Zm(  ttiurt  jyey  iij»  7»  /SifiXtct  xctfip.- 
tllKIVf,  XtxXufpllfOI  Tt  Si  VS •«  lût  tIw 

tilficit  evfrimftiitn , iit  JV  J«f  litttt  rit 


■tmXaii  Z*fo  cc<rpv  rct  S»Yf/jiTa  , et  tlu- 

toi  ïis.ttrt  xftfPtvttt-  Porphyr.  in  vi* 
ta  Plotini.  * 

($)  JlcXX*ç  y#  f Ttif  Uct.  xposnvfic/- 

f&Ttvfiitoif  fiifix/.if 
| ««riAitrt  Sic.  Eunap.  in  Poiphyr. 
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Les  premiers  que  je  fçache  avoir  parlé  de  ccs  mots  , 
fontGruter  ôc  Capacius  : l’un  6c  l’autre  s’appercevant  qu’ils 
tt’avoient  rien  de  raifonnable  à dire  qui  les  éclaircît,  ont 
crû  fe  tirer  d’affaire  en  avançant  qu’ils  étoient  Perfiens.  Je 
ne  fçai  fur  la  foi  de  qui  ils  ont  hazardé  ce  trait  d’érudition  : 
il  eft  du  moins  confiant  que  quand  ils  diroient  vrai , ils 
expliqueraient  une  chofe  obfcure  par  une  autre  plus  ob- 
fcure. 

Boulanger  dans  fon  quatrième  livre  de  la  Magie , 6c 
Loüis  - Antoine  Muratori  dans  fes  notes  fur  le  Poëme 
de  S.  Paulin  qu’il  a tiré  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne, 
lifent  Nannæ  au  lieu  de  Nama  : mais  le  premier  prétend 
. que  ce  mot  eft  fynonyme  de  Mithras  ; au  lieu  que  l’autre 
foûtient  que  c’eft  la  Déeffe  Nannée  dont  il  eft  parlé  dans 
le  fécond  livre  des  Machabées  (1).  Dès  qu’il  eft  permis  de 
métamorphofer  Nama  en  Nanæ  ou  Nannæ  ; il  y a , ce 
fèmble  , plus  de  fondement  à dire  que  la  Divinité  dont  il 
s’agit  ici,  eft  Nana  fille  du  Fleuve  Sangar,  qui  conçût 
Athis  en  mettant  dans  fon  fein  une  orange  , qu’elle  avoit 
cüeillie  d’un  arbre  qui  étoit  né  du  fang  qu’Acdeftis  avoit 
répandu  en  fe  mutilant  (2).  Comme  les  Ciliciens  qui  ont 
introduit  le  culte  de  Mithras  dans  tout  l’Univers  , étoient 
Phrygiens  , ôc  que  Nana  étoit  Phrygienne  aufïi  bien  qu’A- 
this  fon  fils  ; ôc  qu’au  furplus  Athis  a tcJRjours  paffé  pour 
être  le  Soleil  (5)  : il  fe  pourrait  très-bien  faire , que  la  pré- 
tendue Nana  de  notre  Infcription  ferait  la  fille  du  Fleu- 
ve Sangar  ; puifqu’elle  tenoit  de  fi  près  au  Soleil , en  l’hon- 
neur duquel  ce  monument  étoit  érigé. 

Un  troifiéme  fentiment  eft  direélement  oppofé  au  pre- 
mier , 6c  fe  partage  de  même  en  deux.  Ceux  qui  l’ont  em- 
braflé,  tiennent  que  l’Infcription  Nama  Sebefto  bien  loin 
d’être  Perfienne , eft  compofée  de  mots  Grecs  ; 6c  qu’en 
particulier  Nama  fignific  four  ce  , fontaine,  liqueur , &c.  mais 
Sebefio  eft  un  mur  de  divifion , ou  plûtôt  un  écueil  où  vont 


(1}  Cap.  r. 

(1)  Maium  repenti  cum  pomit  ex 
hit  puniewn  nafcimr  ; cujut  Nana Jpe- 
(\tm  contemplât*,  Régit  Sangarlt  plia , 
earpit  virant , atqut  in  finu  reponit  x 


fît  ex  eo  pragnanr.  Arnob.  lib.  $.  ad- 
yerfus  genres. 

(r)  Solem  vtro  fnb  nomine  At finis  , 
ornai  & fiftnla  & virga.  Macrob.  Sa- 
turn.  lib.  i.  cap.  n. 
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fe  brifcr  par  deux  différentes  routes , ceux  qui  ont  recours 
au  Grec  pour  l’expliquer.  Reinefius  à la  tête  des  uns  pré- 
tend ( i) , que  c’eft  l'adjectif  de  Sebethus  > qui  eft  une  ri- 
vière qui  paffe  fous  un  Pont  de  Naples.  Mais  d’autres 
dérivent  ce  mot  du  verbe  , ôc  foûtienncnt  qu’il 

lignifie  vénérable.  Ce  qui  eft  curieux , c’eft  que  tandis  que 
les  premiers  ne  fçavcnt  ni  quand  , ni  comment  un  Fleuve 
du  Royaume  de  Naples , eft  venu  tout-à-coup  rouler  fes 
eaux  dans  un  antre  deMithras  ménagé  dans  le  cœur  de  la 
Ville  de  Rome , ôc  qu’ils  conviennent  que  l’adjettif  de 
Sebethus  eft  Sebethius , ôc  non  pas  Sebefius:  les  autres  font  for- 
cés d’avoüerque  l’Antiquité  ne  leur  fournit  aucun  exemple 
de  l’origine  qu’ils  produifent  , & que  tous  les  Auteurs 
font  pour  Sebaflus , Ôc  pas  un  pour  Sebefius , 

Enfin  M.  Délia  Turré  fe  fondant  fur  ce  qui  eft  dit  dans 
S.  Epiphane , de  certains  Hérétiques  , qui  affectaient  de 
donner  des  noms  hebreux  à chaque  Aftre  , ôc  qui  en  con- 
féquencc  appelloient  le  Soleil  Hamma  ôc  Semes , croit  que 
Nama  Sebefio  eft  Y Hamma  ôc  le  Semes  de  ces  Hérétiques. 
Sur  ce  pied  la  première  Infcription  de  notre  marbre  eft 
fynonyme  de  la  fécondé  , & la  fécondé  n’eft  qu’une  répe- 
tion  de  la  première  : mais  cela  ne  l’arrête  point , non 
plus  que  la  tautologie  de  Hamma  Semes  , ni  la  différence 
qu’il  y a entre  ces^hots  ôc  ceux  de  l’Infcriprion. 

M-  Délia  Turré  aurait  pû , ce  femble , tirer  meilleur 
parti  des  lumières  que  lui  foumiffoit  S.  Epiphane  , ôc  évi- 
ter tous  les  inconveniens  où  le  jettent  Hamma  Semes , fi 
au  fieu  de  faifir  ces  mots  , il  s’étoit  attaché  au  Sabeth  des 
Hérétiques  dont  parle  ce  Pere  , ôc  qui  eft  le  nom  qu’ils 
donnoient  également  au  Samedi  ôc  à l’étoile  de  Saturne  , 
parce  qu’ils  avoient  choifi  ce  jour  pour  honorer  cette  Pla- 
nète (2)  ; car  leur  culte  avoit  pour  objet  les  Affres  , ôc 
principalement  les  Signes  du  Zodiaque,  aufquels  ils  don- 
Hoient  des  noms  hébreux , pour  faire  concevoir  de  leur 
Religion , je  ne  fçai  quoi  de  myftéricux  quelle  n’avoit  pas 

(t)  Variar.  fcft.  lib.  j.  png.  «oj.  I adrttf.  bzrcf.  lit.  1. 16, 

£*)  L pi  p h an.  * 
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de  fon  propre  fonds  (i).  Poiu ^Jama  je  le  ferois  venir  de 
l’hebreu  nna  Mahah  referutmt , obtulit , qui  ai^  prétérit 
,paflif  fait  no  J Namah  refcrvatus  efi  , oblatus  ejl , il  a été 
reftrvé , il  a été  offert. 

On  n’attend  pas  (ans  doute  de  moi , que  je  prouve  qu’il 
n’y  a nulle  différence  entre  le  Sebeftus  du  marbre  , ôc  le 
Sabeth  des  Hérétiques  dont  il  s’agit.  C’eft  une  obfervation 
qui  a paffé  en  régie  parmi  tous  ceux  qui  font  verfés  dans 
l’étude  des  langues  anciennes  , que  le  changement  de 
quelque  voyelle  dans  les  mots  qui  ont  été  portés  en  dif- 
férens  Pais  éloignés  les  uns  des  autres , n’en  apporte  au- 
cun dans  la  figniücation.  Cette  loi  a plus  de  lieu  dans  les 
mors  hebreux , que  dans  les  mots  des  autres  langues  ; 
parce  qu’ayant  été  autrefois  écrjts  fans  voyelles  , il  étoit 
impoflible  qu’ils  fortifient  , pour  ainfi  dire  , du  Pays  où 
ils  avoient  été  formés,  fans  que  les  peuples,  par  la  bouche 
defquels  ils  pafloient , n’altéraffent  le  l'on , & la  pronon- 
ciation qu’ils  avoient  dans  leur  origine.  On  a d’ailleurs 
mille  exemples  de  changemens  femblables  arrivés  dans 
les  Pays  mêmes  où  les  mots  étoient  nés  : ôc  il  n’y  a point 
de  langue  foit  morte , foit  vivante , qui  ne  puifle  en  four- 
nir un  grand  nombre  : mais  je  me  contente  d’en  produire 
un  feul  tiré  de  l’Hebreu , qui  femble  être  fait  pour  auto- 
rifer  mon  principe.  Les  Ifraclites  avoient  un  mois  qu’ils 
appelloient  Sebat  : au  lieu  de  Sebat,  les  Septante  ôc  faint  stide»  de 
Jerome  ont  dit  Sabot , ôc  les  Mafioretes  Schevat.  D’où  D,“sr»»p» 
viennent  tant  de  variations  f de  la  différente  maniéré  de 
ponâuer , ôc  par  conféqnent  de  prononcer  les  mots  hé- 
breux. A quoi  il  faut  ajouter  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler , ayant  chacun  leur  prononciation  différente  , ont 
écrit  ce  mot , non  félon  la  force  ôc  la  valeur  primordiale 
des  lettres , mais  félon  lç fon  quelles  avoient  aans  le  tems 
qu’ils  écrivoienr. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas,  que  les  Adorateurs  de 
Mithras  de  Rome  ayent  écrit  ôc  prononcé  le  même  mot 

d’une  maniéré  différente  de  leurs  Confrères  d’Orient.  « 

(l)  T*  cit'f&T*  ri  i*  •f  I iflpalï»  fimlixvi  { ri  fit  i.tuxct  xMf 

rStnm^nipà/iin  «Vf  •rimi'.if , *#t*  tU  | «*r<7r  ftirn'ltfyt**1-  ^cm  ibid. 
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Ce  qui  paroît  confiant , deft  que  les  uns  ôc  les  autres ’te- 
noient  beaucoup  des  Juifs  : aufli  faint  Epiphane  en  fait-il 
la  troifîémc  claUe  des  Se&aires , qui  étoient  fortis  de  ce 
peuple  réprouvé  (i).  Ce  Pere  ajoute,  qu’ils  faifoient  des 
Signes  du  Zodiaque , autant  de  principe  des  çhofes  de  la 
nature  ; fyftême  abominable , continue-t’il , qui  jette  dans 
l’impiété  tous  ceux  qui  l’embraflent  (2). 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  , que  pour  faire  voir  que 
les  JMithriaques  étoient  un  compofé  d obfcrvations  em- 
pruntées autant  des  Juifs  que  des  Chrétiens  ; parce  qu’il 
en  refaite  une  preuve  en  faveur  de  l’explication  que  M. 
l’Evéque  d’Haaria  en  fuivant  fon  fyftême  auroir  pu  don- 
ner à 1 Infcriprion.NAMA  Sebesio.  Si  on  l’admet,  il  n’eft 
guéres  perfonne  quine  voye  à peu  près  les  vûës  & les 
motifs , que  les  Mithricoles  avoient  ou  pouvoient  avoir 
d’honorer  le  Sabat , ôc  d’offrir  en  l’honneur  de  l’Etoile  de 
Saturne,  le  Sacrifice  apparent  qui  eft  repréfenté  fur  le  mar- 
bre. Je  me  contenterai  donc  de  remarquer,  que  les  dif- 
férentes idées  que  l’hebreu  Namah  fait  naître  à la  fois  dans 
l’efprit , donnent  lieu,  de  croire , qu’il  étoit  peur-être  de 
l’eflence  du  Sacrifice , que  ces  Se&aires  oflFroient  le  jour 
du  Sabat  ; que  le  Taureau  qui  de  voit  être  la  Viâime-, 
fût  pris  ôc  choifi  quelques  jours  avant  la  cérémonie , com- 
me les  Juifs  l’obfer voient  à l’égard  de  l’Agneau  Pafcal. 
Peut-être  même  que  Namah  ne  marque  autre  chofe , finon 
que  le  Taureau  avoit  été  tiré  de  ces  troupeaux,  dont  il 
eft  parlé  dans  l’OdyfTée  , qui  étoient  confacrés  ôc  refervés 
au  Soleil.  Il  n’y  auroitlà  rien  d’extraordinaire  ; puifqu’il  eft 
certain  » qu’il  y avoit  dans  ces  anciens  tems  des  troupeaux 
«entiers , qui  étoient  confacrés  aux  Dieux , ôc  qui  par  là 
» étoient  facrés  ôc  inviolables  ($)  ». 


(1)  Te47*  «IftSit  M7Tt  T*  I#'cJVjV/CK. 

Ibid. 

(ij  A’»*  >£  r«  nprattH  lopiZJ mm 
ùf  ti&tftcj  vxyt  rtïf 

tf'fqtrm  , * Z»  foi*  } 


5ÿipi!mr  T»»  x otftn  iit  mnfiH*i  i*X*- 
» y>mt . Idem  ubi  fùpra. 

(|)  Mc.  Dacicr  fur  rOdyflee>  Iiv« 

I».  pag.  3 96. 
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Véritable  Jens  des  mots  Nama  Sebefîo.  Ancienneté 
des  Sabaïtes,  Détail  de  leur  Religion.  Les  Adora- 
teurs de  Mithras  étaient  de  vrais  Sabaïtes , 

Quoique  Implication  que  l'idée  de  M.  délia  Turré  rrfdf 
donné  occafion  de  hazarder  touchant  les  mots  qui  font  tant  . 
de  peine  aux  Sçavans  , quadre  allez  bien  avec  la  fuite 
des  Mithriaques  ; je  ne  fçaurois  Cependant  me  perfuader 
quelle  foit  réellement  la  véritable.  Mithras  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Perfe , 6c  fes  myftereS  étoient  purement  de 
l’invention  partie  des  Ciliciens , ou  plutôt  des  Phrygiens  , 
comme  je  l’ai  déjà  infinué , partie  des  Gnoftiques  , airtfi 
que  Porphyre  l’a  reproché  à ces  Hérétiques  en  écrivant 
contre  eux.  Comme  il  eft  naturel  de  fe  perfuader  que  les  . 
uns  & les  autres  en  faifant  de  femblables  Infcriptions , les 
aflortilfoient  ordinairement  à l’origine  de  leur  Dieu  fa- 
vori , je  crois  donc  que  pour  avoir  la  vraie  intelligence 
de  Nama  Sebefio  , il  faut  le  renfermer  dans  la  langue  Per- 
fienne , ou  dans  la  langue  Phrygienne  , ou  dans  l’une  & 
dans  l’autre  , fi  une  ne  fuffit  pas.  Je  trouve  d’abord  dans 
l’ancienne  langue  des  Perfes  que  Nama  lignifie  hijloirc , 
vie , livre , Oracles , &c.  ainfi  pour  dire  fhiftoire , la  vie , ou 
le  livre  de  Zoroaftre,  d’Erdaviraph,  de  Zaphar , de  Shah  , 
&c.  les  Pqrfes  difoient  Zeratusht-nama , Lrdâviraph-nâma , 
Zaphar-nâma , Shah-nàma , &c.  Pour  Sebejio , je  ne  fais  pas 
difficulté  de  foûterïir  que  c’eft  le  Sebadtus  d’Arnobe  & de 
Macrobe  , le  Sabbadius  d’Origene , le  Sebazius  de  Julius 
Firmicus  , 6c  enfin  le  Sabafius  des  Infcriptions  de  G rater , 
d’Ariftophane  , d’Harpocration , & de  plufieurs  autres 
Auteurs.  Ce  mot  eft  Phrygien  félon  Hefychius  (i) , Arif- 
tophane  ôo  fes  SchoÜaftes  (2)  ; il  devoit  être  auffi  en  ufage 
parmi  les  Medes  ; car  Ariftophane  pour  expliquer  ce 
qu’il  falloit  entendre  par  un  fommeil  Sabafius  , dit  que 

j « (1}  In  ayibus  pag.  582.  & jS  j. 
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c’étoit  un  fommeil  A/fdr , c’cft-à-dire , profond  (i) , fi  ce 
mot  étoit  Mede  , il  était  dès-là  Perlien  ; car  les  Pcrfcs  & 
les  Medes  parloient  une  même  langue  , avoient  une  mê- 
me Religion  ôc  les  mêmes  loix.  Il  fe  difoit  des  Dieux , 
des  hommes  ôc  des  chofes  \ mais  plus  ordinairement  des 
hommes  ôc  des  chofes  ; quand  on  l’appliquoit  aux  hom- 
mes , il  défignoit  ceux  qui  étoicnt  animés , pofledés  , ou, 
fi  l’on  veut,oblèdés  de  quelque  Divinité , comme  étoient , 

Ïar  exemple , les  Sibylles , les  Prophètes , les  Curetes , les 
anatiques , les  Baccans , ôc  autres  pareils  perfonnages. 
«>La  Déeffe  Rhée  , dit  Euftathe  , a été  appellée  Cybebe  , 
•»  d’où  vient  le  mot  de  Cybebus , qui  fe  dit  d’un  homme  qui 
®eft  polTedé  de  Cybele  ou  de  qudqu'autre  Dieu  : ôc  Cy- 
» bebus  a la  même  fignification  que  Sabus , Sabafim  , Bac- 
•»  chus , Bahacics , Babax  , Emmanes  ôc  P hic  don  (2)  ».  Quand 
le  mot  Sabaztus  fe  difoit  des  chofes  , il  marquoit  que  ces 
chofes  étoient  divines , ou  quelles  étoient  conlàcrées  à 
quelque  Divinité. 

Sur  ce  pied , il  cft  vifible  que  l’Infcription  Nama  Sebcfio 
lignifie , I’Histoire  divine  des  Mithriaques  repréfentée 
fur  le  marbre  , où  toutes  ces  figures  font  raflemblées.  Ces 
mots  font  gravés  à l’endroit  même  où  Mithras  porte  un 
coup  mortel  au  Taureau  ; parce  qu’ainfi  que  je  l’ai  dit , Iç 
premier  objet  des  Mithriaques  étoit  le  culte  qu’on  devoir 
rendre  au  Soleil  éclipfé  précifément  au  point  de  l’émer- 
fion  : ôc  comme  ce  coup  marquoit  les  premiers  rayons  , 
que  le  Soleil  jette  fur  le  difque  de  la  Lune , fluand  il  fort 
de  fon  ombre  i l’Infcription  faifoit  entendre  que  c’étoit  là 
que  commençoient  ôc  fe  rapportoient  les  Mithriaques  ; ôc 
que  tous  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux  autres  Allres  re- 
préfentés  tout  autour  de  Mithras , dévoient  être  fubor- 
donnés  à ceux  qu’on  rendoit  à ce  Dieu , comme  n’en 
étant  que  la  fuite.  a 

Ici  . tout  homme  qui  fait  ufage  de  fes  le&ures,  ôc  qui 


(1)  Ariftoph.  in  vcfpb  pag.  45*. 
(»)  Knfiifiii  fi»  t£  i rï« , i f*ti  1 
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compare  les  Mithricoles  avec  les  Sabaïtes  ou  Sabéens  , 
ces  ancieos  Idolâtres  donr  l’origine  va , de  l’aveu  de  tout  le 
monde  , plus  loin  que  celle  d’Abraham  , ne  trouve  d’autre 
différence  entre  la  Religion  des  uns  & des  autres , que 
celle  que  le  tems  introduit  au  dehors  fans  toucher  au  de- 
dans , ni  au  fond.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  , il 
n’y  a qu’à  fe  rappcller  ce  que  Maiiemonides  a extrait  des 
propres  livres  des  Sabaïtes  (i).  » Ces  Idolâtres  , dit-il  , 
« adoroient  indifféremment  tous  les  Affres  , bien  qu’ils 
» cruffent  que  les  Planètes  étoient  au  deflus  des  Etoiles  t 
» qu’entre  les  Planètes , le  Soleil  ôc  la  Lune  méritoient  une 
» diffinction  particulière  , & enfin  que  le  Soleil  ètoit  d’un 
» ordre  fupérieur  à celui  de  la  Lune  ; puifqu’il  ètoit  feul 
» grand  Dieu , & que  les  autres  Affres , quelque  rang  qu’ils 
■ tiiiffent  entre  eux,  n’ètoient  que'Dieux  inférieurs,  auf- 
» quels  le  Soleil  doAnoit  le  ton , le  branle  & le  mouve- 
» ment , étant  leur  ame , & les  régiffant  entièrement  ».  En 
conféquence  de  la  fuperiorisè  que  le  Soleil  avoir  en  par- 
ticulier fur  les  fept  Planètes , les  Sabaïtes  lui  offroient  fept 
Chauve-Souris , fept  Rats  (2)  ôc  fept  Reptiles  , avec  quel- 
ques autres  chofes  de  cette  nature  , que  Maiiemonides 
n’a  pas  jugé  à propos  de  détailler.  Cet  Auteur  ne  marque 
pas  non  plus  ce  que  ces  Idolâtres  offroient  aux  autre» 
Affres  : il  dit  feulement  qu’ils  faifoient  d’eux  ôc  du  Soleil 
des  Statuës'ôc  des  Images  de  pierre , de  métail  & de  mi- 
néraux, fur  lefquels  ces  Affres  dominoient , ôc  qu’ils  les  re- 
veroient  comme  les  Affres  mêmes  : parce  qu’ayant  eu  la 

{ïrécaution  d’y  travailler  lors  de  l’exaltation  des  Affres  , à 
'heure  du  jour  qui  leur  eff  propre , 6c  qui  porte  leur  nom , 
dans  un  afpect  favorable , pendant  un  tems  ferein , & dans 
un  lieu  fympathique  6c  correfpondant  i ils  prétendoient 

\ . y-  r . . * 

(1)  Jn  More  Nqvochim.  part.  3.  cap. 
fo.  Sc  31. 

(»)  Ces  rats  me  font  fouvenir  Je 
ceux  que  les  Philiftins  confacrércnr  i 
T.Afche  d’Alliance  , quand  aptes  l’a- 
voir enlevée  aux  Ifraélitcs , iis  Ia  leur 
renvoyèrent.  Ceft  fans  doute  qu'ayant 
reconnu  la  fopésloricc  qu'elle  avoit  for 


Dagcm  , fous  le  nom  duquel  ils  hono- 
roient  la  Lune  , ils  fe  figurèrent  que'  • 
le  Dieu  dtfraël  devoit  être  le  Soleil. 

Car  pour  le  dire  en  palTant , prefqufl 
tout  l’Orient  ètoit  infeâc  du  Sabaif- 
me,  auffi-bien  qu'une  partie  de  l'Oc- 
cident. 
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que  çç$  Statués  ôc  ces  Images  Soient  animée» , avoient. 
ja  même  vertu  que  les  Aftres  mêmes , envoyoicw  les  mê- 
mes influences , ôc  produifoient  les  mêmes  effets. 

Je  paffe  mille  rêveries  femblables  que  les  Sabaïtes  te- 
fioient  pour  autant  de  vérités  irréfragables  . ces  vérités  leur 
étoient  communes  avec  les  Mithricoles:  Une  des  plus  capi- 
tales eft  la  conformité  qu’ils  difoient  être  entre  les  Planètes 
& les  métaux  ; c’eft-à-dire , entre  Saturne  ôc  le  plomb  , 
entre  Jupiter  ôc  l’étain , entre  Mars  ôc  le  fer , entre  le  So- 
leil Ôc  l’or,  entre  la  Lune  ôc  l'argent , entre  Venus  ôc  le 
cuivre  , ôc  entre  Mercure  ôc  le  vif-argent  : conformité 
qu’ils  trouvoient  ft  grande  , qu’ils  donnèrent  à ces  métaux 
le  nom  de  la  Planète  avec  laquelle  ils  fympathifoient  félon 
eux , ôc  qui  avoient  les  mêmes  qualités  : ôc  ce  nom  leur 
eft  toujours  refté  depuis. 

Une  autre  dogme  généralement  reçu  des  Sabaïtes  ôc 
des  Mithricoles , étoit  qu’il  y avoit  fympathie  ou  inimitié 
entre  les  Planètes  Ôc  les  autras  Aftres  ; fympathie  ôc  ini- 
mitié qui  avoient  paffé  aux  métaux  , qui  portoient  le  nom 
des  Planètes  aufquelles  ils  répondoient.  Ainfi  que  Mars,  di- 
foientdls,  eft  ennemi  de  toutes  les  Planètes , hors  Venus  i 
ôc  que  Saturne  en  conjonction  avec  quelque  Planète  que 
ce  foit , l’altcre , la  trouble  ôc  arrête  toutes  fes  influences 
de  même  le  fer  ne  peut  s’allier  qu’avec  le  cuivre  ; ôc  le 
plomb  gâte  ou  corrompt  tous  les  métaux  où  on  veut  le  fai- 
re entrer. 

Par  une  fuite  néceffaire,  ils  prétendoient  que  les  Planètes 
terreftres  ouïes  métaux,  conferroient  à l’égard  des  Planètes 
céleftes , la  fympathie  ou  l’inimitié  qui  étoient  entre  elles  ^ 
enforte , par  exemple , que  pour  guérir  une  maladie  eau- 
fée  par  une  Planére  célefte  , il  falioit  ou  employer  des  cf- 
prits,  desfels  ^ des  fouffres  tirés  , des  Planètes  terreftres 
ennemies  de  Ja  Planète  qui  avpit  envoyé  la  maladie , ou 
fc  fervir  de  funpies  cueillis  à l’heure  Planétaire  des  Planè- 
tes ennemies. 

Enfin  7 ils  foùtenoient  que  chaque  partie  du  corps  hu- 
main avoit  fon  Aftre  particulier  avec  qui  elle  fympathifoit, 
fx  à qui  elle  étoit  foûmifc.  Selon  quoi  le  Soleil  domine  fur 

Te 
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• le  cœur , Venus  fur  les  reins  , Mercure  fur  le  poulmon  , 
la  Lune  fur  le  cerveau  , Mars  fur  l’eftomac  , J upiter  fur 
le  foie , Saturne  fur  la  rate , le  Belier  fur  la  tête , le  Tau- 
; reau  fur  le  col , les  Jumeaux  fur  les  bras  6c  les  épaules  , 
l’EcrevifTe  fur  la  poitrine , le  Lion  fur  l’orifice  de  l’efto- 
mac,  la  Vierge  fur  le  ventre  , la  Balance  fur  le  petit  ven- 
tre ôc  l’aine  , le  Scorpion  fur  les  parties  qui  fervent  à la 
génération , le  Sagittaire  fur  les  eûmes  , le  Capricorne  fur 
les  genoux,  le  Verfeau  fur  les  jambes , 6c  les  poiffons  fur 
.les  pieds. 

A la  faveur  de  ces  éclairciflemens  on  achève  de  dé- 
. couvrir  tout  ce  que  fe  propofoient  les  Mithricoles  , en  re- 
préfentant  Mithras  entouré  de  Planètes  6c  de  Gonftella- 
•tions , terrafiant  un  Taureau , 6c  l’égorgeant  : fçavoir , 
i°.  Que  la  feule  Planète  ennemie  du  Soleil,  étoit  la 
Lune , qui  par  fon  interpofition  déroboit  toute  fa  lumière 
6c  fa  chaleur , ôc  empêchoit  par  conféquent  que  les  au- 
tres Aftres  n’envoyaffent  leurs  influences  fur  la  terre  ; par- 
ce que  n’ayant  de  vie  6c  d’aâion  que  ce  qu’ils  en  tiroient 
du  Soleil , 6c  les  rayons  du  Soleil  étant  les  feuls  canaux  , 
par  lefquels  ils  puffent  faire  pafler  ici  bas  leur  venu  ôc  leurs 
effets  : dès  que  le  Soleil  étoit  mort , pour  ainfi  dire , à 
.l’égard  de  la  terre , ils  l’étoient  auffi. 

2°.  Que  les  mêmes  Affres  reprenoient  leur  force  6c  leur 
vigueur , à mefure  que  le  Soleil  reprenoit  la  fuperiorité 
qu’il  avoit  fur  la  Lune  : 6c  c’eft  pour  cela  qu’on  voit  dans 
.toutes  les  Tables  Mithriaques  les  Signes  ôc  les  Conftella- 
tions  marqués  par  les  animaux , dont  ils  portoient  le  nom  , 
s’élever  6c  attacher  leurs  regards  fur  le  coup  que  Mithras 

[>orte  à la  J^une  ; c’eft-à-dirc , fur  les  premiers  rayons  que 
e Soleil  jette  fur  la  terre , quand  il  fort  de  l’ombre  de  la 
Lune. 

)°.  Que  la  cérémonie  établie  parmi  les  Mithricoles , de 
prendre  le  nom  6c  la  figure  d’une  Planète  ou  d’une  Conf. 
tellation  , avoit  pour  fin  de  recevoir  immédiatement  les 
influences  de  cet  Aftre , d’en  pofîeder  les  vertus  6c  les 
qualités,  dans  l’efpérance  d’être  un  jour  transformés  en  cet 
Aftre  même  ; 6c  ç’étoit  la  R,éfurrcdion  qu’ils  attendoient. 
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4°.  Que  les  Planètes  ôc  les  Conftellations  dont  on  ne 
prenoit  ni  le  nom , ni  la  figure  , apprenoient  par  le  rang 
qu’elles  tenoient  dans  l’antre  de  Mithras , fur  quelle  par- 
tie  du  corps  humain  elles  dominoient.  Tel  eft  le  Scorpion 
attaché  aux  parties  de  la  génération  du  Taureau  : tel  eft 
encore  le  Verfeau  placé  à côté  des  jambes  d’un  jeune  Mi- 
thras ; tel  eft  enfin  le  Signe  des  Poifibns  gravé,  pour  ainfi 
dire , fous  les  pieds  de  toutes  les  figures  qui  compofent  les 
Mithriaques. 

y0.  Que  l’argent,  qui  eft  la  Planète  terreftre  correfpcn- 
dante  à la  Planète  célefte  qui  eft  appellée  Lune  , produi- 
foit  proportionnellement  fur  l’or,  Plancte  terreftre  corré- 
lative au  Soleil , le  môme  effet  que  la  Lune  produit  fur  le 
Soleil.  En  effet,  le  moindre  mélange  d argent  dans  de 
l’or,  marqué  par  le  Soleil  ôc  la  Lune  en  conjondion , cor- 
rompt l’or  à un  tel  point , qu’il  lui  fait  perdre  prefque  tout 
fon  prix. 

6°.  Que  les  arbres  qu’on  voit  en  dedans  ôc  au  dehors  de 
l’antre  de  Mithras,  marquent  deux  chofes  : i°.  Que  le 
culte  de  ce  Dieu  ôc  des  autres  Aftres  avoit  un  rapport  inti- 
me avec  l’agriculture.  Car  c’étoit  un  dogme  confiant  par- 
mi les  Mithricoles , que  la  fécondité  ou  la  ftérilité  de  la 
terre  étoit  liée  eflcntiellement  aux  bonnes  ou  aux  mauvai- 
fes  influences , que  les  Aftres  envoy oient  ici  bas  : ôc  qu'ainfî 
pour  obtenir  !es  unes  , ôc  conjurer  les  autres , on  avoit  un 
intérêt  particulier  d’honorcr  la  Milice  du  Ciel.  20.  Que 
les  arbres  qui  étoientde  l’appanage  d’une  Etoile,  ôc  en 
étoient  dominés , fi  étant  plantés  fous  fon  afpect  à l’heure 
planétaire  , on  leur  faifoit  portet^fen  nom , Ôc  qu’on  leur 
rendît  les  mêmes  honneurs  qu’à  l’Etoile  : Ces  *bres,  dis- 
je  , avoient  autant  d’intelligence  ôc  de  vertu  , que  l’Etoile 
même  qu’ils  repréfentoient , ôc  rendoient  aux  perfonnes 
qui  les  avoient  plantés,  des  fervices  importans  parles  avis 
qu’ils  leur  donnoient  en  fonge , fur  ce  qui  devoir  arriver 
aux  perfonnes , à la  Religion  ôc  à l’état  ( 1). 

70.  Enfin  , que  cette  multitude  de  fymboles  ÔC  defigu^- 


(1)  Vojtz  Eunapius  in  Maxiroo  pag.  . 


DU  DIEU  MITHRAS.  api 
rcs  dont  eft  chargée  la  pierre  gravée , que  Leonard  Agofti- 
no  a tirée  du  Cabinet  des  Strozzi , qui  a tenu  fi  long-tems 
les  Sçavans  en  échec , ne  fijauroit  arrêter  quiconque  a la 
clef  des  Mithriaques  : qu’ainfi  la  tête  de  mon  attachée  à une 
palme  marque  l’état  de  mort  ôc  d’impallibilitc  où  il  falloit 
parvenir , pour  mériter  l’honneur  d’être  initié  aux  myfté- 
res  de  Mithras.  La  couronne  qui  eft  au  côté  oppofé  , ôc 
qu’Agoftino  a pris  pour  un  Soleil , exprime  la  profertion 
que  tous  les  Mithricoles  étoient  obligés  de  faire,  de  n'avoir 

Îue  Mithras  pour  leur  couronne.  La  Béquille  indique  cette 
'ête  que  les  Egyptiens  célébroient  après  l’Equinoxe  de 
l’Automne , ôc  qu’ils  honoroient  du  nom  de  NaiJJance  des 
bâtons  du  Soleil , ^>our  infinuer  que  depuis  ce  tems-là  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année,  le  Soleil  devient  de  jour  en  jour  plus 
foible , ôc  qu’il  a befoin  de  bâtons  pour  le  foûtenir.  Je 
laide  les  autres  figures  ; parce  quelles  font  fynonymes  à 
d’autres  dont  j’ai  donné  l’explication , ou  qu’elles  repréfen- 
te nt  Amplement  des  Etoiles  fixes , ou  des  Planètes , ou 
des  Conftcllations , ou  partie  feulement  de  ces  Aftres. 

La  pierre  gravée  du  Cabinet  des  Strozzi  me  fait  faire 
une  reflexion  , que  je  fuis  furpris  que  d’autres  n’aycnt  pas 
faite  avant  moi  , puifqu’clle  fe  préfente  naturellement 
d’elle-même  : c’eft  que  tous  les  Abrafax , car  c’cft  ainfi 
qu’il  faut  dire  ôc  écrire  ce  mot , étoient  autant  de  monu- 
mens  confacrés  à Mitliras  , puifqu’ils  étoient  de  la  nature 
de  cette  pierre.  Cette  vérité  faute  aux  yeux  pour  peu  qu’on 
farte  attention  , que  la  Divinité  que  les  Bafilidicns  hono- 
roient du  nom  d 'Abrafax , étoit  la  même  que  celle  que  lès 
Payens  appclloient  Mithras  (t).  Cela  eft  confirmé  par 
Porphyre , qui  nous  aflùre  dans  un  partage  que  j’ai  déjà 
rapporté , que  la  plupart  des  myftéres  de  Mithras  étoiertt 
de  l’invention  des  Gnoftiques  , ôc  non  pas  de  Zoroaftre. 
Or  tout  le  monde  fixait  que  les  Bafilidiens , les  Marco- 
fiens , les  Carpocratiens , ôc  autres  Hérétiques  connus  fous 


(1)  Bajîlxltt  omnipctentem  Deum 
fortentofo  nomme  afftllat  Abraxtu , 
& tandem  Jecnniilm  Grieejr  littéral 
tr  n»n«i  curiüi  numerum  iiett  in  St- 


lit  circuit)  contineri  : quem  Ethnici  fuk 
eoicm  numer»  aliarum  litierarttm  vo- 
c ant  Mithram.  Hieron.  in  Amos  c.  3 . 

O o ij 


292  DU  DIEU  MITHRAS. 
le  nom  de  Gnoftiques , étoient  les  Auteurs  des  Abrafax.'  • 
Ces  impies  ne  manquoient  pas  de  graver  fouvent  fur  ces. 
pierres  le  nom  grec  MEI0PAS  , Ôc  de  trouver  dans  les 
lettres  de  ce  mot  le  nom  facré  des  365'.  jours  qui  com- 
pefent  l’année  , 6c  celui  des  36$.  Cieux  qui  étoient , di- 
îoient  - ils , l’ouvrage  des  Anges  que  Mithras  avoit  tiré-* 
du  néant  par  le  canal  de  quelques  autres  puiffances  qu’il  * 
avoit  d’abord  créées.  Il  cft  peu  d’Abrafax  qui  n’offrent  aux  • 
yeux  Mithras  lui-même  fous  différentes  figures  ; tantôt  • 
avec  la  tête  d’un  coq , tantôt  en  Lion  ou  avec  la  tête  • 
d’un  Lion , quelquefois  fous  la  forme  d’Anubis , d’Efcar- 
bot , de  Serpent , de  Sphynx , ou  de  Singe  ; 6c  d’autre-  • 
fois  avec  une  figure  humaine  qui  avoit  quelquefois  des  * 
ailes  , 6c  qui  quelquefois  n’en  avoit  pas.  Tout  cela  étoit 
accompagné  des  fymboles  de  Mithras  ,/ur-tout  des  Signes 
du  Zodiaque,  d’Etoiles  fixes  , ôc  enfin  des  fept  Planètes  , 
dont  ils  faifoient  dépendre  la  vie  ôc  la  mort  des  hommes.  • 
La  feule  différence  qu’il  y avoit  entre  les  Abrafax  ôc  les  • 
Tables  Mithriaques , confiftoit  en  ce  que  ces  dernieres* 
avoient  pour  objetle  culte  ôc  les  myftéres  de  Mithras;au  lieu 
que  les  autres  étoient  de  véritables  talifmans  ; on  en  peut  ju-* 
ger  par  ces  Infcriptionsôc  autres  femblables  qu’on  y lit  quel- 
quefois : Conferve z en  fanté  Fejlomac  de  Proclus.  Vous  qui  ré- 
glez le  cours  du  Soleil , remettez  la  matrice  de  cette  femme , ôcc.j 
Entre  une  infinité  de  cara&eres  magiques,  de  chiffres, 
6c  de  figures  bizarres  dont  les  Abrafax  font  chargés,  on 
remarque  les  noms  Jeltova , Aâonai  , Sabaoth , celui-  de 
plufieurs  Patriarches  de  l’ancien  Teftament  , celui  de 
Jefus-Chrif! , ôc  la  figure  delà  Croix.  Enfin  , car  il  faut  fe 
borner  , les  Abrafax  ont  enfanté  le  terme  facrilege  d’A-< 
brafadabra  , qu’on  portoit  autrefois  pendu  au  col  pour 
guérir  de  la  fièvre  double-tierce. 

Voilà  au  plus  jufte  l’hiftoire  de  Mithras,  fes  myftéres,' 
ôc  l’explication  des-fimulacrcs  monftrueux,  dont  fes  Ado- 
rateurs ornoient  toujours  fon  antre.  A compter  de  l’an 
687.  de  Rome  que  furent  défaits  les  Pirates  qui  introduis 
firent  fon  culte  dans  l'Empire  Rpmain  , jufqu’à  l’an  378. 
de  Jefus-Chrift  qu’il  fut  expreffément  défendu  à Rome» 
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parle  Préfet  de  la  Ville  : cette  faillie  Religion  a duré  quel- 
que  quatre  cens  cinquante  ans.  Car  je  fuppofe  que  le  coup 
quelle  reçut  alors  dans  cette  Capitale , fut  général  : ce 
qui  favorife  cette  idée  , c’eft  que  ce  n’étoit  que  le  contre- 
coup de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  plufieurs  années  auparavant 
en  Orient,  ôc  fur-tout  à Alexandrie,  où  les  Temples  de 
Mithras  étoient  entièrement  abandonnés.Cependant  com- 
me l’Aftrologie  judiciaire  faifoit  tout  le  fond  de  cette 
Religion  , on  peut  dire  quelle  n’a  jamais  pris  fin>  & qu’il  - 
n’y  a aucune  apparence  qu’elle  en  prenne  encore  de 
* long-tems  , comme  je  le  ferai  voir  dans  un  autre  en-, 

droit. 
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VERITABLE  FORME 

DU  S A GU  M 

DES  GAULOIS- 

§.  i. 


Figure  Gauloifè  extraordinaire  , trouvée  depuis  peu 
dans  la  Baffe-Bretagne.  Jugement  qu  en  a porté 
M.  Demandes.  Il  nefi  pas  certain  quelle  rc- 
préffnte  une  fille. 


CEttc  figure  Gauloifè  eft  fingulicre  ôc  curieufe  à tous 
égards  : c’eft  M.  Defiandes  qui  l’a  fait  connoître , 
& qui  en  a fait  le  fujet  d’uneaflbz  longue  DifTertation  (1). 
Voici  la  defeription  & l’hiftoire  qu’il  en  a fait.  « C’eft  une 
» ftatuë  de  vingt-deux  pouces , ôc  qui  peut  en  avoir  huit 
«dans  fa  plus  grande  largeur.  Quoiqu’elle  paroilfe  en 
« gros  être  d’une  main  gothique  , on  voit  cependant  quel- 
« que  chofe  d’agréable  & de  fini  dans  les  bras  , les  che- 
«veux  ôc  tous  les  traits  du  vifage.  Au  premier  coup  d’œil, 
« cette  ftatuë  paroît  être  d’une  pierre  girife  , allez  com- 
» mune  en  Bretagne  ; mais  quand  on  l’examine  de  près , 
» on  s’apperçoit  quelle  eft  d’une  matière  très-dure  ôc  très- 
«pefante  , qui  ne  peut  fe  rompre  qu’à  coups  de  marteau. 
«Les  fragmens  qui  s’en  détachent,  s’égrainent  facile- 
«ment  entre  les  doigts,  ôc  fe  répandent  d’un  côté  ôc 
«d’autre,  comme  le  fable  le  plus  fin. 


(1)  Elle  a etc  infcrcc  dans  le  Mer- 
cure de  Septembre  1736.  oii  l’on  fait 
un  grand  doge  de  cette  pièce  , à 


l’exemple  de  l’Auteur  des  obfêrva- 
tions  fur  les  écrits  modernes , Lettre 
63.  pag.  18}. 
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«J’ai  iong-tcms  douté  fi  c’étoit  ia  figure  d’une  fille  ou 
»»  d’un  garçon  ; ôc  mon  doute  étoit  fondé  fur  quelques 
» circonftances  particulières  , fur  un  premier  coup-d’ccil , 

» que  je  ne  pu^s  ici  détailler  \ mais  enfin  le  tout  enfemble 
» m’a  forcé  de  reconnoîtrc  , que  c’étoit  une  jeune  fille. 

« Son  habillement  confifte  en  une  Tunique  fans  man- 
» ches  , ôc  un  petit  Manteau  , qui  couvre  à peine  les 
«bras.  Ces  fortes  de  Tuniques,  au  rapport  de  Tacite, 

» étoient  tifiTuës  de  lin , ôc  les  femmes  de  qualité  s’en  fer- 
» voient  communément , tant  parmi  les  Germains , que 
« parmi  les  Gaulois . 

« Pour  ce  qui  regarde  le  petit  Manteau  , je  fuis  aflez 

• difpofé  à croire  que  c eft  un  Sagum  ; 6c  on  ne  fauroit 
•>  fur  cela  me  faire  aucune  difficulté  > car  il  y avoit  des  . 
» Sagum  de  phifieurs  efpeces.  Le  Romanum  étoit  fort  am- 

• pie  6c  fans  manches  ... . Le  Gallïcum  reffembloit  le  plus 
- louvent  à un  Manteau  , dont  les  plis  tomboient  négli- 
gemment autour  du  corps .. .. 

» La  jeune-perfonne  dont  je  vous  envoyé  la  figure , a 
«les  cheveux  courts  6c  bien  féparés , mais  fans  aucun 
•»  ornement.  C’étoit  l’ufage  des  Gaules  6c  de  la  Germa- 

• nie  ; ufage  qui  fe  fait  remarquer  dans  toutes  les  figures 
» que  le  te  ms  a épargnées  .... 

«Notre  Gauloife  a encore  la  main  gauche  mollement 
«étendue  fur  le  ventre.  Or  elle  tient  de  la  droite  un  oi- 
®feau  à long  bec  , qui  me  paroît  une  Becafle  de  mer.- 
«Cette  attitude  eft  aflez -commune  aux  figures  Celtiques, 

» ôc  quand  on  en  déterre  quelques-unes  , on  leur  trouve 
«toujours  dans  les  mains  un  oifeau  , un  chien , un  vafe  , 
«un  panier,  ou  un  petit  coffre  , ôcc.  Perfonne  jufqu’ici 
«n’a  pu  nous  dire  ce  que  lignifient  ces  fymboles  .... 

«Il  y a vingt  ans  que  cette  ftatuë  fut  découverte  par 
«des  ouvriers  qui  travailloient  au  fort  de  Rfcfion  , vis-à-vis 
«la  pointe  du  quai  de  Rofiof.  Elle  étoit  à plus  de  trente 
» pieds  cachée  dans  la  terre.  Ces  ouvriers  l'ayant  bien 

• nettoyée  , faifis  eux-mêmes  d’un  refpeft  inconnu  , la 
*»|>oférent  fur  un  piédeftal  préparé  à la  hâte.  Le  peuple, 

» a fon  ordinaire , crédule  ôc  l'upêrftitioux , y accourut  en 
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» foule  , ôc  bientôt  on  donna  à cette  figure  le  nom  de  S.‘ 
■'P. y rie  , qu’une  tradition  vague  & incertaine , fuppofe 
» avoir  été  Evêque  ôc  Comte  de  Leon ....  Un  lavant 
« Ecclefiaftique  , à qui  par  hazard  on  en  rit  le  rapport, 

» enleva  fecretement  la  ftatuë.  C’eft  par  Ton  induftrie  ôc 
« par  Ton  attachement  aux  Belles-Lettres  , quelle  a paflé 
•»  dans  mon  Cabinet.,*» 

Voilà. les  feuls  endroits  de  la  DifTertation  qui  intéref- 
-fent  ôc  qui  faffent  à notre  fujet  : le  refte  conlifte  en  des 
excurfions  ôc  des  hors-d’œuvres*,  qui  fouffrent  de  gran- 
des difficultés.  Ce  n’eft  pas  que  l’extrait  que  j’en  ai  fait, 

. çn  foit  ex'empt.  Car  enfin  on  cherche  ôc  on  cherchera  * 
toàjours  quel  eft  ce  tout  enfemble  , qui  a tiré  l’Auteur  du 
doute  ou  il  étoit  ,ft  cette  fiatu'e  étoit  la  figure  dune  fille  ou  dun 
.garçon  , & qui  l'a  forcé  de  reconnoître  que  c étoit  une  jeune 
fille.  La  Tunique  dont  cette  jeune  perfonne  eft. revêtue, 
ne  paroît  point  avoir  eu  part  à la  violence,  qui  a été  faite 
à M.  Deflandes  : elle  eft  fendue  des  deux  côtés  : ôc  une 
Xuniquc  fendue  des  deux  côtés  ne  fut  guéres  un  vête- 
ment de  fille  , pas  même  à Sparte  , où  les  perfonnes  du 
.Jfexe  étoient  dreflees  aux  mêmes  exercices  que  les  hommes. 

§.  I I. 

Le  Sagum  des  Gaulois  étoit  un  Surtout  quon  metr 
toit  far  dejfus  les  autres  habits  : il  étoit  ample , 
& tout  à* une  venue  ; il  avoit  des  manches  ; étoit 
fermé  de  tous  côtés  ; alloit  au  moins  jufquâ  mi- 
jambe  } étoit  rayé  de  pourpre , & avoit  à peu  prèp 
l'air  dé  une  Redingotte . 

* 

Ce  que  dit  M.  Deflandes  , que  le  petit  Manteau  qui 
couvre  les  épaules  de  la  jeune  fille  , eft  un  Sagum , ôc  que 
le  Sagum  Gallicum  rejjèmbloit  le  plus  fouvent  à un  Manteau  y 
dont  les  plis  tomboient  négligemment  autour  du  corps  ; ..tout 
cela , dis-je , eft  contraire  aux  Marbres,  qui  nous  ont  con- 
servé la  véritable  forme  du  Sagum  Gallicum  : ôc  il  eft  fut- 

prenant 
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prenant  que  M.  Deflandes  n’en  ait  nulle  connoiffance  9. 
puifqu’ils  font  en  alTez  grand  nombre  dans  Y Antiquité 
expliquée  , qu’il  affecle  de  citer  fi  fouvent.  Qu’il  con- 
fulte  encore  la  Religion  des  Gaulois  , ôc  il  verra  de  fes 
propres  yeux , que  le  vêtement  dont  nous  parlons  , droit 
un  Surtout  -,  que  les  Gaulois  mettoient  par  defiiis  les  au- 
tres habits  ; qu’il  droit  ample  , avoit  des  manches  larges 
ôc  tout  d’une  venue  ; droit  fermé  de  tous  côtés  , alloit 
au  moins  jufqu  a mi-jambe  , ôc  avoit  affez  l’air  d’une  Re- 
dingote. 

S’il  ne  veut  pas  s’en  rapporter  à fes  yeux , on  le  prie 
de  vouloir  bien  rappcller  dans  fon  efprit  le  Saie  de  nos 
Peres.  Ce  vêtement  qui , à quelque  altération  près , confer- 
voit  le  nom  ôc  la  forme  du  Sagum  des  Gaulois , a été  de- 
puis converti  en  jufte-au -corps.  Or  peut-on  dire  que  le 
jufte-au-corps  d’à  prefent  & le  Saie  de  deux  cens  ans , ref- 
femblât  le  plus  fouvent  à un  Manteau , dont  les  plis  tomboient 
négligemment  autour  du  corps  ? Je  l’ai  dit , & je  le  répété  en- 
core ; il  étoit  de  l’cffence  du  Sagum  Gallicum  qu’il  eût  des 
manches , qu’il  fût  long  ôc  fermé.  En  effet , Plutarque 
faifent  le  portrait  de  Cecina , ôc  marquant  en  détail  ce  qui 
lui  avoit  attiré  la  haine  ôc  le  mépris  des  peuples , dit  que 
c’eft  parce  qu’il  paroiffoit  en  public  avec  les  braies  ôc  les 
habits  à manches  des  Gaulois  (1).  Si  l’on  demande  à Ta- 
cite ce  que  c’étoit  que  cet  habit  à manches  des  Gaulois , 
qui  alienoit  de  Cecina  le  cœur  des  Romains  , il  répondra 
dans  un  endroit  de  fon  hiftoire  parallèle  à celui  de  Plutar- 
que, que  c’étoit  le  Sagum  (2). 

La  longueur  du  Sagum  en  général,  eft:  conftatée  par  Tre- 
bellius  Pollio,  qui  parlant  des  attentions  que  le  Tyran 
Saturnin  avoit  pour  fes  Soldats  , ordonna  qu’ils  ne  fe 
mettroient  jamais  à table  fans  avoir  un  Sagum , épais  fi  c’é- 
toit en  hy  ver , léger  quand  c’était  en  Eté  ; afin  qu’il  ne  pa- 


(1)  r*X«Ti*«f  mtttiv&îtri  Ê X«£«Vff 

. Pluiar.  in  Othon. 

pag.  io<y. 
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coloxix  in  fuperbijm  trahtbnni  : quoi 
virjicotorc  fugulo  , braccai  tegmrn  bnr- 
barum  indiuui  , togtlei  alloqua  etur. 
Tacit.  hift.  lib.  Ji.  cap.  10.  pag.  jg. 
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rût  aucune  nudité,  tandis  qu’ils  feroient  couchés  (1).  On 
peut  fur  ce  partage , fixer  à peu  près  la  longueur  du  Sagum 
des  Romains  : ainfi  comme  leurs  habits  ordinaires  n’al- 
loicnt  jamais  que  jufqu’aux  genoux  , pour  produire  l'effet 
que-Saturnin  s’étoit  propofé , il  falloit  néceffairement  cjue 
leur  Sagum  dcfccnait  bien  plus  bas.  D’où  il  eft  aifé  d in- 
férer que  les  Sagum  des  Romains  n’étoient  guéres  moins 
longs  que  ceux  des  Gaulois. 

Mais  non  feulement  le  Sagum  Callicum  avoir  des  man- 
ches , 6c  étoit  long , mais  encore  il  étoit  fermé  ; & c’eft 
la  véritable  idée  qu’en  donne  Ifidore  de  Seville , lorfqu’il 
dit  que  le  Sagum  étoit  ejuarré,  6c  avoit  quatre  pointes.  En 
effet,  c’étoit  un  habit  compofé  de  deux  pièces  , qu’on 
coufoitdcs  deux  côtés  avec  tout  le  haut , excepté  l’endroit 
par  où  l’on  faifoitpaffer  la  tète.  Nos  Payfans  6c  nos  Char- 
retiers en  ont  encore  de  femblables. 

M.  Dertandes  voit  bien  à prefent  que  le  mantelet  de 
la  Statue  de  fon  Cabinet,  ne  fçauroit  avoir  jamais  été  un 
Sagum  Gallicum.  Le  moyen  en  effet  qu’un  ornement  aurti 
petit , échancré  de  toutes  pairs , êc  taillé  fur  le  modèle 
de  celui  que  nous  avons  devant  les  yeux , eût  pu  ferÿir 
en  un  befoin  à faire  des  voiles  de  Navire  ? C’eft  pourtant 
ce  qui  arriva  dans  la  guerre  que  Civilis  fit  aux  Romains  ; 
car  l’hiftoire  obferve  que  la  plupart  des  Barques  dont  la 
Flotc  de  ce  Général  étoit  compofée  , n’avoient  pour  voi- 
les que  des  Sagum  de  diverfes  couleurs  , qui  en  les  ren- 
dant légères  formoient  un  coup  d’œil  charmant  (2). 

Il  eft  donc  vifible  que  ce  que  AI.  Dertandes  prend  pour 
un  Sagum  ne  l’eft  pas  : une  plus  mure  réflexion  à ce  tout  en- 
semble , qui  l’a  forcé  de  rcconnoître  que  la  jeune-perfon- 
ne  qui  le  porte , étoit  une  jeune  fille  , lui  auroit  infpiré  une 
penfée  toute  contraire.  En  effet , nulle  part  le  Sagum  ne 
fut  l’habit  des  perfonnes  du  fexe.  Ainfi  le  vêtement  fur  le- 
quel M.  Dertandes  a débité  de  fi  belles  chofes , eft  un 


(1)  thijui  injîgne  eft  , quoi  convh'io 
iifeumbere  milites  , ne  inferiora  demi- 
djreruur  , cum  fagis  juffu  , hyeme  gra- 
vibus,  teftate  perlacidis.  Trcbell.  Poil. 
Trigint.  Tyran,  cap.  ai. 


( 1)  Er  Jïmul  tupr.r  lintresfagulis  vtr- 
ficolcribus  haud  indecore  fro  velis  ju- 
r abantur.  Tacil.  hift.  lib.  ;.  paulo an- 
te fin. 
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mantelet , 6c  le  mantelet  fit  de  tout  tems  partie  des  habits 
6c  des  parures  des  Baffes-Bretonnes  , telle  qu’étoit  la  jeu- 
ne fille  qu’il  produit  aujourd’hui.  Qu’il  jette  les  yeux  fur 
une  fille  du  Diocefe  de  Leon,  ôc  fur  une  Fruitière  de 
Breft  , que  j’ai  mis  en  parallèle  avec  fon  antique  , 6c  il  fe 
convaincra  non  feulement  de  cette  vérité , mais  encore 
-qu’il  n’étoit  pas  néccflairc  qu’il  eût  recours  à fon  tout  en - 
femble  pour  décider  fur  le  champ , que  la  perfonne  dont 
les  traits  l’ont  fi  long-tems  arrêté , étoit  vraiment  une  fille. 
Au  relie  , c’eft  des  Bretonnes  mêmes  dont  nous  parlons  , 
que  les  Dames  Françoifes  ont  emprunté  le  mantelet  qu’el- 
les portent  depuis  quelques  années  : ôc  c’ell  à leur  exem- 
ple qu’elles  l’accompagnent  de  tous  les  agrémens  dont  il 
ell  fufceptible. 

§.  iii. 

JJ ame  au  Jortir  du  corps  représentée  Jous  V emblème 
d'un  oifeau  qui  s'envole.  Les  Anciens  donnoient  tou- 
jours des  ailes  à l' ame  perjbnnifiée.  Origine  de  la 
coutume  de  repréfenter  les  perfonnes  qualifiées  un 
oifeau  fiir  le  poing . Les  Gaulois  faifoient  enterrer 
avec  eux  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher • 

» Quand  on  déterre  quelques  figures  Celtiques , dit  M. 
» Deflandes , on  leur  trouve  toujours  dans  les  mains  un 
»>  oifeau , un  chien , un  vafe , un  panier , ou  un  petit  cof- 
•»  fre , ôcc.  Perfonne  jufqu’ici  n’a  pu  nous  dire  ce  que  fi- 
*»  gnifient  ces  fymboles  ».  Ces  dernieres  paroles  font  foup- 
çonner  que  M.  Deflandes  n’a  pas  lu  tous  les  Auteurs  qui 
ont  entrepris  d’éclaircir  la  Religion  ôc  les  ufages  de  nos 
Ancêtres , puifqu’il  n’a  paru  jufqu’ici  aucune  de  leurs  fi- 
gures , dont  on  n’ait  tenté  d’expliquer  ce  qu’il  appelle 
fymboles , excepté  le  chien  ; parce  qu’on  ne  l’a  vu  nulle 
part  entre  les  mains  d’aucun  Gaulois  ou  Gauloife  , com- 
me M.  Deflandes  allure  l’avoir  vu. 

Ainfi  félon  l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois , Foi- 
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feau  que  tient  la  figure  Celtique  , eft  la  figure  de  l’ame  au 
fortir  du  corps,  ou  peut-être  le  fymbole  de  la  fimplicité  des 
moeurs  6c  de  la  candeur  de  celui  qui  l’a  entre  les  mains. 
Je  ne  vois  pas  en  effet  que  cet  oifeau  puiffe  lignifier  autre 
chofe  ; puil’quc  les  Anciens  de  toutes  fortes  de  Nations 
s’étoient  réunis  à repréfenter  l’ame  fous  l’emblème  d’un 
oifeau.  » Comment  aites-vous  à mon  ame , dit  le  Prophète 
» Roi,  PafTez  fur  la  montagne  comme  un  paffereau  ( i)  « ? 
6c  ailleurs  : » Notre  ame  s’cft  échappée  comme  un  paffe- 
» reau  du  filet  des  ChafTeurs  (2)  ».  Dans  ces  endroits  ôc  en 
plulieurs  autres  femblables  les  Interprètes  conviennent  , 
que  le  mot  de  paffereau  eft  mis  pour  exprimer  Amplement 
un  oifeau.  Virgile  voulant  peindre  le  mouvement  où 
étoientles  âmes  dans  les  Enfers,  quand  elles  y virent  arri- 
ver Enée  ; dit , quelles  voltigeaient  autour  de  lui  (j).  Me- 
tellus  Nepos  pour  immortanfer  la  mémoire  de  Philager 
fon  Précepteur , fit  graver  fur  un  marbre  un  Corbeau  qu’il 
plaça  fur  fon  Tombeau  (4).  Les  Romains  ne  faifoient  l’apo- 
théofe  d’aucun  Prince , qu'il  n’y  eût  un  Aigle  au  faite  du 
bûcher , qui  prenoit  l’efTor  aufli-tôt  qu’on  y mettoit  le  feu  ; 
pour  faire  entendre  que  l’ame  des  Princes  qu’on  mettoit 
au  nombre  des  Dieux , s’envoloit  dans  le  Ciel.  Enfin  , 

f>our  mettre  fin  aux  autorités  qui  établirent  une  vérité  d’ail- 
eurs  généralement  reconnue , on  trouve  quantité  de  mar- 
bres , où  l ame  paroît  fous  la  figure  d’un  papillon  (y)  ; 6c 
un  grandjnombre  d’autres  où  l’ame  eft  perfonnifiée  ; en 
conféquence  de  quoi  elle  a des  ailes  comme  un  oifeau. 
C’eft  donc  fans  fondement , que  M.  Deflandes  croit 

3ue  l’oifeau , que  cette  jeune-perfonnea  entre  les  mains, 
énote  quelle  étoit  de  qualité.  On  ne  peut  guéres  avoir 
ce  fentiment  fans  confondre  les  tems  ôc  les  Nations.  Il 
eft  toutefois  bien  certain  que  les  Gaulois  n’ont  jamais  attar 


(1)  Quomodo  du  un  amm*  me  a : 
trmfmigra  in  mmicm  faut  pajfer  ? 
Pfal.  10.  1. 

(1)  Anima  nojlra  jicut  fajftr  t refia 
tjl  de  laque » venantium.  Pfal.  13.  6. 
(})...  Volitare  cava  fub  imagine 
formu-  atacid,  t. 


(4)  -^i  4 t\**/f*i  W»  Kuteyn- 

r Là  imf*tXtçtp$r  , inionnt  durit  Tm  T«» 

nifiM  Ait»».  Plutar.  in  Cicer. 

pag  «74. 

(f)  Voyez  l’antiquité  expliquée  J. 
tom.  ».  planche,  lai.  n.  3.  &c. 
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ché  aux  oifeaux  les  idées,  que  cet  Académicien  leur  attri- 
bué : les  François  feuls  en  font  les  Auteurs  ; encore  cela 
n’a-t’il  eu  lieu  que  plus  de  mille  ans  après  que  la  Statue 
dont  il  s’agit,  a été  faite. 

M.  Dellandes  auroit  peut-être  mieux  rencontré ,.  en 
difant  que  cet  oifeau  étoit  la  figure  d’un  autre , que  cette 
jeune-perfonne  avoit  extrêmement  chéri  pendant  fa  vie  , 
ôc  avec  lequel  elle  avoit  été  enterrée.  Car  il  eft  de  noto- 
riété publique,. que  les  Gaulois  obfervoient cette  pratique 
à l’égard  des  efclaves , des  animaux,  ôc  des  bijoux  à quoi 
ils  étoient  attachés  ici-bas.  Mais  je  doute  fort  quece  foicnt 
vraiment  là  les  vues  de  ceux  qui  ont  fait  faire  ce  bas-re- 
lief; cependant  il  s’cft  trouvé  de  tout  tems  ôc  parmi  tou- 
tes fortes  de  Nations , des  perfonnes  qui  ont  fait  ériger  de 
fupcrbcs  Maufolées  à des  chiens , à des  coqs  , à des  chats, 
à des  oifeaux , ôcc.  (1)  ôc  qui  fe  font  fait  peindre  ôc  graver 
avec  les  animaux  dont  ils  faifoient  leurs  délices  : ainli  c’eft 
• fe  fatiguer  à pure  perte  , que  de  chercher  d’autres  myftéres 
dans  des  fymboles  également  équivoques  ôc  arbitraires. 

» Ce  qui  doit  ici  caufer  le  plus  de  peine  , dit  M.  Def- 
•»  landes , c’eft  que  notre  figure  a une  corde  au  col  qui  fait 
«deux  tours.,  ôc  qui  revient  par  defious  les  bras.  Eft-ce 
» là  une  parure  ? Eft-ce  un  cordon  qui  fert  à retenir  le 
» manteau  ? Eft-ce  une  marque  de  honte  ôc  d’infamie  ? Je 
«n’oferois  décider  entre  ces  trois  conje&ures.  La  fecon- 
« de  pourtant  me  paroît  la  plus  vrai-femblable  ». 

On  n’apperçoit  fur  la  figure  aucune  trace  des  deux  tours 
que  la  corde  fait , félon  M.  Dellandes , autour  du  col  de  la 
jeune-perfonne  qu’il  a fait  graver.  On  ne  voit  pas  non  plus 
que  cette  corde  ou  cordon  revienne  fur  les  bras  ; mais 
dès  qu’il  y revient , il  eft  certain  aue  c’eft  pour  retenir  le 
mantelet , auquel  il  fert  de  bord  du  côté  du  col.  Sur  ce 
pied  , ce  cordon  ne  fait  qu’un  tour  autour  du  col  de  la  fi- 
gure ; ôc  ce  tour  tient  lieu  de  collier  félon  le  goût  de  la 
Nation  ; ainfi  c’étoit  un  ornement , ôc  non  pas  une  mar- 
que de  honte  ôc  d’infamie.  M.  Dellandes  a donc  fort  bien  ■ 
fait  de  rejetter  une  pareille  idée  ; ne  fût-ce  que  pour 

(1)  Ælian.  variar.liift.lib.  7.C.4. 
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faire  honneur  à l’âge  de  la  jeune-perfonne,  qui  la  mettoità 
couvert  du  fupplice  de  la  corde  : bien  plus , dans  le  cas 
qu’elle  y eût  été  foûmife  , 6c  quelle  l’eut  éprouvé , ceux 
qui  lui  ont  érigé  ce  monument , ne  fc  feroient  jamais  avi- 
fés  de  la  repréfenter  avec  cette  marque  d’infamie  ; d’au- 
tant plus , que  fi  c’eft  une  fille  , comme  M.  Deflandes  le 
croit , cette  infamie  auroit  été  précédée  d’une  autre , in- 
fupportablc  aux  perfonnes  de  condition  : car  les  Loix , 
fur-tout  les  Romaines,  ne  permettoient  pas  qu’on  infligeât 
la  peine  de  mort  aux  filles , fans  leur  avoir  fait  perdre  au- 
paravant la  virginité. 
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TOMBEAU  ROMAIN- 

Defiription  cT  un  Bas-relief  qui  fi  voit  dans  une  Egli - • 

fie  de  la  Ville  d'Aix  en  Provence.  C'efl  le  devant 
d'un  Sarcophage.  Goût  des  Anciens  de  faire  gra- 
ver fur  leurs  tombeaux  mille  différentes  chofes  qui 
n'y  avoient  nul  rapport.  Pourquoi  l' Adultéré  de  Mars 
(fr  de  Venus  ejl  repréfenté  fur  celui-ci.  Symboles 
d'un  fleuve.  A quel  point  la  fonttion  des  Canephores 
étoit  briguée.  Les  Canephores  d' Athènes  étoient  le 

modelle  des  autres.  Leur  marche.  Différente  conduite  tt 

que  l'Eglifi  a tenue  à l'égard  des  Idoles. 

LE  marbre  que  je  donne  ici , nva  été  communiqué  par  planche? 

M.  de  la  Bâtie  de  l’Académie  des  Infcriptions  ; il  fe  v 11 K 
voit  à Aix  fcelé  dans  le  mur  d’une  Chapelle  (i)  de  l’Eglife 
de  S.  Sauveur.  Il  fe  relient  fi  fort  des  injures  du  tems , que 
les  perfonnages  n’y  font  pas  reconnoifiables.  Heureufe- 
ment  en  15:92.  qu’il  étoit  en  bien  meilleur  état,  M.  de 
Burle  Confeilier  & Secrétaire  de  la  Chancellerie  de  Pro- 
vence , le  fit  deffiner  par  un  Peintre  de  Troies  nommé 
Charles  Marteau  : c’eft  fur  ce  deflein  qu’a  été  fait  celui  qui 
m’a  été  remis , & qui  au  refte  ne  paroit  pas  être  d’une  fort 
bonne  main. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  bas  relief  repréfente  une  Dame 
affilé  fur  un  lit,  revêtue  d’une  tunique  & d’un  manteau  , 6c 
qui  a fous  fes  pieds  un  marche-pied  , au  deflous  duquel  on 
a expofé  à defiêin , trois  petits  enfans  nuds , & alfis  fur  un 
tapis  étendu  par  terre.  Les  coins  du  chevet  du  lit  font  oc- 
cupés , l’un  par  un  Vieillard  affligé  qui  appuyé  fa  tête  fur- 

(.1)  C’cft  la  Chapelle  de  la  Refurrcflion. 
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TOMBEAU  ROMAIN, 
fa  main  droite  , ôc  qui  par  defliis  Tes  habits  , porte  une 
chlamide  (i)  félon  quelques-uns  , ou  une  pcnuie  (2)  félon 
d’autres.  L’autre  coin  eft  rempli  par  une  femme  qui  n’a 
rien  de  remarquable.  A la  gauche  de  la  Dame  on  voit  un 
jeune-homme,  qui  n’a  qu’un  manteau  pour  tout  habit.  Au 
r pied  du  lit  un  homme  nud,  dont  on  né  voit  que  le  dos,  a les 
yeux  attachés  fur  la  Dame,  il  porte  une  écharpe  fort  étroite 
ôc  un  manteau  fur  fon  bras  avec  un  dard  barbelé.  Derrière 
ce  perfonnage  on  voit  fur  la  même  ligne  un  pot  ôc  une 
femme  : le  pot  a un  col  aflez  long , ôc  la  femme  tient  un 
manteau , qui  au  lieu  de  la  couvrir , voltige  au  gré  du 
vent , tandis  qu’elle  confidere  une  colombe  qui  vient  fc 
repoler  auprès  d’elle.  Au  pied  de  cette  femme  on  remar- 
que un  homme  nud  étendu  par  terre  , ôc  qui  s’élevant  fur 
fon  bras  gauche  tient  un  rameau  de  la  main  droite.  Tout 
cela  eft  terminé  par  une  Canephore , dont  la  corbeille  eft 
remplie  de  fleurs  ôc  de  fruits. 

Au  premier  coup  d’œil  , on  juge  que  ce  relief  eft  le 
devant  d’tm  Sarcophage  , fur  lequel  on  a voulu  repréfen- 
ter  la  mort  d’une  Dame  de  qualité  , avec  les  perfonnes  qui 
ont  aflifté  à fa  mort , ou  qui  s’intérefloient  le  plus  à fa  perte  : 
ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Vieillard  ne  foit  ou  le. 

{>ere  , ou  le  mari  de  cette  Dame  ; quelle  ne  laifle  Orphe- 
ins  les  trois  enfans  qui  font  fur  le  tapis  ; que  le  jeune- 
homme  ôc  la  jeune  femme  qui  font  autour  de  fon  lit , ne 
foient  de  fes  plus  proches  parens  ; ôc  enfin  que  les  autres 
figures  n’y  ayent  été  placées  pour  fervir  d’ornement.  A la 
vérité  ces  fortes  d’ornement  contraftent  avec  l’objet  prin- 
cipal : mais  le  contrafte  étoit  du  goût  des  Anciens , ôc  il 
avoit  pafifé  fi  bien  en  régie  , qu’il  feroit  difficile  de  trouver 
aucun  Tombeau  , quelque  peu  chargé  qu’il  foit,  qui  n’of- 
fre à la  vue  ou  des  traits  de  la  fable  ôc  de  l’hiftoire , ou 


(1)  La  Chlamidc  étoit  .un  habit 
court , ouvert , dégage  & militaire  , 
qu’on  mettoie  par  deflus  tous  les  au- 
tres , & qui  s’attachoit  fur  l’épaule. 

(1)  La  Penule  fe  mettoit  aufli  par- 
dclfus  les  autres  habits  ; elle  étojt 
longue , pelante  & fermée  de  tous 


côtés  , hors  un  peu  par-devant  & pat 
le  bas  feulement  ; afin  que  celui  qui 
la  portoit,  pût  marcher  plus  aifemenr. 
Cela  n’empcchoit  pas  qu’elle  ne  lue 
embarralfante.  Quid  minus  promptum 
ad  pugnam  , qttsim  Pttnula  inet  uns  | 
Cic.  pro  MiJoil.  cap.  10. 

' défi 
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des  orgies  ou  des  Fêtes  , ou  des  jeux , ou  des  Sacrifices  , 
ou  des  cérémonies  de  Religion , ou  des  pompes , ou  des 
combats,  ou  des  allégories,  ou  d’autres  chofes  fembla- 
bles  , qui  n’ont  nul  rapport  avec  l’évenemcnt , dont  on  a 
voulu  confacrer  la  mémoire.  Cette  vérité  eft  fi  confiante 
& fi  généralement  reconnue , que  je  me  crois  difpenfé 
d’en  apporter  d’autre  exemple  , que  celui  que  fournit  le 
marbre  même  que  j’explique. 

Il  eft  certain  que  la  femme  nue,  autour  de  laquelle  vol- 
tige le  pigeon  eft  Venus,  & que  l’homme  qui  eft  armé 
d’un  dard , eft  le  Dieu  Mars.  Voilà  donc  l’adultere  de 
Mars  & de  Venus  parfaitement  bien  exprimé  : ce  même 
adultère  & celui  de  quelques  autres  Divinités , fe  trouve 
de  même  fur  plufieurs  marbres  femblables  : les  bons  An- 
tiquaires ne  foupçonneront  jamais,  que  la  conduite  irrégu- 
lière des  perfonnes  fur  le  Tombeau  defquclles  ces  repré- 
fentationsfe  voyent,  ait  contribué  à les  y faire  graver  ; par- 
re  qu’ils  fçavcnt  bien  que  les  Anciens  déteftoient,  & com- 
battoient  autant  dans  leurs  femblables  ces  fortes  de  defor- 
dres  , qu’ils  les  canonifoientdans  les  Dieux  : & qu’ainfi  ils 
fe  font  bien  gardés  de  rien  mettre  fur  le  Tombeau  de  ceux 
dont  ils  vouloient  éternifer  le  fo\ivenir , qui  pût  donner 
la  moindre  atteinte  à leur  réputation.  D’ailleurs  on  obfer- 
ve  d’un  côté , que  des  crimes  fi  honteux  n’ont  guéres  été 
gravés  que  fur  des  T ombeaux  de  femmes , 6c  de  l’autre 
que  l’Infcription,  quand  il  y en  a,  marque  expreflement  que 
celles  en  l’honneur  de  qui  ces  monumens  ont  été  drefles  , 
étoient  un  rare  exemple  de  la  foi  conjugale  : ce  qui  met  en 
évidence  que  ces  Tableaux  ou  ne  fymbolifent  point  avec 
la  vie  de  celles,  dont  les  cendres  font  enfermées  dans  ces 
Tombeaux , ou  n’y  ont  été  mis  que  pour  immortalifer  les 
femmes , qui  fe  diftinguoient  par  leur  fidelité  ôc  l’aufterité 
de  leurs  mœurs.  Sur  ce  pied  ce  feroit  en  pure  perte  qu’on 
donneroit  la  torture  à fon  efprit,  pour  trouver  dans  la 
conduite  de  la  Dame  repréfentéc  fur  ce  Sarcophage  les 
raifons,  qu’on  a pû  avoir  d’y  étaler  l’adultere  de  Mars  & de 
Venus.  On  feroit  bien  mieux  de  les  chercher  dans  la  Re- 
ligion que  profelToit  cette  Dame.  Cette  Religion  étoit 
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celle  des  Gaules  : Or  dans  les  Gaules  Mars  & Venus  paf- 
foient  pour  Divinités  inferieures  ou  des  Enfers  , comme 
nous  l’apprend  une  Infcription  trouvée  dans  la  Forêt  de 
Belême , que  j’ai  rapporté  plus  haut  (i),  parce  qua  la 
Venus  Inféra , Libitina  & Epitymbia  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , les  Gaulois  en  particulier  ajoûtoient  le  Dieu  Mars  : 
aulîi  lui  donnoient-ils  le  furnom  d 'Olloudius  (2) , qui  fignifie 
meurtrier  , & le  mettoient  à la  tête  de  plufieurs  Infcriptions 
fépulcrales  (j) , ou  le  repréfentoient  armé  d’un  dard,  qui 
eft  le  fymbole  de  la  mort  que  ce  Dieu  porte  par  tout. 
Sans  compter  que  le  dard  fur  les  Sarcophages  confideré 
en  lui-même  , & indépendamment  de  toute  autre  cir- 
confiance  , défigne  la  mort  (4)  des  perfonnes  qu’on  veut 
faire  paffer  à la  pofterité  , fur-tout  quand  le  dard  eft  bar- 
belé , comme  il  paroît  l’être  ici.  Toutes  ces  lumières  nous 
conduifent  infenfiblement  à l’explication  du  pot , & nous 
découvrent  qu’il  ne  figure  fur  ce  marbre , que  pour  rece- 
voir les  cendres  de  la  défunte. 

Mais  cet  homme  couché  qui  s’élève  fur  fon  bras  gau- 
-che , Ôt  qui  tient  un  rofeau  de  la  main  droite  , qui  eft- 
il?  que  marque-t’il?  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’eft  que 
c’eft  un  Fleuve.  Dans’ la  LXX.  planche  du  premier 
tome  du  fupplément  de  l’Antiquité  expliquée  , où  le 
crime  que  Mars  commit  avec  Rlica  Silvia  eft  fidèle- 
ment exprimé  , le  Tibre  eft  repréfenté  de  la  même  ma- 
niéré , que  le  Fleuve  qui  s’offre  à nos  yeux.  Là , le  Ti- 
bre infinuë  que  ce  fut  fur  le  bord  de  fes  eaux  que  Mars 
fàtisfitfa  paflion  : comme  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  for- 
mer des  idées  femblables  touchant  notre  Fleuve  , on 
peut  fuppofer  que  c’eft  le  Fleuve  qui  arrofe  les  champs 
Elifiens , & marque  la  félicité  dont  la  vertu  de  la  Dame  qui 


(ij  Pag.  143. 

(l)  VlCIUX  MPTIA 
MXSSXE  Fl  LIA* 

Marti  olloudio 
T.  S.  L.  M. 

Spon  MifcclI.  pag:  97. 

(3)  D.  M. 

Marti,  tin  cio.  a.  jlufucjs.  fil.  g al. 
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ter.  pag.  t8.  n.  8.  Keyfler  Antiqui- 
té es  fil.  fifttnt . pag.  44t. 

(4)  Voyez  les  Marbres  «’Oxfort  p.' 
1 19  • etiit.  1(7  S. 
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vient  d’expirer , devoit  être  rccompenfce  dans  les  Enfers. 

Pour  la  Canéphore  , elle  infinuë  que  cette  Dame  étoit 
non  feulement  initiée  dans  les  myfteres  de  quelque  Di- 
vinité telle  que  Cerès,  Minerve  , Bacchus , Junon  ou 
autre,  dans  les  Fêtes  delquelles  les  Canéphores  joüoicnt 
toujours  le  premier  rôle  ; mais  encore  qu’avant  fon  ma- 
riage elle  avoir  été  elle-même  Canéphore  : honneur  dis- 
tingué , & qui  étant  réfervé  aux  filles  de  la  première  con- 
dition , ne  manquoit  pas  d’être  brigué  avec  beaucoup  de 
chaleur  : témoin  l’cxpulfion  des  Piliftrates  d’Athenes  , qui 
ne  fut  conçue , entreprife  & conduite  à fa  fin  par  Har- 
modius , que  pour  vanger  l’affront  qu’Hipparchus  ( 1 ) avoit 
fait  à fa  lbcur,de  l’exclure  du  nombre  des  Vierges  Cané- 
phores dans  une  Fête  particulière  (2). 

La  fonction  de  Canéphore  confiftoit  à porter  fur  la  tête, 
dans  les  Pompes  publiques  & générales , des  paniers  d’or 
ou  dorés , remplis  de  fruits  & autres  chofes  concernant  les 
Sacrifices  & les  Myfteres  des  Dieux , en  l’honneur  des- 
quels ces  Pompes  étoient  inftituées.  Les  Canéphores  d’ A- 
thenes  qui  étoient  le  modèle  des  autres , avoient  chacune 
une  Servante  à leur  côté,  qui  portoit  un  parafol  pour  les  dé- 
fendre des  ardeurs  du  Soleil  ( }),&  une  chaife  pour  les  faire 
repofer  de  tems  en  tems  dans  le  cours  de  leur  marche  (4). 

L’Eglife  où  le  Sarcophage. dont  je  viens  de  parler,  le 
voit  encore  , confirme  ce  que  j’ai  dit  autre  part , que  le 
génie  des  Chrétiens  des  premiers  fiécleS  étoit  de  placer  , 
ôc  quelquefois  d’enfouir  les  Idoles  dans  les  Eglifes  pour 
fervir  de  trophée  à la  Religion  : La  France  feule  fournit 
plufieurs  preuves  de  cette  vérité  ; tels  font  les  bas-reliefs 
trouvés  en  171  x.  dans  la  Cathédrale  de  Paris , la  fameufe 
Idole  de  S.  Germain  des  Prés , la  Ferrabo  de  l’Eglilc  de 
S.  Etienne  de  Lyon , l’Hercule  de  la  Cathédrale  de  Straff 
bourg,  & quantité  d’autres  Monumcns  qu’il  eft  inutile  de 


(1)  Fils  de  Pififlrate  St  frere  d’Hip- 
pias,  qui  reenoit  alors  à Athènes. 

(l)K«,»F  <Vf»ra»  IF  FFI«T«  7IFI.  Thu- 
cid.  lib.  (.  pag.  450. 

(j)  T • tr Jt J • r, .5. TUfui tt,  iimf 
< ,;*'î!F«l  V.UIlftftlli'Xliml  tlt  TU  £Xl»- 


rirtM  Oct;  ««  :7u<  \jzjs  rs  qXl'v. 

Schoi.  Aritloph.  Avib.  pag.  6io. 

(4)  T*if  y Mf  Kai*îvc,j(r  axiu'J'm f 
4 ilfftt  «iMIfT  71  ç i£*»t.Idemiùid 
pag.  61  a. 

Qd  *j 


Hclîg.  <!e9 
Gaulois  t.  a. 
paç. 


Digitized  by  Google 


308  tombeau  romain. 

détailler.  Pieufe  coutume  qui  arrache  ce  beau  mot  à $. 
Augultin  : Les  fidcles,  dit-il , ne  traitent  pas  moins  bien  les 
Temples,  les  Idoles  ôc  les  Bois  facrés  que  la  perfonne  des 
Paycns  ; ainfi  comme  ils  n’exterminent  point  ces  derniers  , 
mais  les  convertirent  ôc  les  changent , de  même  ils  ne 
détruifent  ni  n’abbattent  les  autres , mais  ils  les  confacrent 
à Jcfus-Chrifi  (i).  Cependant  comme  on  fait  poifon  de 
tout , l’Eglife  s’eft  vu  dans  la  fuite  obligée  de  tenir  une 
conduite  toute  contraire  ; parce  qu’en  plufieurs  endroits  , 
ces  Idoles  étoient  un  fujet  de  fcandale  aux  Chrétiens. 

( i ) Cum  Tcmfla  , idola  , Luci ... . | legit  & impiit  in  veram  rcligionem  con * 
*o  honortm  Dei  convertuntur  , hoc  de  I vertuntur.  Aug.  ad  Pubücol.  cp.  47, 
illis  Jit  quoi  de  hominibiu>cim  ex  facri-  1 
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VENUS  EPITRAGIA-  • 

§.  I. 

Defription  d'un  beau  marbre . A quelles,  marques  on 
reconnaît  l'enlevement  de  Proferpine.  De  quelle  ma- 
niéré Délié  périt  dans  la  mer.  Déroute  des  Dieux' 
dans  la  guerre  quils  ont  contre  les  Géans.  Leur 
fuite  en  Egypte  après  s'être  transformés  en  bêtes . 

Attentat  de  P or phyr  ion.  Ce  Géant  efl  écrafé  par  la 
foudre . 

CE  T excellent  morceau  de  Sculpture  antique  , a un  planchi* 
pied  ôc  fept  pouces  de  hauteur  y fur  deux  pieds  un 
pouce  ôc  demi  de  largeur.  Le  premier  objet  qui  frappe  y. 
ôc  celui  auquel  les  autres  fe  rapportent  ou  doivent  fe  rap- 
porter , eft  une  femme  qui  n’a  pour  tout  habit  qu’un  grand 
voile  qui  flote  au  gré  du  vent , ôc  dont  le  Sculpteur  a ha- 
bilement ménage  une  des  extrémités , pour  cacher  fa  nu- 
nité  fans  dérober  la  vûë  d’aucune  partie  de  fon  corps. 

Cette  femme  traverfe  la  mer  alfife  fur  un  bouc  , à la  bar- 
be duquel  elle  fe  tient.  Le  Bouc  paroît  animé  ôc  avoir  de. 
la  complaifance  à porter  cette  femme  *.  6c  il  fend  les  flotS' 
avec  d’autant  plus  de  rapidité  , qu’il  a une  croupe  de  poif- 
fon.  Ce  qui  pourroit  troubler  fon  plaifir,  c’eft  un  Triton 
qui  félon  quelques-uns  , veut  partager  celui  qu’il  a de  la 

Fortcr  ; ôc  félon  d'autres  , veut  enlever  cette  femme  , ôc 
arracher  de  deffus  fondos.  En  effet , on  voit  vifiblement 
à fon  mouvement , à fa  marche , à fes  regards , enfin  à fon 
attitude , qu’il  a deffein  d’en  faire  fa  proie. 

A la  fuite  de  cette  femme , on  en  voit  une  autre  qui  n’eft 
pas  mieux  couverte  : Elle  eft  à cheval  fur  un  Dauphin  y 
qui  la  porte  à reculons  ; parce  que  fon  corps  eft  tourné 
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dans  un  fens  contraire  au  chemin  qu’elle  tient.  Elle  eft  at- 
tentive à l'action  du  Triton , ôc  a dans  fa  main  une  efpcce 
de  rofeau,  que  les  Naruraliftcs  appellent  maffe. 

Ces  deux  femmes  font  précédées  par  une  rroifiéme, 
qui  va  devant , allife , comme  on  dit , à califourchons  fur 
un  Triton  qui  a des  pieds  de  Centaure.  Celle-ci  comme 
l’autre,  a les  yeux  fixés  fur  celle  qui  eft  au  milieu  pour  voir 
ce  qui  lui  arrivera  : mais  c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  bien  , 
ôc  ce  qu’on  ne  trouve  nulle  part. 

Car  de  penfer  que  ce  foit  ici  l’enlevement  de  Proferpi- 
ne , comme  je  l’ai  oui  dire  à un  habile  Antiquaire  ; c’eft 
ce  qui  ne  paroît  nullement  fondé.  J’ai  beau  ouvrir  les  yeux, 
je  n’apperçois  aucune  ombre  d’cnlevement.  L’hiftoire  mê- 
me ou  plutôt  la  fable , s’inferit  en  faux  contre  ce  fentiment. 
En  effet , tous  les  Mythologues  fans  exception  de  concert 
avec  les  marbres  qui  repréfentent  l’enlevement  de  Pro- 
ferpine , font  foi  que  cette  Déeffe  étoit  dans  un  bois  ou 
en  pleine  campagne , quand  elle  fut  enlevée.  20.  Que 
Pluton  lui-même,  ôc  en  perfonne,  fit  le  coup.  30.  Que 
Pluton  jetta  Proferpine  dans  un  char.  4.0.  & enfin,  que  Pro- 
ferpine  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  fc  tirer  des  bras 
de  Pluton  , pour  lequel  elle  avoit  une  averlion  invin- 
cible. Où  eft  ici  ce  bois  ou  cette  campagne  ? Où  eft  Plu- 
ton ? Où  eft  fon  char  ? Où  font  ces  efforts  de  la  part  de 
Proferpine  pour  échapper  à Pluton  , 6c  l’horreur  qu’elle 
témoigna  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Vainement  on 
diroit  que  la  femme  qui  eft  fur  le  Dauphin,  a l’air  de  Ce- 
rès , ôc  que  ce  quelle  tient  dans  fes  mains , peut  paffer 
pour  des  épis.  Sans  compter  que  les  Auteurs  ôc  les  marbres 
varient  fi  fort  fur  toutes  fortes  de  fujets,  qu’on  n’en  fçauroit 
produire  un  feul  , où  il  n’y  ait  du  plus  ou  du  moins  , 
ou  enfin  des  changemens  confidérabies. 

Il  eft  vrai  que  la  fable  , fur  laquelle  eft  fondée  la  Re- 
ligion des  Anciens  , reçoit  différentes  formes  dans  les 
différens  monumens  qui  nous  l’ont  confcrvée  : mais  ce 
n’eft  qu’à  l’égard  des  circonftances  , ôc  non  pas  à l’égard 
du  fond  , qui  eft  toujours  invariable  ôc  par  tour  le  même. 
Ainfi  ce  feroit  vouloir  étrangement  s’abufer , que  de  pren? 
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dre  occafion  des  variations  dont  on  parle , pour  attacher 
aux  marbres  antiques  des  explications,  dont  ils  ne  font 
nullement  fufceptibles. 

La  figure  quon  honore  du  nom  de  Cerès , eft  certai- 
nement de  ce  nombre.  Sa  nudité , & le  rofèau  qu  elle 
tient  dans  fa  main , font  toutes  marques  que  ce  n’eft  point 
Cerès.  Ici  Cerès  devroit  être  armée  d’une  ou  de  deux 
torches  , à pied  , ou  fur  un  char  attellé  de  dragons , cou- 
rant après  le  Ravifleur  de  fa  fille , ôc  voulant  l’arracher 
de  fes  mains.  Comme  donc  on  ne  remarque  rien  de  fem- 
blable  dans  notre  .Relief , je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
l’expliquer  plutôt  de  l’enlevement  de  Proferpine  , que  de 
celui  d’Europe , qui  n’eft  venu  dans  l’efprit  de  perfonne. 

D’autres  Savans  croyent  que  l’animal  fur  lequel  eft 
affife  la  femme  qui  joue  le  premier  rôle  dans  notre  mo- 
nument , eft  le  fameux  Beiier , dont  la  toifon  étoit  d’or  : 
ôc  qu’ainfi  la  femme  qui  eft  defius  , eft  Hellé  qui  fe  fau- 
ve de  la  Béotic  pour  éviter  les  embûches  de  fa  belle- 
mere , ôc  n’être  pas  la  vi&ime  des  mauvais  confeils  qu’el- 
le  donnoit  à fon  pere  Athamas. 

Mais  tout  combat  ici  ce  fentiment  ; car  outre  que  l’a- 
nimal dont  il  s’agit , n’eft  point  un  Beiier,  mais  un  Bouc  ; 
foit  que  le  Beiier  fur  lequel  Hellé  étoit  montée , traver- 
sât les  mers , ou  qu’il  fendit  les  airs , il  eft  certain  que 
cette  fille  tomba  ôc  périt  dans  cette  partie  de  l’Océan , 
qui  depuis  cette  chute  a porté  Je  nom  d’Hellefpont. 
Ainfi  ce  ne  feroit  point  Hellé , mais  Phryxus  qui  feroit 
fur  ce  Beiier  ; ce  qui  eft  infoûtcnable.  J’obmets  de  dire 
qu’on  ne  fauroit  repréfenter  Hellé  fur  le  Beiier  , fans  y 
repréfenter  aufti  fon  frere  en  même-tems , puifquc  la  fa- 
ble porte  que  depuis  le  moment  qu’ils  montèrent  l’un  ôc 
l’autre  fur  cet  animal,  ils  ne  fe  quittèrent,  que  quand 
Hellé  fut  engloutie  par  les  flots.  Ajoutez  que  les  deux 
femmes  dont  l’une  précédé  ôc  l’autre  fuit  l’Hellé  préten- 
due , brouillent  étrangement  l’hiftoire  ou  la  fable  qu’on 
fe  propofe  d’éclaircir. 

Il  y a un  troifiéme  fentiment  qui  fouffre  moins  de  dif- 
ficultés, quoiqu’une  fatisfaffe  pas  entièrement.  Ceux  qui 
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l’ont  ouvert,  croyent  que  c’eft  une  partie  de  la  dérouté 
des  Dieux , quand  combattant  contre  les  Géans  , ils  fu- 
rent  fi  épouvantés  à la  vue  de  Typhon  , qu’ils  prirent 
tous  la  fuite , ôc  fe  retirèrent  en  Egypte , ôc  comme  ils 
ne  s’y  trouvoient  pas  trop  en  fureté  , ils  fe  cachèrent 
fous  la  figure  de  différens  animaux.  Jupiter  fe  traveftit  en 
Bélier,  Apollon  en  Corbeau  , Bacchus  en  Bouc,  Dia- 
ne en  Chat,  Junon  en  Vache,  Venus  en  PoiiTon , Mer- 
cure en  Ibis,  ôcc  (1).  On  ajoute  que  Jupiter  pour  fe  de- 
barrafler  du  Géant  Porphyrion  , qui  le  ferroit  de  trop 
près,  lui  infpira  de  l’amour  pour  Junpn  : qu’auffi-tôt  ce 
Géant  voulut  attenter  à l’honneur  de  cette  Déeffe  ; ôc 
comme  il  étoit  fur  le  point  d’exécuter  fon  infâme  def- 
fein  ; Jupiter  lança  la  foudre  contre  lui,  ôc  Hercule  le 
perça  de  fes  flèches  (2).  Selon  quoi  , dit-on , ce  Belier 
ou  ce  Bouc  qui  traverfe  les  flots  , eft  Jupiter  ou  Bacchus 
qui  fuyent  ôc  emportent  Junon  ; ôc  ce  Triton  eft  Por- 
phyrion qui  veut  faire  violence  à Junon. 

Les  Auteurs  de  ce  fentiment  ne  difent  rien  des  autres 
figures  du  Relief,  parce  qu’ils  les  regardent  comme  des 
ornemens  que  l’ouvrier  a jetté  dans  fon  travail , ôc  dans 
lefqucls  il  a voulu  faire  admirer  la  délicatcffe  de  fon  ci- 
feau. 

Ce  fentiment  frappe  , ôc  paroît  aflez  bien  foûtenu: 
ainfi  je  ne  ferois  point  de  difficulté  de  l’adopter  , fi  je  n’é- 
tois  arrêté  par  quelques  difficultés  que  je  vais  propofer. 
La  première  , eft  que  le  combat  des  Géans  , & de  Por- 
phyrion en  particulier  contre  les  Dieux  , eft  anterieur  à 
. celui  que  les  Dieux  eurent  à foùtenir  contre  Typhon, 
dont  le  fuccès  tourna  à leur  honte  ; puifqu’ils  furent  ré- 
duits à prendre  la  fuite , ôc  à fe  transformer  en  bêtes  pour 
n’être  pas  reconnus. 

Ovid.  Metam.  lib.  f. 

(l)  Zlllfj  âuTf  7rc(U»  1-i’ÿCÇ  ïtl 
Al»  - lir.f  È wn  fft  y >ttT(gr  dur  S 
îtiwAk*  , <c  fiiicÇtffSui  ÿt?0>T&'  fictifs 

i*r»y:A«T»*  ê Aïoç  xtff  Visio w»T(ÿ.  «1»^ 

1»'»,  H £$£*>.  1 îf  n^tuaut  «CTtXTrm. 
Apollod.  Biyiotii.  lib.  j. 


( 1 ) Dax  que  gregis  fit  Jupiter ...  '. 

• Deliut  ht  corvo , proies  femeleia 
Capro  , 

Fele  fioror  Phttbi  T ttive*  Saturnin 
vacca  0 

Tifce  Venus  latuit , Cilltnus  lbidts 
élis. 
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La  fécondé  ; c’eft  que  Junon  n’a  jamais  été  répréfen- 
tée  nue , comme  elle  eft  ici  , finon  peut-être  fur  quel- 
ques  marbres  rares  qui  repréfentent  le  Jugement  de  Pa- 
ris. D’ailleurs  Apollodore  dit  en  termes  exprès  que  Ju- 
non avoit  fes  habits  ordinaires , quand  Porphyrion  en- 
treprit de  violer  la  couche  du  pere  des  Dieux  ; puifqu’il 
obferve  que  ce  Géant  avoit  déjà  déchiré  le  Peple  de  cet- 
te Déefle , & qu’il  la  poulfoit  à bout  quand  il  fut  écrafé 
par  la  foudre  , & percé  de  flèches. 

3°.  Porphyrion  etoit  un  Géant  d’une  bravoure  & d’une 
force  extraordinaire  ; aufli  faifoit  - il  face  à plufieurs 
Dieux  à la  fois.  Ici  c’eft  un  Triton  ordinaire  , qui  n’a 
rien  de  farouche  ni  de  martial , & qui  paroît  tout  occu- 
pé de  quelque  amourette. 

4°.  Enfin  à confidérer  l’antique , foit  de  près  , foit  en  gé- 
néral, on  y trouve  je  ne  fiçai  quoi  qui  refpire  quelque  fête  ou 
quelque  partie  de  plaifir  , que  les  Divinités  qui  y font  re- 
préfentées  ont  fait  fur  la  mer  , ôc  c’eft  ce  qui  fait  naître 
un  dernier  fentiment  qui  paroît  être  le  feul  véritable. 

§.  IL 

Naijfance  de  Venus.  Prix  d’un  Tableau  d’Apelles  qui 
i la  repréfntoit.  Venus  na  jamais  porté  le  nom  de 

Tritonia.  Venus  fouvent  représentée  fur  un  Bouc 
marin.  C’efi  Venus  Epitragia.  Hifloire  de  Thcf'e. 
Le  Bouc  jur  lequel  ejl  Venus  , efl  Pan.  Hifoire 
de  Pan  & de  Typhon.  Pan  honoré  en  Egypte  fus 
> la  forme  d’un  Bouc.  Ville  bâtie  en fon  honneur. 

Il  confifte  ce  fentiment , à dire  que  la  Divinité  affile 
fur  le  Bouc  marin , eft  Venus.  Cette  Déefle , comme 
tout  le  monde  fixait  , étoit  née  de  l’écume  de  la  m||: 
elle-même  faifoit  gloire  d’être  née  dans  l’Empire  de  Nep- 
tune ; & elle  ne  s’adreffoit  jamais  à ce  Dieu  pour  en 
obtenir  quelque  grâce , quelle  ne  lui  rappellât  le  fou- 
venir  d’une  circonftance,  dont  il  lui  revenoit  tantd’hon- 
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neur.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  les  Anciens  fe 
foient , pour  ainfi  dire  , picqués  de  la  repréfenter  fur  la 
mer  en  mille  fituations  différentes. 

La  Venus  de  cette  forte , qui  a le  plus  fait  de  bruit/, 
étoit,  Venus  Anadyomene  , c’eft-à-dire  , qui  naît  ou  fort 
de  la  mer  : c’étoit  le  chef-d'œuvre  d’Apclles.  Augufte  la 
fit  placer  dans  un  Temple  où  étoient  les  cendres  de  Céfar. 
Pline  obferve  que  le  tems  ayant  gâté  le  bas  du  tableau , 
il  ne  fe  trouva  aucun  Peintre  dans  tout  l’Empire  Romain , . 
qui  fut  en  état  de  rétablir  ou  de  faire  revivre  la  peinture  ; 
défaut , ajoûte-t-il , qui  ne  faifoit  qu’augmenter  fon  prix 
ôc  tourner  à la  gloite  d’Apclles  (i).  Aufone  nous  ap- 
prend qu’entre  autres  coups  de  pinceau  qui  la  faifoient 
eftimer  , on  admiroit  fur-tout  l’élcgancc  avec  laquelle  la 
Déeffe  effuyoit  fes  cheveux  ôc  en  faifoit  découler  l’écu- 
me qui  y étoit  attachée  (2).  Pluficurs  Antiques  repréfen- 
tent  encore  Venus  de  même. 

On  la  voit  aulfi  fur  des  Coquilles  , fur  des  Cignes  /. 
fur  des  Dauphins  , fur  des  Chevaux  ôc  des  Centaures 
marins , fur  des  Tritons  ; mais  il  ne  faut  pas  inferer  de 
là  que  Venus  ait  porté  le  nom,  ou  furnom  de  Tritonia;. 
puifque  cette  épithére  étoit  refervée  à Pallas , ôc  qu’il  n’y 
avoit  quelle  qui  en  fût  honorée  à caufe  du  lieu  de  fà 
naiffance  (3).  Enfin  on  trouve  encore  des  Venus  fur  les 
ondes  fimplcment , ôc  ce  qui  fait  parfaitement  à notre  fu- 
jet , fur  des  Boucs  marins.  H falloit  que  cette  derniere 
manière  de  repréfenter  Venus  fût  au  goût  des  Anciens;, 
puifqu’il  s’eft  confervé  jufqua  nous  plufieurs  Reliefs,  qui 
nous  l’offrent  ainfi.  En  effet , l’Auteur  de  l’Antiquité  ex- 
pliquée en  a déjà  publié  deux  : ôc  Paufanias  affûre  qu’en 
une  Ville  de  la  Grece  il  y en  avoit  un  femblable  jetté . 


(1)  Hnjus  enim  mferiortm  fart  cm 
arrêtant  qui  rtfictrtt , non  foterat  ht- 
vtM P ; vtrttm  if  fa  injuria  rejfit  in  glo- 
riam  artificii.  Plin.  hift.  lib.  3 j.  cap. 

(1)  Ut  cemplexa  manu  madidot  falit 
aquore  crints 

Humidulis  fpumat firingit  titra- 
que  cornu. 


Anton.  Epigr. 

(3)  Scrvius  in  iNud  Æneid.  n; 

Nec  dubiis  ta  Jîgna  dédit  Tritonia  '■ 
monjlrit. 

Sane  Tritonia  antonsmajium  tfi , idejl 
vice  nominit  fonitur  > quia  frofrmnt  . 
tfl  Minervet . 
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en  fonte  par  Scopas  ; mais  il  avoue  ingenuement  qu’il 
laiffe  à d’autres  à deviner  ce  que  ce  Bouc  peut  figni- 
üer  (1). 

Je  me  garderai  bien  d’en  vouloir  plus  favoir  que  Pau- 
fanias  ; j'obferverai  feulement  que  notre  Venus  eft  celle 
que  les  Anciens  appelloient  Epitragia  , pour  la  diftin- 
guer  de  tant  d’autres  dont  les  Villes  6c  les  Bourgades 
étoient  femées.  Ce  nom  fignifie  proprement , qui  ejl  fur 
un  Bouc.  Selon  quoi  Plutarque  ne  leroit  pas  trop  fondé 
de  rapporter  l’origine  de  cette  dénomination  à un  événe- 
ment qu’il  raconte  ainfi  : » Thefée  avant  que  d’entrepren- 
•*  dre  le  voyage  de  Crète , où  il  devoit  combattre  le  Mi- 
» notaure , alla  confulter  l’Oracle  de  Delphes.  L’Oraclc 
«lui  ordonna  de  prendre  Venus  pour  protectrice  , 6c  de 
«prier  cette  Déelle  de  vouloir  bien  s’embarquer  avec  lui, 
» ôc  l’accompagner.  Thefée  exécuta  fidèlement  les  ordres 
« d’Apollon.  Ainfi  étant  fur  le  point  de  partir , il  ne  man- 
qua pas  d’offrir  à Venus  une  Chevre  en  facrifice  : mais 
«la  Chevre  fut  tout-à-coup  metamorphofée  en  Bouc. 
« D’où  , continue  Plutarque  , eft  venu  le  nom  d ’Epitra- 
»gia,  qu’on  a donné  depuis  à Venus  (2). 

Mais  qu’il  s’en  faut  que  le  bouc  fur  lequel  eft  Venus 
Epitragia , foit  d’un  ordre  auffi  bas  que  celui  dont  parle 
Plutarque.  J’ai  déjà  remarqué , ôc  cet  Auteur  auroit  dû 
le  faire  avant  moi , que  ce  bouc  étoit  moitié  poiffon  : ot 
l’Antiquité  n’a  donné  cette  forme  qu’à  une  feule  6c  môme 
Divinité  , qu’elle  honoroit  tantôt  fous  le  nom  de  Pan  , 6c 
tantôt  fous  celui  de  Capricorne  (j). 

Il  n’cft  nullement  furprenant  que  Pan  tînt  fi  fort  du 
bouc  ; puifqu’on  débitoit  que  Mercure  fon  pere  avoir  pris 
la  figure  de  cet  animal,  pour  vaincre  la  réfiftance  de  Pene- 
lope  , qui  l’enfanta  enfuite  de  cette  galanterie.  Quoiqu’il 


(l)  A'f  ftfiTitt  %i\kvi  , iW 

xacJantf  ym\Km  . . . m J ...  l'f 
ni  n7f  JiX»»!»  iiu- 

Pau  fan.  lib.  6.  pag.  jÿ». 

( i)  eattii  j wfit  i tUù ùiyct 

imi  , mo-n^p Tut  T&jiytt  y*- 
• i II  6 HJLÀH  Jjm  tU  E’*J. 


rffyitt.  Plutar.  in  Thefco  pag.  I. 

(j)  Pan  Deorum  volumate  , quoi 
tjiu  monitu  vun  Tfphtnii  tvn  tram  , m 
aflrorum  numtrum  rt  laïus  ; & quidfe 
in  Cajrtm  eo  impart  ctnvtrttrat , inà l 
Ægoctrtu  efl  itflut , quem  no / Coprir 

ctnmm  didrmu,  Hygin-  fabul.  ipi, 

Rr  ij 


Àpud  Am. 
Phxoom. 
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en  foit  cependant  de  cela , car  la  Mythologie  varie  ex- 
trêmement fur  ce  point,  comme  en  tout  autre:  Voici 
l’origine  de  la  queue  de  poilfon  qu’on  donne  à ce  Dieu  , 
avec  quelques  autres  traits  qu’on  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment : J’avertis  feulement  que  je  me  vois  obligé  de  corri- 
ger en  plufieurs  endroits  le  texte  d’où  je  les  tire , parce 
qu’il  eft  vifiblement  corrompu. 

» On  repréfente  le  Capricorne  comme  Egipan  , dit  le 

• Commentateur  d’Aratus  ; c’cft-à-dire  , moitié  bouc  , 

• moitié  poilTon.  On  rapporte  l’honneur  qu’il  a eu  d’être 
» transformé  en  Aftre  à celui  d’avoir  été  nourri  avec  Jupi- 

• ter.  En  effet , Epimenides  alïïire  qu’il  a été  élevé  avec 

• ce  Dieu  fur  le  Mont  Ida , ôc  qu’il  fc  déclara  pour  lui 
» dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Titans,  6c  parce  qu’il 

• avoit  porté  les  autres  Dieux  à prendre  les  armes  dans 

• cette  occafion,  Jupiter  le  mit  au  nombre  des  fignes  du 
» Zodiaque  : Il  voulut  aulïi  que  la  chevre  qui  lui  avoit 

• donné  le  jour , eût  une  queue  de  poilTon  , à caufe  quelle 

• avoit  découvert  l’Ecrevifle  de  mer.  Nigidius  dit  pour? 

• tant  que  le  Capricorne  ne  fut  transféré  dans  le  Ciel , que 

• lorfque  Jupiter  eût  tenu  une  affemblée  générale  au  fujet 

• de  Typhon  , qui  infeftoit  l’Egypte  , ôc  le  retiroit  dans 

• une  caverne  au  Mont  Taurus.  Jupiter  donc  ayant  pro- 

• pofé  aux  Dieux , ou  de  s’oppofer  à ce  monftre , ou  de 
» lui  ceder  l’empire  de  la  terre  ■>  Pan  fe  leva,  ôc  dit,  que  les 

• Dieux  pour  tromper  Typhon  n’avoient  point  de  meilleur 

• parti  à prendre,  que  celui  de  fe  transformer  en  bêtes  : ôc 

• pour  les  animer  par  fon  exemple , il  fe  jetta  fur  le  champ 
» dans  un  Fleuve  moitié  bouc,moitié  PoifTon(i).Les  Dieux 
» goûtèrent  cet  avis  ; ôc  jettant  les  couronnes  de  fleurs 

• qu’ils  avoient  fur  la  tête  (2)  , ils  prirent  la  forme  les 

• uns  d’oifeaux , les  autres  de  poiflons , ôc  d’autres  encore 
» d’animaux  à quatre  pieds  ; ce  qui  leur  réülfit  fl  bien  j 


( 1 ) Eodem  ttmporc  Pana  dictait  in 
fiumen  fe  dejecijje , & fofterisrem  far * 
ton  corforis  effigiem  fifeit  , altérant 
vero  hirci  ftcijjc.  Hygw.  Aftrçnom.  in 
Papiiçor. 


(1)  T«V  TtÇiit ne  **  5 te < •> 

A iyûxTu  mâtfSf/fi  BwiAtmt  ■*»»  B«— 
fi vt  , ce  ia  leçûf-  Athcn.  lib.  j y* 
pag.  é8o, 
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'••qu’ils  palfoient  & rcpafloient  devant  Typhon  fans  qu’il 
» fe  doutât  que  c’étoient  eux  : comme  la  Scene  le  pafla 
«en  Egypte  , les  Egyptiens  ont  pris  de  là  occafion  d’ho» 
••  norer  les  bêtes  comme  des  Divinités. 

» Typhon  ne  voyant  paroître  aucun  Dieu , fe  flatta  de 
•>  les  avoir  intimidés  au  point  de  n’ofer  plus  lui  tenir  tête  , 
« & crût  qu’ils  lui  abandonnoientle  gouvernement  des  cho- 
» fes  d’ici  bas.  Mais  il  fe  trompoir  , car  les  Dieux  s’occu- 
» perent  pendant  dix-huit  jours  entiers  à prendre  des  me- 
» lures  juftes  pour  fe  défaire  de  lui  ; ce  qui  fut  exécuté  par 
«Apollon , qui  l’écrafa  d’un  coup  de  foudre  dans  le  Tem- 
••  pie  de  Memphis , où  tous  les  nouveaux  Rois  d’Egypte 
» ont  coutume  de  fe  faire  couronner. 

Les  dix-huit  jours  que  les  Dieux  prirent  pour  tenir 
v confeil  contre  Typhon  , font  autant  de  jours  de  Fête  , 
» que  les  Egyptiens  célèbrent  tous  les  ans  ; & ils  font  dans 
« la  perfuafion  , que  les  enfans  qui  naiflent  l’un  des  jour3 
*>  de  cette  feftivité  , ne  pafle  jamais  le  dernier. 

» Après  la  défaite  de  Typhon , les  Dieux  mirent  Pan  au 
» nombre  des  Conftcllations  ; & les  Egyptiens  en  recon- 
» noiflance  de  l’avis  qu’il  avoit  donné  aux  Dieux , de  le  ca- 
» cher  fous  des  formes  d’animaux , & de  ce  qu’il  avoit  pris 
«la  forme  d’un  bouc(i),  l’appellerent  Egipan  , & bâti- 
» rent  en  fon  honneur  la  Ville  de  Panopolis. 

Voilà  l’origine,  la  condition,  les  talens  ôc  les  exploits  du 
bouc  fur  lequel  eft  Venus  Epitravia  -,  voilà  aufli  les  diffé- 
rens  degrés  par  où  il  eft  parvenu  a l’apothéofe.  Sa  fortune 
étoit  d’abord  petite  ; & elle  n’a  jamais  paflé  celle  de  de- 
mi-Dieu. Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  Pan  , qui  eft  ce  mê- 


(1)  C’étoît  le  Menées  des  Egyp- 
tiens , car  dans  leur  langue  Mondes 
figmfie  un  Bouc  Pan  ctoit  honoré 
& adoré  dans  un  Bouc , que  les  Men- 
déliens nourriflbient  tendrement  & 
avec  grand  foin  : nen,  dit  Hérodote, 
qu’ils  cruflent  que  Pau  eut  cette  figu- 
re , mais  pour  des  raifons  dont  les 
Prêtres  du  Pais  jugeoient  il  propos 
de  faire  un  myftere.  Le  voile  eft  levé 
à prêtent.  Aurçfte , ajoute  Hérodote, 


ce  Bouc  eft  appcllé  Apis  dans  tout  le 
nome  de  Mendcs  , & on  ne  lui  lâcri- 
fic  que  des  brebis  , & jamais  des  chè- 
vres : les  honneurs  qn’on  lui  rendoit , 
venoient  de  ce  que  Pan  pafloit  dans 
l'Egypte  pour  être  du  nombre  des 
huit  Dieux  de  la  première  création 
car  félon  eux  , les  Dieux  avaient  été 
formés  i différentes  reprifes.  D’abord 
ils  n’étoient  que  huit  ; puis  ils  ftirenr 
portés  à doute  & enfin  à vingt-quatro. 

iij. 


4,8  VENUS  E P I T R A G I A.' 

A . • • • . a . « 


me  bouc  , Toit  originairement  l’univers  matériel , ou  plû-« 
tôt  la  Divinité  qui  gouverne  cet  Univers , comme  quel- 
ques contemplatifs  l’ont  avancé  fur  l’étymologie  & la 
lignification  de  fon  nom.  Où  en  ferons-nous  , s’il  eft  per- 
mis, fur  des  fondemens  aulfi  ruineux , de  renverfer  les  no- 
tions que  les  Anciens  nous  ont  laiffé  des  chofes  qui  font 
purement  d’invention  ? 

Il  ne  feroit  pas  difficile  après  ces  éclairciflemens  de 
fixer  le  rapport  qu’il  y avoit  entre  Venus  ôc  le  Bouc,  fur 
lequel  on  le  plaifoit  de  la  repréfenter.  Mais  ne  rappelions 
point  des  idées  qui  allarment  la  pudeur , & qui  font  rou- 
gir les  Chrétiens  de  la  corruption  des  Payens. 

Je  voudrois  bien  pouvoir  rendre  au  Triton,  qui  tire,’ 
ce  femble , avec  violence,  Venus  du  fiege  qu’elle  s’eft 
choifi , le  même  fervice  que  je  viens  de  rendre  à Pan  : 
mais  cette  figure  neft  peut-être  qu’une  fittion  de  l’Ou- 
vrier , qui  pour  donner  une  grande  idée  d’une  Venus  de 
fa  façon , a cru  qu’un  perfonnage  de  ravilfeur  étoit  nécefi 
faire  dans  fon  tableau , afin  de  lui  donner  plus  de  relief. 

Je  ne  dis  riep  des  deux  autres  femmes  qui  y forment  un 
beau  coup  d’œil.  Ce  font  deux  Neréïdes  qui  ne  renfer- 
ment aucun  myftcre  , non  plus  que  le  Centaure  & le  Dau- 
phin fur  lefquels  elles  font  montées.  Ces  Divinités  étoient 
fur  mer  aux  gages  de  Venus,  comme  les  Grâces l’étoient 
fur  terre.  Je  ne  puis  cependant  confiderer  l’attitude  que 
l’Ouvrier  leur  a donnée  , fans  foupçonner  qu’il  a eu  en 
vue  de  faire  voir  fon  habileté  à repréfenter  le  corps  d’une 
femme  à toutes  fortes  de  jours. 
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ISIS  SINGULIERE^ 


§.  I. 

Figure  de  bronze  fmguliere  trouvée  aux  environs  de 
Ceuta  y il  y en  avoit  une  femblable  dans  le  Ca- 
binet de  A1,  le  Maréchal  d’Efirées.  Ce  quelle 
tient  marque  que  c'efi  une  Ifis.  Dans  les  pompes  dél- 
fis  on  portoit  toujours  me  Alamelle.  Description 
de  ces  pompes . Que  fignifioit  un  coffre  courbé  en: 
croiffant.  Ifis  mere  , Jœur  Ù*  époufe  d’Ofiris . Et  oit 
la  Mere  nature . Avoit  dix  mille  noms . 


LA  figure  que  j’entreprens  d’expliquer,  vient  d’un  pays  p£anchb 
& d’une  Nation  où  l’on  ne  connoît  guéres  le  prix  de 
ces  fortes  de  monumens;  puifque  tout  le  monde  y fait 
ouvertement  profeiïion  de  barbarie.  Aufii  eft-ce  la  Barba- 
rie même  qui  nous  l’a  procurée  : elle  a été  trouvé  dans  un 
Fort  que  les  Maures  occupoient  il  y a dix  ou  douze  ans  à 
quelque  cent  pas  de  Ceuta  , durant  le  Siégé  que  ces  Bar- 
bares le  font  une  honneur  de  perpétuer  devant  cette  Pla- 
ce. Cette  Antique  n’eft  point  foiide  , mais  creufe  : car 
elle  n’a  que  la  face  de  devant  ; à cela  près  , elle  eft  fort 
bien  confervée , ôc  l’on  ne  foupçonneroit  jamais  en  la 
voyant,  que  la  face  de  derrière  manquât.  C’eft  ainfi  qu’el- • 
le  a paflé  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  de  Sully. 

M.  le  Maréchal  d’Etrées  en  avoit  une  parfaitement  fem- 
blablc , hors  quelques  lignes  de  hauteur  quelle  avoit  de  ' 
moins.  L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a donné  cette 
derniere  dans  fon  fupplément  avec  cette  explication  : ; 

» Voici  une  Lune  de  M.  le  Maréchal  d’Etrées , repréfen-  Tom.  j.P 1£.  ; 
«fentée  dans  toute  fa  grandeur  j l’image  eft  fort  fingulie- 
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*>  re  , elle  a un  grand  Croiflant  fur  la  tête , les  bras , les 
» épaules  6c  la  gorge  nuë  ; une  large  bande  quelle  porte  en 
» écharpe  , releve  d’un  côté  fa  tunique  : une  tunique  en- 
core plus  large  retient  cette  tunique , qui  ne  commence 
* qu’au  dcffous  des  aiflTelles.  Sur  fa  main  droite  élevée,  eft 
» un  vafe  rond  d’où  il  fort  quelque  chofe  : Quelques  - uns 
» prétendent  que  c’eft  une  flamme  , d’autres  croyent  que 
«c’eft  un  vafe  plein  d’une  liqueur  foporifere,  ce  qui  con- 
« viendroit  fort  bien  à Diane  la  Lune  , ou  à la  nuit  qui  eft 
» la  même  chofe.  Si  ce  qu’elle  tient  à la  main  gauche  eft 
» un  pavot , comme  je  l’avois  d’abord  crû , cela  favorife- 
» roit  cette  première  explication  ; mais  ce  pourroit  bien 
» être  une  partie  de  fa  robe  qu’elle  releve  de  ce  côté  là  , 
« comme  l’écharpe  la  releve  dans  l’autre  : cela  n’eft  pas 
«bien  clair,  il  vaut  mieux  demeurer  dans  le  doute , que 
« de  prendre  parti  dans  l’incertitude.  Quelqu’autre  mo- 
» nument  nous  fera  peut  être  mieux  connoître  celui-ci  ». 

Le  voici  donc  ce  Monument  qui  doit  nous  faire  con- 
noître celui  de  M.  le  Maréchal  d’Etrées , ôc  nous  con- 
vaincre en  même  tems  que  la  Divinité  qu’il  repréfente , 
n’a  pour  tout  habit  qu’une  fimple  ôc  unique  tunique  , re- 
levée d’un  côté  par  cette  large  bande  qui  eft  en  écharpe  , 
ôc  de  l’autre  par  la  main  gauche  de  la  Divinité. 

C’eft  donc  fans  le  plus  leger  fondement , qu’on  a foup- 
qonné  que  cette  Divinité  tenoit  un  pavot  ou  toute  autre 
chofe  que  fes  habits.  Il  n’en  eft  pas  ae  même  de  la  main 
droite  : il  eft  confiant  que  la  Divinité  tient  de  cette  main  , 
non  un  vafe  plein  dune  liqueur  foporifere , mais  une  mamelle 
pleine  , que  la  Divinité  prefle , ôc  d’où  elle  exprime  ôc 
fait  fortir  le  lait  quelle  contient  : ôc  c’eft  ce  qui  décide  de 
la  nature  6c  du  nom  de  la  Déefte  qui  tient  cette  mamelle  ; 
car  il  n’y  a qu’Iiîs  dans  les  myftércs  de  qui  les  Anciens 
ayent  fait  entrer  la  mamelle  , ôc  à qui  ils  ayent  donné  la 
mamelle  pourfymbole.  Audi  Apulée  obfcrve-t’il  que  dans 
la  pompe  magnifique , inftituée  en  l’honneur  de  cette  Di- 
vinité 3 où  il  fut  rétabli  dans  fon  premier  état , il  y avoit 
un  Prêtre  qui  tenoit  en  l’air  un  vale  d’or  fait  en  forme  de 
pmnçjle  , d’où  il  feifoit  fortir  du  lait  qu’il  répar.doit  dans 

le 
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le  chemin  par  où  devoit  pafler  la  Déefle  (1). 

La  même  cérémonie  s’obfervoit  dans  les  Proceflions 
fréquentes  , que  les  Prêtres  d’Egypte  faifoient.  M.  Mail- 
let dans  la  defcription  nouvelle  qu’il  vient  de  donner 
de  l’Egypte  , allure  qu’on  » trouve  encore  des  Momies  Pjge7, 
»>  fur  les  bandelettes  defquelles  ces  fortes  de  Proceflions 
« font  peintes.  On  y portoit , ajoûte-t’il  , avec  folemni- 
» té  plufieurs  repréfentations  du  Dieu  Ofiris  ôc  de  la 
» Déefle  Ifis  qu’on  adoroit  alors  dans  ce  Pays , 6c  dont  les 
» images  réünies  étoient  le  fymbole  du  mariage  de  la  terre 
» d’Egypte  avec  le  Nil , d’où  procedoit  toute  l’abondance 
» dont  joüit  cette  heureufe  Contrée.  On  y portoit  de  mê- 
» me  une  lampe  dans  un  grand  vafe , une  cruche  dont  les 
» anfes  étoient  deux  ferpens  , un  vafe  d’or  de  la  figure 
» d’une  mamelle , une  boëte  ronde  avec  un  goulot , 6c 
» un  coffre  courbé  en  croiflant  , 6c  entouré  de  banderoU 
» les  y toutes  chofes  myftérieufes  qui  renfermoient  un  fym- 
»bole  parfait  des  différentes  utilités,  qu’on  retire  du  dé- 
« bordement  du  Nil  ». 

Si  M.  Maillet  étoit  aufli  bon  Antiquaire  qu’il  cft  Hifto- 
rien  fidèle  ôc  exaét , il  fe  feroit  bien  gardé  d’avancer  que  les 
chofes  myftérieufes  dont  il  a fait  le  détail , renfermoient  un 
fymbole  parfait  des  differentes  utilités  qu'on  retire  du  déborde- 
ment du  Nil  : car  on  peut  aflùrer , fans  crainte  de  fe  trom- 
per , qu’entre  celles  qu’il  a nommées  , il  n’en  eft  aucu- 
ne , qui  ne  fe  rapporte , du  moins  en  premier , à Ilis.  Je 
dis  aucune  ; pas  même  le  coffre  courbé  en  croijfant , bien 
que  ce  fut  le  cerciieil  d’Ofiris , c’eft-à-dire  , du  Soleil , 
ou  du  Nil  : car  Ofiris  étoit  l’un  ôc  l’autre  , ou  plutôt  tan- 
tôt l’un , tantôt  l’autre  chez  les  Egyptiens.  En  effet , la 
forme  de  croiflant  qu’on  donnoit  à ces  cercueils,  marquoit 
félon  Plutarque  , que  la  Lune  ne  pouvoit  s’approcher  du 
Soleil  fans  perdre  la  plus  grande  partie  de  fa  lumière  , ôc 
s’évanouir  a nos  yeux  en  tout  ou  en  partie  (2). 


( u)  Idem  gerebat  aureum  vafculitm  , 
in  mitdum  fafillx  rotundatttm  , de  quo 
Lac  libubat.  Apul.  Mctam.  lib.  zi. 
tfJg-  37*- 


(i)  K.*TUf*lVicÇ>)?t  XxftecK*  uLvut- 
, dix  t»  tIjj  nXuolw  otui  r S r.siy 
> h!uu»h£î  yuojfy/lvj  oimKiJrr- 
nirSiti.  Piutar.dc  liai.  pag.  :f8. 
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Après  une  autorité  fi  expreffe , je  ne  perdrai  point  le 
tems  à prouver  de  nouveau,  que  les  mamelles  étoient  un 
fymbole  propre  ôc  affecté  à Ifis.  J’ajoûrerai  feulement  par 
forme  d’éclairciffement , que  les  Monumens  Egyptiens 
repréfentoient  allez  fouvenr  cette  Déefie,  allaitant  Orus  fon 
fils , le  Dieu  Apis  , ôc  quelques  autres  Divinités  fembla- 
bles.  Plutarque  même  témoigne  quil y avoit  des  Auteurs , 
qui  prétendoient  qu’Ifisétoit  auffi  bien  mere,  que  feeur  ôc 
époufe  d’Ofiris  : ce  qui  n’implique  point  contradiction  , 
quand  on  veut  bien  fe  fouvenir  , qu’lfis  étoit  la  Lune  , ôc 
que  les  Anciens  prenoienr  la  Lune  pour  la  mtre  commu-  * 

ne  de  tous  les  Etres.  » Je  fuis  , dit  elle-même  dans  Apu- 
« lée  , la  nature  Mere  de  toutes  chofes  , la  maîtreffe  des 
« élemens , le  premier  fruit  des  fiécles  , la  première  des 
» Divinités , la  Reine  des  Ombres  ; j’ai  le  pas  fur  ceux 
» qui  habitent  les  Cieux  ; je  repréfente  feule  les  Dieux  ôc 
« les  De'efies  ; je  régie  d’un  clin  d’œil  la  voûte  lumineu- 
« le  des  Cieux  , les  vens  falutaires  des  Mers , & le  filence 
«lugubre  des  Enfers.  L’Univers  honore  en  moi  une  Divi- 
« nité  unique  , fous  différens  regards , avec  diverfes  cé- 
« rémonies  , ôc  à l’aide  d’une  multiplicité  ( 1 ) de  noms.  Les 
« Phrygiens  qui  font  le  plus  ancien  peuple  de  la  terre , 

» m’appellent  la  Peffinontienne  Mere  des  Dieux  ; les  At- 
» tiques  ces  Aborigènes  de  leur  Pays , Minerve  Cecro- 
« pienne  ; les  Cypriens  Infulaires,  Venus  Paphicnnc  ; les 
« Crétois  Sagittaires  , Diane  Dictynne  ; les  Siciliens  qui 
* parlent  trois  langues  , Proferpine  Stygienne  ; les  Eleu- 
«finiens,  l’ancienne  Déefie  Ccrès  ; d’autres  peuples , Ju- 
« non  ; quelques  autres  Bellone  ; quelques-uns  Hécaté  ôc 
« d’autres  enfin  Rhamnufia  : mais  les  Ethiopiens  Orien- 
« taux , qui  joüiffent  des  premiers  rayons  que  jette  le  S o- 
» leil  levant , les  Ariens  , ôc  ceux  qui  font  en  poffefiîon 
« de  l’ancienne  Doôtrine , c’eft-à-dire , les  Egyptiens , me 
« rendent  le  feul  ôc  véritable  culte  qui  m’eft  dû  , ôc  m’ap- 
« pcllent  la  Reine  Ifis  , qui  eft  mon  véritable  nom  ». 

Voilà  quelle  étoit  la  Divinité  à qui  les  Anciens  don- 

(1)  Une  Infcrptîon  trouvée  à Soit  I qui  a dix  mille  noms.  Relig.  dtt  Gattl. 
fons  l’appelle /vJ_yr<cn/mr;e’eft-à-dire,  | 19m.  n.fag.  134.  y 
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noient  la  mamelle  pour  fymbole.  C’étoit  ce  principe 
général  que  les  Philofophes  Payens  appelaient  la  matiè- 
re éternelle  ; principe  qui  en  recevant  toutes  fortes  de 
formes , donnoit  la  naiffance  à tous  les  Etres , étoit  le 
même  en  tous , ôc  les  faifoit  fubfifter , foit  en  fuppléant  de 
fon  lait , c’eft-à-dire , de  fa  propre  fubftancc  de  quoi  répa- 
rer les  pertes,  que  le  tems  ou  l’âge  ôc  l’ordre  de  la  nature 
leur  faifoit  faire  ; foit  en  les  renouvellanr  par  la  voie  de  la 
génération. 

$.  I I. 

Jupiter  puife  toujours  dans  quatre  urnes  qui  font  au- 
près de  fon  Throne.  Mamelles  de  Junon.  La  Na- 
ture Merc  repréfentée  fur  deux  marbres  antiques. 
Explication  de  tous  fes  Jymboles. 

J’avois  fini  ces  remarques  quand  je  fuis  tombé  par  ha- 
zard  fur  un  pafiage  de  Martianus  Capella  , où  il  eft  parlé 
de  quatre  urnes  qui  étoient  auprès  du  Thrônc  de  Jupiter  ; 
& d’où  ce  Dieu  tiroit  de  quoi  répandre  différentes  in- 
fluences fur  la  terre , félon  qu’il  vouloit  faire  du  bien  ou 
du  mal  aux  hommes.  Celle  de  ce6  urnes  qui  étoit  le  plus 
près  de  Jupiter , 6c  où  ce  Pere  des  Dieux  ôc  des  hommes  * 
puifoit  plus  fouvent,  s’appelloit  les  mamelles  de  Junon  : >•  elle 
•>  étoit  de  verre  tranfparent , dit  l’Auteur , 6c  étoit  remplie 
» d’un  air  élémentaire  qui  contenoit  les  principes  6c  les 
«femenccs  de  la  vie  (î)  ».  Ceux  qui  fçavent  qu’Ifis  d’E- 
gypte étoit  la  Junon  des  Romains,  conçoivent  fort  bien 
qu’il  n’y  a aucune  différence  entre  les  mamelles  de  l’une 
6c  de  l’autre  Divinité  ; ôc  que  les  Payens  ne  les  avoient 
inventées,  que  pour  allégorifer  les  reflorts  d’une  providen- 
ce adorable , dont  ils  ne  pouvoient  percer  les  myfteres. 

Ces  refforts  font  admirablement  bien  exprimés  fur  un  . 
marbre  de  BrefTe  donné  par  le  célébré  D.  Bernard  de 

(i)  Al  vcr'o  fali  reffltndntit , ttqut  i nii  ubert  mtmoral.mt.  Mart.  Capc!I. 
si  ifjius  Dti  dixitr.-.m  fin  , Atnt  ta-  De  nupc.  Philol.  lib.  i.  pag.  8. 
nui  j< minibus  ertt  referia.  Harsc  Juna-  | 
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Montfaucon  dans  le  fupplément  de  l’Antiquité  expliquée , 
toin.  i.  planche  xxix.  Il  eft  vrai  qu’il  doute  de  fon  Anti- 
quité ; mais  comme  nous  fommes  fort  éloignés  de  parta- 
ger fon  doute  , ôc  que  ce  Monument  a une  liaifon  nécef- 
làirc  avec  le  lujet  que  nous  traitons , nous  croyons  qu’il 
nous  eft  permis  d’en  faire  la  defcription , & d’achever  de 
l’éclaircir. 

C’eft  une  femme  nuë  ôc  aftife  qui  foûtient  fur  fes  ge- 
noux un  grand  globe,  fur  lequel  elle  fait  couler  le  lait  de  fes 
mamelles  en  les  preflânt  avec  fes  mains.  Elle  a une  cou- 
ronne d’étoiles,  ôc  fa  tête  jette  de  grands  rayons.  A droite  on 
voit  Cupidon  qui  s’appuye  fur  cette  femme,  aufti  bien  que 
fon  arc  qui  eft  derrière.  Ce  Dieu  tient  une  branche  de 
laurier , ôc  a un  Soleil  immédiatement  fur  la  tête. 

Cette  femme  eft  vifiblement  la  nature  Mere  de  toutes 
chofes  : le  globe  qui  fort  comme  de  fon  ventre , ôc  le  lait 
qu  elle  répand  deflus  , marquent  qu’il  n’eft  aucun  Etre 
qu’elle  n’enfante  Ôc  ne  nourrifle.  Les  étoiles  qui  la  cou- 
ronnent, ôc  les  rayons  quelle  jette , font  entendre  que  les 
Aftres  ont  reçû  d’elle  les  efprits  lumineux  qui  les  font  bril- 
ler. Cupidon  lignifie  que  c eft  par  la  voie  de  la  génération 
que  la  nature  fe  renouvelle  ôc  le  perpétue  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles.  Le  laurier  que  ce  Dieu  tient , joint  à fon  arc  ôc  à 
fes  flèches , exprime  l’attrait  ôc  la  pente  invincible  qui  por- 
te toutes  chofes  à fe  renouveller  ôc  à fe  perpétuer.  Enfin , 
le  §oleil  qui  eft  fur  la  tête  de  Cupidon  , infinuc  que  le  feu 
eft  le  principe  de  la  génération , ôc  que  c’eft  la  chaleur  qui 
fait  éclorre  toutes  chofes. 

On  peut  dire  à peu  près  la  même  chofe  d’une  autre  fi- 
i.phn.  gUrc  de  Brefle,  approchante  de  celle-ci.  C’eft  une  femme 
aftife  fur  une  motte  de  terre  , couronnée  de  fleurs  ôc  de 
fruits  , ôc  qui  tient  un  cœur  de  la  main  droite  , ôc  prefle 
de  l’autre  fes  mamelles  fur  un  paon  qui  eft  à fes  pieds , ôc 
fur  deux  couronnes  femblables  à celle  quelle  porte , qui 
font  paflèes  aux  deux  extrémités  d’un  arc  qui  eft  fur  fes 
genoux. 
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DU  DIEU  PACTOLE- 

P a fiole  , Fleuve  célébré  de  Lydie  perfo  unifié.  Hifioire 
de  Mydas.  Service  que  ce  Prince  rend  à Silene. 
Il  reçoit  pour  recompenfe  le  don  de  convertir  en  or 
tout  ce  quil  toucheroit.  Combien  ce  don  lui  devint 
funejle.  Ce  don  pajfe  au  Pafiole.  Culte  que  les  Ha - 
bitans  de  Sardes  rendent  à ce  Fleuve . 


CE  Fleuve  a quelque  chofe  de  trop  fingulier  pour  ne  le  PL£N<;HB: 

pas  tirer  de  l’oubli  où  il  a été  jufqu’ici.  L’original  eft  de 
bronze , & de  la  môme  grandeur  ôc  hauteur  que  le  deiïein. 

Le  Dieu  eft  repréfenté  afïis  fur  la  pointe  d’un  roc  verfant 
fon  urne  d’une  maniéré  différente  , ce  femble  , des  autres 
Fleuves.  Les  eaux  qui  coulent  abondamment  de  l’urne 
font  d’or , aufli-bien  ques  les  cheveux  ôc  la  barbe  de  la 
Divinité.  Ses  habits  , l’air  , le  tour  du  vifage  , enfin 
tout  jufqu  a l’urne  a je  ne  fçai  quoi  ou  de  barbare  ou  d’é- 
tranger , qui  me  fait  foupçonner  que  c’eft  ici  la  figure  du 
Pactole  , ce  Fleuve  de  Lydie  fi  célébré  dans  l’Antiquité 
parles  eaux,  ou  le  fable  d’or  qu’il  rouloit.  C’eft  à Mydas 
qu’il  en  avoit  toute  l’obligation  : car  il  n’eut  d’abord  rien 
qui  le  diftinguât  des  autres  Fleuves  : mais  l’avarice  de  Mi- 
das  le  tira  de  l’ordre  commun  ; voici  quand  ôc  comment. 

Bacchus  outré  de  colere  contre  les  femmes  de  Thra- 
cc  (i)  qui  avoient  mis  en  pièces  Orphée , fe  retira  dans  le 
vignoble  du  Mont  Tmole  avec  Silene  ôc  lesMenades, 
pour  y mener  une  vie  conforme  à fon  goût  ôc  à fon  génie. 

Un  accident  fâcheux  y vint  troubler  fon  repos.  C’eft  que 
Silene  fon  digne  ôc  cher  Gouverneur  ne  paroiffoit  point. 

En  effet , un  jour  le  bon  homme  étant  plus  pris  de  vin 


(iY  Otid.  Mctam.  lib.  xi.  Fab.  3.  Hrgin.  fab.  1*1.  Fulgcnt.  Mytho.lib.i.- 
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qu’à  l’ordinaire , s’égara  à un  tel  point  qu’il  ne  fçavoit  où 
il  étoit , ni  quelle  route  il  falloit  tenir  pour  rejoindre  fon 
Nourriffon.  Heurcufcment  quelques  Païfans  de  Phrygie 
quiconnoiffoient  le  perfonnage  , le  rencontrant  dans  cet 
état , formèrent  fur  le  champ  le  defTein  de  convertir  en 
Fête  fon  aventure.  Dans  cette  vùë  ils  le  chargèrent  de  chaî- 
nes de  fleurs , & le  menèrent  ainfi  en  triomphe  au  Roi 
Midas.  Ce  Prince  , en  homme  qui  étoit  dûement  initié 
aux  myftcres  de  Bacchus , fe  fit  un  devoir  de  mettre  incon- 
tinent à profit  la  préfence  du  chef  d’une  Religion , dont  il 
avoit  l’honneur  d’être  membre , & qu’il  refpedoit  fi  fort. 
Il  célébra  donc  auflï  - tôt  les  orgies  , qu’il  continua  pen- 
dant dix  jours  & dix  nuits  entières  : après  quoi , il  fut  lui- 
même  conduire  Silcne  à Bacchus.  Ce  Dieu  qui  ne  pou- 
voit  abfolument  fe  palfer  de  fon  Gouverneur  , fut  fi  char- 
mé du  fervice  que  lui  rendoit  Midas , qu’il  offrit  de  lui 
accorder  tout  ce  qu’il  voudroit.  Midas  acceptant  l’offre , 
lui  demanda  par  grâce  fpéciale  de  changer  en  or  tout  ce 
qu’il  toucheroit.  Bacchus  auroit  bien  voulu  qu’il  eût  fait 
une  demande  plus  raifonnable  -,  il  y acquiefça  pourtant , 
de  peur  de  le  contriftcr.  Midas  joyeux  d’avoir  obtenu  ce 
qu’il  demandoit , fe  retira  & fe  ha  ta  d’éprouver  s’il  avoit 
en  effet  la  vertu  de  faire  les  changemens  qu’il  avoit  fou- 
haités.  Tous  ces  changemens  fe  Font,  & la  rapidité  de 
tant  de  Métamorphofes  l’empêche  d’en  croire  à fes  yeux. 
Touche-t’il  un  rameau  , une  pierre , des  épis , des  fruits  ? 
Ce  rameau , cette  pierre  , ces  épis , ces  fruits , tout  eft 
converti  en  or.  Veut-il  fe  laver  les  mains  ? l’eau  en  tom- 
bant fur  lui  fe  réfout  en  pluie  d’or.  Il  conçoit  alors  des  ef- 
péranccs  proportionnées  aux  richeffes  qu’il  doit  amaffer  , 
& fon  cœur  ne  peut  contenir  les  idées  flatteufes  qu’il  s’en 
forme.  Il  ctoit  occupé  à s’en  repaître , lorfqu’on  vint  lui 
dire  qu’il  falloir  dîner  , & qu’on  avoit  fervi.  La  table  eft 
couverte  de  toutes  fortes  de  mets mais  il  ne  peur  porter 
la  main  à quoi  que  ce  foit , qui  ne  devienne  or  : de  même 
l’eau  & le  vin  qu’il  prend  pour  boire , changent  de  natu- 
re dans  fa  bouche , ôc  il  ne  peut  rien  avaler.  Dans  ce  mo- 
ment il  ouvre  le*  yeux , & il  reconnoît  que  tout  fon  or  le 
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rend  le  plus  pauvre  de  tous  les  hommes , ôe  qu’il  eft  con- 
damné a mourir  de  faim  , s’il  ne  celle  d’êtie  fi  riche.  II 
court  donc  à Bacchus  , fe  jette  à fes  genoux  , lui  deman- 
de pardon  de  fa  faute  , ôc  le  conjure  de  vouloir  bien  re- 
prendre le  prefent  qu’il  lui  a fait.  Ce  Dieu  touché  autant 
de  fon  repentir,  que  de  l’état  où  il  étoit  réduit,  lui  or- 
donna d’aller  à la  fource  du  Pa&ole  , & de  recevoir  fur  fa 
tête , ôc  fur-tout  fon  corps , l’eau  qui  romboir  de  haut  en 
bas.  Midas  obéît.  Aufli-tôt  la  vertu  qu’il  avoit  de  conver- 
tir en  or  ce  qu’il  touchoit , pafia  dans  les  eaux  du  Fleuve  : 
qui  prit  alors  le  nom  de  Chryforroas  (1),  à caufe  du  fable 
ôc  des  pailles  d’or  dont  fon  lit  fut  rempli  ôc  couvert  (2). 

Tel  étoit  le  Fleuve  que  nous  voyons  ici  repréfenté.  La 
maniéré  dont  les  eaux  coulent  de  l’urne  qu’il  tient  entre 
les  mains  , fait  fentir  que  leur  fource  eft  au  haut  du  Mont 
Tmolus  , d’où  elles  tombent  en  cafcade  ; ce  qui  eft  con- 
forme à l’ordre  que  Bacchus  donna  à Midas  de  les  rece- 
voir fur  fa  tête  (3). 

On  peut  juger  du  culte  que  les  Lydiens  rendoient  au 
Dieu  Pactole  fur  le  foin  qu’ils  avoient  de  le  repréfenter , 
ôc  fur  l’attention  qu’eurent  les  Habiràns  de  Sardes  de  le 
faire  palTer  par  cet  endroit  de  leur  Ville , que  les  Anciens 
appclloient  \cftnum  , qui  étoit  toujours  le  plus  beau  , le 
plus  orné  ôc  le  plus  fréquenté.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  pu  agir 
en  cela  par  des  vues  d’intérêt , ôc  par  l’efpérance  de  rc- 
cüeillir  dans  fes  fables  de  l’or  au-delà  de  celui  qu’ils  dé- 
voient employer  à l’exécution  de  leur  enrreprife.  Mais 
quand  on  fçait  <jue  les  Pavens  mefuroient  les  honneurs 
qu’ils  rendoient  a leurs  Dieux  , par  les  biens  ôc  les  fruits 
qu’ils  en  retiroient  ; on  peut  afturcr  que  le  Paétole  étoit  le 
Dieu  favori  de  la  Lydie , ôc  celui  qui  étoit  le  plus  invoqué. 


V 


Hero<*nr. 
lib.  5.  c.  101» 


(1)  Le  Fleure  qui  pafloit  à Damas 
s'appellent  de  même. 

(a)  Rex  jujfu  fucctiit  aqu x ; vis  au- 
rca  linxit 

Flumen  , & humain)  Je  car  fore  cef- 
Jh  in  ammm. 

Nuiic  qusque  jamvceerii  fcrctft» 


fermât  venu 

Arva  ngent  aura  maJidis  failen- 
tia  glebis. 

Ovid.  ubi  fupra. 

(})  Refponfoque  accepto  , tertio  ca- 
piu  fub  PaCioli  fiumints  undas  fubit- 
ret.  Fulgcat.  Myth.  lib.  t. 
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1 1.  c«p.  JJ. 
Pim.  hift.lib. 
16.  12. 

Hcrodor. 
ibid.  A t lien, 
lib.  ij.  pig. 
?*6- 


RHODOPE. 


Hijloire  de  Rhodope.  D’efclave  quelle  était , elle  de- 
vint Reine  d’Egypte  par  une  aventure  finguliere. 
Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  vérité  du  fait. 
Rhodope  n’a  pas  fait  conjlruire  la  Pyramide  qu’on 
lui  attribue.  Cette  Pyramide  ne  lui  a point  fervi  de 
Tombeau.  Préfent  fngulier  quelle  envoya  au  Tem- 
ple de  Delphes.  En  quelle  ejlime  étoit  Rhodope  dans 
la  Grece. 


CE  u x qui  fçavent  la  carte  de  Paris , ôt  qui  font  infor- 
més qu’un  homme  y eft  devenu  amoureux  d’une  fem- 
me en  voyant  feulement  fes  pantoufles  chez  le  Cordon- 
nier , ne  feront  pas  difficulté  d’ajouter  foi  à l’aventure  que 
repréfente  cette  Antique.  C’eft  Rhodope  tenant  une  pan- 
toufle dans  fes  mains.  Cette  femme  étoit  de  Thrace , & 
cfclavc  avec  Efope  de  Xanthus.  Comme  ce  Philofophe 
étoit  auffi  avare , quelle  étoit  belle , il  la  mena  en  Egypte 
pour  l’y  vendre , ôc  en  retirer  une  groffe  fomme.  Il  alla 
exprès  aborder  à Naucratis  , Ville  riche  , & où  il  fçavoit 
qu  on  faifoit  grand  cas  des  belles  Courtifanes.  A peine 
Rhodope  y fut  arrivée , que  fa  beauté  fit  du  bruit.  Cha- 
raxus  (î)  riche  Marchand  de  Mitylene  & frere  de  Sapho, 
vint  fur  ces  entrefaites  à Naucratis  : il  ne  pût  entendre 
faire  le  portrait  de  Rhodope , fans  fouhaiter  de  la  voir.  Mais 
à peine  l’eut-il  vue , qu'il  perdit  fa  liberté , ou  plutôt  qu’il 
employa  fes  richeffes  à procurer  celle  de  Rhodope  : En 


(i)  C’eft  eequedit  Hérodote:  mais  pus,  que  b Courtifane  que  Charnus 
il  cft  réfuté  par  Athénée,  qui  prouve  I aimoit  à Naucratis  s’appelloit  Dorica. 
par  les  écrits  de  Sapho  Sc  de  l'ofidip-  I 

effet. 
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effet , il  la  racheta , & lui  fit  de  grands  biens.  Depuis  ce 
tems  là  Rhodope  ne  voulut  plus  quitter  l’Egypte.  Comme 
elle  s’y  occupoit  à entretenir  fa  beauté , ôc  à laite  de  nou- 
veaux Amans , il  arriva  qu’un  jour  quelle  prenoit  le  bain , 
un  Aigle  vint  enlever  d’entre  les  mains  d’une  de  fes  efcla- 
ves  qui  gardoient  fes  habits , une  de  fes  pantoufles , 6c  pre-  «p-  j «• 
nant  fon  vol  vers  Memphis , elle  la  laifla  tomber  fur  le  Roi 
Plàmmitichus , qui  rendoit  alors  la  juftice  à fes  fujets 
dans  une  cour  qui  étoit  à découvert.  Ce  Prince  jettant  les 
yeux  fur  cette  efpece  de  bijou  , ne  fçavoit  ce  qu’il  devoit 
admirer  le  plus , ou  la  richeffe  ôc  la  fineffe  du  travail , ou  la 
forme  charmante  du  pied  que  cette  chauflure  préfentoit , 
ou  enfin  la  Angularité  de  cet  événement.  Mais  la  penfée 
qui  l’occupa  le  plus , ôc  à laquelle  il  s’arrêta , ce  fut  ae  con- 
naître celle  à qui  appartenoit  cette  pantoufle.  Il  donna  donc 
des  ordres  fi  juftes  ôc  fi  précis , qu  il  fut  informé  de  tout  ce 
qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment  de  fqavoir.  Sur  le  champ  il  fit 
venir  Rhodope  à Memphis  ôc  l’époufa  (i).  Strabon  (2) 
qui  traite  cette  avanture  de  fable , ajoute  que  Rhodope 
après  fa  «tort  eut  pour  tombeau  la  rroifiéme  des  Pyrami- 
des (?)  qui  font  aux  environs  de  Mempliis.  Diodore  de  Si- 
cile ôc  Pline  difent  la  même  chofe  ; mais  le  premier  pré- 
tend que  cette  Pyramide  avoit  été  érigée  par  les  Gouver- 
neurs des  Provinces , qui  avoient  aimé  Rhodope , ôc  qui 
avoient  voulu  par  là  immortalifer  fes  cendres  (4).  L’autre 
au  contraire  foûtient , que  c’étoit  Rhodope  elle-même  qui 
avoit  employé  une  partie  des  immenfes  richefles  qu’elle 
avoit  amalTées , à la  conftruêüon  de  ce  fuperbe  Monu- 
ment (j). 


(l)  nftriruh>  « f»  ma»  t lui  A 7- 

ytWTtt  u»«£i|T«îr&»i  or»  mtlfawtt  , i fs 
ri  vaVitw'  •"«  y W infrii  ytfnrU 
iyriyirt.  Allan.  Var.  hift.l.  13.  c.  33. 

(1)  Lib.  17.  pag.  *«8. 

(3)  Cette  Pyramide  , quoique  peti- 
te , a bien  plus  coûté  que  les  autres  d 
caufe  de  la  délicatefle  du  travail , & 
de  la  nature  de  la  pierre  dont  elle  eft 
fà'te. 

(4)  Tuirltu  f niai  hiynf  1 T*i mm- 


$&■  suptt  «>«<  ■#  isulffs  \ Je  Qari 

tüi  N •HffzSt  ntàr  iffsrit  ytfyïnt , 
0 1 m piXrsfyiêtr  i lïi^ousru*-nt{ 

AiVai  méiti  ri  K*suexs«atn^.  Diod. 
fie.  Bibl.  lib.  I.  p .t g. 

(j)  Supremumque  illud  ne  qui:  Ar- 
guai opui  miretur,  minimam  tx  kii  ,ftd 
laudatijfimam  , à Rhodope  mtrttricuU 
ftClam  ....  majore  miraculo  tantat  opes 
meresricio  elfe  conquijîtas  quajiu.  Plin. 
hill.  nat.  lib.  36.  cap.  Ji.  . 
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• L'b.  h.  Pline  fans  doute  ignoroit  qu'Herodote  * avoit  combattu 
fa  narration  , long-teins  avant  qu’il  fongeât  à la  tranfmet- 
tre  à la  poftérité.  En  effet,  cet  Auteur  démontre  que  cette 
belle  Pyramide  étoit  faite  plufieurs  fiécles  avant  que  Rho- 
dope  vit  le  jour.  Qu’au  furplus  à quelques  excès  qu’on  pût 
porter  les  richefTes  de  cette  Courtifane , elles  n’auroient 
jamais  fufli  à la  conftru&ion  d’un  bâtiment,  qui  demandoit 
tous  les  revenus  d’un  grand  Roi.  D’ailleurs , ajoûte-t  il  , 
on  fixait  que  c’cft  Mycerinus  Roi  d’Egypte  qui  l’a  fait  bâtir. 
Et  c’cft  ce  que  Diodore  prouve  d’une  maniéré  invincible  , 
puifqu’il  afTûre  que  le  nom  de  ce  Prince  étoit  gravé  fur  la 
face  Septentrionale  de  la  Pyramide  même(  t). 

Mais  Rhodopc  n’a  rien  perdu  de  fa  gloire  pour  n’avoir 

£as  contribué  à la  faire  : le  don  quelle  fit  au  Temple  de 
)elphes  de  la  dixiéme  partie  de  fes  biens , & l’ufage  fin- 
gulier  auquel  elle  les  appliqua  elle  - même  , établit  fr  bien 
fa  réputation , que  tous  les  Grec» fans  exception  fe  faifoienr 
honneur  de  parler  toujours  de  la  beauté  & de  la  magnifi- 
cence de  cette  Courtifane.  Cet  ufàgc  confiftoit  en  des 
broches  d’une  groffeur  énorme  , propres  à rôti*  tout  en- 
tiers les  bœufs  qu’on  offre  it  en  Sacrifice  (2).  Ces  broches 
exiftoient  encore  du  tems  d’Herodote , & elles  étoienc 
placées  vis-à-vis  du  Temple  , derrière  l’Autel  que  les  In- 
îulaires  de  Chio  avoient  érigé. 

C’eft  à peu  près  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  Rhodope  dans 
• les  Auteurs  : fa  Statué  qui  eft  vraiment  antique  la  repréfente 
allant  au  bain , & admirant  la  pantoufle  qui  l'éleva  fur  le 
Thrône.  Elle  a un  bracelet  au  bras  droit , & porte  un  lar- 
ge collier  d’où  pendent  de  greffes  perles  de  diftance  en 
diftance.  Elle  a de  femblablcs  perles  à fes  oreilles.  On 
voit  qu’elle  tient  quelque  chofe  de  curieux  dans  les  doigts 
de  la  main  gauche  , mais  on  ne  fçauroit  diftinguer  ce  que 
c’eft.  Elle  a une  Mitre  (3)  artiftement  taillée  & brodée  fur 


(l)  h'wlyiyflttnml  '■>  <««  T lu!  fiSfltl 
ùtrf  n ) f K#  aiurluù  Ww- 

«igTi®'.  DioJ.  Sicnl  Bibl.  I.  i.  p.  i 8. 
(i)  T if  »»  fit-tlnf  rit 

ifiUnil  fimnfat  witib.il  ii- 


t'ifilt  tint  i »<>;•  mi  li  il,  «»«'- 

■jn/iii  ii  Aixçif.  Herodor.  lib.  a.  cap. 
ijf.  Athen.  Dipnof.  lib.  13.  p.  1)6. 

(|)  La  Mitre  étoit  un  ruban  , dont 
k*  femmes  Oc  ccignoiem  la  tête  à cm 
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fa  tête,  ôc  fcs  cheveux  font  difpofês  de  maniéré  quelle 
paroît  avoir  un  petit  front  j ce  qui  àoit  un  trait  de  beautd 
chez  les  Anciens, 

<t  qui  fervoit  à retenir,  1 arranger  * différente»  formes.  Voyez  ErtlUation 
i relerer  leurs  cheveux.  Cet  ornement  de/  texte/  difficile/  de  l’Ecriture  , far. 
eut  en  difErens  tems  & en  divers  lieux  ijg.  trfuiv. 


Ttij 
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JUPITER  SUMMANUS. 


§.  i. 


Les  anciens  Romains  nont  point  reconnu  de  Jupiter 
Summanus.  Ils  honoroient  pourtant  un  Dieu  appellé 
Summanus . Ce  Dieu  étoit  Sabin.  On  ignoroit  qui 
il  étoit  y & ce  quil  étoit.  Son  culte  efl  interrompu 
<£r  enjuite  rétabli,  linfin  les  Romains  Je  détermi- 
nèrent à prendre  Summanus  pour  le  Dieu  qui  ton - 
noit  durant  les  ténèbres  de  la  nuit . Ce  Dieu  tom- 
ba derechef  dans  un  entier  oubli . 


PLANCHE 
X 1.  i. 


UN  nouveau  Jupiter  paroît  fur  la  feene  : quelque 
grand  que  foit  le  nombre  de  qualifications  &.  de  ti- 
tres dont  l’Antiquité  fuperftitieufe  a comme  accablé  ce 
Dieu  , nul  Monument  que  je  fçache  ne  nous  avoit  enco- 
re appris , qu’on  lui  eut  fait  prefent  de  celui  de  Summanus . 
J’ai  eu  beau  faire  des  recherches  pour  avoir  des  lumières 
certaines  fur  ce  point  important  de  Mythologie  ; elles 
n’ont  abouti  qu’à  me  faire  appcrcevoir , ou  que  Jupiter 
Summanus  étoit  un  Dieu  inconnu  aux  premiers  Romains  , 
ou  que  ce  que  les  Anciens  nous  ont  lailfé  fur  Summanus 
Jimplement,  n’eft  pas  exatt , ou  eft  entièrement  défectueux. 

En  effet , le  plus  ancien  Auteur  que  nous  ayons  qui  par- 
le de  Summanus , c’eft  Varron  (1)  qui  obfcrve  que  ce  fut 
Titus  Tatius  qui  introduifit  dans  Rome  le  culte  de  ce 
Dieu , en  même  tems  qu’il  y porta  celui  de  Saturne , d’Ops,. 
du  Soleil , de  la  Lune,  de  Vulcain  , de  la  Lumière,  de 
Cloacine , & de  quelques  autres  Divinités  : mais  il  ne  dit 
quoi  que  ce  foit  ni  fur  la  nature  , ni  fur  la  puiflànce  , ni 


(t)  De  Ling.  lac.  lib.  4.  cap.  10. 
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fur  la  jurifdi&ion  de  ce  Dieu.  Cicéron  qui  vient  après , 
garde  le  même  filence  : il  remarque  feulement  que  dans 
les  tems  que  la  Statue  de  Jupiter  Capitolin  n’étoit  encore 

3ue  de  terre,  celle  de  Summanus  étant  placée  fur  le  faîte 
u Temple  de  ce  Dieu,  fut  frappée  de  la  foudre  avec  cet- 
te circonftance  finguliere , que  la  tête  ne  fe  trouvant  nulle 
part , les  Harufpices  alTùrerent  qu’elle  avoit  été  jettée  dans 
un  endroit  du  Tibre  qu’ils  défignerent  ; ce  qui  fe  trou- 
va vrai  (i). 

Ovide  dit  bien  que  le  culte  de  Summanus  après  avoir 
été  fort  affoibli  dans  Rome , y fut  rétabli  dans  le  tems  que 
les  Romains  étoient  en  guerre  avec  Pyrrhus  , & qu’on  lui 
bâtit  un  Temple  le  vingtième  de  Juin.  Mais  ce  Poète 
ajoûte  incontinent , qu’il  ne  fçavoit  pas  qui  c’étoit  que  ce 
Summanus  (2).  Enfin  Pline  eft  le  premier  qui  nous  ap- 
prenne que  des  neuf  (3)  Dieux  aufquels  les  Tufciens  at- 
tribuoient  la  gloire  de  lancer  la  foudre  & de  tonner , les 
Romains  avoient  retenu  feulement  Jupiter  & Summanus  , 
entre  lefquels  ils  partageoient  tous  les  tonnerres  qui  tom- 
boient  ; attribuant  à Jupiter  ceux  qui  tomboient  le  jour , &c 
à Summanus  ceux  qui  tomboient  la  nuit  (4).  Feftus  & S. 
Auguftin  difent  la  même  chofc  ; à quoi  chacun  d’eux  ajou- 
te un  trait  qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Quand  il 
fait  des  éclairs,  dit  Feftus,  6c  qu’on  ignore  s’il  eft  jour 
alors  , ou  s’il  eft  nuit  : on  fait  un  Sacrifice  à Jupiter  6c  à 
Summanus  enfemble , 6c  l’on  appelle  ces  éclairs  provor- 
fa  (y).  Les  anciens  Romains,  écrit  Saint  Auguftin , hono* 
roient  infiniment  plus  je  ne  fçai  quel  Summanus , que  Ju- 


(ll  Norme  cum  multa  alia  mirabilia , 
tum  illui  imprimi/  , cùm  Summanut  in 
faftigto  Jovtt  cptimi  Maximi , qui  tum 
erat  ftOtltt  , è cj:Io  iClux  ejfet  , ntc  uf 
quant  ejui  Jimulacri  caput  inveniretur , 
harufpicei  i n Titerim  id  dtpuifum  ejfe 
dixeium;  tique  inventif/)  tj}  eo  loto, 
qui  eft  ab  Harufptcibui  demonftratui. 
Cic.  de  Divinat.  lib.  >.  num.  1 6. 

(»)  Redit  ta  , qui  [qui  t it  eft , Sumnta- 
no  templa  fertmtur , 

Tune  , cum  Rcrmnit,  Pyrrke , 
timenduj  irai. 


Ovid.  faft.  lib.  f.  Paulo  ante  lin. 

(})  Manitius  avoit  fait  un  traité  fur 
ces  Dieux  , où  il  faifoit  voir  que  c’e- 
toit  de  Jupiter  qu’ils  tenoient  la  gloire 
de  lancer  la  foudre.  Arnob.  adverftu 
gent.  lib.  f. 

(4)  Romani  duo  tantum  ex  iit  ferva - 
v(re  : Huma  attribuentei  Jovi,  nodurna 
Summano.  l’lin.  hift.  lib.  1.  cap.  10. 

(t)  Provorfum  fulgur  appel latur  r 
quoi  ignoratur  nodu,an  tnterdiu ftt  fac- 
tum itaque  Jovi  fulgttri  & Summano 
ftt.  Feftus  in  Provorfum. 

Ttiij 
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piter  ; bien  qu’ils  attribuaient  à ce  dernier  les  tonnerres 
qui  tomboient  durant  le  jour , & qu’ils  ne  donnaient  à 
l’autre  que  ceux  qui  frappoient  pendant  la  nuit.  Mais  dès 
qu’ils  eurent  fait  élever  à Jupiter  un  beau  & magnifique 
Temple,  la  fomptuofité  du  bâtiment  y attira  un  fi  grand 
concours , qu’on  ne  trouveroit  peut-être  perfonne  à pre- 
fent , qui  fc  fouvienne  d’avoir  jamais  lu  le  nom  de  Sununa- 
nus , qu’on  ne  prononce  plus  (l). 

§.  IL 

Capella  s’avife  le  premier  de  faire  Pluton  de  Summa- 
manus.  Il  renverfe  la  Mythologie  ancienne.  Vraie 
idée  qu’on  doit  fe  former  de  Summanus.  Comment 
ce  Dieu  ejl  repréjenté  fur  une  pierre  gravée.  Sa  ref 
femblance  avec  Jupiter  Capitolin.  Plainte  que  ce 
dernier  Dieu  fait  à Augujle.  Réponje  fine  de  ce 
Prince. 


’ Voilà  les  differentes  viciflitudes  qu’a  éprouvé  Summa- 
nus, &c  les  diverfes  époques  d’où  fon  culte  datoit.  C’étoit 
un  Dieu  Sabin  d’cxtraôion  : à peine  fut-il  reçu  dans  le  Ca- 
pitole en  qualité  de  Citoyen  Romain , qu’il  fouffrit  une 
grande  & longue  éclipfe  : heureufement  les  armes  viâo- 
rieufes  de  Pyrrhus  vinrent  la  diflîper.  Il  fe  foûtint  quelque 
tems  dans  un  aflez  grand  crédit  : 6c  il  donnoit  de  la  jalou- 
fie  à Jupiter  même , quand  ce  Pere  des  Dieux  ôc  des  hom- 
mes ne  voulant  point  d’un  tel  rival , lui  emporta  la  tête 
d’un  coup  de  foudre.  Cet  événement  contraftoit  vifible- 
ment  avec  l’idée  que  les  Romains  s’étoient  formée  de  ce 
Dieu  : car  le  moyen  de  la  pouvoir  concilier  avec  cette  ca- 
taftrophe  ? Aufli  depuis  ce  coup  fes  affaires  allèrent  - elles 


( i ) Romani  vtterei  ntfcio  quem  Sum- 
mauum  , oui  noCluma  fulmina  trilut- 
tant  , c c luttant  mugit  quan  Jovem  , 
ad  quem  dmma  fulmina  périmèrent. 
Sed  pojlqujm  Jovi  templum  infigne  at 
fuLhme  conJlruClum  ejl , fripier  aiu 


dignitaiem  fie  ad  eum  multitude  con- 
fluxit  , ut  via  inveniatur  qui  Summani 
nemen  , quod  audire  jam  non  pottfl  , fi 
faltim  legijfe  mtmintrit.  Aug.  de  Civ. 
lib.  q.  cap.  13. 
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toujours  en  empirant  : elles  n’étoient  pourtant  pas  entiè- 
rement ruinées  du  tems  de  Plaute  ( i) , puifquc  ce  Poëre  le 
met  dans  la  bouche  d'un  de  Tes  Acieurs  de  niveau  avec  les 
Dieux  de  la  première  cla(fe.  Mais  c’eft  tout  ce  que  Plaute 
pouvoit  faire  en  fa  faveur  ; car  il  ne  connoilToit  que  fon 
nom.  L’ignorance  entière  où  l’on  étoit  de  fon  origine  Ôt 
de  fa  filiation , jointe  aux  raifons  que  rapporte  S.  Augu- 
ftin , le  fit  tomber  dans  l’oubli  à un  tel  point,  qu’on  perdit 
jufqu  au  fouvenir  de  fon  nom.  Martianus  Capclla  (2)  en- 
treprit long-tems  après  de  rétablir  fa  mémoire  , & pour  le 
faire  avec  fuccès  , il  prétendit  que  Summanus , que  tout  le 
inonde  avoit  perdu  de  vue , étoit  vraiment  Pluton  -y  en 
conféquence  il  avança  que  Summanus  fignifioit  celui  qui 
préfide  aux  Mânes  ($)• 

Tous  nos  Modernes  ont  faifi  cette  idée  : mais  fur  la  foi 
de  qui  ? d'un  Auteur  tout  au  plus  du  quatrième  fiécle  , & 
qui  pis  eft  , qui  conftruit  un  Roman  où  il  fait  de  ceux 
qu’il  donne  en  fpectacle  , une  peinture  ingénieufe  à la  vé- 
rité , mais  entièrement  romanelque.  Je  n’irai  pas  loin  cher- 
cher des  preuves  de  cette  vérité  : elles  font  en  foule  fous 
ma  main.  Tout  ce  que  nous  avons  d’Ecrivains  fur  lefquels 
on  puifTe  compter , qui  éclairciflent  la  nature  de  Sum- 
manus, s’accordent  àflire  , quil  étoit  ce  Dieu  qui  ton- 
noit  & lançoit  la  foudre  durant  la  nuit:  & Martianus  lai£ 
fànt  là  la  foudre  & le  tonnerre  , traveftit  ce  Dieu  en  Plu- 
ton. D’autre  part  cet  Auteur  afligne  à Pluton  pour  em- 
pire , non  les  Enfers  que  toute  l’Amiquité  lui  a unani- 
ment  déféré  , mais  cette  vafte  étendue  de  l’air  qui  s’é- 
tend depuis  la  Lune  jufqu  a la  terre  (4).  H débité  au  rnê- 


(1)  In  Baccbid.  • 

(i)  Amobe  qui  écrivoit  fur  la  fin 
du  troilîcnic  ficelé,  luppofe  dans  le 
cinquième  iivre  de  Ton  traité  contre 
les  Gentils,  que  Summanus  étoit  Plu- 
ton ; mais  outre  queeeque  je  dis  con- 
tre Capeüa  dé  ruit  cette  chimcre  ; S. 
Jerdme  dans  le  portrait  qu’il  a fait 
d’Amobc  , fait  allez  ccnnoitrc  que  cet  ! 
Auteur  eft  auflî  peu  exaâ  , qu’il  cft  1 
mauvais  écrivain.  Arnobius  imzqualit  J 


& nrnrius  , abfque  operit  fui  parti - 
tirne  confufut.  Hicron.  ad  Paulin  « pift. 

edit.  Benediéf.  tom.  4,  part.  r. 
pag.  <*7. 

( ' ) Qui  ctiam  Summanus  dicitur  , 

Saji  Surnm.it  Manitim.  Mart.  Capella 
c Nuptiis  Philo].  Jib.  t.  p.  40. 
f-)  De  nique  hue  omnis  aeris  à Lunâ 
difiijto  fub  Plutonit  potejiate  confijht  , 
yui  ctiam  Summanus  dicUur  ,(xc,  Idem 
ibid. 
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me  endroit  que  les  âmes  avant  que  de  venir  fur  la  terré 
habiter  les  corps  qui  leur  tombent  en  partage  , font  auffi  v 
bien  mânes  qu après  quelles  en  font  forties  pour  aller  en 
l’autre  monde  (i).  Or  quel  fond  peut-on  faire  fur  un  Au- 
teur qui  dans  la  Mythologie  fait  des  hérefies  de  cette 
force  ? 

Tenons-nous  en  donc  à l’idée , que  les  Anciens  ont 
biffée  de  Summanus  : la  pierre  gravée  dont  j’offre  au- 
jourd’hui le  deffein  au  public , la  confirme  : ôc  c’eft  un 
monument  qui  porte  fon  garand  & fa  recommendation 
avec  foi.  Ce  Dieu  y eft  repréfenté  affis  fur  une  chaife , 
qui  a un  grand  ôc  haut  doflier  : il  tient  de  la  main  droite 
la  foudre , ôc  une  hafte  pure  de  la  main  gauche.  Il  a cer- 
tainement une  couronne  -,  mais  on  ne  fauroit  dire  de  quoi 
elle  eft.  Il  eft  nud  jufqu’à  la  ceinture , ôc  couvert  de  la 
ceinture  en  bas.  Un  aigle  eft  à fes  pieds  , ôc  le  regarde 
comme  attendant  fes  ordres. 

Voilà  juftement  Jupiter  Capitolin  , dont  Porphyre  nous 
a tracé  ainfi  le  portrait.  «On  donne,  dit-il  , à Jupiter 
«une  figure  humaine  pour  marquer  qu’il  étoit  cette  in- 
» telligence  qui  a fait  toutes  chofes  , 6c  les  a rendu  fécon- 
« des  par  fa  propre  vertu.  Il  eft  repréfenté  affis , parce 
» qu’il  eft  immuable.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  . 
» à nud  i c’eft  qu’il  n’eft  vifible  ou  ne  le  montre  que  dans 
«le  Ciel.  Au  contraire  il  eft  couvert  du  refte  du  corps, 

« pour  faire  fentir , qu’il  fe  cache  aux  mortels  , ôc  à tout 
«ce  qui  eft  ici  bas.  Il  tient  l’hafte  de  la  main  gauche , 
«parce  que  Jupiter  eft  dans  l’Univers  ce  que  le  cœur 
« eft  dans  le  corps  humain  , où  il  occupe  toujours  le 
• côté  gauche.  Enfin  l’aigle  ou  la  vi&oire  qu’il  a dans 
«la  main  droite  , infinuent,  l’un  , qu’il  eft  au-delfus  des 
«autres  Dieux  , comme  l’aigle  eft  au-deffus  de  tous 
» les  oifeaux  ; ôc  l’autre  qu’il  n’eft  rien  qui  ne  lui  foit 
« fournis  (2). 

' (1)  JbiqHt  Manet  , id-ejl  cerf  tri  hu-  I tribuuntur  , quo  ft  frimé  concefti». 
mano  Prajulet  attribut»  : qui  fartntum  j Idem  ibid. 

feminibus  manaverunt  ....  Verumillt  I (*)  Ufrlim  j rjf  i'tlîtc  > i «’tr»* } 
Manet  qttoniam  corforibiu  HU  tcmfore  I in  *p«rtî  r£t  , fit  r£, 
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Après  des  traits  fi  marqués , qui  ne  diroit  que  Jupiter 
Capitolin,  ou  Jupiter  tout  court,  étoitlemême  Dieu  que 
Jupiter  Summanus  ? Cela  n’eft  pourtant  pas  , nonobftant 
quApulée(i),  & quelques  anciens  Payent  crû.  Je  me 
fonde  fur  ce  qu’Augufte  en  action  de  grâces  des  viétoi- 
res  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Cantabres  , ayant  érigé 
dans  le  Capitole  une  Chapelle  en  l’honneur  de  Jupiter 
Tonnant  : comme  il  alloit  louvent  rendre  hommage  à ce 
Dieu , & c^ue  les  Romains  à fon  exemple  ne  s’adreffoient 
guéres  qu’a  lui  : Jupiter  Capitolin  vint  en  fongc  lui  por- 
ter fes  plaintes,  de  ce  qu’il  aiminuoit  ainfi  le  nombre  de 
fes  Adorateurs.  A quoi  Auguftc  répondit. , qu’il  n’avoit 
fait  que  lui  donner  un  Portier  dans  la  perfonne  de  Jupi- 
ter Tonnant  (2). 

Mais,  dira-t-on , quel  Dieu  fera  donc  Jupiter  Summanus  ? 
Il  fera  fi  l’on  veut  Jupiter  Tonnant  dont  nous  venons  de 
parler:  car  nous  l’avons  toujours  vû  inférieur  à Jupiter 
làns  queue.  Mais  le  plus  court  eft:  de  dire  après  Pline , 
Feftus  & S.  Auguftin  , que  Jupiter  Summanus  étoit  le 
Dieu  qui  préfidoit  aux  éclairs  & aux  tonnerres  de  la  nuit. 


fitntfàm  • >.>*"  * uirtf  ■ i il'**»  > •« 

«vrff  huit*.  Apud  Eüfcb. 
Pr*p-  Erang.  lib.  lu.  cap.  9.  p.  101. 

(1)  Dicitur  & fulgurator , & 10- 
nitrualis  & fulminator  , ttiam  imbrici- 
tor  , & item  ferenator.  Apul.  de  Mun- 
do  pag.  75»,  edit.  Dclpnin. 


(1)  Cum  dcdicAtarn  in  Capitolio  itiiem 
Tonanti  Jovi  ajjiduè  fréquentant , Sem- 
niavit  queri  Capitchnum  Jovem  cuir  ores 
fibi  abiuci  ; feque  rtfpmiijft  , Tonan- 
tnt  pro  janitorc  fi  appofitum.  Suet.  in 
Aug.  cap.  ft.  Vide  Dion.  bift.  Rom. 
lib.  4.  pag.  {J7. 
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MARIAGES 

DES  ROMAINS 


Mariage  repré  fente  fur  une  Cornaline . Il  y avoit  trois 
fortes  de  mariages  chez  les  Romains,  Du  mariage 
par  Confarrcation.  Scs  privilèges.  Devoirs  aux- 
quels il  ajjhjctijfoit.  Le  Flamen  Di  ali  s devoit  être 
né  d’un  mariage  par  Confanéation , & en  contrac- 
ter un  femhlahle.  Cérémonie  finguliere  quon  lui fai- 
fit  ohfcrver  en  fe  mariant.  Vraie  idée  des  Patri- 
mi  £7“  des  Matrimi.  Ce  qui  rompoit  le  mariage  par 
Confanéation.  Du  mariage  par  Çoëmption.  Le 
Pontifex  Maximus  & le  Flamen  Dialis  dévoient 
être  toujours  couverts  dans  les  cérémonies  Rcligieu- 
fs.  Le  Mari  & la  femme  s: ’ achetaient  réciproque- 
ment. Demandes  qu’ils  Je  faifoient  en  fe  mariant . 
La  femme  portoit  trois  pièces  de  monnoye  dans  la 
maifon  de  fin  mari.  Ce  quelle  en  faifoit. 

MDc  Boze  Garde  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi , 
. & Sécrétaire  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  y 
m’a  communiqué  avec  une  politefle  & un  définterefle- 
ment  qui  lui  eft  particulier,  f empreinte  des  cinq  pierres 
gravées  qui  (ùivent.  Elles  étoient  du  Cabinet  de  feue  Ma- 
dame. L’illuftre  Académicien  en  a expliqué  trois.  Je  don- 
ne fon  explication  en  cara&eres  italiques  , mais  en  l’éten- 
dant , ou  la  fortifiant  plus  ou  moins  félon  les  différens 
jours , fous  iefquels  il  m’a  paru  qu’on  devoit  les  confide- 
rer.  L’explication  des  deux  autres  eft  entièrement  de  moi. 
Cornaline  montée  en  bague , qui  repréfenre  P Hy  menée  ou  la 
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cérémonie  d’un  mariage  à la  maniéré  des  Anciens } tjuon  appel- 
ait Confarréation.  Ceft  en  effet  un  mariage  : car  on  voit  un 
homme  & une  femme  qui  fe  donnent  réciproquement 
la  main.  Un  Joueur  de  Flûte  y afïifte  ; foit  en  conféquen- 
ce  du  Sacrifice  qui  accompagnoit  toujours  un  contrat  de 
cette  nature  ; foit  parce  que  ces  fortes  de  Fêtes  ne  fe  paf- 
foient  jamais  fans  qu’on  y appellât  des  Joüeurs  d’inftru- 
mens.  Les  deux  hommes  qu’on  voit  au  côté  oppofé , font 
ou  des  témoins,  ou  des  parens , ou  des  amis  des  nouveaux 
mariés. 

Des  trois  (1)  fortes  de  Mariage  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Romains , celui  qui  fe  faifoit  par  Confarréation, 
étoit  le  plus  folemnel , le  plus  noble  ôc  celui  qui  lioit  le 
plus  : parce  que  le  Pontifex  maximus  & le  flamen  Diahs  le 
célébroient , & qu’ils  fcelloient  l’union  du  mari  & de  la 
femme  par  le  moyen  d’un  peu  de  farine  mêlée  de  fel  (2) , 
avec  quelques  fruits  que  l’Èpoufée  préfentoit , pour  mar- 
quer que  l’union  quelle  contra&oit  avec  fon  mari , étoit 
aufii  intime,  que  celle  des  alimens  dont  ils  dévoient  ufer 
enfemble,  feroit  intime  à leurs  corps  (5). 

Ce  mariage  avoit  de  grands  privilèges  ; mais  il  étoit  fu- 
jet  à tant  de  cérémonies  gênantes  , & à un  fi  grand  nom- 
bre de  devoirs  , tant  de  la  part  des  hommes , que  de  la 
part  des  femmes , que  les  uns  & les  autres  s’accoutumè- 
rent infenfiblement  à s’en  pafTer.  En  effet , du  tems  de  Ti- 
bère on  avoit  de  la  peine  à trouver  à Rome  trois  Patri- 
ciens nés  d’un  mariage  fait  par  Confarréation  , qu’on  pût 
élever  à la  dignité  de  Flamen  Diahs , comme  ce  Prince 
s’en  plaignit  en  plein  Sénat  (4).  Cette  plainte  marque  ex- 


(1)  Le  troi/îéme  mariage  , dont  il 
n’eft  point  parlé  ici , s’appdloic  far 
ufage.  On  ne  le  coatraâoit  jamais  que 
pour  un  an  , & fans  les  cérémonies 
preferites  pour  les  autres  mariages. 
Les  femmes  qui  ne  fe  marioient  que 
de  cette  forte , n’etoient  nullement  du 
domaine  du  mari  , à moins  qu’elles 
n’eulTent  demeuré  un  an  entier  avec  lui 
tans  aucune  interruption.  Ce  mariage 
avoit  moins  pour  objet  le  defir  d’avoir 


des  enfans  , que  l’ufage  même  du  ma- 
riage. 

(r)  Novaque  nupta  farreum  praeft- 
rebant.  Plin.  bift.  îib.  18.  cap. 

(f)  Tribut  tnodis  apuJ  vtteret  mtptia 
fichant ....  faire  cum  per  Pomificem 
Maximum  & Itaminem  Dtalem  , per 
fruget  & molam  fatjam  conjungebantur , 
tmde  cenfarreatio  appeilatur.  Serviu» 
in  t . Géorgie,  pag.  • 4. 

(«)  Nam  Patricia!  cor.farreatis  pA- 

V vij 
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preffénient , qu’on  ne  pouvoir  prétendre  à la  dignité  de 
Hamcn  Dialts  , fi  l’on  n’étoit  forti  d’un  tel  mariage  : aulfin’y 
avoit-il  que  ceux  qui  en  venoient , qu’on  appellat  vraiment 
Patrimi  &L  Matnmi  (i)  ; & non  pas  ceux  dont  le  Pere  & 
la  Mere  vivoient  encore,  ainfi  qu’il  plait  à Feftus  de  le 
dire  (2). 

Au  refic , la  même  loi  qui  portoit  qu’on  ne  choifiroit  pour 
ïlamtn  Diahs , qu'un  homme  qui  feroit  né  d’un  mariage 
contracté  par  Confarréation  , obligeoit  aufli  le  flamen 
• Dulis  a contracter  un  mariage  femblable  , parce  que  c’é- 
toit  le  plus  faint  de  tous , & qu’on  y employoit  tout  ce  qui 
pouvoit  le  plus  ferrer  les  nœuds  entre  le  mari  ôc  la  fem- 
me (5).  Il  y avoit  même  en  faveur  de  lui  & de  la  femme 
qu’il  prenoit , une  cérémonie  particulière  qu’on  ne  prati- 
quoit  pas  pour  les  autres  : c’efi  que  pendant  tout  le  tems 
que  duroit  la  cérémonie  de  la  Confarréation  , on  les  fai- 
foit  afleoir  l’un  & l’autre  ayant  la  tête  couverte  , fur  deux 
chaifes  jointes  enfemble  , & fur  lefquelles  on  avoit  étendu 
la  toifon  de  la  brebis  qu’on  offroit  en  Sacrifice  (4).  A l’é- 
gard du  refie  tout  étoit  égal , fans  en  excepter  le  nombre 
des  témoins , qui  étoit  fixé  à dix  (y). 

Cependant  cette  union  , que  les  premiers  Romains  s’é- 
toient  efforcés  de  rendre  auih  fainte  qu  inviolable  (6) , n’é- 
toit pas  indiffoluble  ; carlorfque  le  mari  ou  la  femme  étoit 
frappé  de  la  foudre  , les  nœuds  du  mariage  étoient  dès-là 
diilous  {7)  ; parce  que  le  Ciel  déclaroit  par  cet  événement 


rcniibut  nm  01  très  fmrnl  nominari , ex 
quis  unus  Itgereiur  veiujlo  maie:  ne- 
que  adefe  , ut  olim  copiant  , omijfà 
cotrfarreanJi  adjuctuJine,  aui  inter  p ju- 
tes tetensâ.  Tacit.  Annal.  1.  « p.  io,. 

{ ) Ex  quivtts  Patrimi  £r  Matrimi 
najeebantur.  Scrvim  ubi  (upra 
( t)  F.aque  Patrimes  & mairimes  erat, 
ii-ejl , Pattern,  matremque  ad/tuc  vi- 
vo/ habebat  Feftus  in  Flaminia. 

(0  couvent io  eo  tttuperfsciutr , 

ut  tiqua  & tgni  adhibitis  duobttt  maxi- 
mis  eicmentis  , nattera  c cnuncla  habea- 
tnr.  (juu  tes  ad  farreatas  nuptias  per- 
t.net , qiubtss  Fiamtnem  & lumitucam 
jute  pontijuio  in  ntanimomum nuejfe  efl 


convenire.  Serrais  in  Æntid. 

(4)  Mot  fuir  Flamini  at  Haminictt , ut 
per  farrtaiionemin  nuptias  cenvcmrent, 
Jellxj  duas  jugaeas  , avili  pelle  fuper- 
injebla  , parti  ejus  ovis  qua  hoflia  fttif- 
fet  ; & ibi  nubentes  velaiis  capuibus 
in  cenfarreaiione  llamen  & Elarninica 
rejiderent.  Idem  ibid. 

( ï ) Farte  convemtur  in  tnanum  cer- 
tis  verbis  & decem  tefiibus  prefeneibus. 
Ulpian.  tit.  9 . inftitut. 

(6)  In  facris  nilül  religioftus  confar- 
reanonis  vinculo  erat.  Piin.  hift.  lib. 
1*.  cap.  j. 

(7;  Confirreaiionet  cutcm  tonitru 
dirimil,  Servais  in  4.  Æncid. 
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qu’il  n’approuvoit  ni  les  vœux  des  mariés , ni  les  Sacrifices 
quils  avoicnt  offert  lors  de  leur  mariage  (t).  D’ailleurs, 
quand  les  mariés  vcnoient  à fe  dégoûter  l’un  de  l’autre , ils 
n’avoient  qu’à  offrir  un  Sacrifice  de  farine  & de  fel , fem- 
blable  à celui  qu’ils  avoicnt  offert  en  fe  mariant  ; & ce  Sa- 
crifice avoit  la  vertu  de  défaire  & de  délier  les  nœuds  que 
le  premier  avoit  formés  (2).  A quoi  on  peut  ajouter  , que 
fous  l’Empire  de  l ibère  le  Sénat  fit  un  Decret , par  lequel 
il  tiroit  la  Flaminique  de  la  grande  fujettion , où  la  nature 
de  Ion  mariage  la  tenoit  à 1 égard  de  fon  mari , pour  tout 
ce  qui  ne  regardoit  pas  les  cérémonies  de  Religion , & il 
la  mit  à l’égard  des  devoirs  de  la  vie  civile , au  niveau  des 
femmes  qui  n étoient  point  mariées  par  Corrfarréation  (})• 

Voilà  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  a laiflé  de  lumières 
fur  les  mariages  par  Confarréation  -,  ôc  quoique  ces  lumiè- 
res fé  réduilent  à peu  de  chofe , on  y trouve  un  grand  fon- 
dement de  douter , fi  le  mariage  repréfenté  fur  notre  Cor- 
naline , eft  de  cette  nàture.  En  effet , on  ne  voit  ici  ni  les 
dix  témoins  qui  étoient  effentieliement  requis,  ni  le  Grand 
Pontife  , & le  1/amen  Dialii  ; car  on  n’oferoit  dire  que  les 
deux  perfonnages  qui  font  derrière  l’Epoufée,  foient  vrai- 
ment le  Grand  Pontife  & le  1/amen  D.a/i<  ; d’autant  que  ces 
derniers  étoient,  & dévoient  être  toujours  couverts  dans 
tous  les  actes  de  Religion  , & que  le  llamtn  Dialis  en  par- 
ticulier ne  pouvoir  ôter  le  bonnet  qui  étoit  attaché  a fa 
dignité , en  aucun  tems , ni  en  aucun  lieu  qui  fût  à dé- 
couvert (4).  Or  les  figures  qu’on  voudroit  faire  paffer  pour 
le  Grand  Pontife , & le  flamen  Dialis  font  vifibiement  nu- 
tête. 

Il  paroît  donc  plus  vrai-femblable  , que  c’eft  ici  un  ma- 
riage par  Coêmption , c’clt-à-dire , par  achat.  Car  le  mari  & 
la  femme  s’achetoient  réciproquement , 6c  fe  don  noient 

(1)  Poftnlaria  fulgura;  quu  votenim 
eut  facrificiorum  (prêtant  religitmtm  4e- 
jtgrtAnt.  Hcftus  in  l'oflnlaria. 

( t ) Uiffarrcatio  genut  irai  facnficii , 
alto  inter  virmn  & multercm  Jiebut  dij- 
filutio.  Vida  diffarreatio  , quia  fiebat 
farreo  libo  adhibise,  ldciu  in  ditfcirrca- 
tionc. 


(3)  Igttur  tradatit  religiombut , pla- 
cuum  mjtiiuto  Fl  minum  tuhil  dtmata- 
rt  : fed  lata  Itx  , qua  îiaitiinicH  l ialit 
factotum  eaufa  in  pot tj; are  vtri  , caete- 
ra ptittu(cuo  f ultimatum  jure  ageret. 
Tacit.  annal.  .«■■.  i.  p.tg.  104 

(4)  Sine  apice  fui ctio  ejje  licitwn  non 
tfl.  Aul.  Gcll.  lib.  ■ 4 cap.  1 5. 
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une  piece  de  monnoye  en  fe  faifant  alternativement  ces 
interrogations  , quand  ils  étoient  fur  le  point  de  s ’époufèr  : 
f^oulez-ious  f difoit  l'homme  , être  chez  moi  mere  de  jamdle  ? 
Oui  j répondoit-elle  en  ajoutant  à fon  tour,  Voulez  - ions 
être  à mon  égard  Pere  de  famille  ; dès  qu’il  avoit  répon  du 
Oui , la  femme  mettoit  la  main  dans  celle  du  I iancé , ôc 
par  cette  action  elle  palfoit  en  fon  pouvoir , ôc  le  regar- 
doit  comme  fon  Pere  (1).  Aux  interrogations  près , on 
voit  fur  la  pierre  gravée  tout  cela  pratiqué  à la  lettre  ; car 
la  femme  avance  la  main  droite  pour  la  mettre  dans  celle 
de  fon  mari , tandis  quelle  porte  la  gauche  à terre  peur 
obferver  une  autre  cérémonie  femb’.able  , qui  n'eft  ici  re- 
préfentée  qu’à  moitié  , parce  qu’il  a plu  au  Graveur  de  ne 
repréfenter  qu’en  bufte  l'Epoufé  ôc  fEpoufée.  Cette  autre 
cérémonie  confiftoit  en  ce  que  la  femme  après  avoir  remis 
à fon  mari  la  piece  de  monnoye  qu’elle  avoit  dans  fa  main  , 
elle  en  prenoit  une  autre  qui  étoit  à fon  pied , ôc  alloit  la 
porter  au  foyer  , pour  marquer  quelle  feroit  foumife  à fon 
mari,  ôc  quelle  prenoit  auprès  de  lui  la  qualité  de  Sup- 
pliante (2). 

Je  ne  dis  rien  d’une  troifiéme  piece  de  monnoye  , que 
les  femmes  Romaines  portoient  le  jour  de  leurs  noces  en 
la  maifon  de  leur  Epoux  : Varron  qui  nous  apprend  cette 
circonftance  , fe  contente  de  dire  , qu’elles  la  tenoient 
dans  une  bourfe , ôc  quelles  ouvroient  la  bourfe  en  cer- 
tain tems  dans  un  carrefour  voifin  (5). 

•C’eft  tout  ce  que  j’ai  à dire  tant  fur  les  figures  gravées  , 
que  fur  les  deux  principaux  mariages  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Romains.  On  n’a  fur  des  fujets  aulfi  obfcurs , 
que  des  conjectures  à donner:  je  propofe  les  miennes  , 
fàns  chercher  à détruire  celles  des  autres. 


( 1 ) Cocmptio  certisfolcmnitatibus  per- 
agebatur  , & fcfc  in  coëmendo  invi- 
cem  imerrtgabant  : vir  ita  ; an  ftbi  ma- 
ter famii  tas  ejfe  vellet ; ilia  refpondebat , 
vcllc . . . . & erat  millier  mater  fami- 
lial vire  loco  f.lia.  Bocth.  in  Cic.  ro- 
pic.  11. 

(1)  S ni  en  tes  ex  veteri  lege  Ramana 
ajfcs  très  ad  maritum  veni entes  ajfore 


felebant  ; atque  urtttm  quem  tenebant , 
tamquam  emendi  eau  fa  marito  date  ; 
alium  quem  in  pede  habebant , in  feco 
larium  ponere.  Varrodc  vita  P.  R.lib. 
1.  apud  Nonn. 

(?)  Tertium  in  facciperione , quem 
in  cempito  vicinali  cetto  tempo  tfoie- 
bant  rejignare.  Idem  ibiJ. 
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MYSTERES 

DE  C E R E S. 

§.  I. 


Tête  de  Cercs  avec  des  Jymboles  fnguliers.  En  quel 
tems  Ca  ès  a été  regardée  comme  la  Déejfe  qui  pré- 
ftde  aux  ■ moijfons , & qui  a appris  aux  hommes  la 
culture  des  terres.  Sa  réception  à Eleujis.  Ce  qu  elle 
fait  en  faveur  de  Triptoleme.  Fêtes  injlituées  en  fon 
honneur  dans  l’ At  tique.  Les  deux  principales  font 
les  Eleufinies  CT'  les  Thefmophories. 


DE  toutes  les  figures  de  Ccrès  qui  font  venues  à ma  planche 
connoiiïancc , il  n’en  eft  aucune  qui  foit  aufli  fingu-  XI*  *’ 
licre.  C’eft  la  tête  de  cette  Déefle  qui  en  guife  du  Cala-  <•/£  'r,?,~ 
tlius , ou  du  boifleau  que  plufieurs  Médailles  lui  donnent , 
a une  lampe.  Sur  la  même  ligne  ôc  vis-à-vis  on  voit  une  ” 

étoile , ôc  au-defious  un  épi.  Ce  dentier  fymbole  eft  déci-  *«*«• 
ftf , ôc  il  ne  permet  guéres  de  balancer  ôc  de  ne  point  re- 
connoîrre  Cerès  ( t) , Divinité  qui  préfide  aux  moiifons  , ôc 
qui  a montré  aux  hommes  l’art  de  travailler  les  terres  , de 
les  enfemencer  ôc  de  les  rendre  fertiles  (2). 

Mais  cette  lampe  ôc  cette  étoile  qu’ont-elles  de  coni- 


{1)  J'avoue  pourtant  qu’on  peut 
prendre  aufli  cette  tête  pour  celle  de 
Proferpinc  ■ les  cheveux  épars  fem- 
blcnt  même  favoriser  ce  fentimem  ; 
pnifque  félon  Callimaque  hiymn.  in 
C n.  v c’eft  ainfî  que  les  filtcs  les 
portoient  à la  différence  des  femmes. 
Mais  c’eft  nue  difficulté  qui  ne  doit 
arrêter  personne  : il  jr  a ici  des  fym- 


boles  qui  méritent  bien  mieux  notre 
attention  : fans  compter  que  tous  ces 
fymbotés  font  communs  à la  raerc  & 
à lafiüe. 

(1)  Prima  Ctres  une»  glebam  dimavit 
aralro , 

Prima  dédit  frugti , alimentaqut 
initia  terril. 

OviJ.  Mctam.  lib.  j.  v.  341. 
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mua  avec  l’épi  ? On  Içait  bien  que  Cerès  après  l'enlever 
ment  de  fa  lille  Prolèrpine  , prit  deux  torches  pour  la 
chercher  & l’enlever  à fon  raviffeur  : mais  outre  que  ces 
torches  n’ont,  ce  femble , aucun  rapport  avec  les  inoiflons, 
l’étoile  qui  fait  paroli  avec  la  lampe , eft  un  autre  iymbole 
quircnverlc  toutes  les  idées,  que  les  Anciens  avoient  des 
bienfaits  qu’ils  croyaient  avoir  reçus  de  Cerès. 

Mais  qu’on  perde  pour  un  moment  ces  bienfaits  de  vûë , 
ôc  qu’on  fe  fouvienne  que  Cerès  n’a  été  reconnue  pour  la 
Décile  des  moiflons , qu’après  que  fatiguée  des  grandes 
courfes  quelle  avoit  faites  pour  retrouver  Profcrpine  , 
elle  s’arrêta  à Eleufis  (i)  chez  le  Roi  Celcus,  6c  qu'en 
reconnoiflance  des  bons  traitemens  qu’elle  en  avoit 
reçus  , elle  donna  à Triptoléme  fils  aîné  de  ce  Prince , 
un  char  atrellé  de  deux  Dragons , pour  aller  apprendre 
aux  mortels  l’ufagc  du  bled  , ôt  les  moyens  de  le  faire 
fructifier  (2).  Ce  fouvenir  en  rappellera  un  autre  ; fçavoir 
que  les  Grecs  de  l’Attique  qui  prétendoient  avoir  été  ho- 
norés de  la  préfence  de  Cerès  , ôc  avoir  vu  de  leurs  yeux 
les  merveilles  qu’elle  avoit  opérées  à Eleufis , inftituerent 
des  Fêtes  célébrés  en  l’honneur  de  cette  Déefle , 6c  les 
appelleront  Démètries , du  nom  grec  qu’ils  lui  donnoient. 
Entre  ces  Fêtes  il  y en  avoit  deux  très-confiderables , les 
E/eufmies  6c  les  Thefmophories.  Les  premières  duroient  neuf 
jours  , 6c  les  autres  cinq  feulement.  Le  jour  le  plus  écla- 
tant 6c  le  plus  diftingué  de  l’une  ôc  de  l’autre  Fête,  étoit 
celui  que  les  Anciens  appclloient  du  milieu  : le  jour  du  mi- 
lieu des  Elcufinies  étoit  donc  le  cinquième,  comme  le 
troifiéme  étoit  celui  des  Thefmophories  : or  c’eft  le  cin- 
quième jour  des  Eleufinies,  ôc  le  troifiéme  des  Tefmopho- 
ries , qu’on  s’eft  attaché  de  cara&érifer  ôc  de  faire  con- 
noître  par  la  lampe  6c  l’étoile  qu’on  a fait  graver  fur  la 
Tête  de  Cerès. 

(1)  Ville  maritime  de  l'Attique  à 
quatre  lieues  d’Athcncs. 

(*)  7 rS  TTfiffiorif* 

rit  bUr*>ti'yt{ 

§.  IL 
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§.  I I. 


Fin  des  Eleujinies.  Les  hommes  feuls  les  célébroient . 
Peine  de  mort  contre  ceux  qui  en  reveloient  les 
myjléres.  Abus  qui  s3 y commettoient.  Quel  cas  il 
faut  faire  de  l'idée  avantageufe  que  quelques  An - 
ciens  nous  donnent  de  cette  fête . 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , il  fuffit  de  rappel- 
• 1er  en  deux  mots  ce  que  les  Anciens  nous  ont  laiffé  de  ces 
deux  Fêtes. 

Les  Eleufinies  avoient  deux  objets , le  premier  d’ho- 
norer  les  fatigues  que  Cerès  avoit  effuyées  en  cherchant 
Proferpine  ; le  fécond  de  rendre  grâces  à cette  Divinité  du 
blé  dont  elle  avoit  fait  prefent  aux  Mortels.  C’étoient  prin- 
cipalement les  hommes  qui  les  célébroient , ôc  on  les  ap- 
pelloit  Amplement  les  Myfléres  à caufe  de  leur  excellen- 
ce, ôc  de  la  peine  de  mort  décernée  contre  ceux  qui  les  ré- 
véleroient  à d’autres , que  ceux  qui  y étoient  initiés.  On 
n’en  connoifloit  guéres  l’Auteur  , les  uns  difoient  que  c’é- 
toit  Cerès  elle-même  , d’autres  le  Roi  Erectée , quelques 
autres  Eumolpus  ou  enfin  Mufcus. 

La  Scene  fe  palfoit  à Eleufis  , d’où  ces  Fêtes  tiroient 
leur  nom  , 6c  en  conféquence  du  but  qu’on  s’étoit  propo- 
fé , on  y repréfentoit  toutes  les  aventures  qu’eut  Cerès 
dans  fes  voyages , principalement  à Eleufis.  L’immodef- 
tie  ( i)  qu’une  certaine  Baubo , ou  Jambes  commit  à deffein 
de  diftraire  la  Déeffe  de  fa  triftçlTe  , ôc  l’engager  à pren- 
dre de  la  nourriture  , n’étoit  jamais  oubliée , ôc  fervoit 
d’affaifonnement  aux  jeûnes  ôc  aux  veilles  dont  les  Eleufi- 
nies étoient  compofées.  Ainfi  Cicéron  , Plutarque  , ôc 
quelques  autres  Anciens  ont  beau  dire  , que  les  Myftéres 
de  Cerès  étoient  une  fource  de  bonne  morale  ôc  d’inftru- 
êlions  (2).  Je  leur  demande  pourquoi  les  Athéniens  qui  en 

( 1 ) Voyez  Apollod.  Bibliot.  1. 1.  p.  8.  I *(i)  Multa  eximia  divinaque  videntur 
vcrf.  Clcm.  Alcxand.  Protrept.  p.  ij.  j Athtn * tua  pcperijfc  , atque  in  vitam 
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avoient  la  clef,  fouflroient  avec  tant  de  peine  que  leurs  • 
femmes  s’y  fiflent  initier , linon  parce  que  c’étoit  un  mé- 
lange de  fuperftitions  , où  elles  perdoient  toute  pudeur  ; 
êc  qu’on  avoit  trouvé  le  fecret  d’y  pafler  fans  milieu  , 6c 
alternativement  d’une  grande  lumière  à dç  profondes  té- 
nèbres ? 

§.  III. 


Epreuves  auxquelles  étoient  fournis  ceux  qui  dévoient 
célébrer  les  Eleufinies.  Le  Hiérophante  était  obligé 
dç  garder  toujours  la  chafleté . Dignité  & fonttion 
du  Daduchus  , de  t Ajji fiant  de  l’autel.  3 & du 
Cerice. 


Cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  gardât  parfaitement  bien, 
les  bienféanccs  ; 6c  qu’on  ne  fournit  même  ceux  qui  dé- 
voient les  célébrer  à certaines  épreuves,  qui  dévoient  ferv'ir 
de  préparation  ; l’une  des  principales  confiftoit  à garder  la 
continence  pendant  quelques  jours.  Cette  loi  lioit  plus 
étroitement  le  Hiérophante  ou  Myjlagogue , puifqu’il  ne  lui 
étoit  jamais  permis , ni  de  fe  marier , ni  d’avoir  commerce 
avec  aucune  femme  ; aulli  pour  prévenir  toute  tentation  , 
il  oignoit  fon  corps  avec  de  la  cigué  ( i).  Saint  Jerome  dit 
même  qu’il  en  bûvoit  (2).  Ce  Hiérophante  étoit  toujours 
de  la  race  des  Eumolpides , & Athénien  de  naiffance  ; on 
ne  pouvoit  fans  crime  prononcer  ou  révéler  fon  nom  : il 
portoit  le  Stroplnum , avoit  une  chevelure  particulière  , ôc 
repréfentoit  le  Créateur  (3). 

Après  le  Hiérophante  venoit  le  Daduchus  : fa  dignité 


homimtm  attulijfe  : tùm  nihilmelius  illit 
myfieriis , qitibut  ex  agrcjli  immaniqut 
vira  exculti  ad  htltnanitatem  , & miti- 
gati  Jtimus  ; initiaque  ut  appellantur  , 
ù a rêvera  principia  vit te  cognovimut. 
Cic.  de  icg.  lib.  1 1 . 

(1)  Cic  ut  a calorem  in  nobis  frigerit 
fui  vi  extinguit  ; unde  Sucer  dotes  Cere- 
ris  Elcujiiux  liqttore  ejus  ungtbanturi 
ut  a concubitu  al/iinerent.  Pciüi  SchoL 


Sat.  s. 

(1)  Hierophantas  quoque  Athenienjium 
ufqtie  ho  die  cic  ut  ce  forbilione  cajirari. 
AJverf.  Jovinian.  lib.  i.  fub.  fin.  & cp. 
ad  Agcruch.  t.  4.  part.  1.  pag.  7-J.J- 
( t)  E’>  j Tt~t(  *«t  £Al*rÎM«  ftv<p*ef»ic 
à tS/j  l'tftÇutVif  «<*«>*  ri  br./v* py* 
e'rtfjt liufcb.  Prxp.  Evang.  lib. 
Mi.  cap.  11.  pag.  117. 
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étoit  grande  > quoique  celui  qui  en  étoit  revêtu , n’eût 
félon  la  force  du  nom  qu’il  porroit , d’autre  emploi  que 
de  tenir  un  flambeau  , & que  d’autres  que  lui  euflent 
droit  d’en  tenir  auffi  pendant  la  célébration  des  myjlères  : 
il  eft  vrai  que  leur  droit  étoit  inférieur  ôc  fubordonné  au 
fien , en  ce  qu’il  n’en  étoit  qu’une  émanation , ôc  que  fon 
droit  étoit  perfonnel , ôc  la  fource  de  celui  des  autres.  Le 
Daduchus  porroit  auffi  le  Strophium  , 6c  avoit  une  cheve- 
lure particulière.  Sa  fon&ion  étoit  fi . confidérable  que 
Paufanias  pour  marquer  à quel  point  de  bonheur  étoit  par- 
venue une  femme  appellée  Acejlium , dit  que  fon  Bifaïeul , 
fon  grand-Pere , fon  Pere , fon  mari  6c  fon  fils  avoient 
tous  été  fuccelfivement  Daduchi  { 1),  Ôc  en  cette  qualité 
avoient  repréfenté  le  Soleil  ici  bas  (2).. 

Enfuite  venoit  YAffiflant  de  f Autel , ôc  enfin  le  Cerice  ou 
Cricur  : le  premier  étoit  la  figure  de  la  Lune , ôc  l’autre 
tenoit  la  place  de  Mercure  (j). 

§.  I V. 

t 

Jour  des  Lampes  le  principal  des  Eleujtnies . A quoi 
deftiné.  Marqué  fur  noire  Agate-Onyce  par  la 
Lampe  placée  jitr  la  tête  de  Ccrès.  Réglé  extra- 
ordinaire quon  fuivoit  pendant  la  durée  de  la  fete. 
En  quel  tems  les  Lampes  & les  Flambeaux  ont 
pris  la  place  des  Torches  dans  les  fêtes  & les  pom- 
pes publiques . 


Je  pafle  une  infinité  de  traits  femblables  pour  venir  au 
cinquième  jour  des  Eleufinies  , qui  doit  être  le  terme  de 
nos  recherches.  Ce  jour  étoit  appellé  le  Jour  des  Lampes  (4)  ; 
parce  qu’il  étoit  confacré  à repréfenter  les  courfes , que 


(1)  Sxruf  7 « » r tif  TiTttfT**  irftye- 
>o»  A* otTK,  daSxxxt  7» MfTxt 
ylticàxi  iruçip  r«  » fitoi  rô>  *••}.  Paufâri. 
lib.  1.  pag.  68. 

(x)  3 T l*  HA/*.  Enfcb.  ubi 

mox  fupra. 


(o  y & iw « ùt  rlv 

Xla/U)  , i j l itoKiliui  Epa<.  Eufcb. 
ibid. 

(4)  Lampadum  dits.  Fulgenti,  Mjr- 
thol.  Jib.  1. 
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Ccrès  armée  de  deux  torches  fit  en  cherchant  Proferpine.' 
Or  ceux  qui  étoient  initiés  aux  myftéres  Eleufinicns , pour 
imiter  plus  parfaitement  la  célérité  avec  laquelle  cette 
Déefie  parcourut  toute  la  terre  , mettoient  leur  adrefie  à 
courir  dans  le  Temple  en  faifantpaficr  de  main  en  main 
la  lampe  qu’ils  tenoient  (i).  Ce  qui  fait  dire  à S.  Clement 
d’ Alexandrie  , qu’en  cette  occafion  la  Ville  d’Eleufis  éclai* 
roit  non  feulement  les  courfcs  de  Cerès  6c  le  raviflement 
de  Proferpine , mais  encore  le  deuil  de  l’une  ôc  de  l’au- 
tre , par  1 adrelfc  qu’on  avoit  eu  de  les  convertir  en  myfté- 
re  (2) , fous  couleur  d’avoir  allumé  fa  lampe  au  feu  fa- 
cré  (j),  ôc  que  le  fpeclacle  fe  donnoit  la  nuit  (4). 

Voilà  une  partie  des  folies  où  les  Athéniens  donnoient 
le  cinquième  jour  des  Elcufinies  : ôc  c’eft  précifément  ces 
folies , que  le  Graveur  a voulu  marquer  en  mettant  une 
lampe  fur  la  tête  de  Ccrès.  D’où  il  cft  aifé  d’inferer  qu’in- 
diquant ainfi  le  cinquième  , c’eft-à-dire , le  plus  célèbre 
ôc  le  principal  jour  des  Eleufinies,  il  a prétendu  en  premier 
défigner  les  Eleufinies  entières;  fêtes  fi  fingulieres,  qu  elles 
feules  fourniflent  un  exemple  d’une  maxime  établie  en  Per- 
fc,  ôc  chez  lcsMedes , qui  pafTcroit  pour  incroyable  , fi  l’E- 
D.nici  f.  7.  criture  Sainte  n’en  garantifloit  la  certitude.  C’eft  qu’ainfi 
qu’il  y alloit  de  la  vie  dans  ces  deux  états  de  demander 
quoi  que  ce  foit  aux  Dieux , ni  aux  hommes  pendant  trente 
jours  , dès  que  le  Roi  le  défendoit  par  un  referit  donné  à 
la  follicitarion  des  Grands  de  l’Empire  : de  même  par  une 
loi  fondamentale  de  la  République  d’Athenes , il  n’étoit 
permis  à aucun  Athénien  pendant  tout  le  cours  des  Eleu- 
finies de  faire  aucune  demande  à d’autre  Divinité  qu  a Ce- 
rès ôc  à Proferpine,  fur  peine  de  la  vie  félon  quelques-uns , 
ou  d’une  amende  de  mille  dragmes  félon  d'autres  (y). 


( 1 ) In  lemplo  Cercris  Jîbi  inviccmfa- 
etm  curjbrcs  tradunt.  J u vénal.  Schol. 
Satyr.  u. 

(t)  A?»  i'r,  î.  K «fit  {»  ifa  1,4- 

. (V  .7  ’.JJ  p'fUlt  ‘ £ t\m  WXeCtuU  , K.  T JM 

tifrmylui  î ti  «0r«îr  tAfvnf 

Clcm.  Alex,  in  protrept. 

pag.  e. 

(j)  K et  vai  •}  finnnit 


?A«y.V.  Sophocl.  Schol.  Oedip.  coL 

p3g-  7 

W ^ t , ail»  «t./;* r «TiV- 

&Î9J*'  ai  JflHf  , * a 7 ( y y y : * ul  f et  , J 

mç  i{«Aif.  Ariflid, 

orac.  Elcufin. 

( ) j lù  , if  i, 

tcir*eA<>  , . . . El 
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On  ne  doit  pas  m’obje&er , que  la  lampe  n’e'toit  d’au- 
cun ufage  dans  les  Eleufinies , & qu’il  n’y  avoir  que  les 
torches  ou  les  flambeaux,  qui  y étoient  employés.  L’ob- 
jedion  n’a  de  force  que  pour  les  premiers  terns  , & nulle- 
ment pour  ceux  où  la  République  Romaine  changea  de 
face  j & pafla  fous  la  domination  des  Céfars  : avant  cela 
toutes  les  illuminations  qu’on  faifoit  dans  les  Fêtes  & dans 
les  Pompes , n’étoient  compofées  que  de  torches  faites 
de  bois  de  pin  franc  , de  pin  fauvage , de  fapin  , de  larix , 
ou  d’autre  arbre  femblable , d’où  découlent  la  poix  & la 
réfine  (i).  Mais  dans  les  tems  poftérieurs  que  la  magnifi- 
cence & le  luxe  prirent  la  place  de  la  fimplicité , on  bannit 
les  torches  , & on  n’employa  que  des  flambeaux  & des 
lampes  (2).  D’ailleurs , dit  Euftathe  , il  n’eft  perfonne  qui 
ignore  que  de  tout  tems  les  Daduc/ii , qui  préfidoient  aux 
illuminations  des  Eleufinies , ajoûtoient  l’huile  , c’eft-à- 
dire  , les  lampes  aux  torches  de  fondation  (j).  Ainfi  l’ob- 
jeclion  loin  d’infirmer  ma  première  thefe  la  fortifie  ôc  l’é- 
claircit : la  fimple  defeription  des  Thefmophories  établira 
inconfortablement  la  fécondé. 

§.  v. 

Les  Thefmophories  n étoient  célébrées  que  par  les  fem- 
mes. Leur  objet.  Combien  de  jours  elles  duroient . 
Avec  quelle  pompe  on  les  alloit  célébrer.  Quelles 
précautions  prenoient  les  femmes  pour  être  cliafes 
pendant  le  tems  de  la  fete. 

Les  Thefmophories  étoient  une  Fêteinftituée  à l imita- 

timitivtït ...»  H * ji  Ç*!  Ait  , m f >f 
, pfi/.tuç  «lAii»#*  • $**- 

Am»  , ui  rtf  tir»  t/*u- 

gnif.  Apud  Mcurfium  Èieufin.  pag. 

9 ï*  91* 

(l)  «frAoÿi  J"’  #1  TruXaio)  -f  ri  ïetê'cç  , 

6 r* * gu/*»  Athcn.  I. 

15.  p.  700. Ci  Truïetm  v*  »A«<ji 

, Xx  iij 


£ , «a « Etym.  mag. 

(»)  Al  ymf  K.fy!»  «Wyl Ht  *\U- 
T«l  f T*  U il  10»  ZraXvTt>.HMt 

Euflath.  Ilijd.  X.  pag.  1157.  13. 

(i)  Oi  i rttif 

* ûj  £ îa«j«»  ù d«VW»«*#- 

•9Tê  f.f  avpo»  «•« , nwh  «1 

Ibid. 
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tion  des  Elcufinies  par  les  femmes  feules  ; car  les  hommes 
n’y  prenoient  d’autre  part  , que  de  contribuer  de  leurs  re- 
venus aux  dépenfes  extraordinaires  qu’elles  faifoient:  à quoi 
ils  étoient  obligés  dès  quelles  leur  avoient  apporté  trois  ta- 
lens  en  dot  (i). 

L’objet  principal  de  cette  Fête  , étoit  de  rendre  grâces 
à Cerès  , des  loix  que  cette  Dédie  avoit  établies  & don- 
nées aux  hommes  : & c’eft  en  effet  ce  que  lignifie  le  mot 
de  Thefmophories.  On  les  célébroit  au  mois  de  Pyanep- 
fion , qui  répond  partie  à Otlobre  , & partie  à Novembre. 
On  avoit  choifi  exprès  ce  rems  , parce  que  c’eft  celui  des 
femailles , & que  c’étoit  Cerès  qui  l’étoit  venu  indiquer 
aux  hommes  , auffi-bien  que  toutes  les  façons  qu’il  faut 
donner  aux  terres  pour  les  rendre  fertiles.  Cette  Fête  du- 
roit  cinq  jours  chez  les  Athéniens  , puifque  Ariftophane 
dit  que  le  troifiéme  jour  étoit  le  milieu  des  Thefmopho- 
ries (2).  J’ai  dit  chez  les  Athéniens;  parce  qu’en  effet  ce  n’é- 
toit  point  à Athènes  , mais  à Elculis  que  les  Athéniens  la 
célébraient  (3).  Or  comme  ce  troifiéme  jour,  dont  je 
viens  de  parler , étoit  fixé  au  feiziéme  de  Pyanepfion  (4)  ; 
il  eft  évident  que  les  Thefmophories  commençoicnt  le 
quatorzième  , & finiffoient  le  dix-huitiéme  jour  du  même  • 
mois. 

Les  cinq  jours  qu’elles  duraient , étoient  précédés  de 
trois  autres  employés  uniquement  à fe  préparer  à la  célé- 
bration des  Myftercs.  Le  premier  de  ces  trois  jours  étoit 
appellé  /lfcenfion  ( j)  ; parce  que  les  Athéniennes  montoient 
ce  jour  là  d’ Athènes  à Eleufis , qui  étoit  fur  un  lieu  élevé 


(1)  H'i*y*y£<T#  «*«  «vif  ■?  yxur? 

i*  Ttiaiilxt  y— 
mÎmc  . 4 t '«»«  èm  Vf  ietm  , >n T»f- 
yât  i»  t f iiy<f  » 

y aa«(  Apud.  Mcurfium 

Gr-rc.  feriat.  pag.  i f 6. 

(a)  En)  ts*t i n ItifuQteJ! 01  n 
yicn. 

Thefmcph.  pag.  77®. 

(;)  D'ailleurs  à Sparte  St  en  quel- 
ques autres  endroits, elles  neduroient 


que  trois  jours. 

(4)  KcriV^iyl  j i*Ty  iv)  rt’JX- 

ulwcf  , 1,  4 rla  fiitbCfmzoTM- 
tLu  t *i  y f *y sncf  v *■'?  rtf 

h » *1  ynaîaïf,  Plutar.  in 

Demoft. 

( 5 ) Af.eiSV  àimfiafiç'  4 IfJVirxrs 

rr  , in  «t  yviamit  *>1';- 

yyi'ltti  ilt  Ht  01  ira 

t»i.  Helychius. 
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& éminent.  Ce  voyage  fe  faifoit  en  grand’Pompc  ôc  avec 
beaucoup  d’ordre,  parce  que  celles  qui  préfidoient  (1)  à 
la  Fête,  avoient  l’oeil  que  tout  fe  palïat  dans  les  régies. 
Les  filles  ôc  les  femmes  qui  faifoient  profeflion  de  chafte- 
té , portoient  fur  leurs  têtes , les  unes , les  livres  facrés  , 
les  autres,  les  loix  de  Cerès,  ôc  récitoient  des  prières  ôc  des 
hymnes  pendant  tout  le  cours  du  chemin  (2);  ainfi  c’étoit 
un  efpece  de  Pellerinage.  Elles  palToient  les  deux  autres 
jours  a fe  purifier,  ôc  à acquérir  cet  état  que  les  Romains 
appelloient  m caflo  ejjè , ôc  qui  confiftoit  dans  une  grande 
pureté  d’efprit  ôc  de  corps.  Pour  y parvenir  plus  ailêment 
elles  couchoient  fur  des  lits  jonchés  d 'Agnui  Cafius , de  Co- 
nyfe  ôc  d’autres  herbes  femblables , qui  ont  la  vertu  d’étouf- 
fer tous  les  mouvemens  dérégtés  (j). 


$.  V I. 

Le  troisième  jour  des  Thejmophories  confacré  à un  jeûne 
rigoureux.  Le  jeûne  des  Anciens  ne  jinijfoit  qu'au 
lever  de  l’étoile  du  Joir.  Cérémonies  rcligieujes 
marquées  par  cette  étoile.  Le  jeûne  des  Tejinopho- 
rics  contrajloit  avec  une  objervancc  contraire  prati- 
quée au  commencement  de  la  fete.  Le  Calatlius  porté 
en  pompe. 

Enfjn  venoit  le  troifiéme  jour  des  Thefmophories  ; 
jour  trille  ôc  laborieux  pour  toutes  celles  qui  s’y  affujetif- 
foient  (4) , car  elles  étoient  obligées  de  le  paflet  dans  un 
jeune  rigoureux  , ôc  fans  prendre  aucun  foulagement  (y). 
Et  voilà  précifément  ce  que  marque  l’étoile  gravée  fur  l’A- 


(t)  Tous  les  ans  les  Athéniennes  , 
éli  fuient  dans  une  aflcmblée  Jcm  d'en 
tr’tlles  , pour  prefider  au*  Tlictmo- 
phorits.  Ces  l’rélidcntes dévoient  cire 
d Athènes  , Si  nées  d un  légitime  ma- 
riage. ... 

(1)  K«t  tim.1t>  Xint  m*mi  t*>i fy.tf 
•n  in  tM vtira.  Tlieocr.  Schol.  Idyii. 

14. 


())  Graci  vacant , aliiiy  ><>  „• 

quotu.  m m..rronx  Thefmçphoriit  Atht- 
men/ium  cajhtaiem  cujlodicniet  ,hit  fi. 
lin  ciibitiu Jtlti  Jltrnunt.  Plin.  hift.  lib. 
>4.  cap.  4.  HcÂ.  <8. 

(4)  l’lutar.  loco  moi  laudato. 

(v)  Ms  fjn  tifttic  «Itslfa»  tcytfdp  itt- 
utpo&tnt  rit/  fttfflw.  Athcn.  lib.  7*  p* 
J«7. 
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gate-onyce  que  nous  expliquons.  C’eft  l’étoile  du  foir 
ou  le  Vefperm , au  lever  duquel  les  Anciens  avoient  atta- 
ché la  fin  de  leurs  jeunes  (i).  Obfcrvancc  qu’ils  portoient 
jufqu’à  la  fuperftition  , puilqu’ils  auroient  crû  commet- 
tre un  crime  d’y  donner  la  moindre  atteinte.  En  quoi  ils 
fe  conformoicnt  aux  Juifs  : car  S.  Jerome  remarque  que 
S.  Pierre  en  conféqucncc  de  la  vifion  qu’il  eut  à Joppé(2), 
ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  fon  repas  à midi , fans  at- 
tendre le  lever  de  l’étoile  à l’exemple  des  Juifs  (3).  Tcr- 
tullien  rend  témoignage  à la  même  vérité  ; car  après 
avoir  fait  une  peinture  au  naturel  des  jeûnes  des  Juifs  , il 
ajoûte  que  ceux  de  cette  Nation  nonobftant  tous  les  de- 
hors lugubres , dont  ils  déshonoraient  une  fi  faintc  prati- 
que , foûpiroient  après  l’apparition  de  l’Aftre  qui  devoit 
mettre  fin  à leur  peine  (4).  fertullien  & fes  Confrères  les 
Montaniftes  ne  rompoient  aulli  le  jeûne , que  quand  cet 
A Ore  commençoit  à paraître  : auffi  ne  rrouvoient-ils  pas 
mauvais  qu’on  comparât  leur  abftinencc  à celle  que  les 
Payens  obfervoient  dans  les  Ifiaqucs  & dans  les  Myftéres 
de  Cybéle  (y).  Il  paraît  même  que  les  premiers  Chrétiens 
portoient  les  jeûnes  d’obligation  (6)  jufqu’à  la  même  heu- 
re; car  S.  Jean  Chryfoftome  oppofant  la  vie  d’un  débau- 
ché à celle  d’un  fidèle  réglé  & pénitent , allure  que  ce 
dernier  ne  prend  la  nourriture  dont  il  a befoin  pour  foûte- 
nir  fon  corps , qu’à  l’heure  de  Vêpres  (7).  C’eft  auffi  à la 
même  heure  que  S.  Benoit  fixe  le  feul  repas,  que  les  Re- 
ligieux doivent  prendre  en  Carême  (8).  Oriln’cftperfonne 


(l)  n«f  inttf  tnrt/ni  «v»n( 

tfsH  /iipHTuf  tt  dtaiixt.tr  dçftt. 
Idem  lib.  4.  pjg.  tf(. 

(1)  Ad.  x.  10.  Si c. 

(})  Pctntt  Apoftolut  non  expeflant 
Jlellam  mare  Judaice  , fed  hora  fexta 
> n folarium  franfurut  afeeniit.  Hieron. 
adver.  Jovmian.  lib.  u.  tom  4.  part, 
x.  p 'g.  19Î. 

(4)  JucUicum  certe  jejunium  prxdi- 
tatur  ....  tamen  fidem  abftmentix  ad- 
feflant  , & ftettx  aufloritatem  demo- 
rantit  Jufpirant.  Tertull.  de  Jejun.  cap. 
l«.  edit.  Rigalr.  pag.  443. 

(5)  Sed  bene  , quod  in  noftrit  xero- 


phagiit  llafphemiat  ingèrent  cafte  Ijt- 
dit  & Cybclet  eat  adtequat.  Idem  ibid. 

(6)  Au  lieu  qu’ils  rompoient  les  jeu- 
nes de  dévotion!  la  neuvième  heure 
du  jour.  S.  Bened.Reg.  cap.  41.  Pru- 
dent. hymn.  6.  V.  54.  Çajftan.  Collât . 
I r.  cap.  16.  & alii. 

(7)  E’i  itxtf*  b dmy  xalat  pii-mXxfi- 

jSs.iiv  Tftfr.ç  Htm.  Chryfoft.  hom. 
ij.  ep.  ad  Rom.  tom.  9.  edit.  nov. 
pag.  571. 

1 S)  In  Quadrageftma  vero  uftque  ad 
Pafcha  ad  vefperam  reficiant.  Reg.  S. 
Bcned.  cap.  41. 

qui 
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qui  ignore  que  l’heure  de  V êpres  eft  celle , où  le  f^efper  ou 
l’étoile  du  foir  fe  leve. 

Sur  cette  foule  d’autorités  , qui  oferoit  révoquer  en  dou- 
te que  letoile  qu’on  a mife  en  parallèle  avec  la  lampe  qui 
eft  fur  la  tête  de  Cerès , marque  le  jeûne  des  Thefmopho- 
ries.  Si  le  trait  eft  nouveau , il  ne  l’eft  que  pour  ceux  qui 
ignorent , que  les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  de  faite 
fervir  cette  étoile  à marquer  diVerfes  pratiques  Religieu- 
fes.  Par  exemple , dans  la  Pompe  aufll  fuperbe  que  ma- 
gnifique de  Ptolomée  Philadelphie  , ôc  dont  Athenée 
nous  a laifle  une  riche  defcription , cette  étoile  faifoit  en- 
tendre à ceux  qui  la  compofoient , que  ce  fpe&acle  devoit 
finir  avec  le  lever  de  cet  Aftre  (1).  De  même  , Callima- 
que  , pour  exprimer  les  hymnes  ôc  les  danfes , que  les  Ha- 
bitant de  fille  de  Délos  avoient  inftituées  fur  la  fin  du  jour 
en  l’honneur  de  Latone  , dit  que  l’étoile  brillante  du  foir 
contemplé  cette  Déefle  au  milieu  des  chants  ôc  des  dan- 
fes , que  les  jeunes  garçons  6c  les  jeunes  filles  de  fon  Ifie 
forment  autour  d’elle  (2). 

Il  fe  préfente  ici  une  réflexion , qui  fait  bien  voir  que  la 
Religion  des  Thefmophories  ne  pouvoit  pas  abfolument 
fe  foûtenir  , puifque  le  jeûne  dont  nous  venons  de  parler  , 
6c  qui  faifoit  le  capital  de  la  Fête  , contraftoit  avec  un  re- 
glement contraire , que  tout  le  monde  étoit  obligé  d’obfer- 
ver  à l’occafion  de  la  cérémonie  pat  où  les  Thefmophories 
débutoient.  Cette  cérémonie  étoit  celle  du  Calathus  porté 
en  grand’Pompe  à Eleufis.  Or.  il  n’étoit  permis  à perfon- 
ne  d’y  aflifter , moins  encore  de  regarder  à jeun  le  Cala- 
thus (5);  de  peur  de  renouveller  le  fouvenir  du  jeûné 
obftiné , auquel  Cerès  fe  foûmit  pendant  tout  le  tcms  qu’elle 
employa  à chercher  Proferpine  fa  fille. 

Quand  je  dis  qu’on  portoit  le  Calathus  en  grand’Pom- 
pe à Eleufis,  c’eft  que  je  parle  des  Tefmophories  Athé- 
niennes , qui  étoient  le  modèle  des  autres  , 6c  les  plus  cé- 


(l)  T&"  3 tVa tifv  avtîfleti- 

,,,  «,«(  > 'f  rfn  ovtaytttKf 

f tyifô*.  Atbcn.  lib.  ÿ.  p.  Ij»7. 

(l)  ....  O'uACÿ'  iit/apif 
i'fTnf®'  «uî  n wtu/3m'xii  *fi- 


<pi/3éiint. 

Callimac.  Hym.  in  Del.  v.  501. 

(3)  MijJ'  • *’  ccvukîn* , xn*i- 

fSf/  âTrufti. 

Callima.  hym.  in  Ccr.  v.  6. 
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iébres.  Mais  quelque  part  quelles  fe  célébraient , elles 
commençoient  toûjours  par  cet  acte  de  Religion , dont 
on  ne  fçait  autre  chofe , linon  que  le  Calathus  qu’on  avoit 
rempli  de  grains  ôc  d’autres  dons  de  Ccrès , étoit  placé 
fur  un  char  traîné  par  des  chevaux  blancs  (i),  ôc  que  les 
filles  d’Athenes  fuivoient  le  char  ayant  fur  la  tête  ou  dans 
les  mains  des  corbeilles  d’or  ou  dorées  (2;. 

Conime  je  me  hâte  de  finir  , je  ne  dis  rien  ni  de  l’ori- 
gine des  Thcfmôpltories , ni  du  Prêtre  ou  du  Stephanopho- 
re  que  les  femmes  élifoient  pour  offrir  leurs  Sacrifices , ni 
du  droit  qu’avoient  ceux  qui  étoient  initiés  à ces  Myftéres, 
de  délivrer  les  Prifonnicrs  pendant  que  ces  Fêtes  duroient, 
ni  du  refpcct  qu’avoit  l’Aréopage  pour  le  jour  du  grand 
jeûne  en  ne  s’affemblant  point  ; j’obferverai  feulement  que 
quoi  que  félon  moi , la  lampe  défigne  formellement  les 
Éleufinies,  ôc  l’étoile,  les  1 hefmophories  ; on  peut  fort 
bien  rapporter  ces  deux  fymbolcs  enfemble  à l’une  ou  à 
l’autre  ae  ces  deux  Fêtes  prifes  féparément,  parce  que  les 
illuminations  ôc  les  jeunes  étoient  également  inféparables 

de  l’un  ôc  de  l’autre  de  ces  exercices. 

* • 

(i)  X'  «f  mi  fît  npXutor  (x)  ....  Xpu^s»  nXtx  xUtx. 

j£t  iirmi  iy*  rn.  Ideiu.  ibid.  v.  1x7.  # 

Calljma.  Ibid.  v.  1x1. 
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JEUX  INSTITUEZ 

EN  L’ HONNEUR 

D’ESCULAPE- 

§.  i. 

Defcription  d’une  Sardotne  fort  bien  gravée . Elle  re- 
préfente l’injlitution  d’une  Fête  & de  Jeux  célébrés . 
Il  ny  a aucune  marque  de  facrifice . Il  ne  par  oit  pas 
que  Pompée  ait  été  en  Egypte  avant  la  bataille  de 
Pharfale  , ht  que  les  Egyptiens  ayent  jamais  rien  fait 
pour  lui. 

UN  E Sardoîne  du  Cabinet  de  feuë  Madame , montée 
en  braflelet , repréfente  un  grand  Vafe,  fur  lequel  eft 
pofée  la  tête  d’un  jeune-homme  tourné  vers  un  Prêtre,  qui 
fe  tourne  auffi  vers  lui , Ôc  qui  tient  de  la  main  gauche  un 
Serpent  au  milieu  du  corps  , ôc  éleve  de  la  main  droite  un 
inftrument  qui  a la  figure  d’un  compas.  Au  côté  oppofé , 
on  voit  un  Palmier  avec  fes  racines , qui  n’a  que  deux 
branches  ôc  un  fruit.  Au  - deffous  du  champ  , ôc  comme 
en  exergue  il  y a un  Crocodile  monftrueux.  A quoi  il  faut 
ajouter  trois  lettres  bien  formées,  gravées  fur  le  Vafe, 
qui  font  difficiles  à déchiffrer. 

Un  habile  Antiquaire  a crû,  que  cet  aflemblage  de  figu- 
res repréfentoit  un  Sacrifice  pour  la  fanté  de  Pompée  pafjant 
en  Egypte-  Sans  doute  qu’il  ne  faifoit  pas  attention , que 
ce  beau  Vafe , tient  ici  la  place  de  plufieurs  autres  fem- 
blables  , ou  même  différons , d’où  Portent  tantôt  une  , 
tantôt  deux,  ôc  tantôt  trois  palmes,  fur  lefquels  on  lk 

Y yij 


3S6  jeux  institues 

ACKAHniA,  CflTHPEIA,  1CQMIA  , nY©IA,  & 
autres  Infcriptions  ou  termes  femblables.  Or  tous  les  Sça- 
vans  contiennent , que  ce  font  tous  noms  de  fêtes  ou  de 
jeux  (i)  inftitués  ou  pour  honorer  les  Dieux,  les  Héros, 
ou  les  Princes  ; ou  établis  ou  renouvellés  en  reconnoifian- 
ce  de  quelque  infigne  bienfait , ou  pour  demander  quel- 
que grâce  , ou  enfin  pour  inunortalifcr  quelque  événement 
célébré. 

D’ailleurs  , il  n’y  a ici  aucune  marque  de  Sacrifice  ; & 
par  furcroit , le  vifage  qu’on  prend  pour  celui  de  Pompée , 
ne  paroît  guéres  en  avoir  les  traits.  A quoi  on  peut  ajou- 
ter , qu’on  ne  voit  pas  fur  quoi  feroit  fondé  le  Sacrifice  que 
les  Egyptiens  , marqués  par  le  Crocodile  , auroient  offert 
pour  la  fanté  de  Pompée.  Car  outre  qu’il  n’cft  pas  certain 
que  ce  grand  homme  ait  été  en  Egypte  avant  la  perte  de  la 
bataille  de  Pharfale  ; on  demandera  toujours  quels  bienfaits 
avoient  reçu  les  Egyptiens  de  Pompée, pour  les  porter  à dé- 
cerner des  Sacrifices  publics  en  fa  faveur  ,*6c  à demander 
aux  Dieux  fa  fanté , quand  il  pafTa  dans  leur  Pays.  Je  ne  dis 
rien  du  traitement  qu’ils  lui  firent  en  dernier  lieu, qu'rmarque 
alfez  que  bien  loin  qu’ils  euflent  formé  aucun  voeu  pour 
fon  arrivée , ils  croyoient  au  contraire  que  fa  préfence 
alloit  entraîner  leur  perte , s’ils  ne  la  prévenoient  par  fa 
mort. 

§.  I I. 


Jeux  en  l'honneur  d’Efulape  marque's  fur  cette  pierre. 
Origine , nature  ér  célébrité  de  ces  jeux.  Ils  réü- 
nijfoicnt  les  exercices  qui  rendoient  les  autres  re- 
commandables. 


Il  n’cft  donc  ici  nullement  queftion  de  Sacrifice , au' 


(i)  Voici  le  nom  de  ceux  que  j’xi 
pft  recueillir:  h Al  a , oatmiua  . ah- 
T11IA  , AFTtA  , HFAKAIA  , KABEI- 
TIA  . AIOXKOÏFIA  , AlinOAIA  , 
AIAX1A,  I1TAIA,  IIOZEIAUNIA  . 
AtTOAAUNIA  , EfMAlA,  AIONÏS- 


XI A , KAIJETGAIA  . EAETXINIA  ^ 
I7AN  A6UN  A1A  , E«EXINIA  . AAEE- 
AKANA  , AHMHTF1 A . Atrot- 
CTEIA  , XEBACTA  , KAIXAFEIA  > 
AAFACTE1A  , ItANIONIA  , ÏEOT- 
HFEIA,  A AF1AN1A  , &C- 
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moins  en  premier  ôc  immédiatement,  mais  de  jeux  ôc  de 
fêtes:  ôc  entre  toutes  celles  dont  j’ai  fait  le  détail , je  ne  vois 
que  celle  que  les  Grecs  appelloient  Afclepia , qui  ait  rapport 
avec  notre  gravure.  Cette  Fête  devoit  fon  origine  à la  Ville 
d’Epidaure  qui  l’avoit  inftituée  à l’honneur  d’Efculape  en 
aêlion  de  grâces  de  ce  qu’il  l’avoit  préférée  à tant  d’autres 
pour  y prendre  nailfance.  En  peu  de  tems,  elle  fut  aufli 
éclatante  que  répandue  ; car  outre  qu’on  la  cclébroit  dans 
toute  la  contrée  que  les  Argiens  pofledoient,  elle  fut  encore 
reçue  à Ancyre  , à Pergame  & en  plulieurs  autres  Villes 
confidérables  (i)  marquées  dans  les  Auteurs  & les  Inf- 
criptions , âc  fur  les  médailles.  Mais  fans  recourir  à toutes 
ces  autorités , il  fuifit  d’ouvrir  Paufanias , ôc  l’on  y trouve- 
ra que  la  raifon  pourquoi  les  jeux  célébrés  appellés  Slfcle- 
piens  avoient  été  portés  d’Epidaure  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main , c’eft  qu’on  étoit  perluadé  qu’Efculape  étoit  né  à 
Epidaure  (2). 

Le  brillant  de  la  Fête  confiftoit  dans  la  nature  des  fpec- 
tacles  & des  jeux  , qui  attiroient  les  Etrangers  de  toutes 
parts  : d'autant  qu’ils  réüniflbient  (3)  tout  ce  qui  rendoit re- 
commandables les  jeux  Olympiques  , les  jeux  Iilhmiens  , 
ôc  les  jeux  Pythiens  en  particulier  : aulîi  les  appelloit  - on 
Sacrés  ôc  Grandi  par  diftinclion  , à quoi  on  ajoutoit  le  titre 
de  Salutaires , parce  qu’ils  étoient  inftitués  , ou  pour  obte- 
nir la  guérifon  de  quelques  maladies,  ou  pour  prévenir  les 
maladies  mêmes.  A Epidaure  ils  commcnçoient  neuf  jours 
après  les  jeux  Ifthmiens  , dont  par  eonféquent  ils  fem- 
bloient  être  la  continuation  : ôc  comme  le  commence- 
ment des  jeux  Ifthmiens  étoit  fixé  à celui  du  printems  , les 
jeux  Afclepiens  s’ouvroient  néceflairement  vers  le  com- 
mencement d’Avril.  Du  refte , ils  fe  célébroient  tous  les 


(1)  Smirne,  Cyrene,  Lebene  , Ti- 
tane , &c. 

(a)  M J ffi  £ Tt  tï  il  E'mJko- 

,«Tiitt«»  y*  11.5*1  ' -m  r/*f  A EKAH'- 
II  El  A i m ï*lf  atitun  i{  £’*>- 

/kJf*.  Paufan.  lib  II.  pag.  i ) J. 

0)  Voyez  les  Lettres  de  Span- 


heim  à Morel  Air  plufieurs  médaille! 
frappées  à Ancyre  avec  cette  lalcrip- 
t.on: 

A2KAHIUA  xneErEIA 
1X0.  mffcilA  MHTronOAEÛZ 

ATKIPAZ. 

Yyiij. 
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cinq  ans , ainfi  que  Spanheim  l’a  prouvé  par  un  paflage 
des  Scholiaftes  de  Pindare  (1). 

. §.  I I I. 

Exercices  qui  compofoient  d'abord  les  jeux  des  Anciens  > 
autres  exercices  quon  y ajouta  depuis . AuguJJe  re- 
présenté en  Apollon.  Dignité  d’Agonothéte  unie  à 
celle  de  Prêtre  des  jeux  quon  célébrait.  Le  Serpent 
ejl  le  Symbole  d'Efculape . 


Je  viens  de  remarquer  que  les  jeux  Afclepiens  réiin if- 
foie  nt  tous  les  exercices  qui  rendoient  les  autres  recomman- 
dables & intéreflans.  Ces  exercices  fe  réduifoient  d’abord  à 
trois , à la  Gymnaftique  (2) , à la  courfe  des  chevaux  , & à la 
mufique  : mais  on  y ajouta  depuis  les  jeux  Sceniques  ou  de 
Théâtre  , & les  jeux  Poétiques , c’eft-à-dire  , cette  cfpe- 
ce  de  combats  littéraires  , où  les  Auteurs  difputoicnt  en- 
tre - eux  du  mérité  de  leurs  ouvrages.^  Comme  il  n’étoit 
guércs  poflible  au  Graveur  de  faire  entrer  dans  un  auiïi 
petit  cfpace  que  celui  que  préfentoit  la  Sardoine  , les 
fymbolcs  de  tant  de  jeux  différens , il  s’eft  contenté  d’y 
marquer  celui  de  la  mufique  fous  l’emblème  de  la  double 
Flûte  (3) , qui  eft  cet  inilrument  que  le  Prêtre  éleve  & 
tient  de  la  main  droite  ; ôc  c’eft  non  feulement  pour  faire 
honneur  à Apollon  Pere  du  Dieu  Efculape,  auquel  les 
jeux  Afclepiens  étoient  confacrés , mais  encore  pour  con- 


(l)  Tiïrmt  y 1»  EViWp»  «’•/•!» 
A'tx'/.ti'xitc  , t»»  AtxXtimttiûi  x 
h'trut  , fti-m  m \nx  y /. A<rxX>;~ 
sr/j»  t>ù  xtiTuKTï?j£&‘  • -àÿiTat  y t» 
rS  xXtH  ri  AtxXr.xîv’  üyfTeti  y (Mtb. 
ittix  rut  ■?(  t 01  \' ci  pi  tu.  Apud  Pind. 
Ncm.  od..j. 

(1)  Chacun  de  ces  jeux  fe  fubdivi- 
foit  en  plufieurs  combats, dont  l’afl'em- 
blage  fornioit  un  tout  particulier  ; par 
exemple  , la  Paleftre  ou  Gymnaftique 
ctoit  compolcç  de  la  Courfe  , de  la 


Lutte  , du  Saut , dit  Difque  & du  J a- 
velot , à quoi  on  ajouta  dans  la  lüite 
des  rems , le  Pugilat.  C’eft  ces  jeux 
que  les  Anciens  honoroient  du  nom 
de  Ptmtathle.  Les  autres  exercices 
avoient  aufft  leurs  fubdivilions  , & 
leur  aftcmblage. 

($)  La  Mufique  des  Anciens  confi- 
ftoit  principale  ment  dans  l’adrcfle  & 
Phabilcié  de  jouer  des  inftrumens  , te 
d’en  tirer  une  infinité  de  demi- tons,qui 
nous  font  inconnus. 
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cilier  à Augufte  dont  on  avoir  en  vûë  la  fanté  , tout 
les  principaux  Dieux  de  la  Médecine  : car  Apollon  étoit 
aufii  bon  Médecin  que  Ton  fils  (1).  Sans  compter  qu’on 
cherchoit  à flater  Augufte  , qui  avoir  la  vanité  de  vouloir 
palier  pour  fils  d’Apollon  (2),  Ôc  pour  Apollon  même  : 
aufii  fe  faifoit-il  drejjcr  des  Statués,  avec  l'habit  & les  fymboles 
de  ce  Dieu. 

Ce  Prêtre  en  tenant , 6c  élevant  la  double  Flûte  , fait 
voir  qu’il  réunit  en  fa  perfonne  deux  dignités  ; celle  de  Prê- 
tre d’Efculape  6c  celle  d’Agonothete  (j) , ou  de  Préfident 
des  jeux  Alclepiens  : puifqu’on  trouve  dans  Grnter  plu- 
lieurs  lnfcriptions  qui  donnent  au  Préfident  des  jeux  le  ti- 
tre de  Prêtre  , 6c  même  de  Grand-Prêtre  des  Villes  où  on 
les  célébroit,  de  premier  Magiftrat  Auguftal , de  Fonda- 
teur des  Peuples  qui  donnoient  ces  jeux , ôcc.  (4.). 

Notre  Prêtre  cft  repréfenté  tenant  un  Serpent  par  le 
milieu  du  corps.  *C’eft  à cet  animal  que  nous  connoiflfons 
la  nature  du  Sacerdoce  dont  il  étoit  revêtu.  Ainfi  nous 
pouvons  dit»  fans  crainte  de  nous  tromper , qu’il  étoit 
Prêtre  d’Efculape  ; nous  avons  déjà  infinué  que  ce  Dieu 
étoit  fils  d’Apollon  , qu*îl  étoit  né  à Epidaure  , ôc  qu’il  étoit 


(1)  Afollini  confecrati  funt  , quia 
Deut  Mtdicirue  t) 1.  Scrr.  in  Virg. 
Æncid.  10.  pag.  m.  D. 

(t),  t'oyez  Spanheim  , Cefirs  de 
Julien,  pag.  58.  39.  40.  &c. 

(3)  Ou  de  Br  ab  eut  es  ou  d’Heilano- 
dique  ; quoiqu’à  dire  yrai  les  Anciens 

{iretendoient  qu’il  y avoit  quelque  dif- 
crencc  entre  les  emplois  des  uns  & des 
autres  : mais  les  Auteurs  font  en  pof 
fcflîon  de  les  confondre. 

(4)  ArAOH  TYXH  * 

<I'A.  AIAIANON.  innEA.  TOM  A 
IGN.  K AI.  KAAAICTHN.  IITO 
THN.  Al’XHN.  APZA  ..  . TA.  KAI 
nOAEITOri'Ad-HEANTA 
KAI.  T.  IIPESBEÏSANTA 
nAPA.  wEON.  ANTGNEIN 
OH.  KAI.  ATONOeETHEAN 
TA.  TlOY.  TOTTE.  KOINOX 
TGN.  r AAATGN.  KAI 
TGN.  ÎEPGH.  ATOHGN.  TGH 
.JkiErAAÛN.  K-I.  APX1EPEA 


TOT.  KOINOT.  TÛN.TAAA 
TGN.  rAAATAPXHH.  EE 
BACTOtANTHN. 

KTICTiIN.  THE.MHTro 
nuAEQC.  ATKïrAC 
<DTAH 

TAINON.  iniIEA-4*  **  Ibid. 

^GMAIGN.K-.  BTHN. .. . 4-tJ.n.  1. 

THN.  TP  . . . NAPEANTA 
noAll  orPA'î  HSANTA.  KAI 
K - . H.  I1PF.C2F.YCANTA  nAPA 
A n A N T G N . EWNGN.  . K..  ATG 
NOOETHCANTA.  A1CT.  TOTTE 
KOINOT.  TGN.  TAAATGN.  K- 
AIE.  TGN.  IEPGN.  ATGNGN 
TGN.  METAAGN.  ACKAHIG 
TIGN.  IC  9.  HT  IGN.  K A P XI. 

EPEA.  TOT.  KOINOT.  TGNI.  TAAA 
TAAATArXllN  2EBACT0<1’AN 
THN.  KAI.  KTICTIIN.  ..HE.  MHT 
POnOAEGZ  A TKTPAC  «bïAII 
egne.  nACi.  nr. . . . 

....  EprETHN.  K.  n ... 
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le  Dieu  de  la  Médecine.  Comme  ce  font  toutes  vérités 
reçues  généralement  de  tout  le  monde  , il  fuffit  à prefent 
de  dire , que  les  Anciens  ne  conviennent  ni  fur  le  nom  , 
ni  fur  la  perfonne  de  fa  mere. 

§.  I V. 

Divnfes  mer  es  quon  donne  à Efulape.  Ce  qui  a 
occafionné  les  jeux  Afclepiens.  Les  jeux  marqués 
fur  cette  Sardoine  ont  été  injlitués  en  allions  de  grâ- 
ces du  recouvrement  de  la  fanté  d’Augujle . Part 
que  tout  l’Empire  Romain  prit  à cet  événement . 
•Le  fentiment  de  l’Auteur  ejl  fondé  jur  l’Infcription 
que  la  pierre  préfente.  Obfcrvations  fur  la  pronon- 
ciation des  Anciens. 

Les  uns  prétendoient  que  c’étoit  une  fille  dont  on  a per- 
du le  nom  , qui  accoucha  de  lui  à Epidaure  dans  une  irrup- 
tion qu’y  fit  fon  Pere  Phlegias  , qfli  la  menoit  avec  lui  : ôc 
que  cette  fille  pour  cacher  fa  faute,  expofa  fécretcment 
fon  fruit  fur  un  montagne  voifine , où  une  chcvre  vint 
foigneufement  l’allaiter.  D’autres  avancent  que  la  vraie 
Mere  d’Efculape  s’appelloit  Coronis , ajoutant  que  cette 
jeune-perfonne  n’ayant  pas  gardé  la  fidelité  qu’elle  devoit 
à Apollon  , avoit  été  frappée  de  la  foudre  par  Diane  : mais 

3ue  Mercure  avoit  fauvé  Efculape  en  le  tirant  du  milieu 
es  flammes.  Enfin  d’autres  ont  ait  qu’Efculape  n’avoit  eu 
d’autre  Mere , qu’Arfinoë  fille  de  Leucippus  Roi  des  Mef-  * 
feniens  : ce  que  Paufanias  foûtient  être  fins  fondement. 
Quoiqu’il  en  foit,  tous  ces  différens  bruits  n’ont  pas  em- 
pêché les  Payens  de  regarder  Efculape  comme  le  Dieu 
de  la  famé , & de  lui  attribuer  une  infinité  de  guérifons 
miraculeufes , qui  ont  donné  lieu  aux  jeux  célébrés  , dont 
on  a voulu  conferver  le  fouvenir  fur  la  pierre  que  nous 
expliquons. 

Ces  jeux  étoient  de  deux  fortes  ; les  uns  étoient  fixes , 
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ôc  fe  célébraient  tous  les  cinq  ans  (1) , c’eft-à-dire , après 
quatre  ans  révolus  : les  autres  n’avoient  aucun  tems  cer- 
tain , ôc  l’on  n’en  faifoitja  dépenfe  qu’à  l’occafion  de  quel- 
que événement  célébré  ôc  intérefTant:  tels  étoient  ceux 
dont  il  s’agit  ici.  Ils  ont  été  donnés  en  Egypte  , comme 
le  Crocodile  le  fait  allez  entendre,  Ôc  apparemment  à 
Alexandrie  qui  en  étoit  la  Capitale.  En  fuppofant  que  la 
tête  qui  fort  du  vafe,  ou  qui  eft  pofée  fur  le  vafe,  foit  celle 
d’Augufte  , ainfi  que  je  le  foupçonne  , il  ne  faut  pas 
douter  que  les  jeux  Afclepiens  repréfentés  fur  cette 
Sardoine  , n’ayent  été  célébrés  en  aêtion  de  grâces  de  la 
fanté  qu’Augufte  recouvra  contre  l’attente  de  tout  le  mon- 
de , & de  lui-même  pendant  fon  onzième  Confulat , par 
le  fecours  d’Antoine  Mufa  fameux  Médecin  de  ce  tems 
là.  Cette  guérifon  inefperée  procura  à ce  dernier  des  ré- 
compenfes  extraordinaires  tant  de  la  part  de  l’Empereur 
que  du  Sénat  ; récompenfes  dont  les  perfonnes  de  là  pro- 
feflion  dévoient  fe  relfentir  toujours , puifqu’il  fut  réglé 
qu’à  f avenir  les  Médecins  en  faveur  du  recouvrement  de 
la  fanté  de  l’Empereur  feroient  déchargés  de  tous  le$  im- 
pôts Publics  (2). 

On  peut  inferer  de  ce  feul  trait , que  tout  l’Empire  Ro- 
main fit  éclater  fa  joie  : l’Egypte  ôc  plus  particulièrement 
Alexandrie , étoit  obligée  de  la  partager  en  reconnoiflànce 
de  ce  qu’Augufte  apres  la  mort  de  Marc-Antoine  ôc  de 
Cléopâtre , av oit confcrvé  fes  privilèges,  ôc  n’avoit  fait 
mourir  perfonne  , bien  que  toute  l’Egypte  eûtarmé  contre 
lui  (3).  Ainfi  il  eft  tout-à-fait  vrai-femblable  , que  la  Ville 
d’Alexandrie  fit  célébrer  au  tems  que  j’ai  dit , les  jeux  Af- 
clcpiens  marqués  fur  la  Sardoine  que  nous  avons  fous  nos 
yeux  , ôc  que  pour  faire  fa  cour  à Augufte  , elle  donna  à 
ce  Prince  le  village  d’Apollon  ou  d’Efculape  ; c’eft-à-dire , 
un  vifage  jeune  ôc  fans  barbe  : car  dans  la  Grece , Efcu- 


(1)  A Epidaurc  , à Ancyre , à Per- 
gamc  & autres  V illes  privilégiées  : car 
toutes  les  Villes  n'avoient  pas  droit 
d'inftituer  ni  de  célébrer  des  jeux. 

(l)  T lui-n  ti-nXtiut  tuvrm  «£  rt7f 

• éirri%tnf  , «71  rttf  tvh  «nr,  a XL»  Ê 


T«7r  tvn  TM  tTtfSfiOlt  , tXtfilr.  D!o 
Rom.  hift.  lib.  jj  pag.  $y».  edit.  an. 
iJPt. 

(})  Tût  !j  A'tyvwnm  tSiti 
t'fimt  vtltrttt  iÇtiunTt  , «ji  <?>« Ai- 

nsi 7ir«.  Idem.  ibid.  lib.  f 1.  pag.  $10. 

Z z 
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lape  étoit  autant  ôt  plus  fouvent  repréfenté  jeune  que 
vieux  (1). 

Mais  d’où  tirez  - vous  , dira-t-on  , que  c’eft  vraiment 
Augufte  qu’on  a voulu  repréfenter  ici  ? Sans  m’arrêter  à 
la  reflemblance  qu’on  apperçoit  dans  le  vifage  gravé  fur 
la  Sardoine  avec  ceux  qu’on  trouve  fur  les  médailles  d’Au- 
gufte  ; reflemblance  au  refte  qui  dans  l’efpcce  particulière 
a force  de  demi-preuve , j’en  appelle  aux  trois  lettres  gra- 
vées fur  les  bords  de  1 ’ Amphore  : voici  leur  forme  * H ÜJ  r 
Quelque  difficile  qu’il  paroifle  d’abord  d’y  trouver  ATT  , 
comme  il  devrait  y avoir , on  l’y  trouve  pourtant  quand 
on  fait  attention , que  les  Graveurs  ont  fait  une  infinité 
de  fautes  groflieres  en  gravant  les  Infcriptions , foit  en 
mettant  des  lettres  pour  d’autres  , foit  en  donnant  aux  let- 
tres une  figure  différente  de  celle  qu’elles  doivent  avoir  , 
ou  en  écrivant , non  pas  félon  les  régies  de  l’orthographe , 
mais  félon  la  prononciation , ou  en  tranfpofant  les  jamba- 
ges des  lettres , ôc  les  défigurant  autant  par  ignorance  que 
par  inattention. 

Cela  pofé , il  n’eft  nullement  furprenant  que  la  première 
lettre  foit  un  peu  altérée , ou  plutôt  n’ait  pas  fa  forme  ordi- 
naire : car  il  n’y  a aucune  difficulté  fur  les  deux  autres  ; il 
eft  vifible  fur-rout  que  la  derniere  eft  un  Gamma , ôc  qu’elle 
finit  la  fyllabe , que  tous  les  Faifeurs  d’Infcriprions  ont 
employée  de  tout  tems  à la  place  du  nom  entier  d ’Augufle. 
Grand  préjugé  que  celles  qui  la  précèdent, font  vraiment 
les  deux  premières  de  ce  mot.  A la  vérité  la  fécondé  let- 
tre eft  un  Oméga , ôc  non  pas  un  Upfilon , comme  elle  de- 
vrait l’être  : mais  on  doit  fe  fouvenir  que  généralement 
tous  les  Anciens  donnoient  à la  diphtongue  au  le  fon  de 
ï Oméga , ôt  que  tandis  que  les  Grecs  difoient  ou 

Sxii£  fulcus  , rptï/xa.  ou  > les  Latins  écrivoient  & pro- 
n'onçoient  Caudex  ou  Codex, Courus  ou  Corus,  ôcc.  Feftus  mê- 
me aflùre  qu’ils  mettoient  Coda  pour  Couda , ôc  réciproque- 
ment Aulas  pour  Ollas , aufculari  pour  Ofculan  , ôcc.  Bien 
plus,  ils  confondoientl’o  avec  1* , ôc  écrivoient  Confol  pour 
Conjul , poblicum  pour  publtcum , colpam  pour  culpam  , bleco- 
(1)  Voyez  PauTanias  pag.  ioj.  4 yt.  f«>8.  4c. 
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ba  pour  Hecuba , notrix  pour  nutrix,  ôcc.  Sur  ce  pied , on  ne 
craint  nullement  d’avancer  que  le  Graveur  qui  régloit 
l’orthographe  fur  la  prononciation  , a employé  un  Oméga 
à la  place  d’un  Upjtlon  (i).  C’eft  cette  même  prononcia- 
tion qui  nous  a donné  deux  Villages  différens  dans  le 
Dauphiné,  ôc  une  Ville  dans  la  Savoie  du  nom  Aojle , 
qui  a été  vifiblement  formé  du  latin  Augujla  6c  Augujlum. 

Après  cela  il  n’y  a aucun  inconvénient  de  dire  que  la 
première  lettre  eft  un  a grec  : ôc  l’on  eft  d’autant  plus  fon- 
dé de  l’affurer , que  la  Paléographie  de  Dom  B.  ae  Mont- 
« faucon  fournit  des  alphabets  où  Va  a la  véritable  forme 

* d’une  lozange  ; ce  qui  revient  affez  à la  figure  quarrée  de  • 

la  lettre  dont  nous  cherchons  le  fon  ôc  la  valeur.  Ainfi 
voilà  un  A nouveau  (a)  que  nous  ne  connoiflions  pas  , 6c 
dont  nous  fournies  redevables  à notre  Sardoine. 

§.  V. 

Différens  vajès  donnés  aux  Athlètes  vainqueurs.  Les 
Agonothétes  piaf  oient  eux-mêmes  ou  faijoient  placer 
ces  vajès.  Ce  que  les  Athlètes  objèrvoient  autour  de 
ces  vajès  avant  & apres  le  combat . De  quelle 
maniéré  les  Athlètes  étoient  couronnés  ou  recevaient 
les  prix  quils  avaient  gagnés. 

J’ai  dit  dès  l’entrée  que  le  vafe , fur  lequel  étoit  gravée 
l’Infcription  qui  devoit  nous  donner  tant  de  peine  , étoit 
une  marque  certaine  des  jeux , dont  on  vouloit  conferver 
le  fouvenir  par  le  moyen  de  cette  Sardoine.  Les  vafes  de 
cette  forte  étoient  de  différente  figure  6c  de  diverfe  gran- 
deur , ôc  ils  fervoient  de  prix  aux  Athlètes  qui  remportoient 
la  vidoire  : j’ai  Pindare  pour  garant  de  cette  vérité , qui  dit 
de  ceux  qui  avoient  été  couronnés , qu’ils  avoient  enrichi 
ôc  décoré  leurs  maifons  de  trépiés , de  chaudrons  6c  de 

(i)  Voyez  la  Méthode  Latine  de  I deterré  dam  une  Infcriprion  un  Orne» 

\ Port-Royal  y.  edit.  pag.  617.  ’ I ga  inconnu  jttfqu’ici. 

(1)  M.  le  Préâdent  Bouhicr  a au  CG  | 

Zz  ij 
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phioles  d’or  ( i ).  Les  Scholiaftes  de  ce  Poète  difent  auflî  que 
dans  les  Panathénées  (2)  les  Athéniens  donnoient  des  Am- 
phores de  cuivre  pleines  d’huile  ( j)  ; au  lieu  de  quoi  dans 
la  fête  appellée  les  Scyres  (4) , ils  donnoient  un  calice  ou 
talFe  qu’on  appelloit  Pentaploa  (y).  La  rafle  aufli  ou  la  coupe 
étoit  le  prix  des  jeux  Olympiques  (5).  En  d’autres  endroits 
c’étoit  une  urne  : mais  foit  que  ce  fut  une  urne , ou  un 
chaudron , ou  une  phiole  , ou  une  amphore , ou  une  taf- 
fe , ou  une  coupe , le  vaife  étoit  de  aiverfes  couleurs  , 
parce  qu’on  avoit  foin  de  le  peindre  en  dehors  (7). 

Les  Agonothétes  plaçoient  eux-mêmes,  ou  faifoient 

F lacer  par  d’autres  , ces  vafes  au  milieu  du  cirque , de 
arène , ou  enfin  de  l’endroit  où  l’on  devoit  célébrer  les 
jeux  : & ceux  qui  dévoient  combattre  , s’y  rendoient  tous 
cnfcmblc , & y puifoient  chacun  en  particulier  de  quoi 
faire  des  Libations  aux  Dieux.  C’eft  pour  cela  qu’Ariftidc 
appelle  ce  Vafc  , la  coupe  commune  de  ceux  qui  concourent , 
qui  font  des  Libations  , & qui  offrent  des  Sacrifices  (8).  Cette 
penféc  dont  l’Auteur  fe  fçavoit  fi  bon  gré,  eft  détruite  par 
une  autre  plus  folide  de  Philon , non  pas  fur  la  coupe , mais 
fur  les  Libations  que  les  Athlètes  faifoient  dans  cette  oc- 
cafion.  Il  dit  donc  que  l’aûe  même  de  Religion,  qu’ils  pra- 
tiquoient  pour  marquer  la  réünion  de  leurs  cœurs , etoit 


(l)  E"»  t àiSSXtin  l/y»  wXum 
•yafin 

K ai  T l CT»  ixt’uintr  èipiti  , 

Keu  Xlûinm  . ÇiaXulsî n %f9f M. 
PinJ.  Ifthm.  od.  1. 

( 1 ) La  plus  grande  fête  d’Athènes , 
où  les  Athéniens  fe  rendoient  de  tou- 
te l’Attique.  Thefée,  dit-on,  l’avoit 
■nAituéc  pour  policcr  lès  fujets  , éta- 
blir entre  eux  un  plus  grand  commer- 
ce, & les  engager  à abandonner  le  lé- 
jour  des  champs  pour  celui  delà  Ville. 
Cette  fête  étoit  accompagnée  de  jeux , 
& fe  célébroit  de  cinq  en  cinq  ans.  Les 
femmes  ne  pouvoienc  y aflîAei  , par- 
ce que  les  Athlètes  y combattoient 
nuds. 

{3)  £’»  âuQiÇêftïn  £sAj»îr 

inumt Tl  ti  Myiuiifüfin  Als'tyn  tu 

Ibid,  in  OtL  N cm.  10. 


(4)  Fête  confacréc  à Minerve  fur- 
nommée  Scirat  du  nom  d’un  certain 
Scirus  qui  lui  avoit  dédié  Ton  Temple. 
Cette fete  conGAoite*  uneconrfc,que 
les  jeunes  Athéniens  faifoient , tenant 
un  fep  de  vigne  chargéderaiSns.  Com- 
me c’étoit  au  fort  de  l’Eté,  les  Dames 
y alïiftoient  avec  un  paralol.  Aihtn. 

lit.  xi.pag. 

(3)  Ksi  • fix/nr  Xupfiûm  uixi& 

t »,  A171/U111  wiiraxXia.  Athcn. lib. 
xi.  oag.4»3.  _ 

(4)  ifiït  svntl  KpiTifaf.  , 
<ysa  Aow/otrSai  rjî  mrfjït  iiiwlf  »i 
)W,ra>nt  • luuatato,  Tlicmiil.  orat.  O. 

(7)  E‘iJ«yf7Pe>T«  yùf  «1  itfùur. 
Schol.  Pind.  Nem.  od.  10.  pag.  410. 

(8)  E'sri  «SIM»  «Jfrfy»  nta'in u . 
£ rw<.d..r»r  ri  i.  I••'»T»>.  IftllUi. 
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EN  L’HONNEUR  D’ESCULAPE.  j'tfj 
le  fignal  de  leur  barbarie  ôc  de  leur  haine  (i).  En  effet, 
l’un  ôc  l’autre  n’éclatoit  que  trop  dès  qu’ils  en  venoient 
aux  mains  ; car  alors  tout  refte  d humanité  étoit  éteint  en 
eux  : & à la  fin  du  combat  il  n'y  avoir  que  le  Vainqueur 
qui  s’approchât  de  nouveau  du  vafe  , ôc  qui  fit  des  Liba- 
tions en  a&ion  de  grâces  de  fa  victoire , après  quoi  il  em- 
portoit  le  vafe  en  s’applaudiffant  du  fuccès  du  combat  (2). 

Ce  vafe  étoit  toujours  accompagné  d’une  branche  de 
palmier  , ôc  quelquefois  d’une  couronne  (j).  Le  Vain- 
queur recevoit  l’un  ôc  l’autre  des  mains  du  Préfident  des 
jeux  , avec  cette  circonftance  que  c’étoit  dans  la  main 
droite  qu’on  lui  mettoit  la  branche  de  palmier.  Et  voilà 
pourquoi  on  voit  un  Palmier  fur  cette  Sardoine  : il  eft  vrai 
qu’il  n’a  que  deux  palmes  : mais  c’eft  ce  nombre  même 
qui  donne  un  nouveau  jour  aux  jeux  qui  font  ici  repréfen- 
tés.  Les  Médailles  frappées  pour  coniàcrer  de  femblables 
jeux , n’ont  aufii  qu’une , ou  deux , ou  trois  palmes , ôc  ja- 
mais davantage. 

§.  V I. 

Que  marque  le  nombre  des  Palmes  fur  les  Médailles. 
Plufieurs  prix  ajjtgnés  aux  Vainqueurs.  Hcrode 
inflituë  des  jeux  en  l’honneur  d’Augufle.  Différons 
jeux  rciiHis  en  un  fcul.  Pourquoi  on  a choift  le  Pal- 
mier pour  couronner  les  Athlètes.  Les  Phéniciens 
prétendoient  qu  EJculape  étoit  de  Bcryte. 


Ces  deux  Palmes  peuvent  fignifier  également  deux  cho- 
fes  ; ôc  quoiqu’on  n’ofe  pas  décider  à laquelle  il  faut  s’ar- 
rêter , on  peut  aflurer  qu’il  n’y  a aucun  danger  de  s’atta- 
cher plutôt  à l’une  qu’à  l’autre  ; parce  que  l’une  eft  ccrtai- 


(l)  tît-ntS*  il  rmitmir  ifytni- 
/èpi  1.  Phil.  de  vit.  contempl.  p.  8»j. 

(»)  EVxdi i rï  >i*ii 
•f  tmiii t Schol.  Pind.  Ncm.  Od.  9. 
4M-  . , 

(1)  O*  i «y»»»*  IXM II  II 


«etMi  tif»i.i  ‘ «V  5 vA»  Mi«>  in. 

È mnTM%iî  rm  iiKt/iv  tnÿ-ïfàp®'  fit. 

nE.  Paufan.  lib.  S.  pag.  531.  Ita  Pol- 
lua Onomaft.  lib.  lu.  cap.  30.  pag. 
1C9.  d£  l’Iutar.  Ijrnpot.  lib.  g.  cap.  4. 

pag-  ... 
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nement  vraie , ôc  que  l’autre  y eft  liée.  Les  deux  pal- 
mes lignifient  donc , ou  les  deux  prix  que  la  Ville  d’A- 
lexandrie donna  dans  les  jeux  Afclepiens , quelle  fit  cé- 
lébrer pour  le  recouvrement  de  la  fanté  d’Augufte , ou  en- 
fin qu’aux  jeux  Afclepiens  qu’elle  fit  célébrer , elle  ajouta 
d’autres  jeux  : par  exemple  , les  jeux  Pythiens,  ou  bien  les 
jeux  Ifthmiens  ; enforte  que  les  jeux  qu’elle  donna  étoient 
Afclepiens  ôc  Pythiens , ou  Afclepiens  6c  Ifthmiens  tout 
enfemble. 

Le  premier  fentiment  eft  appuyé  fur  les  jeux  ( i) , qu’He- 
rode  fonda  à Cefarée  à l’honneur  d’Augufte  de  cinq  en 
cinq  ans , où  il  aftïgna  des  prix  vraiment  Royaux  , non  feu- 
lement au  Vainqueur  de  tous  , mais  encore  aux  deux 
Athlètes , qui  auroient  le  plus  approché  du  premier  (2). 
La  même  vérité  eft  confirmée  par  Philon  ; cet  Auteur  par- 
lant des  combats  qu’il  faut  foûtenir  pour  acquérir  les  ver- 
tus , dit  qu’on  ne  doit  non  plus  porter  envie  à l’Athlète  qui 
a été  couronné,  que  s’affliger  quand  on  n’a  remporté  que  le 
fécond  ou  le  3 c.  prix  (3).  Ces  deux  autorités  entre  plufieurs 
autres  que  je  palfe , font  voir  que  du  tcms  d’Augufte  &c 
dans  les  liécles  poftcricurs , on  ne  fc  contcntoit  pas  de  don- 
ner un  feul  prix  , comme  on  l’avoit  religieufement  obfervé 
à l’origine  des  jeux  6c  même  long-tems  après  : mais  qu’on 
en  aftignoit  deux  6c  même  trois , ainfi  qu’on  vient  de  le 
voir.  Cette  efpece  de  largefle  ou  de  magnificence  étoit 
d’autant  plus  convenable  ôc  nécelfaire  pour  animer  les 
Athlètes , qu’on avoit  multiplié,  non  feulement  les  exerci- 
ces , mais  encore  les  divcrfes  parties  dont  chaque  exercice 
^Mémoire»  étoit  compofé  : par  exemple , la  gymnaftique  qui  au  réta- 
de<  Infuipt.  blifTement  des  jeux  Olympiques  étoit  réduite  à de  fimples 
courfes  de  ftade  , fut  portée  enfuite  à la  courfe  du  double 
ftade  ou  du  Diaule , à quoi  on  joignit  fucceflivement  les 
jeux  qu’on  appella  Pcntathlc . 


(1)  Dans  les  jeux  qu*  Achille  fit  cé- 
lébrer pour  honorer  la  mort  de  Patro- 
cle  , il  y eut  trois  prix  feulement  pour 
la  courfe.  lliad.  liv.  13. 

(*)  E'f  « Il  » flt'iei  «1  uxSitm  , te», K 

£ il  fur  tiuriif , 4 01  Tg*T»r  ri 


xi  rr\im  fitn>.uu8aror,  Jofêph. 
Excid.  Jcrofol.  lib.  1.  cap.  1 6. 

(3)  tîT  4 ne  wfir*  rit  A' iXtirüi  1 i 
ÇéaMjr.’oi  il  '•}  k ùt  iivri* 

(tint  K TÇ/.TU1  ttiûil  , fti  t&lçÇlU*- 

t*i.  Philo  de  Agricult.  pag.  105. 
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Le  fécond  fentiment  n’a  pas  befoin  de  preuves , après 
ce  que  j'ai  dit  des  Infcriptions  de  plufieurs  Médailles  de 
la  Ville  d’Ancyre  , frappées  à l’occafion  des  jeux  Afcle- 
piens , Pythiens  ôc  Ifthmiens , qu’on  y avoit  célébrés  tout 
ae  fuite  & à la  fois  en  divers  tems. 

Quant  aux  raifons  qui  avoient  fait  choifir  le  Palmier 
pour  couronner  les  Vainqueurs,  Plutarque  qui  a appro- 
fondi cette  queftion  , ne  le  contentant  pas  de  rapporter 
l’origine  de  cet  établilTement  à Thefée  , comme  a fait 
Paufanias  (i),dit  que  le  Palmier  montre  aux  Athlètes  qu’ils 
ne  doivent  jamais  ceder  : car  cet  arbre  a cela  de  propre,  que 
de  quelque  poids  qu’on  le  charge , il  ne  plie  point , ou  plie 
peu  , fie  il  réfifte  toujours  (2).  A quoi  il  faut  ajouter  qu’il 
' conlervc  toujours  les  mêmes  feüilles , eft  toujours  vert  ôc 
dure  long-tems. 

Le  Palmier  qui  donne  lieu  à ces  recherches  a un  fruit  : 
ôc  comme  je  li’en  voyois  aucun  dans  plufieurs  palmiers 
repréfentés  fut  les  Antiques  , j’avois  d’abord  crû  que  les 
Anciens , dans  les  Pays  defquels  les  Palmiers  produifent 
de  bons  fruits,  pour  fe  diftinguer  des  peuples  qui  n’avoient 
chez  eux  que  des  Palmiers  lleriles , ou  dont  les  fruits  n’é- 
toient  d’aucun  ufage  , avoient  affrété  d'enrichir  les  Pal- 
miers qu’ils  pifoient  graver , d’une  ou  de  plufieurs  dattes. 
Mais  j’ai  découvert  que  j’étois  dans  l’erreur  , puifque 
nous  avons  plufieurs  Monumens  de  Grece  , de  Crete  & 
de  Cypre , qui  repréfentent  des  Palmiers  chargés  de  fruits , 
nonobftant  que  les  Palmiers  de  ces  Païs  n’en  portent  point, 
ou  n’en  portent  que  de  mauvais.  La  datte  donc  de  notre 
Sardoine  marqueroit-elle  le  fentiment  particulier  des  Phé- 
niciens , au  voifinage  defquels  étoit  l’Egypte , qui  tenoient 
qu’Efculape  qui  joiie  ici  un  grand  rôle , n’étoit  ni  Grec, 
ni  Egyptien,  mais  leur  Compatriote , ôc  natif  de  Beryte  ( j ) , 


(i)Liv.  8.  pajj.  437- . # 

(»)  Qoi'vuloç  yùf  çi»A«r  •»«- 

Jilf  fi»fv  vit , * «r«  txitcf3/w 
ittiSnsli  , i*M  njfTx-mi  vfiVrnn- 

■net  , mntf  àvnçm/âfitt  rm  ÇitÇofdpx. 

t in  (t »j  t vt&i  rit  alXari **V 

11».  Plutar.  Sympos.  lib.  8.  cap.  4.  p. 


714.  Id«m  habet  Strab.  lib.  14.  pag. 
oiihi  731. 

• t y Bttvrf,  twrir,  A«>|. 

witt  »*  »«r  Pihlu  , »<fl  A t'/UWTIK  , 

«aa'»»iiri^{iK  Apud  Phot. 
Bibl.  coJ.  14t.  pag.  1073. 
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dont  le  Territoire  portoit  les  plus  beaux  Palmiers  ôc  les 
meilleures  dattes. 

Je  ne  dis  rien  du  Crocodile  , parce  que  je  fuis  perfua- 
dé  que  tout  ce  qui  regarde  la  nature  de  cet  animal , le  cul- 
te qu’on  lui  rendoit  dans  quelques  endroits  de  l’Egypte  , 
& enfin  le  fecret  qu’avoient  les  Egyptiens  de  l’apprivoi- 
fer , eft  étranger  aux  vues  qu’avoient  ceux  qui  ont  Fait  gra- 
ver la  pierre,  que  j’ai  entrepris  d’expliquer. 
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T I G R A N E S- 

Beau  Tigranes.  Forme  de  fa  Tiare.  Les  ornemens 
qui  F accompagnent , ont  trompé  le  célébré  M.  Span- 
heim.  La  Tiare  de  Tigranes  portée  dans  le  triom- 
phe de  Lucullus.  Tigranes  obligé  de  venir  mettre 
fa  Tiare  aux  pieds  de  Pompée.  Sort  du  jeune 
Tigranes. 


TESTE  de  Tigranes  Roi  et  Arménie , avec  celle  de  fin fils  W**NÇHE 
fur  le  col , & au  bas  fan  Monogramme.  Voici  peut-être 
le  plus  beau  Tigranes  qui  foit  parvenu  jufqu  a nous  : fon 
Cidaris  ou  fa  Tiare , fi  l’on  veut , eft  différente  de  celle  n-tnt  de  la 
qu’il  a fur  les  Médailles  ; car  i°.  elle  n’a  pas  les  deux  fa- 
nons  qui  pendent  ordinairement  par  derrière  , & que  les  j 
Evêques  & les  Abbés  ont  confervé  dans  leur  Mitre.  20.  De  maraude  . 
même  le  Diadème  n’eft  point  attaché  par  derrière,  & ainfi  uTeud’' 
les  extrémités  ne  forment  aucun  nœud , & ne  flottent 
point.  3 °.  La  tiare  eft  certainement  ronde , & répond  par- 
faitement à la  defeription  que  S.  Jerome  nous  en  a biffée. 

Les  Grecs  & les  Romains , dit-il , appellent  Tiare  ce  que 
quelques  Auteurs  nomment  Galerus  ; c’eft  un  bonnet  rond 
qui  a la  forme  d’une  moitié  de  globe  qu’on  met  fur  la 
rête  (1). 

Le  célébré  Spanheim  s’eft  donc  trompé , quand  il  a 
prétendu  que  la  Tiare  de  Tigranes  étoit  quarrée, ainfi  que 
celle  des  Rois  des  Parthes  (2).  Ce  qui  paroît  d’autant  moins 
fondé , que  la  Tiare  des  Rois  des  Parthes  , à en  juger  mê- 


( 1)  Ouartum genut  tji  vefiimtnti  ro- 
tundum  ftleolum  quafiffhttra  fit  iivifa , 
ut  fart  altéra  forint  ur  in  cafite.  Hoc 
Crteci  & nofiri  Tiaram , nonnulh  Gale- 
tum  vacant.  Hicron.  ad  Fabiol. 


(fi)  A qtta  triant  quadrangttlari  7 ta- 
ra forma  haui  recedtt , tut  fafita  lique- 
bit  , memorati  modo  Tigranit  Tiara 
DiCert.  8.  de  przftant.  & ufîi  Numifm. 
tom.  l,  pag.  4)a. édit.  Londin.  1708. 
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me  par  le  deffein  qu’il  en  a donné , n’étoit  point  quarrée  , 
mais  ronde  comme  celle  du  Roi  d’Arménie  , dont  nous 
parlons.  A quoi  on  peut  ajouter  qu’une  coëffure  quarrée 
n’éroit  guércs  propre  à bien  couvrir  la  tête  des  Princes  , 
qui  faifoient  mettre  des  oreilles  à leur  Tiare  pour  être  coëf- 
fés  plus  chaudement. 

Ce  qui  a fans  doute  trompé  notre  excellent  Médaillifle  , 
c’eft  l’ornement  extérieur  dont  on  relevoit  les  Tiares  ; or- 
nement qui  revenoit  à peu  près  à celui  qui  fe  fait  remar- 
quer fur  le  Cidaris  de  Tigranes  ; lequel  confiftc  en  des 
perles  pofées  ôc  rangées  quarrément.  Mais  cet  ornement 
étoit  étranger  au  Cidaris , qui  devoit  être  de  Byffus  comme 
Spanheim  même  le  reconnoît  fur  l’autorité  de  Jofephe  ôc 
lcrius  Flaccus  (i). 

On  voit  fur  la  Tiare  de  Tigranes  un  Soleil  au  milieu  de 
deux  Aigles  contournés.-  Je  lailTe  aux  Contemplatifs  à ex- 
pliquer ces  Myfteres  Orientaux.  Il  me  fuffit  d’obfervcr  que 
le  Cidarisdont  je  parle  , a reçu  deux  fanglans  affrons  pen- 
dant la  vie  de  Tigranes  ; le  premier  lorlqu’ étant  tombé  de 
la  tête  de  ce  Roi  des  Rois  fuyant  d’une  bataille  qu’il 
avoit  perduë  contre  Lucullus , il  vint  au  pouvoir  des  Ro- 
mains , ôc  fut  porté  dans  le  triomphe  qui  fut.  décerné  à 
fon  Vainqueur.  Le  fécond  , quand  Tigranes  ne  vou- 
lant pas  éprouver  le  fort  de  Mithridate  qu’il  avoit  tou- 
jours foutenu  , ôc  fe  voyant  abandonné  de  fon  fils  qui  s’é- 
toit  déclaré  pour  les  Romains  , fe  rendit  lui  - même  à la 
tente  de  Pompée , Ôc  mit  à fes  pieds  le  Cidaris  qu’il  por- 
toit  ( 2 ).  Le  defefpoir  où  il  étoit , l’auroit  porté  à faire 
quelque  chofe  de  plus , fi  Pompée  lui  en  eût  donné  le 
tems  : mais  le  Général  Romain  le  retint , ôc  fit  apporter  un 
fiege  femblable  au  fien , dans  lequel  il  le  fit  afleoir  à la 
droite  : après  quoi  ayant  fait  venir  le  jeune  Tigranes , qu’il 
fit  aulfi  affeoir  à fa  gauche  , il  dit  au  Pere  ôc  au  fils  qu’il 
vouloit  qu’ils  vêcuflent  en  bonne  intelligence , ôc  qu’il 
leur  rendoit  la  Syrie , la  Phénicie  , la  Cilicie  , la  Galatie  , 
ôc  la  Sophéne  , que  Lucullus  leur  avoit  enlevées , à con- 

(i)  Ibid.  pag.  454.  J m wf»  TÛr  Tnîë  1 !«*«<•  Plutar.  ifi 

(z)  rlui  JfcWVg*»  . i Pooipeio. 
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dition  que  le  jeune  Tigranes , en  attendant  qu’il  pût  re- 
cueillir la  fucceflion  de  fon  Pere , régneroit  dans  la  Sophé- 
ne.  Mais  ce  jeune  Prince  ayant  peu  après  donné  quelque 
fujet  de  mécontentement  aux  Romains , fut  pris  & mené 
à Rome , où  il  fervit  au  Triomphe  de  Pompée. 


I 
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THEME  CELESTE 


D’  A U G U S T E 

Que  fgnifie  le  Capricorne  for  les  Médailles  c?  Au- 
gujle. Sentiment  de  quelques  Antiquaires  réfuté. 
Plufieurs  Princes  pour  faire  leur  cour  à Augujle  ont 
fait  frapper  des  monnoyes  avec  le  figne  du  Capri- 
corne. 


r“f»E  HP  EST  E d Augujle  pofee  Jur  un  Capricorne,  figne  fous  lequel 
A X ce  Prince  étoit  né.  Augufte , dit  Suetone , voyant  cette 

te  chaîne  d’évenemens  plus  heureux  les  pns  que  les  autres  , 

mJtfmon-  qui  le  fuivoient  par  tout , & qui  prévcnoient  fes  defirs , fe 
tce  entrait-  tjnft  fj  afTûrd  du  Deftin  & de  fa  propre  deftinéc,  qu’il  publia 
lui-même  le  thème  de  fa  naifiTance  en  faifant  frapper  des 
Monnoïes  d’argent  avec  le  figne  du  Capricorne , fous  le- 
quel il  étoit  né  (i). 

Après  une  autorité  fi  expreflfe , fortifiée  d’ailleurs  par  une 
lettre  d’ Augufte  même  rapportée  par  Aulu-Gelle  (2) , il  eft 
furprenant  que  des  Médailliftes  de  profefiion  fe  foient  avi- 
fés  de  foutenir  , les  pns  que  le  Capricorne  fur  les  Médail- 
les d’ Augufte  n’avoit  aucun  rapport  au  jour  de  la  naiflance 
de  ce  Prince  ; fie  que  c’étoit  plutôt  le  fymbole  de  l’abon- 
dance générale  de  toutes  choies  de  terre  & de  mer , dont 
les  Romains  jouirent  pendant  la  vie  d’ Augufte  : d’autres  , 
que  le  Capricorne  marque  l’Empire , que  la  victoire  d ’A- 
tfium  lui  procura.  Mais  comme  routes  ces  idées  ont  été 
folidement  réfutées  (3)  par  d’habiles  Antiquaires , il  eft 


(l)  Tantum  mox  fduciamfati  Augu- 
fini  habtùt , ut  Thtma  fuum  vulgaverit , 
nummumque  argentcum  nuta  Jiderit  Ca- 
frieerni  , qu»  nanti  tjl  , ftrcujjcrit. 


Sueton.  in  OAarian.  c«p.  ?4. 

(»)  Lib.  ïj.  cap.  7. 

(})  Voyez  M.  Lieb.  Cttha  num*r 
riafag.  {j.  ,6.  j qi. 


Digitized  by  Google 


THEME  CELESTE  D’AUGUSTE.  >73 

inutile  de  s’y  arrêter , ou  même  de  les  relever. 

J’obfervcrai  feulement  que  quelques  Princes  (i)  pour 
faire  leur  cour  à Augufte , faifoient  auffi  frapper  des  Mon- 
noïes  fur  le  revers  defquelles  étoit  un  Capricorne  : mais 
tant  fur  ces  Monnoyes  & fur  celles  d’ Augufte , que  fur 
certaines  Médailles  rares  où  l’on  voit  le  Capricorne  ; cet 
animal  n’a  qu’une  queue  de  poiflon  ordinaire , au  lieu  que 
le  Capricorne  de  notre  Agate  a une  queue  longue , éle- 
vée & repliée  à peu  près  comme  celle  qu’ôn  donne  aux 
Dauphins , ce  qui  eft  rare  ; en  quoi  il  convient  avec  le  Ca- 

firicorne,  fur  lequel  Venus  eft  afiîfe  dans  le  marbre  de  M. 
e Duc  de  Sulli , que  j’ai  publié  plus  haut  (2). 

(1)  Juba  le  Jeune  , Ptolomce  fon  fils,  &c.  (1)  Pag.  jo 9. 


374 


OBSERVATIONS 


SUR  LA  NOUVELLE  EDITION 
des  Ouvrages  de  Saint  Jerome 
faite  à Verone. 


§.  I. 

M.  Maffei  ejl  Auteur  par  indivis  de  la  nouvelle  êdi* 
tion  de  S . Jerome. 

m 

EN  parcourant  les  Antiquités  choifies  des  Gaules  de 
- M.  Maffei , je  fuis  tombé  par  hazard  fur  la  vingt-unié- 
me  lettre , où  pour  toute  Antiquité  j’ai  trouvé  feulement 
que  l’Auteur  y rendoit  compte  d’une  nouvelle  édition  des 
Ouvrages  de  Saint  Jerome.  Je  n’ai  été  nullement  furpris 
de  ce  hors  d’œuvre  ; mais  j’ai  long-tems  flotté  entre  M. 
Vallarfi  ôcM.  Maffei,  pour  pouvoir  décider  qui  des  deux 
étoit  le  véritable  Editeur  de  l’ouvrage  propofé. 

A s’en  tenir  au  frontifpice  des  deux  premiers  tomes , il 
eft  vifible  que  c’eft  M.  Vallarfi  i & ce  qui  femble  lever 
tous  les  doutes  , c’eft  que  M.  Maffei  dans  la  lettre  même 
dont  je  parle  , 6c  qui  fait  naître  cette  difficulté , le  dit  en 
termes  exprès. 

D’autre  part,  ces  mêmes  pièces  partagent  l’honneur 
de  l’édition  entre  M.  Vallarfi  ôc  M.  Maffei  ; Opem , eft-il 
dit  dans  ces  Frontifpices  , ferentibus  aliis  in  eadem  Civitate 
(Veronenfi)  litteratis  viris  & pracipné  March.  Scipione 
Maffeio.  La  lettre  de  M.  Maffei  va  plus  loin  encore  : 
car  l’Auteur , félon  fa  louable  coutume  , débute  par  dire 
*>que  M.  Vallarfi  ne  manquoit  pas  de  lui  venir  rendre 
« compte  à V erone  de  toutes  les  corrélions  qu’il  vouloit 
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• faire  dans  le  texte  , à mefure  qu’elles  fe  préfentoient  ; ce 

• qu’il  a,  dit-il,  continué  de  faire  par  lettres  , pendant  le 

• cours  des  longs  voyages  que  j’ai  entrepris  (1)  ». 

Il  y a plus  , M.  Maffci  nous  apprend  lui-même , qu’il 
a lû  en  tout  ou  en  partie  les  Manufcrits  (2) , fur  lefquels 
l’édition  eft  faite  : qu’il  a quitté  l’Italie  pour  l’aller  annon- 
cer dans  les  Pays  étrangers  . qu’il  en  a fait  le  programme  , 
qu’il  l’a  mis  ou  fait  mettre  en  françois , & en  a fait  un  corps 
avec  fes  lettres. 

On  fqait  d’ailleurs  qu’il  porte  ( 3)  par  tout  cette  édition  fa- 
vorite pour  la  mettre  en  vogue  , 6c  en  procurer  le  débit  : 
Qu’il  en  a fait  confacrer  les  prémices  à Paris  par  cinq  Do- 
Ûeurs  à la  défenfe  de  quelques  erreurs  de  Chronologie  , 
qui  leur  étoient  communes  avec  lui  6c  M.  Vallarfi , ôc  l’a 
fait  prôner  dans  les  ouvrages  périodiques  : Qu’il  eft  allé 
dire  au  Bénédictin , qui  eft  chargé  de  mettre  la  derniere 
main  au  S.  Jerome  de  Dont  Martianay , d abandonner  fon 
travail  ou  de  fc  préparer  à une  guerre  ouverte.  Ajoutez 
qu’il  ne  parle  des  anciennes  éditions  de  S.  Jerôme , que 


( 1 ) Vernit  abat  ai  me  frequentiffmè 
no vam  afferent  femper  , 40  prtponent 
emendaiioncin  : pojt^uam  longe  abjum  , 
Hem  per  Hueras  prajiat.  Pag.  99- 
(t)  Voyez  fes  Lettres  pag.  91-  to«. 
&c.  A le  Programme  qui  cil  3 U fuite 
des  Lettres  , où  on  lit  ces  paroles  qui 
caraéfetifent  parfaitement  bien  M. 
Maffci  : *Ily  a afluefement  quelqu’un 
» qui  eft  en  voyage  , A qui  ne  taillera 
» pas  de  vilîter  res  plus  grands  recueils 
«des  Manufcrits  de  l’Eutope  , pour  ti- 
» cher  de  retrouver , s’il  étoit  pofliblc, 
«les  Fpitres  qui  nous  manquent  de  S 
« J erôme  à Didymc,  au  Pape  Innocent, 
«à  Firmus  , à Abondance,  8t  au  M01- 
-nc  Antoine,  A fa  Vcrfion  des  Li- 
«vrcs  tliea  * & celles  de  Théo- 

«philc  contre  S.  Jean  Chryfoftomc , 
«&  tout  ce  qui  fe  rounoit  découvrir.  « 
( j)  Ce  qui  marque  le  cas  infini  qu’on 
fait  en  France  de  cette  édition,  c’e ft 
que  noi'onflant  les  éloges  A les  folli- 
citacions  de  M.  Maffci , il  n’y  en  a que 
deux  exemplaires  à Pâtis  : encore  eft- 


ceun  problème  s’ils  ont  été  donnés  ou 
achetés  : l’un  eff  pourtant  bien  plus 
croyable  que  l’autre  : entre  piufieurs 
taifons  qu’on  a de  parler  ainH  ; on  (ë 
borne  d rapporter  deux  faits  qui  onc 
dequoi  picquer  la  curiofîtédu  Leélcur. 
M.  Maffci  porta  un  jour  le  premier 
tome  à la  Bibliothèque  du  Roi,  pour 
engager  ceux  qui  en  font  chargés , à 
l'acheter.  Ces  MM  Rouvrirent  pour 
juger  du  mérite  du  Livre  : une  Lee* 
turc  de  peu  de  lignes  leur  fit  fêntir, 
qu'il  ne  devoit  pas  figurer  dans  un 
VaifTcau  fi  augufte  ; ce  qui  obligea  M. 
Maffci  à le  reprendre  A a s’en  retour- 
ner comme  il  étoit  venu.  Il  pratiqua 
la  meme  chofc  une  autrefois  chez  un 
Prélat  où  il  alloit  manger  quelquefois. 
Le  Prélat  qui  ne  vouloir  pas  du  Livre, 
voyant  que  piufieurs  mors  s’éuiicnc 
écoulés  fans  que  M.  Maffci  s'avilit  de 
le  reprendre  ou  de  le  demander  , crut 
u’on  lui  en  avoir  fait  un  préfent  ; & le 
t relier.  Mais  M.  Maffci  l’envoya 
chercher  la  veille  de  fon  départ. 
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pour  les  déprimer.  Qu’il  fe  fcrt  de  l’autorité  de  ce  Perc 
pour  juftifier  les  reproches  qu’on  lui  fait  de  fc  vanter  , 6c 
de  donner  pour  découvertes  ce  qui  ne  l’eft  pas  (1)  : 6c  en- 
fin que  la  lettre  que  je  vais  examiner,  a pour  fin  d’établir  la 
fupériorité  de  cette  édition  fur  celles  qui  font  précédée  ; 
tout  cela  femble  mettre  l’édition  enticre  fur  fon  compte. 

Cependant  comme  M.  Vallarfi  auroit  droit  de  revendi- 
quer cette  partie  de  l’édition  , que  M.  Maffei  lui  cède  gé- 
néreufement , 6c  qu’il  y auroit  de  l’injufticc  à le  dépoüil- 
ler  de  la  gloire  qu’il  a de  fuivre  aveuglement  les  ordres  6c 
les  avis  de  fon  Mecéne , j’eftime  que  le  plus  fùr  cft  de  fai- 
re honneur  à l’un  6c  à l’autre  de  cet  ouvrage  , ôc  de  les  en 
croire  Auteurs  par  indivis , nonobftant  les  contradictions 
ôc  la  maniéré  différente  de  penfer,  que  nous  remarquerons 
être  particulière  à chacun  d’eux  : Et  c’eft  le  vrai  moyen 
d’expliquer  le  droit  qu’ils  fe  font  donné  réciproquement 
de  fe  copier  l’un  l’autre  fans  fe  nommer  (2). 


( 1 ) Impuratum  mihi  tjl , hac  & alia 
qu.eiain  in  aliis  vblitminibut  à me  expo- 
rta , nondum  à quoquam  animadverfa 
iixijfe  , quoi  quidem  jaftantiam  fapiat. 
Veruntamen  D.  Hieronymus  in  Prxfa- 
tione  ad  Interpretationcm  nominum  He- 
braicorum  , librum  ilium  fuum  Novum 
opus  appcllare , & tam  Graccis  quam 
Latinis  inauditum  profiteri  non  dubi- 
tavit  : fubjunxit  autem  , non  quo  flu- 
dium  meum  infolcnter  extollam  , (cd 
quod  fudoris  confcius  ad  Icélionem 
eorum  provocem  ncfcicntcs.  Quxqui- 
4 em  pofirtma  S,  Deüoris  verba  opellis 


à me  profcElis  vellem  prttmijfa , ut  con- 
Jlaret  omnibus  , fi  qui c quam  mihi  forte 
accidit  ex  quo  de  novitate  mihi  ipfi  ali - 
quando  viderer  placere  , id  profeClo  non 
quo  Jludittm.  meum  infolcnter  extollc- 
rem  ditlum  , fed  ut  fudoris  confcius  ad 
legendum  provocarem  , atque  ea  non 
fine  obfervatione  allqua  tranfilienda  ejfe 
admonerem.  Pag.  17». 

(t)  Voyez  le  tome  fécond  de  S.  Je- 
rome pag.  z 7.  où  l’on  trouve  mot  pour 
mot  ce  que  M.  Maffei  débite  des  Prê- 
tres Couronnés  dans  fa  Religione  di 
Gentils  pag.  7. 


377 


FAITE  A VERONE.. 

§.  IL 

Aveu  des  Editeurs  que  les  deux  tiers  des  changemens 
quils  font  dans  le  texte , ne  font  fondés  que  Jur  de 
jimples  conjeflurcs  3 & nullement  fir  les  Manuf 
crits.  OmiJJlons  confidérables  dans  le  Volume  des 
Lettres . Lettre  de  S.  Jerome  à Sophrone  donnée  Jur 
plufieurs  excellens  Manuf  rits. 

Je  ne  prendrai  point  en  détail  les  articles  que  M.  Maf- 
fei honore  du  titre  impropre  de  corrections  : un  Bénédi- 
ctin dont  j’ai  parlé  plus  haut , s’eft  chargé  de  les  exami- 
ner tous  : un  feul  lui  fournit  de  quoi  prouver  que  les  Edi- 
teurs de  Verone  n’ont  point  ce  qu’on  appelle  le  Criterion 
& les  autres  talens  néceflaires  pour  donner  au  Public,  dans 
toute  fa  pureté, un  Pere  tel  que  S.  Jerome.  Comme  donc  j’ai 
été  prévenu  , je  prendrai  feulement  une  partie  des  articles 
marqués  par  M.  Maffei , ôc  j’obferverai  que  les  corrections 
qu’il  donne  en  exemple  ôc  en  témoignage  de  la  bonté  ôc 
de  l’excellence  de  la  nouvelle  édition , partent  la  plupart 
de  la  tête  de  l’Editeur  : Emendat , dit-il , ex  ingénié partim , 
partim  ex  codice ....  Sufpicatur  V allarfius  legendum  ejje ...  . 
Ex  codicum  vefligiis  ôpcrwiÇitf  reponendum  ejje  videtur  V allar- 
fto  ... . Pojlremus  editor  ita  rejlitui  pojje  ingeniofe  fufpicatus 
eji . Voilà  ce  que  M.  Maffei  dit  en  termes  exprès  des  cor- 
rections 3.  y.  7.  8.  & c’eft  aufli  ce  qu’il  auroit  dit  de  la  2. 
6.  1;.  17.  18.  ip.  ôc  21.  corrections,  s’il  avoir  eu  des 
expreflions  en  nombre  fuffifant  pour  ne  pas  fe  répéter 
fouvent  ; ou  plutôt , s’il  n’avoit  craint  de  découvrir  le  foi- 
ble  des  corrections  faites  fur  un  fondement  aufli  équivo- 
que. Sur  ce  pied  de  vingt-quatre  corrections  que  M.  Maf- 
fei a choifies  dans  le  premier  tome , pour  donner  de  ce 
volume  & des  fui  va  n s l’idée  qu’il  s’eft  propofée , quon  en 
défalque  trois  qui  font  de  pures  explications  , le  nombre 
des  corrections  que  M.  Vallarfi  aura  fait  de  fon  chef  ôc 
de  fon  autorité  privée  , exçcdera  celui  qu’il  aura  tiré 
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des  Manuferits.  Ici , tout  Le&eur  eft  en  état  de  décider 
quel  cas  on  doit  faire  d’une  édition  d’un  Pere  de  l’Eglife , 
dont  l’Auteur  s’eft  donné  la  liberté  de  changer  le  texte 
plus  fouvent  de  génie  qu’à  l’aide  des  Manuferits  , & ce  qui 
eft  encore  pire  , conrrc  l’autorité  même  des  Manuferits , 
ainft  que  je  le  ferai  voir. 

Mais  tirons  le  rideau  fur  des  excès  auffi  grands  : fup- 
pofons  même  , du  moins  pour  quelque  tems,  que  les  chan- 
gemens  faits  fur  la  foi  des  Manuferits  , font  folides  ôc 
fondés  ; parcourons  les  autres  légèrement , & voyons-  en 
la  jufte  valeur.  Afin  de  ne  nous  pas  aveugler,  perdons 
avant  toutes  chofcs  jufqu’au  fouvenir  du  changement 
d’ Hel.odromus  en  Helios  , Dromo  condamné  généralement 

:>ar  les  Manuferits  (i) , par  l’hiftoirc  des  Mithriaques , par 
es  Antiques  confcrvées  jufqu’à  nos  jours , & ce  qui  eft 
plus  fort  encore  par  M.  Maffei  même  (2). 

» Il  paroît , dit  M.  Maffei  , que  Saint  Jerome  aflïïre 
- dans  la  lettre  qu’il  a écrite  fur  la  meilleure  maniéré  de 
» faire  des  traductions , qu’il  y avoir  alors  environ  vingt  ans 
• qu’il  avoit  traduit  la  Chronique  d’Eufebe.  Comme  ce 
• fait  eft  une  fource  de  difficultés , les  Sçavans  ont  toujours 
• été  embarraffés  pour  fixer  la  datte  & de  cette  lettre  & de 
» celles  à Népotien  & touchant  Népotien.  Bien  plus , ils 
» n’ont  pû  en  conféquence  marquer  en  quel  tems  fe  font 
- élevées  les  difputes  fur  Origene.  M.Vallarfi, continue-t-il, 
• fait  voir  par  de  bonnes  raifons  qu’il  faut  lire  environ  quinze 
•*  ans  ; moyennant  quoi  toutes  les  difficultés  font  levées  (j)». 

Le  beau  fecret  de  couper  la  difficulté  au  lieu  de  la  ré- 
foudre ! Mais  que  deviendront  généralement  tous  les  Ma- 
nuferits ? car  il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  ne  porte  tout  au 
long , ante  annos  circiter  viginti.  D’ailleurs , le  fecret  de 


(1)  Voyez  plu»  haut  pag.  ><(,  ét 
filtrantes. 

(i)  Voyez  p!ii<  haut  pag.  aji.  St 
Suivantes. 

(5}  In  Efifl 0/4  de  o prime  généré  /»- 
ter  fret  unit  ante  annos  circiter  zz.  Eu- 
ftbii  XfXKi'i  in  Eaiinum  vertijfe  , tf- 
frm.tre  videtur  tlierenymir.  Cum  ex 
« fluret  onantur  dijfuulttuej , tnr« 


dofiijjimet  hujui  Epiftclx  annal  dix  ter- 
fit , & illarum  quoque  ad  Nepetitmtm 
ac  de  Ntfotiano  : quin  dr  Origenitxm 
caufa  epecha  videtur  ab  iifdem  eb  ram - 
dem  ratiena n minui  reCU  confignata. 
Nofler  oftimir  arguments  gagnai , An- 
te annos  circker  zv.  legendum  ejfe  , 
que  poJilQ  emma  procédant  relit. 
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M.  Vallarli  eft  un  réchauffé  de  Blondel,  dontTillcmont 
$’eft  mocqué  avec  raifon  : »>  Je  fçai  bien , dit  cet  habile  cri- 
» tique,  qu’on  ne  peut  pas  s’attacher  abfolument  à ce  nom- 
•>  bre  de  20.  ans  ; mais  aufli  il  ne  faut  pas  s’en  éloigner  que 
»le  moins  qu’il  fe  peut , & ne  pas  dire  que  Saint  Jerome 
» conte  20.  ans , où  il  n’y  en  a que  douze , fi  nous  voulons 
» fuivre  Blondel  ». 

» Dans  la  lettre  de  S.  Jerome  à Heliodore  fur  la  mort 
» de  Népotien , continué  M.  Maffei , l’Editeur  fuivant  les 
» traits  ae  plume  marqués  dans  les  Manufcrits , conjectu- 
» re  qu’il  faut  lire  ainfi  le  mot  grec  qui  s’y  trouve , 

•>  qui  eft  le  nom  d’un  oifeau  qui  chante , ôc  dont  Ariftote 
» & Hezychius  font  mention  (1)». 

Mais  eft-il  de  la  prudence  d’un  Editeur  de  ne  confulter 
que  des  Manufcrits  ufés,  & qui' n’offrent  que  des  Let- 
tres fugitives  , pour  avoir  lieu  de  fubftituer  aux  vérita- 
bles expreflions  des  Auteurs  des  mots  faits  à plaifir,  ôc 
d’abandonner  les  Manufcrits  bien  confervés , parce  qu’ils 
ne  favorifent  pas  fes  conjectures  f Que  M.  Maffei  ne  con- 
fultoit-il  quand  il  étoit  à Paris  les  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  fur  tout  le  5937.  où  il  auroit  trouvé  en 
caractères  lifibles  6t  bien  formés  IfnaJiuKrnt  ? D’ailleurs , le 
fens  ne  le  demande-t’il  pas  ? j’en  appelle  à tous  ceux  qui 
fçavent  le  latin  : voici  la  période  entière.  Cui  jam  meum 
fudabit  ingeruum  ? cui  litteruU  placer e ge fiera  ? ubi  ejl  iüt  »?>*- 
nojler  , & cygneo  cancre  vox  du  la  or  ? 

» Les  paroles  Grecques  dans  la  lettre  à Sophrone  , dit 
» M.  Maffei , ne  forment  aucun  fens.  Le  dernier  Editeur 
» a habilement  fouprjonné  qu’on  pouvoir  les  rétablir  par 
» celles  - ci  «m*  <?«»■«« » t*  Au*  miftort.  Je  ne  voudrais  pour- 
» tant  pas  les  expliquer  par  Ctram , &c.  mais  par  pro  arbo- 
» ribus  ramos  afférant.  M.  Vallarfî  en  faiiànt  encore  un  pe- 
» tit  changement  croit  quon  doit  lire  ainfi  cet  endroit  i 

Am^iXeru'uir  tok  mnatnp'.or*  • Detracloribus  libenter  adver- 
*>  fans  (2)  ». 


1)  Ad  Hehadorum  démon*  Ktfotimi. 
bieft  illc  i,y»/<»'*T»rBofter,  & cyjç- 
neo  canote  vox  dulciot  ! Ex  codicum 
vejligiù  •nr-xiXt  t rtfonexdum  ejptvidm 


rur  Vxlltrjk , svit  camrantmen,  quant 
Ari/lttelet  & Hezychmi  mtmorant. 

(1  ) Ad  Sofhnnium  Pfalttnum  mit- 
ant : Quoi  opafcuJum  , Ù’c.  Crues 
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AI.  Maffei  fe  feroitbiengardédcpropoferle  changement 
de  coram  en pro , s’il  avoit  fçù  qu'il  avoit  été  folidement  réfu- 
té vingt-  cinq  ans  auparavant  dans  M.  le  Clerc  par  M. 
Carel  ; voici  les  paroles  : » On  convient  avec  M.  le  Clerc, 
«que  le  mot  Grec  &"•!;  lignifie  également  le  Palmier  ôc 
« ôc  les  dattes  qui  en  font  le  fruit  ■>  mais  il  n’en  eft  pas  de 
«même  du  verbe  <r^tn  f qui  ne  fignilie  jamais  vcllere  ou 
•>  decerpere , mais  toujours  trahere.  De  plus  , la  fuite  du  dif- 
» cours  de  S.  Jerome  ne  permet  pas  de  donner  à ces  pa- 
roles le  fens  que  M.  le  Clerc  leur  donne.  Saint  Jerome 
•>  veut  détourner  fon  ami  Sophronius  de  traduire  en  grec , 
» ôc  pour  les  Grecs  , la  Verfion  latine  des  Pfeaumes  qu’il 
«venoit  de  faire  fur  l’hebreu,  parce  que  ce  feroit  faire 
•>  une  chofe  inutile  ; ce  feroit  porter  du  bois  à la  forêt , in 
••  Jÿlvam  ligna  ferre  ; ce  feroit  donner  une  verfion  Grecque 
® aux  Grecs , qui  en  avoient  déjà  plufieurs  autres  qu’ils 
» eftimoient  avec  raifon  : en  un  mot , ce  feroit , dit  Saint 
«Jerome , faire  connoître  mon  ignorance  aux  Sçavans  de 
»>  cette  nation  , en  leur  donnant  moyen  de  comparer  ma 
•>  verfion  avec  celles  qu’ils  ont  déjà  , & doéïiflimos  quoque 
« viros  tejles  imperitiœ  mee  facere  volueris.  S.  Jerome  ne 
» peut  donc  pas  en  cet  endroit , comparer  fa  verfion  aux 
«>  fruits , ôc  celles  des  Grecs  à des  branches  ftériles  ; ce 
« feroit  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  prétend , ôc  tom- 
« ber  dans  une  contradi&ion  manifefte  •*. 

Des  raifons  femblables , ou  plus  fortes  encore  obligent 
à rejetter  le  Grec  purement  idéal  de  M.  Vallarfi  ; car  ou- 
tre qu’il  n’a  aucune  analogie  avec  les  lettres  grecques 
des  MSS.  il  fait  dire  à S.  Jerome  que  Sophronius  doit 
traduire  de  latin  en  grec  la  vei£on  que  S.  Jerome  a faite 
fur  l’hebreu  , non  pour  combattre  ôc  convertir  les  Juifs  , 
mais  pour  faire  face  aux  adverfaires  de  notre  S.  Docteur  ; 
ce  qui  eft  évidemment  contre  la  penfée  de  Sophronius  ôc 
de  S.  Jerome  même.  D’ailleurs,  on  défie  M.  Vallarfi  de 


1 >erba  qu • in  MSS.  mterferumur , ut 
hubentur  nihil  funt.  Pojlremus  Editor 
ita  rtflitui  pojfe  ingenioje  fujpicatus  tjl , 
«171  3>«i  l*.m  7 tc  fini*  trùfttat.  Ojta  qui- 
dtm  hand  tranjiulijfem , co»ro  , Çtc, 


ftd  , pro  arboribus  ramot  ajfcrunrd 
Vallarfitu  Itviori  adhuc  muutiont  fert- 
bi  dtbere  opinatur , «c*- 

■mmlfvti.  Dttradtribut  liberucr  advtr* 
font. 
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prouver  que  le  mot  grec  qu’il  rend  par  le  latin  Detraftori- 
bus , ait  jamais  été  employé  dans  ce  fens  là.  Enfin  cet 
Editeur  agit-il  prudemment  de  forger  fon  grec  fur  celui 
de  Dom  Martianay , tandis  que  Dom  Martianay  ne  fait 
nul  fonds  fur  le  fens , qu’il  préfente  ; » parce , dit-il , que 
«la  penfée  de  S.  Jerome  eft  achevée  indépendamment 
» de  ces  mots  , fans  compter  qu’il  y a des  Manufcrits  qui 
« ne  les  ont  pas , &.  qu’Erafmc  & Marianus  n’ont  rien  dit 
» de  cette  expreffion  proverbiale , fans  doute  parce  qu’ils 
«•n’avoient  aucun  ancien  Manufcrit  qui  le  renfermât  (1). 

Ce  n’eft  pourtant  pas  faute  de  Manufcrits , comme  je 
fuis  en  état  de  le  prouver , qu’Erafme  ôc  fur-tout  Maria- 
nus n’ont  point  donné  le  grec , que  S.  Jerome  a jetté  dans 
fa  lettre  à bophronius  ; mais  faute  de  le  pouvoir  déchif- 
frer. L’Evêque  d’Alcria , qui  cft  le  plus  ancien  Editeur 
des  lettres  de  S.  Jerome  , a été  de  meilleure  foi  : il  a fait 
fçavoir  à la  pofterité  , que  ni  lui , ni  fes  amis  n’ont  vû 
goûte  dans  cet  endroit  des  Manufcrits  : en  conféquence 
il  a laiffé  dans  les  imprimés  la  place  vuide  pour  l’y  met- 
tre , s’il  arrivoit  un  jour  que  quelqu’un  fût  afTez  heureux 
pour  venir  à bout  de  le  lire.  Cet  heureux  fera  M.  Vallar- 
fi.  Quelle  gloire  pour  lui  de  l’emporter  fur  tous  les  grands 
hommes  que  je  viens  de  nommer , & dont  le  nom  feul  eft 
un  éloge  parfait.  Hâtons-nous  donc  de  voir  ce  grec  myf- 
térieux , tant  vanté  par  M.  Maffei  ; mais  bien  loin  de  lu 
trouver  dans  le  premier  Tome  de  S.  Jerome  de  Verone, 
où  cet  Antiquaire  m’a  annoncé  qu’il  feroit^  je  n’y  trouve 
pas  même  la  lettre  àSophronius  : au  contraire  , M.  Val- 
larfi  m’apprend  dans  fa  préface  & dans  fes  notes  , que  je 
ne  dois  m’attendre  à la  voir , que  dans  le  troifiéme  ou 
quatrième  Tome , où  elle  fera  à la  tête  des  Pfeaumes 
traduits  fur  l’hebreu  par  S.  Jerome.. Parte  quelle  foit  là  , 
puifqu’après  tout , elle  peut  fervir  de  préface  à la  traduc- 


( 1 ) Mac  quantum  vit  ftbi  cohsrert  vi 
icniuur  , non  mihi  multum  arridem  ; 
tum  quai  j'ttuentia  perftcla  fit  abfqut 
hit  Grncis  voetbut  : tum  quia  reptriun- 
tur  codicct  manufinfti  , in  qiubut  ab- 
fiuit  hujufmaii  vçcet  : tain  efi  Serbt- 


nicut  ; talit  efi  Vatictnut  ntim.  344. 
Deniqut  ntc  Erafmus  , tue  Mariamtr 
prover  bit  ifttut  mtm.nere  ; an  potmt  de- 
feduvetufiiorum  exemplariorum.  A pu  J 
Hicroo.  tom.  1.  col.  33g. 
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tion  de  S.  Jerome.  Mais  qui  empêche  qu’elle  ne  foit  en- 
core dans  le  volume  qui  doit  renfermer  toutes  les  lettres 
de  ce  Pcre  ? Ce  que  je  dis  de  cette  lettre  , je  le  dis  de 
toutes  les  autres,  que  M.  Vallarli  a refervées,  ôc  qu’il 
s’eft  propofé  de  donner  ailleurs.  Si  cet  Editeur  avoit  eu 
devant  les  yeux  la  derniere  Edition  de  S.  Auguftin,  ce 
modèle  de  toutes  les  bonnes  éditions  , il  n'auroit  eu  garde 
de  faire  les  réferves  qu’il  a faites.  En  fuivant  même  le 
plan  qu’il  a pris , il  auroit  du  rémedier  à ce  défaut , en 
marquant  en  quel  endroit  du  tome  des  lettres , il  faut  rap- 
porter celles  qu’il  a réfervéesæette  attention  étoit  nécelfaire 
pour  l’intelligence  , l’ordre , la  clarté  ôt  la  fuite  de  l’hiftoi- 
re  de  S.  Jerome  & de  l’Eglife. 

Mais  puifque  M.  Vallarli  n’a  rien  fait  de  ce  qu’il  devoit 
faire  , ôc  que  nous  avons  abfolument  befoin  de  la  lettre  à 
Sophronius  , pour  départir  avec  connoifiànce  de  caulê  à 
fes  brillantes  conje&ures  toutes  les  louanges  que  M.  Maf- 
fei  brigue  pour  lui,  donnons  nous-même  cette  lettre  fur 
trois  Manufcrits  dont  l’un  eft  de  la  Bibliothèque  de  Saint 
Germain  des  Prez  , l’autre  de  celle  de  l’Abbaye  de  Mar- 
chiennes  , 6c  le  troifiéme  de  celle  d’Anchin.  Ces  Manuf- 
crits font  du  onzième  & du  douzième  fiécle  : mais  celui 
d’Anchin  a cet  avantage  fur  les  deux  autres  , qu’il  repré- 
fente les  mots  qui  forment  la  difficulté , ôc  en  caraéteres 
Grecs , & en  caraûeres  Romains  i au  lieu  que  les  deux 
autres  ne  les  repréfentent  qu’en  carafteres  Romains  ; à ce- 
la près,  ces  trOTs  MSS.  font  fi  conformes  entre  eux,  qu’on 
ne  fçauroit  trouver  aucune  différence  dans  les  lettres  ôc 
les  fyllabcs  qui  compofent  les  mots  conteûés.  Quant  aux 
deux  Manufcrits  de  S.  Germain  des  Prez , ôc  de  Mar- 
chiennes  , où  le  grec  eft  toujours  écrit  en  caraSeres  Ro- 
mains , on  obfervc  que  les  Copiftes  au  lieu  de  diphthon- 
gues  , n’employent  que  de  fimples  voyelles  : de  même  ils 
donnent  à certaines  voyelles  , & à quelques  diphrhongues 
ôt  conformes  le  fon  ôc  la  prononciation  qu  elles  avoient 
au  fiécle  où  ils  vivoient , ôc  qui  s’eft  confervé  dans  quel- 
ques Colleges.  Avec  cette  clef  tout  eft  facile , 6c  l’on  faifit 
incontinent  la  penfée  de  S.  Jerome. 
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Scio  quofdam  put  are  Pfaherium  in  quinque  libros  ejfie  divifum  ; 
ut  ubicumque  apud  [èptuaginta  Interprètes Jcriptum  efi  ymno,  yl-  aiî'iS».*"1* 
roiTo  ,idefi , fiat, fiat , finis  librorum  fit  : pro  qito  in  Hebrcco  lefrtur 
amen , amen.  Nos  autem  Hebraorum  autoritatcm  fecuti , & 
maxime  Apofiolorum , qui femper  in  novo  Tefiamento  Pfalmo- 
rum  librum  nominant , unum  (a)  volumen  ajjcrimus  ; Pfalmos  (b) 
quoque  omnes  eorum  tefiamur  Autorum  qui  ponuntur  in  titulis 
David  fit  lie  et  Azaph , & I dit  hum , & (c)  filiorum  Core,Æman 
Ezrahitœ  (d)  > Moyfi  & Sa'omonis , & rcliquorum  quos  Ef- 
dras  uno  (e)  volum.nc  comprehendit.  Si  enim  amen  , pro  quo 
Aquila  tranflulit  wtmçw/titmt  ( f)  t in  fine  tantum  (g)  librorum 
poneretur  (h)  , & non  inter  dam  aut  in  exordio , aut  in  calce 
Jcrmonis  five  fententiœ  ; numquam  Salvator  in  Evangelio  loque- 
rttur  t amen , amen  dico  vobis  ; & (i)  Apofioli  Pauli  Epifiola 
inmedio  illud  opère  non  continerent.Moyfès  quoque  & HieremiaSy 
& c ester  i in  hune  modum  multos  haberent  libros , qui  inmediis 
voluminibus fuis  amen  fréquenter  interferunt.Sed  & numerus  vi~ 
ginti  duorum  Hebraïcorum  librorum , (k)  & Myfierium  ejufdem 
numeri  commutabitur.  Nam  & titulus  ipfe  Hebràicus  Sephar 
( l ) Theillim , quoi  interpretatur  volumen  Hymnorum  Apoflo- 
lices  autoritati  congruens  , non  plures  libros  frd  unum  volumen 
ojlendit.  Quia  igitur  nuper  (m)  cum  Hebrœo  difputans , quædam 

(g)  Pleriq.  edit.  tantummodo. 

(h)  Codd.  MSS.  ponisur , & inter- 
dum.  Gcrman.  non  interàum. 

(i)  Ita  fere  Erafm.  Marian.  nec 
Pauli  Epifiolte ....  opéré  continerenty 
At  Rom.  neenon  Manian.  Et  Pauli 
Efijl ol*  ....  opéré  continerent.  Male. 

(k)  Ita  Manan.  Rom.  8c  Martian. 

CodJ.  vero  MSS.  librorum  & myjlc- 
rioi  um  ejufdem  numeri  compusabitur. 

Perpenm.  * 

(.)  Erafin:  & Rom.  Sepher.  Cod. 

A qu'ci. ît.  Sephar  Tallim. 

(m)  V’o*  nuper  defideratur.  in  MS.- 
Cod.  Gérait». 


(a)  Erafm.  8c  Marian.  Unum  offert- 
mus  Pfalmorum  volumen.  Rom.  afft- 
ruimus. 

(b)  Sic  MSS.  Rom.  Pfalmofque 
Erafm.  & Marian.  Pfalmos  omnes. 

(c)  Dccft  y & apud  Erafm.  8c  in 
Rom.  edir. 

(d)  Ita  optime  editi , 8c  MSS.  Mar- 
chian.  & Aquicint.  Rom.  vero  Ifra- 
helitte.  Germ.  Codex  Ezerantt  : utro- 
bique  pcflïmc. 

(e)  Erafm  Marian.  & Rom.  primo: 
non  ira  probe  ; optime  autem  ut  in 
textu. 

(f)Codd.  Marchian.  & Aquicint. 
JI|»7;zpiF. 
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pro  Domino  Salvatore  de  Pjalmis  Tefiimonia  protulijii , volenf- 
que  te  ille  (a)  illudere  per  fermones  pene  fingulos  affcrcbat  non 
ita  haberi  in  Hebrceo  , ut  tu  de  Septuaginta  lnterpretibus  oppone- 
bas  ; fiudiofijfime  pofiulafii , ut  poji  Aquilam  & Symmachum 
& Theodotioncm  novam  (b)  edirionem  Latino  fermone  transfer- 
rem.  Aiebas  enim  te  magis  înterpretum  varietate  turbari  (c)  , 
& amorem  (d)  tuum  quo  laberis  vel  tranjlationc  vel  judicio  meo 
ejfe  contentum.  Unde  tmpulfus  a te , cui  & quce  pojjum  debco  , 
& quce  non  pojjum  (e) , rurjum  me  obtreâlatorum  latratibus  tra - 
didi  ; maluique  te  vires  pot  i us  me  as , quam  voluntatem  meam  (f) 
in  amicitia  qucerere  (g).  Certe  confident er  dicam  , & multos  hu- 
jus  operis  tefies  citabo  , me  nihil  dumtaxat  fctentem  (h)  de  He- 
braïca  veritate  mutajfe.  Sicubi  ergo  editio  me  a à veteribus  difi 
çrcparit , interroga  quemlibet  Hebrceorum  ( i ) , & li  qui  do  per- 
videbis  (k)  me  ab  eemulis  jrufira  lacer art .(  1 ) , qui  maïunt  con- 
temni  (ni)  vider  e prceclara  , quam  difcere  ,(n).  Perverfiffimi  ho- 
mmes : nam  cum  femper  (o)  novas  expet ant  (p)  voluptates , & 
gulce  eorum  vicina  maria  non  fujficiant  ; cur  in  Jolo  (ludio  Scrip - 
turarum  veteri  fapore  contenti  Junt  ? Nec  hoc  (q)  dico  quo  prœ- 
cejfores  (r)  me  os  mordeam  , aut  quidquam  de  (C)  his  arbitrer  de- 
trahendum  * quorum  tranfiationem  diligent ijfime  emendatam  ohm 
mece  linguce  hominibus  dederim  (r)  .*  Jed  quod  ahud  fit  in  Eccle- 
fiis  Chrifio  (u)  Credentium  Pfalmos  legere , aliud  Judceis  fingula 


(a)  Erafm.  omîttît  ille. 

(b)  In  MSS.  Codd.  abfunt  verba 
novam  editionem. 

(c)  Ita  Codd.  Marchian.  & Aqui- 
cint.  cum  Erafm.  Marian.  & Rom. 

(d)  Codex  Gcrm.  turbatum  -,  & amo- 
re  quo  laberis  &c.  minus  concinnc. 
Martian.  turbari,  & amore  quo  laberis. 
Codd.  Marchian.  & Aquicint.  Et  amo- 
re quo  laberis.  Apolog.  1 1 . adv.  Rufin. 
Et  pro  amore  quo  laberis. 

(e)  MSS.  addunt  negare.  Cui  & qu<t 
fojfum  negare  non  pojfum  ....  Apolog. 
u.  ad.  Ruf.  Cui  & quce  non  fojfum, 
negare  non  debeo.  • 

(f)  Dcfideratur  in  ed’tis  harc  vox. 

(g)  Erafm.  St  Marian.  requirere. 

(h)  Itaoptimc  cum  Martian.  Codd. 
MSS.  Erafm.  vero.  Marian.  & Rom. 
Stntenti ». 


(i  ) H*c  vox  deeft  in  German.  Co- 
dicc. 

(k)  Cod.  Marchian.  Providebis. 

(J)  Cod.  German.  laniari. 

(nO  Ita  MSS.  otnncs  ; at  editi  Con- 
temnere  videri. 

(n)  Marian.  dicere. 

(o)  Hancvoccm  ope  cod.  Marchian. 
reftituimus. 

(p)  MS.  German.  expetunt . . .fuf- 
jxciunt. 

(q)  Marian.  Hæc. 

(r)  Erafm.  Cum  codd.  Marchian. 
& Aquicint.  Predecfjfores. 

(f)  Erafm.  & Marian.  Quidquam  hit 
arbitrer..  Rom.  Quidquartf  ab  his  arbi- 
trer. 

(t)  Apol.  il.  adv.  Ruf.  dedi. 

(u)  Ibid.  Chrifii,  minus  probe. 


verba 


FAITE  A VERONE.  38; 

verba  calumniantibus  rejpondere.  Quod  opufculum  meum  Ji  in 
Grœcum , ut  polliceris  tranjluleris  , (a)  Arft^cW  Kmm-ntU 

, cr  imperitice  me  a doclijfimos  quofque  (b)  viros  tejles  fa- 
cere  vo/ueris  ; dicam  tibi  illud  Herattanum  : In  fylvam  ne  li~ 
gna  feras.  Nift  quod  hoc  habebo  (c)  Jolamen , ut  (d)  labore  com- 
mune intelligam  rnihi  & laudem  & vituperationem  tccum  ejfe 
communem.  y alere  (e)  te  in  Domino  Jeju  cupio , & meminijfe 
mei. 

Qu’on  compare  à préfent  le  grec  de  la  lettre  à Sophro- 
nius  avec  les  caractères  Grecs  6c  Latins  d’où  je  l’ai  tiré , 
les  voici  tels  qu’ils  font  dans  le  Manufcrit  d’Anchin  ; AN* 
TI$AON  KONOnAIACIPOYCIN,  AntifaonConoplia- 
ftroifm  ; il  ne  faut  pas  être  grand  grec  pour  faifir  auffi-tôt, 
que  la  leçon  qu’il  a plû  à M.  Valiarfi  de  fabriquer , n’a  pas 
ombre  de  fondement  ; 6c  que  celle  que  ce  Manufcrit 
préfente  d’abord  eft  , Arr uqàuv  x«y»7rx/ctç  tî?Cv<nv.  Proverbe 
grec  , qu’il  eft  aufti  difficile  de  rendre  en  latin  qu’en 
françois  ; i°.  parce  que  les  termes  latins  ôc  les  termes 
françois  qui  répondent  aux  termes  Grecs , n’ont  pas  le  mê- 
me régime  que  ces  derniers.  20.  C’eft  que  les  mots  grecs 
renferment  plufieurs  idées  qui  font  partie  de  la  penfée  de 
S.  Jerome , 6c  que  les  autres  langues  n’ont  aucune  ex- 
preffion  qui  les  raflemble , ou  qui  y réponde.  A quoi  on 
peut  ajouter  qu’on  dit  élégamment  en  grec , defourdir  à 
quelqu'un  , pour  dire , défaire  fa  toile  ,*  ôc  que  cela  eft  in- 
supportable en  françois. 


l (a)  Cod.  Aquicint.  folu*  haï  vo- 
ccs  erarcis  charaderibus  commen- 
ter ne  rcprcfcncat  aNoM’AOn  KQ- 
NOnAIACirOTciN.  Defupcr  vero 
litteris  latinis  Jegitur  : Antifaon  Co- 
nopliafiroiftn.  Huiccc  ledioni  adftipu- 
lantur.  Codd.  German.  8t  Marchian. 
in  quorum  primo  hibcxurAntiphaon  So- 
nopliafiroyjtn  ; in  altcro  vero  Antifaon 
Conopiiaft  roiftn.  Legendttm  trgo  vel 
hindi  Knttx>.i'»e  ïifnititj  detexens 
arma  circumntRtntium  > ideft  detexens 
tclam  , quam  aranez  nedunc  circum 
mufeas  & culices  quibus  infîdiantur  : 
vel  , tiiiuÇctxi  K«i0srr'«  fvffi'tl*  , te- 
xtns  compta  contra  confluentes,  fcilicet, 

/ 


culicei  : vel  potius  uti  Vir  dodus  pru- 
denter  monuic  ; A.t Su**'*  K u.trada 
Zu'fietr.  adttxtns  compta  Syris.  Lft 
quippc  ad.tgium  ex  zquo  rcfpondcnj 
verbis  Horananis  paulo  fnfrà  , in  Syl- 
vam  ne  ligna  feras  : viddicet,quia  cono- 
pcis  Sy ri.»  ref  rta  crar. 

(b)  Martian.  quoque. 

(c)  lta  MSS.  omnes  ciim  aliquot 
editis  : alii  habeo. 

(d)  Erafm.  Marian.  cum  Martian. 
Si  in  labore  Rom.  Si  labore  : nieras  ut 
in  textu  ex  codd.  MSS. 

(c)  Erahn.  & Marian.  przrcrnvr* 
tunt  Claufuiam  fequentem.  Rom. 
le  ;p  Qhrijlo  , cupio  te  memin.f  c mit. 
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Le  S.  Dodeur  compare  donc  les  Juifs , qui  chica- 
noient  fur  tous  les  mots  des  paffages  de  l’Ecriture  (i), 
que  Sophrone  leur  oppofoit,  aux  araignées , qui  non  con- 
tentes de  faire  leur  toile  pour  prendre  les  mouches , cou- 
rent encore  aux  mouches  qui  fe  prennent  à leurs  toiles , 
ôc  filent  incontinent  autour  d’elles  un  tiffu , qui  les  enve- 
lope , enforte  quelles  ne  peuvent  fe  dégager , niéchaper- 
II  dit  au  contraire  de  Sophrone  , que  s’il  traduit  en  grec  , 
comme  il  le  lui  a promis , fa  vcrlion  des  Pfeaumes  fur 
l’hebreu  ; il  fera  cet  habile  homme  qui  a l’adrelfe  de  dé- 
gager les  mouches  qui  font  prifes  aux  toiles  des  araignées  , 
& de  défourdir  la  trame  que  les  araignées  viennent  treffer 
autour  d’elles.  Il  ne  s’agit  donc  point  de  tant  rafiner , ôc 
de  forger  du  Grec , qui  faflTe  de  Sophronius  un  partifan 
de  S.  Jerome  , mais  un  défenfeur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , ôc  un  Controverfifte  qui  entreprend  une  traduc- 
tion littérale  des  Pfeaumes  fur  l’hebreu , pour  parer  aux 
coups  que  les  Juifs  lui  portoient , ôc  faire  voir  que  toutes 
leurs  difficultés  n’étoient  que  des  toiles  d’araignées  , qu’on 
défaifoit  6c  rompoit  aifément. 

Une  autre  maniéré  de  lire  le  grec  fans  autre  change- 
ment , que  celui  d’une  lettre  , fournit  un  fens  qui  rentre 
un  peu  dans  le  premier , 6c  découvre  peut-être  la  vérita- 
ble penfée  de  S.  Jcrôme.  AN©T$A£2N  KflNüüEIA 
2TPPOT2IN.  Texens  Conopea  contra  confluentes  culices. 
Vous  faites,  dit  S.  Jerome  à Sophronius,  une  gaze  pour 
vous  mettre  à couvert  des  coufins  qui  viendroient  vous 
affaillir.  Mais  à vrai  dire  , ces  deux  différentes  leçons  ne 
font  pas  fi  naturelles  , qu’une  autre  que  le  Conopea  que 
j’avois  trouvé  a fait  naître  à M.  Bimart  de  la  Bâtie , ôc  qui 
confifle  en  ces  mots  , A’irSvfcâai»'  xarâmlx  JEvpotot* , adtexens 
Conopea  Syris  : failànt  des  Conopées  pour  les  Syriens  , qui 
en  avoient , comme  on  dit , à revendre.  Et  cette  fin  de 
vers  d’un  Poète  grec  , eft  parallèle  à cet  Hemifliche 
d’Horace,  que  S.  Jerome  employé  immédiatement  après 
ôc  qui  a le  même  îens , In  Jylvam  ne  ligna  feras. 

(\)  SinguU  vtrba  calttmni#H!ibuj. 
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$.  III. 

Faujfes  concilions.  Blajphéme  que  les  Editeurs  de  Vé- 
rone feroient  dire  a S.  Jerome  , ft  une  leçon 
quils  prônent  étoit  admife. 

Le  changement  que  M.  Maffei  dit  avoir  été  fait  par  M. 
Vallarfi  dans  la  lettre  au  Pape  Damafe  fur  l’enfant  Pro- 
digue , eft  également  hazardé.  Il  eft  queftion  du  Pays , où 
furvint  cette  grande  famine  qui  fit  rentrer  l’enfant  Prodi- 
gue en  lui-même.  » Il  n’eft  point  d’Editeur  qui  n’ait  lû  dif- 
«•  féremment  deux  mots  grecs , que  S.  Jerome  employé 
«pour  qualifier  ce  Pays  : Erafme  a lu  /kit*  «ç-«Vk*,  Ma- 
•>  rianus  m*t«  ix-raV*»; , & Dont  Martianay  /ü«T«<fep m»ç  (i).  « 
«Sur  quoi  Monlicur  Vallarfi  dit  ces  paroles:  » Quoi- 
» que  ces  mots  ne  foient  pas  dans  les  anciens  Manuscrits 
« que  j’ai , ou  qu’ils  y foient  entièrement  défigurés  ; je 
~ foutiens  que  perfonne  encore  n’a  fçû  les  lire.  Je  lis  donc, 

» pi«  valida  , & je  ne  fais  qu’un  leger  change- 

» ment  aux  précédentes  leçons  : changement  nécefiaire , 

» comme  on  voit , afin  que  la  penfée  de  Saintjerôme  foit 
» claire  & jufte  (2)  ». 

M.  Vallarfi  fe  montre  ici  tout  entier  , il  avoue  qu’il  n’a 
aucun  Manufcrit,  qui  porte  la  leçon  qu’il  met  dans  le  tex- 
te : ôc  (uivant  l’attrait  invincible  qu’il  a pour  faire  des 
changemens  à fa  fantaifie , il  fond  enfetnble  tous  les  dif- 
férens  Manufcrits,qui  ont  fervi  en  divers  tems  aux  premiè- 
res éditions  de  S.  Jerome,  & forge  fur  ce  mélange  une  ( 
leçon  , qu’il  donne  pour  être  inconteftablement  de  ce 
Pere. 


( 1 ) In  epijlola  de  filit  prodige  ad  D a- 
tuafum  adnotat  nojter  famemvalulam  di- 
rifHia  inttlnme  fecundiun  Erafmi  plaei- 
tum , fecundum  Kiflorr»  /uni  imtm- 
nm<  , fecundum  P.  Mtrtiatuei  f*nupo- 
giuf.  I'ag.  101. 

(1)  N01  G rat  ru  hueras  in  manu fer  ip- 
tie  haftenui  frobi  leÜdJ  negamut , /*• 


cet  eu  vetera  tuftra  exemptant  vel  om- 
nino  non  habeant , vel  iepravatiffmè 
habeant.  Legimut  autem  «ir«  iuî«- 
<r(»r  valide  , mmimâ  , ut  vides  immu- 
tatione  ab  aliit . ...  ea  lamtn  necejjaria , 
ut  fenfut  cmjlet  , & autloris  ment  pa- 
teat.  Apud  Hieron.  edi:.  Véron,  tom. 
*•  PaS-  7i-  _ 

Ccc  ij 
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Mais  que  diroit  M.  Vallarfi  , fi  les  Manuferits  qui  ont 
ces  mots  grecs , & dans  lefquels  ces  mots  ne  font  nulle- 
ment défigurés , ne  permettoient  point  quelque  violence 
qu’on  fift  aux  caradercs  , de  lire  m«t“  ? C’eft 

pourtant  ce  qu’il  cft  aifé  de  faire  voir.  La  Bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prez  conferve  deux  Manuferits , qui  con- 
tiennent la  lettre  qui  donne  lieu  à M.  Vallarfi  de  faire  voir  à 
quel  genre  d’érudition  il  s’cft  exercé.  Le  premier  Ma- 
nuferit  eft  au  moins  du  dixiéme  fiéele  , & eft  cotté  21p. 
Le  fécond  cft  aulli  au  moins  du  douzième  fiéele , & eft 
cotté  734.  Dans  le  premier  la  lettre  de  S.  Jerome  au  Pa- 
pe Darnafe  eft  la  lixiéme  ; dans  l’autre  c’eft  la  trente-cin- 
quième. Le  Manufcrit  du  dixiéme  fiéele  repréfente  ainfi 
le  grec  en  queftion;  MtTAEKTCECOC  ; le  Manufcrit 
du  douzième  1 écrit  de  cette  maniéré;  METo  EKCTACE- 
TVC.  Que  M.  Vallarfi  tourne  ces  différentes  leçons  de 
tous  les  côtés,  & qu’il  les  confidere  à toutes  fortes  de 
jour , il  n’y  découvrira  quoi  que  ce  foit  qui  favorife  fon 
changement  : les  fuffrages  feront  pour  Erafme  & pour 
Marianus  : & s’il  veut  bien  fe  défaire  de  fes  préjugés  , il 
avouera  de  bonne  foi  que  la  leçon  de  ce  dernier  eft  fans 
doute  celle  que  S.  Jerome  a employée. 

La  corredior.  que  M.  Vallarfi  fait  dans  la  lettre  à Prin- 
cipia  eft  fondée  , il  feroit  feulement  à fouhaiter , que  M. 
Maffei  en  la  rapportant  eût  marqué , quelle  a été  tirée  de 
la  page  391.  du  fécond  tome  des  Hexaples  d’-Origene 
donnés  par  D.  Bernard  de  Montfaucont , dont  M.  Val- 
larfi fait  gloire  d’avoir  pris  des  morceaux  tout  neufs  qui 
relevent  fon  édition.  Je  voudrois  encore  que  M.  Maffei 
eût  expofé  la  belle  note  , que  M.  Vallarfi  fait  fur  cet  en- 
droit de  la  lettre  à Principia,  où  S.  Jerome  oppofant  les 
paffages  de  l’Ecriture,  qui  parlent  de  la  beauté  du  corps 
du  Sauveur  , à d’autres  partages , qui  femblent  renfermer 
un  fens  diamétralement  contraire  , dit , non  quo  Divimtas 
Chrifti  hominibus  comparut  a formofior  fit.  Mais  M.  Maffei  a 
eu  fes  raifons  pour  la  fupprimer , ôc  nous  en  avonsj>our  la 
publier.  « Les  Editeurs  antérieurs  à D.  Martianay,  dit 
» M.  Vallarfi , lifent  non  formofior  : la  particule  négative  ne 
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'»  fait  aucun  changement  dans  le  fens  ; au  contraire  elle 
» le  rend  plus  clair , nonobftant  que  l'interpréta  Benedi- 
» din  penle  tout  le  contraire  ; aufli  eft-ce  lui  qui  a le  pre- 
« mier  effacé  la  négation  fur  la  foi  de  quelques  manuf- 
» crits  (1)  ». 

Mais  fi  la  particule  négative  ne  fait  aucun  changement 
dans  le  fens  de  S.  Jerome  , ôc  qu'elle  le  rende  au  contraire 
plus  clair , oncft  en  droit  de  demander  à M,  Vallarfi  pour- 
quoi il  ne  l’a  pas  confervée  ? Et  s’il  l’avoit  confervée  , ne 
feroit-il  pas  dire  à S.  Jerome  cet  horrible  blafphêmc  , que 
la  Divinité  de  Jcfus-Chrift  tireroit  de  la  comparaifon  qu’on 
feroit  d’elle  avec  les  hommes,  quelques  dégrés  de  beauté 
qu’elle*  n’avoit  pas  fans  cette  comparaifon.  En  fuppofant 
même  qu’il  n’y  eût  aucun  blafphême  à tenir  ce  langage  , 
ces  paroles  qui  fuivent  immédiatement  j « car  la  Divinité 
*>  n’eft  fufceptible  d’aucune  comparaifon  : luec  enim  non  ha - 
het  comparationem  : ces  paroles  , dis-je  , fur-tout  la  parti-  ' 
cule  Car  n’exclut-elle  pas  la  négation,  dont  M.  Vallarfi  fait 
l’apologie  en  même  tems  qu’il  la  condamne  en  la  fup- 
primant  ? 

« Dans  la  lettre  à Cclantia , continue  M.  Maffei , ces 
« paroles;/??»' fingulas  vejiimcntorum fimbrias  habeant  cv.m  cocco 
« Hyacimini  coloris  infignia , font  un  fens  ridicule  ; qu’on  ré- 
« tablit  en  lifant , cas  cum  jlocco  Hyacimini  coloris  injignianr.  « 

Bien  loin  que  ces  paroles  ayent  le  moins  du  monde  un 
fens  ridicule  , .elles  font  plutôt  voir  que  M.  Maffei  pourroit 
bien  n’avoir  pas  entendu  fon  faint  Jerome  , tout  clair  qu’il 
eft  : car  ce  Pere  parle  ou  de  franges  bigarrées  de  pourpre 
ôc  couleur  de  rofe,  ou  bien  de  franges  qui  avoientété  tein- 
tes deux  fois , d’abord  en  couleur  de  rofe  , Ôc  enfuite  en 
pourpre,  comme  la  trabea  des  Augures :Trabca  togaejl  Au- 
gurum  de  cocco  & purpura.  Serv.  in  Æneid.  7.  pag.  474.  E. 

Si  ces  explications  ne  fatisfont  pas  M.  Maffei , on  lui 
permet  de  fuivre  la  leçon  du  MS.  223  de  S.  Germain  , où 


(t)  Editi  ante  Martianaum  , non 
formofîor  ; qux  negandi  f articula  fen 
fum  nihil  immutat  > immo  clariorem 
faut  , qtiidquid  videatur  Btnediüino 


interpreti.qui  primat  expunxit  qutrum- 
dam  ope  MHS.  Apud  Hieron.  edir.  Vé- 
ron, rom.  1.  col.  377» 

Ccc  fij; 


5P0  EDITION  DE  S.  JEROME 

Ton  trouve  ainfi  ce  paflage  ; Per  ftngulas  vefiimentorum  fim* 
* Vel . tort*,  briashabeant  tôt  a * Ilyacintini  coloris  infignia. 

iv. 

Autres  mécomptes  de  M.  Vallarfi.  Il  défend  mal-à- 
propos  S . Jerome  fur  deux  endroits  de  S.  Hilaire 
que  ce  pere  n’a  pas  entendus.  D’une  fuie  Lettre 
de  S.  Jerome  il  en  fait  deux  contre  fs  propres  lu- 
mières. Il  explique  mal  un  terme  de  S.  Jerome. 


Sur  un  endroit  de  la  vingt-quatrième  lettre  de  St  Jerô-> 
Tom.  t.eoi.  me,  M.  Vallarfi  fait  cette  belle  note:  » Saint  Jerome, 
,J+'  » dit-il',  rejette  modérément  le  fentiment  de  S.  Hilaire: 

» ou  plutôt , s’il  y a quelque  faute , il  l’attribue  entière- 
»>  ment  à Heliodore.  Cependant  le  Beneditlin  Editeur  des 
* » oeuvres  de  S.  Hilaire  , bien  que  très  - fçavant , foutient 
*•  que  S.  Jerome  n’a  pas  entendu  S.  Hilaire  ; parce  que  ce 
. »>  dernier  Pere  ne  prend  pas  le  mot  Excujjorum  a&ivemenr, 
» ôc  comme  venant  d 'excujjbr  , mais  paflTivement , comme 
•>  venant  d 'excujjus  : ce  qui  eft  très-faux  , & qu’on  ne  trou- 
» vera  point  dans  S.  Hilaire  pour  peu  qu’on  y fafie  atten- 
» tion  ( i ) ». 

,Puifque  M.  Vallarfi  nous  renvoyé  aux  paroles  mêmes 
de  S.  Hilaire  en  preuve , que  ce  Pere  a pris  le  mot  excujjo - 
rum  dans  un  fens  a&if , & non  pas  dans  un  fens  pallif , il 
n’y  a qu’à  rapporter  le  palfage  même  qui  donne  lieu  à la 
dilpute. 

in  l9'  Quamquam  plurimis  locis  meminerimus  ejfe,  & mord - 
iz«.  \>(.  toi.  feras  & létales  fagittas  , de  quibus  feribitur , fagittas  fuas  ar- 
pfaL'  7/14.  furis  operatus  eft.  y e.rum  hîc  de  ultricibus  fagittis  dici  ah  qui  d 
intelligi  non  potejl  ; quia  nunc  ficut  fagittæ  in  manu  poten- 


(1)  Modefie  Hilarii  fient  entiam  refi- 
puit  Hiertnymut  ; immo  culpam  fi  qua 
tfl  totam  confcrt  in  Heliodorttm.  At 
slioqui  doflijpmttt  S.  Hilarii  éditer  Et- 
ntdiLVnus  non  imeUettum  à Hieronymo 


Hilariim  cotvendit  , qued  hic  vocem 
excuflonim  4 Clive  fiumfierir , ab  excitfTbr , 
non  pajjlvi  ab  excciius  ; quod  apprimt 
falfum  tfi , & Hilarii  locum  adiendttui 
cenflabit. 
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fis  , ita  filii  excuflorum.  Pharao  in  mari  rubro  in  interitum  ob 
crimen  impietatis  excujfius  efi.  ExcuJJum  quoqtte  /ipofiolicis  pe- 
dtbus  pulverem , fcimus  fiententiam  tfiè  maleaicli.  ht  quia  five 
Propheta  ipji , qui  excuJJ'orum  , id  efi , peccatorum  & maledi- 
Ûorum  filii , tamquam  volantes  & fideles  /agit ta  doftrina  ca- 
lefiis  emijfi fiant  : vel  ylpo/lolt  Ecclcfiarumque  Doclores  de  ex- 
cufiis  per  impietatem  Juam  in  maleditlum  gentibus  crediderunt  : 
idcirco  ait , tamquam  Jagitta  in  manu  potentis  , ita  filii  ex- 
cujforum  : Orbem  terra  volât u peragrantes  , infidelta  corda 
dotlrina  telo  vulner antes  , & peccatorum  omnium  incentiva 
fialutari  jaculo  pungentes. 

Mais  peut-on  nier  qu’en  tout  cet  endroit  le  mot  ex- 
cufforum  ne  foit  pris  par  Saint  Hilaire  dans  un  fens  pat 
fif  ; puifqu’il  dit , que  ceux  qui  font  défignés  par  ce  ter- 
me , ont  été  figurés  , i°.  Par  Pharaon  précipité , ex- 
cujfus , dans  la  mer.  20.  Par  la  poufliere  des  fouliers  fe- 
coüée  , excufifium pulverem , en  figne  de  maledi&ion  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  l’Evangile.  Et 
3°.  enfin  , par  les  pécheurs  qui  avaient  été  fioûmis  à F anathè- 
me. Ce  n’eft  donc  pas  à faux  que  le  Benediétin  éditeur 
des  Oeuvres  de  S.  Hilaire , bien  que  très-favant , avan-  ' 
ce  que  S.  Jerome  n’a  pas  entendu  4a  penfée  de  l’Evê- 
que de  Poitiers.  Pour  peu  qu’on  y fafle  attention  , on 
voit  incontinent  que  S.  Jerome  fuppofe  par-tout  que  S. 
Hilaire  appelle  excujfi  les  Prophètes  , les  Apôtres  & les 
Evêques  ou  Do£leurs  de  l’Eglife  , de  la  pouffiere  des 
fouliers  qu’ils  fècoüoient  fur  ceux  qui  rejettoient  leur  doc- 
trine (1).  Tandis  que  S.  Hilaire,  bien  loin  de  dire  rien 
d’approchant , enfeigne  feulement , que  les  Apôtres , les 
Prophètes  & les  Docteurs  de  l’Eglife  , font  les  fils  de 
ceux  qui  avoient  été  , pour  ainfi  dire  , fiecoüés  & maudits  , 
quand  les  Difciples  du  Sauveur  avoient  fecoüé  contre 
eux  la  pouflïere  de  leurs  fouliers. 

Et  ce  qui  met  dans  une  plus  grande  évidence  que  S. 
Jerome  n’a  pas  entendu  S.  Hilaire  , c’eft  qu’il  loue  tout 
de  fuite  dans  un  Commentateur  qu’il  ne  nomme  pas , le 

(1)  Kcnut  Me  opinants  tfl  fro  | dicuntur.  Hieroa.  ibid.  col.  IJ  J. 
jtolii , qui  cxcufli  à fatum  txcujjume  | 
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fens  même  que  Saint  Hilaire  donne  au  Latin  cxchJJo- 
rum . «J’ai  lu  , dit-il , dans  je  ne  fçai  quel  Auteur  une 
« explication  ingenieufe  du  mot  ex :cuJJ'orum  : fçavoir  qu’on 
«doit  entendre  par  là  les  Juifs,  qui  avoient  été  chalfés 
«du  Temple  , 6c  privés  de  la  Loy  ôc  de  la  Grâce  du 
« Seigneur.  Selon  quoi  les  Apôtres  étoient  enfans  des 
« reprouves  , puifqu’ils  étoient  ae  leur  nation  ; étant  dans 
» les  mains  au  Seigneur  comme  des  flèches  qu’il  lançoit 
»où  il  vouloit  (i).  « 

Je  ferme  les  yeux  fur  une  faute  que  M.  Vallarfi  a laif* 
fée  dans  le  terme  Hebreu  (2),  que  l’Auteur  de  la  Vulga- 
te  a rendue  par  exeufjorum  : car  on  y trouve  le  Ain  à la 
place  du  He , 6c  le  He  à la  place  du  Ain.  Mais  je  ne 
lçaurois  lui  pafler  le  démenti  qu’il  donne , mal-à-propos 
à la  page  156  , au  Bénédictin  dont  nous  venons  de  par- 
ier. «Saint  Jerome,  dit-il , ne  fe  mocque  donc  pas  de 
«Saint  Hilaire,  de  ce  qu’en  expliquant  le  Pfeaume  127. 
« il  a préféré  la  verfion  lal>ores  frutluum , à cette  autre  la - 
« bores  manuum , comme  fe  l’eft  imaginé  le  Benedi&in  édi- 
« teur  des  Oeuvres  de  S.  Hilaire  ; mais  de  ce  que  ou  S. 
« Hilaire , ou  Heliodore , fans  confulter  le  texte  grec  de 
» l’Ecriture  , a approuvé  la  leçon  frutlus  laborum , au  lieu 
» de  la  leçon  labores  frutluum  , comme  préfentant  un  meil- 
leur fens  (5).“  Pour  faire  voir  à toute  la  terre  que  M. 
Vallarfi  n’a  pas  pefé  ce  qu’il  avançoit , il  n’y  a qu’à  rap- 
porter le  texte  de  S.  Jerome  à côté  de  celui  de  S.  Hilaire. 


(1)  Legi  & cujufdam  librum , & tle- 
ganiem  m eo  fenfum  rtperi , escudos 
Judccos  dici  a templo  , & legt  & gra- 
tin Domirti , pro  t*  quod  tji  rtprobos  : 
CÎ r eorum  tÿe  filiot  Apojlolos  , qui  ex 
ipforum  femine  proertemur  , (r  in  firni- 
litudintm  fagittarum  manu  Domini  con- 
tincantur. 

(1)  A la  marge  «le  la  col.  içy. 

(3)  Non  igitur  fugillat  Hilarium  , 


quod  prxtulerit  , labores  fru&uura  , 
pro  labores  manuum,  ut ftbi  perfuadet 
Hilarii  ejufdem  editor  Benediainus , fed 
quod  vel  ipfe , vtl  potius  Heliodorus , 
inconfulto  Graco  textu  , fruftus  labo- 
rum , pro  labores  fru&num  approbet - 
verit , eamque  magis  Jlare  fententiam 
dixerit.  Vide  Traét.  in  Pfal.  127.  a, 
& f* 


San&i 
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Sanfti  Hilarii  Traflatus  in  cjitii,  S.  Hieronymi  Epiftola  xrir.  ad  Mar- 
Pfal.  col.  Bcncdiâ.  ccllam.  edii.  Veron.  coL  Iff. 

4.  Labores jrufiuum  tuorum  J.  In  fequenti  Pfalmo  He- 
manducabis ....  liodorus  magis  quam  nojlcr  Hi- 

y.  EJ}  autem  contuendum  , larius  erravit , qui  de  eo  loco 
Propheticum  hune  Jermonem  ab  in  quo  feriptum  ejl  : Labores 
ufu  communis  opinion/ s difere-  fruduum  tuorum  manduca- 
pare.  In  hoc  enim  vite?  conver-  bis  , varia  opinatus , ajferuit 
Jatione  , qui  manducant , labo-  magis  Jlare  (ententiam  ft  feri- 
rum  Juorum  fruflus  mandu-  batur  fruclus  laborum  ali- 
cant , ex  proventibus  élabora-  quem  manducare  , & non  la- 
ti  operis  fuxnentes.  At  vero  Pro-  bores  fruâuum  : Unde  fpirita- 
phetaait  labores Jr ufluum  man-  lem  inteüigentiam  debere  per- 
ducandos.  Non  con/equitur  (en-  quiri.  Et  ex  hoc  occaftone  lait-, 
fus  humanus  difti  ejus  intelli-  gam  ingrediens  difputationem , 
gentiam.  Ex  laboribus  enim  tanta  operofetate , quod  volebat 
fruclus  ejl , non  ex  frjuttibus  la-  intelltgi , ufus  ejl  perfuadendi , 
bor.  Deinde  labor  miniflerium  quant  a femper  falfitas  indiget , 
corporis  ejl  : fruflus  vero  mer-  ut  ver  a viaeatur  : quum  in  hoc 
ces  laboris.  Miniflerium  du-  loco  non  Septuaginta  interpre- 
tem  corporis  incorporale  ejl  , tes , fed  Latini  de  Græciver- 
licet  corpore  fit.  Nthil  vero  bi  ambiguitate  decepti , 
edere  , nift  quod  corporale  ejl  fruclus  ; magis  quam  manus 
pojjumus.  interpretati  ftnt  ; quum 

6.  Sed  Propheta  nihil  de  manus  quoque  dicantur  , quod 
terrenis  & preejentibus  traflat:  in  HebrceoponiturCH APHACH. 
de  beatitudine  enim  timentium  Symmachus , quintaque  edi - 
Dominum , & in  viis  ejus  am-  tio  tranjlulerunt  , manuum 
bulantium  ei  / ermo  ejl.  Oui  tuarum , ut  ambiguitatem  prio- 
enim  in  viis  Domini  ambula-  ris  fermonis  effugerent. 
bunt , illi  labores  fruiluum fuo- 

rum  manducabunt.  Non  enim  hic  manducatio  corporalis  ejl  ; 
quia  neque  id  quod  manducandum  ejl  corporale  fit.  Sed  habe- 
mus  hic  cibum  Jpiritalem , animant  nojbram  in  vitam  alentem , 
bona  fcilicet  opéra,  bonitatis,  cafhtatts , mifericordite , pati en- 
tité , tranquilhtatis , in  quibus  nobis  contra  corporum  nôjlrorum 
vitia  labor andum  ejl.  Horum  laborum  fruclus  in  aternitate  ejl  : 
• Ddd 
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Jed  tabor  hic  tcttrnorum  jrucluum  ante  comedendus  eji , canut  in 
vita  hac  corporali  anima  noflra  alenda  cj1.  , per  cibitm  horion 
lalorum  obtinentes  panem  vivum  , pancm  cxleflem  ab  co  qui  di- 
xit , F.go  juin  partis  vivus  de  c<r!o  : quenr  qui  indigne  fecundum 
mandat um  ydfojloli  acceperit , jttdicium  Jibi  acquirit.  Hi  funt 
ergo  hilares  jrucluum  manducandi , eorum  Jcilicet  fruihium  , 
qui  in  calis  metentur.  Nunc  dum  in  terra  Jumus , opéra J amen- 
da finir. 

Je  prens  ici  à témoin  tous  ceux  qui  entendent  médio- 
crement le  Latin , ôc  je  les  prie  de  me  dire  en  quel  en- 
droit Saint  Hilaire  , comparant  la  verfion  lakorts  jrucluum, 
avec  cette  autre  fruitus  laborum , préféré  , comme  le  pré- 
tend S.  Jerome  , la  derniere  à la  première,  fit  dit  qu  elle 
préfente  un  meilleur  fens  ? N’eft-il  pas  vifible  au  contraire 
que  S.  Hilaire,  fans  examiner  d’autre  verfion  que  l’Itali- 
que , que  S.  Augultin  a depuis  fuivic,  & qui  fe  confer- 
ve  encore  dans  les  Pfcautiers  de  Rome , de  Milan  , de 
S.  Germain  des  Prez  , de  Chartres  , &c.  S.  Hilaire  , dis- 
je  , s’eft  attaché  uniquement  à cette  verfion  , & en  a tiré 
un  fort  beau  fens  ? Que  le  Grec  des  Septante  foit  équi- 
voque tant  que  S.  Jerome  voudra  : le  Latin  que  S.  Hi- 
laire a devant  les  yeux , Ôc  qu’il  explique  ne  l’eft  point, 
fit  n’offre  pas  deux  fens.  S.  Hilaire  n’a  pas  donc  préféré 
une  verfion  à une  autre  , ainli  que  le  dit  S.  Jerome  : le 
Bénédictin  éditeur  desOeuvres  de  S.  Hilaire,  a donc  eu 
raifon  de  dire  , que  S.  Jerome  reprenoit  mal-à-propos  S. 
Hilaire  d’avoir  préféré  labores  jru.tuum , à jutlus  larorum. 
Cela  pofé,  M.  Vallarfi  a mauvaife  grâce  de  nier  un  fait, 
à quoi  quiconque  a des  yeux  ne  fauroit  fe  refufer , ôc  il  fe- 
roit  infiniment  mieux  d’avoüer  de  bonne  foi,  que  S.  Jero- 
me a pris  le  contrepied  de  la  penfée  de  S.  Hilaire  ; ôc  que 
fi  ce  dernier  Pere  avoit  donné  à fitii  txcufj'orum  le  fens 
que  S.  Jerome  lui  attribue  , toute  fa  critique  retombo- 
roit  fur  lui-même. 

S.  Jerome  dans  fa  Lettre  uv.  n.  tj.  col.  29 1.  adreffée  à 
Furia , dit  que  Notmi  en  Hcbrtu  fignifie  conjolie  (i).Mais 

(1)  Kocmi  , qua  nolifeum  final  m-  I mm  confolïtaia. 

, qmm  inttrprtltri  f ojfu-  [ 
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M.  Vallarfi  révoqué  en  doute  cette  explication,  fur  ce 
quelle  ne  fe  trouve  pas  même  dans  les  anciens  Lexico- 
graphes , & il  décide  que  ce  mot  lignifie  plutôt  les  amendez, 
du  Seigneur  (i). 

Je  n’examine  pas  fi  M.  Vallarfi  fixait  mieux  l’Hebreu  que 
S.  Jerome,  qui  avoit  vieilli  dans  l’étude  de  cette  langue, 
& qui  a fait  un  fi  long  féjour , & eft  enfin  mort  dans  le 
pais  même  où  on  la  parloit  : ni  fi  les  anciens  Lexicogra- 
phes ont  tout  dit  : ni  fi  la  ponctuation  de  la  Maflbre , qui 
p’a  paru  que  depuis  S.  Jerome  , n’auroit  pas  altéré  en 
mille  endroits  la  vraie  fignification  des  termes.  J’obferve 
feulement  qu’il  faut  avoir  une  grande  demangeaifon  de 
critiquer , pour  s’en  prendre  à l’Auteur  même  qu’il  a le 
plus  d’intérêt  de  faire  valoir  , & dont  nous  venons  de  voir 
qu’il  prend  la  défenfe  aux  dépens  de  la  juftice  & de  la 
vérité.  Mais  comment  ne  s’eft-il  pas  apperçu  que  toute 
fon  érudition  fatyrique  tombe  par  ce  principe  qu’il  éta- 
blit lui-même  ? Que  «Saint  Jerome  en  expliquant  les 
«noms  Hebreux,  a fouvent  confuké,  non  pas  la  nature, 

• mais  le  fon  des  lettres  dont  ils  font  compofés  (2).  « 

Dans  la  Lettre  liv.  adreflee  à Fabiolà  nom.  20.  col. 
366.  On  lit  ces  mots  de  S.  Jerome  félon  l’édition  des 
Bénédictins  ; £)e  feminalibus  lineis  hoc  [oient  dicere  : ratio 
Jeminitm  & gener atronis  ad  carnem  pertinens  terra  proxima 
deputatur.  M.  Vallarfi  choqué  de  la  fin  de  ce  paflage , 
fans  favoir  bien  pourquoi , l’a  changée  en  celle-ci , terra 
per  eam  deputatur.  Sur  quoi  il  dit  ; » fous-entendez  la  chair , 
»>  par  laquelle  la  femence  ôc  la  génération  de  l’homme  fe 

• rapporte  à la  terre  (3).  « 

Mais  eft-il  bien  poifible  que  M.  Vallarfi  ne  s:apperçoi- 
ve  pas  , qu’il  met  dans  la  bouche  de  S.  Jerome  cet 
étrange  cercle  - vicieux  , que  la  chair  fe  rapporte  à la 
terre  par  la  chair  ? Qu’il  étudie  attentivement  la  penféc 


( 1)  Hcec  porro  inttrfretatio  non  con- 
venu , & quantum  novinms  , ve ttri- 
hu:  quoqut  Lexicographe  prarfus  igno- 
ra tfl.  Vertus  dtctretur  amznitas  do> 
mini. 

(i)  Not.  incpift.  78.  col.  475.  Sci 


qttandoque  fonum  vocis  , non  lr  lieras  at- 
undijfe  Hitronymum  , in  htbrücis  no- 
mimbus  tuterpretandn  conjat. 

(<)  Ir.tclhgc  carnem  per  quam  terra 
deputatur. 
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de  ce  Pere , ôc  il  fe  convaincra  lui-même,  que  S.  Jero- 
me voulant  rendre  raifon  pourquoi  Dieu  avoit  ordonné 
aux  Prêtres  de  l’ancienne  Loy , de  porter  à cru  fur  les  cuif- 
fes  ôc  les  reins  des  efpeccs  de  caleçons  de  lin  , dit  que  le 
fentiment  général  des  Juifs  étoit , que  c’étoit  pcmr  inli- 
nucr  , que  comme  nous  étions  venus  de  la  terre , nous 
nous  rapportions  , ôc  nous  tendions  à la  terre  ; parce  que 
le  lin  à la  différence  de  la  laine , venoit  immédiatement 
de  la  terre.  Ce  qui  prouve  invinciblement  qu’il  faut  reT 
tenir  la  leçon  des  Bénédictins,  ôc  rejetter  celle  de  M. 
Vallarfi. 

M.  Vallarfi  col.  îofp.  dit  dans  une  note  que  la  Let- 
tre qu’il  donne  pour  la  cxlii.  n’cft  qu’un  Poflfcriptum  de 
la  cxli.  il  fe  fonde  fur  le  génie , le  fens  ôc  le  ftile  de  la 
prétendue  Lettre  , ôc  en  particulier  fur  deux  Manufcrits 
de  l’Abbaye  de  Vendôme  , qui  après  la  141.  Lettre, 
ont  ces  mots , Jam  pojî  fujeriptionem  ,*  ôc  tout  de  fuite  con- 
tinuent, Multi  utroque  claudicant , &c(i).  A ces  raifons  , 
qui  ne  fçauroient  être  guéres  plus  fortes  , on  peut  en 
ajouter  deux  autres  qui  font  décifives  : la  première , que 
deux  nouveaux , mais  excellens  Manufcrits  qui  contien- 
nent les  Lettres  de  S.  Jerome  , dont  l’un  eft  de  l’Abbaye 
d’Anchin  , ôc  l’autre  de  Sainr-Vaaft  d’^rras  , ne  font 
qu’une  feule  ôc  unique  Lettre  des  deux , mettant  feule- 
ment entre  la  fin  de  l’une  ôc  le  commencement  de  l’au- 
tre , Item  pojl  fufcripttoncm.  La  fécondé  raifon  eft , qu’en 
aucun  Manufcrit , ni  imprimé  , on  ne  trouve  , à la  tête  de 
l’Apoflillc  dont  on  a fait  la  fécondé  Lettre,  ombre  d’inf- 
cription  , d’adreffe  ou  de  compellation  : ce  qui  confirme 
la  certitude  , qu’on  a déjà  d’ailleurs , que  ce  qu’on  don- 
ne pour  une  véritable  Lettre  , n’eft  que  la  fuite  ôc  la  fin 
d’une  autre. 

(1)  Ifihtec  epifiola  in  MSS.  dttobut 
Monafi.  Vindocinenfit , referentibut  De- 
ntdittinit , proxime  fuptriori  fubditur  , 
interjeta  t tantum  liit  tribut  ver  bit , 

Jam  poft  fuferiptionem.  Multi  utroque 
claudicant, &C.  Qux  nobit  conjunCiio  in 
imam  cum  primit  frobatur  , -quilut  mi- 


nime ejt  verafimile , tam  breve  diÜa- 
tttm  , quo  non  nifi  anigma  unttm  fr 
aiterum  remuitiatur  , fie  abt  Hierony- 
mo  feorfim  feribi  ad  Auguflinum  potuif- 
fe.  Ad  hxc  feriftionit  ingenium , ne  fe- 
j riet  hane  fuperitrit  ejfe  veluti  appen- 
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Sur  quoi  on  peut  demander  à M.  Vallarfi , pourquoi 
il  fait  deux  Lettres  de  deux  petites  pièces  , qui  n en  font 
qu’une  de  fon  propre  aveu  ? Ët  pourquoi  il  met  à la  tête 
de  la  fécondé  un  titre  qu’il  a forgé  à plaifir  , 6c  que  les 
Manufcrits  6c  les  imprimés  de  concert  ne  reconnoiffent 
point. 

Le  même  Editeur  expliquant  ces  mots  qui  fe  lifent  à 
la  fin  de  la  même  Lettre,  Precor  coronam  tuam  , dit,  que  S. 
Jerome  s’en  fert  à l’égard  de  S.  Auguftin,  parce  que  les 
Evêques  d’Afrique  portoient  une  couronne  de  cheveux  ( 1 ). 
Il  ignore  fans  doute , que  long-tems  avant  6c  après  S. 
Jerome , le  mot  de  Couronne  fervoit  dans  toute  l’Eglife  à 
défigner  la  dignité  Epifcopale  : témoin  la  réponfe  que  le 
Pape  S.  Corneille  fit  à l’Empereur  Dece  : Ego  de  corona 
Domini  ( Cypriani  ) litteras  accepi , non  contra  Rempublicam  , 
fed  magis  Jpeciale  confitium  ad  animas  redimendas  (2).  On 
peut  voir  plufieurs  autorités  femblables  dans  l’explication 
des  textes  difficiles  de  l’Ecriture,  pag.  381.  ôc  fuivantes. 


§.  V. 


Faujfc  correéiion  de  M.  Vallarfi  déjavouée  par  M.- 
Maffei.  Il  ny  avoit  que  les  Conjlellations  qui  font 
dans  le  Zodiaque  , qui fiffent  repréfentées fur  He- 
liodromus.  Suntiia  & Fretcla  ctoient  Getes , (£r 
non  pas  Huns.  En  quel  tems  le  Temple  de  Mar- 
nas a été  détruit.  Vraie  époque  de  la  Lettre  à 
■ Lcta . 


i°.  J’ai  obfervé  plus  haut  (3)  que  M.  Vallarfi  a corrom- 
pu de  gayeté  de  cœur  un  paffage  de  la  lettre  à Leta  : Je 
m’apperçois  ici  que  M.  Maffei  defavouë  cette  dépravation , 
peut-être , dit-il , qu’au  lieu  de , Heltodromus pariter  initian- 


(i)  Eo  dicit  . qued  Epifcopi  Affrica 
eapillot  ht  corona  fpcciem  tonjoi  deftr- 


rtnt. 

(i)  Anaft.  vit.  S.  Corncl.  cdic.  Va- 


tican. an  1718.  pag.  at. 

(j)  Voyez  pag.  131. 164. 16 f.  166. 
167.  & fuir. 
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tur  , des  anciennes  éditions,  il  faut  lire,  Hvl  oiomo  rnru  te- 
nant ur.  La  raifon  fur  laquelle  il  appuyé  fa  conjecture,  ren- 
verfe  encore  ce  qu’a  avancé  M.  Vallarti  , que  dans  les 
Mythriaques  il  n’y  avoir  point  de  Simulacre  monftrueuK 
du  nom  d 'Hehodromus.  « Les  Simulacres  des  Ccnftella- 
«tions,  écrit-il , que  Gracchus  détruilit  & brifa,  éroient 
«appuyez  fur  le  Simulacre  même  du  Zodiaque.  Or  le 
«Zodiaque  peut  fort  bien  avoir  porté  le  nom  d 'Hehodro- 
*>mus , comme  on  a appcllé  Hippodi  omu  < le  lieu  où  i’on 
• difpuroit  du  prix  de  la  courfe  des  chevaux  ( 1 ).  « 

Il  n’eft  guéres  perfonne  qui  ne  voye  clairement  que 
c’eft  M.  Vallarli  , que  M.  Maffei  a en  vue  , car  outre 
qu’il  n’y  a que  cet  Editeur  , qui  ait  hazardé  un  lcnriment 
fi  dénué  de  raifon  ôc  d’autorité  : ce  n’eft  que  lui  encore  • 

dont  M.  Maffei  ait  pû  combattre  les  paradoxes  avant  qu’ils 
euflenr  paru.  Et  voilà  à quoi  tient  l’érudition  qui  ne  porte 
fur  rien  : ceux  qui  font  les  plus  intéreffés  à la  faire  va- 
loir , font  les  premiers  à s’élever  contre  : de  comme  ceux- 
ci  n’ont  guéres  plus  de  fonds  que  les  autres , voulant  aller 
plus  loin  que  leurs  forces  ne  comportent  , ils  donnent 
prife  en  abbartant  leur  adverfaire.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé 
a M.  Maftèi.  En  effet , il  eft  bien  vrai,  ainfi  qu’il  le  dit , 
qu’il  faut  confèrver  le  mot  Hehodromus  dans  le  texte  de 
S.  Jerome  : il  eft  vrai  encore  que  les  Mithriaques  avoient 
un  Simulacre  appellé  Hehodromus  : mais  il  n’eft  point  vrai 
que  généralement  toutes  les  Conftellations  fuffent  ap- 
puyées fur  Hehodromus  : les  Mithriaques  auroient  péché 
çn  cela  contre  les  régies  de  l’Aftronomie.  Toutes  les 
Conftellations  repréfentées  , 6c  non  pas  appuyées  , fur 
Heliodromus , fe  réduifoient  aux  douze  qui  font  dans  le 
Zodiaque  (2)  : ainfi  la  plupart  de  celles,  dont  S.  Jerome 
fait  rémunération  , n’étoient  pas  du  nombre  des  Signes 
que  les  Mithriaques  repréfentoient  fur  Hehodromus.  D’ail- 


(1)  Ea  fcilicei  taltfiiwm  Jlgnerum  Jî 
milacra  , antequam  jubvtrfj  , frotta 
& txcujfa  cjfcui  , ftto  Zadiaco  imtiie- 
bantur.  Hcliodromuj  dici  Zodiacut  po - 
luit , ut  ab  e quorum  (urfu  Hippodra- 


muj  dierbatur. 

(1)  Les  aunes  Confie  Marions  c’oient 
placées  dans  l'intérieur  de  l’antre  de 
Mithras. 
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leurs  Heliodromus  étoit  un  Simulacre  diftinct  ôc  indépen- 
dant des  autres,  ainli  que  les  autres  Simulacres  étoient  • 

difiincts  ôc  indépendans  de  celui  du  Zodiaque.  Comme 
donc  les  Mythricoles  en  Te  faifant  initier  aux  myftércs  de 
Mythras,  les  uns  prenoient  le  nom  de  Léo  , les  autres 
celui  de  Ailles , ôcc.  Il  y en  avoit  auiü  qui  prenoient  le 
nom  A Heliodromus.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  lire 
dans  S.  Jerome  , Heliodromo  innitebantur , comme  le  dit 
M.  Maffei  x mais  Heliodromus , Pater  initiant ur. 

2°.  M.  Valiarfi  fixant  l'époque  de  la  Lettre  àLeta,  dit 
que  la  raifon  pourquoi  il  la  met  à l’an  405.  c’eft  qu’il  y 
eft  parlé  de  Sunnia  ôc  de  Fretela , qui  font  ces  Huns, 
dont  S.  Jerome  afiiire  qu’ils  apprenoient  le  Pfeautier  y 
Hunni  Psalterium  disCunt.  Il  eft  vrai  que  Sunnia  ôc 
Fretela  apprenoient  le  Pfeautier  , comme  il  paroit  parla 
longue  ôc  lavante  Lettre  que  S.  Jerome  leur  écrivit  for 
les  Pfeaumes.i  mais, ils  étoient Getcs  ôc  non  pas  Huns: 

S.  Jerome  le  dit  en  termes  exprès  dans  la  Lettre  qu’il 
leur  adrefie  ( j)  : ôc  c’eft  s’abufer  étrangement, que  de  con- 
fondre deux  Nations  fi  différentes , ôc  que  S.  Jerome  di- 
ftingue  formellement  dans  la  Lettre  dont  nous  cherchons 
l’époque  (2).  En  fuppofant  meme  quelles  ne  le  fuftent 
pas  , y a-t-il  la  moindre  apparence  r que  de  deux  parti- 
culiers que  Leta  ne  connoiliblt  ni  ne  pouvoit  connoitre , 
ôc  dont  elle  n’avoit  jamais  entendu  parler  , S.  J erome 

Frit  occafion  de  lui  dire,  que  toute  la  Nation  avoir  reçu. 

Evangile  , ôc  apprenoit  le  Pfeautier.  Ce  que  S.  Jerome 
marque  étoit  un  fait  connu  de  tout  le  monde  , ôc  de 
Leta  en  particulier  ; ôc  c’eft  fur  la  connoiflance  qu'elle 
en  avoit , que  le  Saint  fonde  l’efpérance  qu’il  lui  donne, 
qu’ Albin  fon  Pere  te  jettera ; un  jour  les  erreurs  du  Paga- 
nifrne.  Il  faut  donc  avoir  recours  à d’autres  paflàges , 

|>our  en  tirer  des  lumières  for  lë  tefns  auquel  la  Lettre 
à Leta  a été  écrite. 

• * • • • 

Xi)  Qui  j hcc  credcrct  ut  harbara  Ge- 
tarum  Itngua  HebràiCam  quxreret  ve- 
ntât cm  ? Hicroo  ep.  ad  Sunniam  & 

Fret.  lui),  iait. 

t:. 


(1)  Hunni  difeunt  Pfalttrium  , , . 
Getarum  rut  du*  & fiavus  exercituu  Ec- 
cUJÎMU/n  cirtiumfert  tenter  tu. 
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Il  y en  a un  précis  , trois  lignes  au-deiïus  de  celui  que. 
propofe  M.  Vallarli.  -«Marnas , le  Dieu  favori  de  la  Ville 
» de  Gaza , dit  S.  Jerome  , pleure  enfermé  dans  fon  Tem- 
» pie  , dont  il  craint  à tout  moment  la  deftrudion  (i).  « Il 
eft  certain  par  M.  de  Tillemont  (2) , que  le  Temple  de 
Marnas  fut  fermé  en  jp8.  ôc  détruit  au  commencement 
de  401.  par  S.  Porphyre  , félon  quoi  S.  Jerome  écrivit 
à Leta  dans  l’intervalle  de  ces  deux  termes.  Et  comme 
il  faut  néceffairement  fuppofer  , qu’il  s’écoula  environ  une 
année  avant  que  Leta  pût  être  inftruite  à Rome  d’un 
événement  fi  glorieux  à la  Religion  , arrivé  dans  la  Pa- 
leltine  ; ôc  que  d’ailleurs  notre  5.  Doéleur  marque  allez 
clairement  , qu’il  n’écrivoit  une  Lettre  aulli  longue  ôc 
aulïî  élégante , qu’à  la  veille  de  l’entiere  deftruction  du 
Temple  de  Marnas  : on  ne  peut  guéres  rapporter  la  Let- 
tre dont  il  s’agit , qu’aux  années  3pp.  ou  400.  ôc  jamais 
à l’an  403.  comme  le  prétend  M.  Vallarli. 

• §.  V I. 

î 

Les  Savans  ne  reconnoijfent  quun  Eugipius.  Tems  au- 
quel Eugipius  a fleuri . Ses  talens  , nature  & 
époque  de  Jes  écrits . Grands  hommes  avec  qui  il 
étoit  en  relation.  Sa  mort.  Ecrits  de  S.  Auguftin 
oppojes  par  les  Papes  à ceux  de  Faufle  de  Riez . 

30.  Le  même  Editeur  fait  un  anachronifme  plus  con- 
fidérable  dans  la  Préface  du  premier  tome  de  fon  S.  Je- 
rome page  xxx.  ôc  comme  fi  l’anachronifme  ne  devoit 
pas  aller  feul , il  l’accompagne  d’une  faute  contre  l’hi- 
ftoire. 

La  faute  contre  l’hiftoire  confifte  à fuppofer  , qu’il  y a 
eu  deux  Eugipius  qui  ont  vécu  en  différens  tems.  Senti- 
ment pitoyable  , que  M.  de  Marca  , le  Pere  Labbe  , 

(1)  Marnas  Gaz * luges  inclufut  , & (i)  Hift.  Eccl.  Tom.  xil.  pag.  xjj. 

everftonem  Templi  jugher  pertimefcit.  Idem  Toi»,  kl.  pag.  iji.  164. 

Jdcm.  cp.  ad  Lxr.  ; 

Dom 
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Dom  Mabillon , Conigius  , Olearius , M.  Bafnage , Lam-  E£lllrclffe. 
becius  ôc  en  dernier  lieu  un  Anonyme  , ont  combattu  ôc  me...  lu*. 
mis  dans  un  fi  grand  jour,  qu’on  ne  iauroit  s’empêcher 
d’en  être  frappé. 

L’anachronifmc  regarde  le  tems  auquel  M.  Vallarfi 
croit , que  l’un  de  ces  Eugipius  a fait  ce  qu’on  appelle 
les  Excerpta  de  S.  Auguftin  ; 6c  il  dit  que  c’eft  fur  la  fin 
du  cinquième  fiéele  (1).  Comme  quelques  Ecrivains  fe 
font  efforcés  de  confacrer  ce  paradoxe  , 6c  de  le  faire  va- 
loir à l’aide  de  quelques  fades  ouvrages  périodiques  ; 
il  eft  de  l’intérêt  de  l’Eglife  ôc  de  la  République  des  Let- 
tres d’en  établir  évidemment  la  fauffeté.  Et  c’eft  ce  qu’il 
eft  aifé  de  faire  d’après  l’Anonyme  même  dont  je  viens 
de  parler. 

» Première  propofition  : Eugipius  étoit^pifciple  de  S.  p»s. 
«Severin  ; il  a écrit  fa  vie  en  yoç.  6c  y 10.  ilia  envoyée 
*»au  Diacre  Pafchafe  en  yn.  il  a affilié  à la  mort  de  S. 

■ Severin  arrivée  en  482.  6c  étoit  préfent  à la  tranflation 
»de  fon  corps  faite  en  488.  Eugipius  lui-même  eft  ga- 
» rant  de  toutes  ces  vérités  dans  la  vie  qu’il  a compofée  de 
• S.  Severin  : les  preuves  feroient  donc  fuperfluès. 

» Seconde  propofition  : Eugipius  étoit  contemporain 
« de  Caffiodore  , qui  vers  l’an  y yo.  qu’il  travailloit  à fon 
« traité  de  Divinis  lecliombus  , parle  avantageusement  des 
» Excerpta  d’Eugipius  , ôc  affùre  avoir  vû  ôc  connu  l’Au- 


• teur. 

» De  la  Vierge  Probe,  à qui  Eugipius  dédia  fes  Excerpta, 
« ôc  qui  vivoit  encore  au  tems  que  Caffiodore  compofoit 
«le  Livre  dont  je  viens  de  parler. 

«De  S.  Fulgencc  , qui  lui  adrefla  une  Lettre  durant 
•>fon  fécond  exil , qui  dura  deux  ans. 

» De  Ferrand  Diacre  , dont  nous  avons  une  Lettre  à 
« Eugipius , mais  dont  nous  n’avons  d’autre  datte , linon 
«que  Ferrand  n’a  été  en  place  ôc  n’a  été  connu  que  vers 

• l’an  y2y. 

(1)  Faeil  Eupypiiabiatil  aufloritts  , I dori  verbii  uur  , quzftioncs  ac  Ictl- 
tjtu  itempe  , tjmf.tb  quinri  ftnali  fintm  I terttia,  ac  diverras  res  deflorans , ia 
f x openbiu  S.  Auguflini  , Ht  Lujfif  l un»  corpore  colicgir. 

Eee 
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» Enfin  de  Denis  le  Petit,  qui  lui  dédia  fa  tradu£Uon  du 
«Traité  de  S.  Grégoire  de  Nice  intitulé,  De  la  condition 
« ou  création  de  l homme. 

• Troiliéme  propofition  : Eugipius  étoit  à peu  près  de 

• même  âge  que  Denis  le  Petit.  Ce  que  je  viens  de  dire 
» en  eft  une  bonne  preuve.  Une  fécondé  preuve  bien  plus 
« forte  i c'eft  que  Caffiodore  joint  enfemble  ces  deux  Au- 
wteurs  dans  un  Chapitre  particulier  , s’étend  fur  leurs 

• écrits  , 6c  après  avoir  alluré  qu’il  les  a intimement  con- 
» nus  tous  deux  , il  en  parle  comme  étant  morts  l’un  6c 

• l’autre  depuis  allez  peu  de  tems. 

• Quatrième  propofiuon  : Eugipius  n’a  pas  vécu  au-delà 

• de  y 40.  Caffiodore  fuppofe  évidemment  dans  le  vingt- 

• troifiéme  Chapitre  de  Divinis  lettionibus  > qu’Eugipius 

• mourut  avantJDenis  le  Périt.  D’autre  part  Dom  Ma- 

• billon  & le  rere  Labbe  foûtiennenr  que  Denis  le  Petit 

• parvint  à peine  à l’an  J40.  de  Jefus-Chrifi  > donc , 6c c. 

•Cinquième  propofition:  Eugipius  n’eut  jamais  aucun 

• brillant,  ni  Belles-Lettres.  Je  ne  parle  que  d’apres  Caf- 

• fiodore.  Eugipius  confirme  le  portrait  que  Caffiodore 

• avoit  fait  de  lui  : car  adreffant  au  Diacre  Pafchafe , non 

• la  vie  de  S.  Sevcrin  , comme  on  parie  aujourd’hui, 
•mais  des  matériaux  tout  brutes  pour  la  faire;  il  le  prie 

• de  leur  donner  la  forme  6c  l’agrement , dont  ils  peuvent 
» être  fufceptibles  : ce  qui  ejl , dit-il , au-deffùs  de  mes  for- 
cées , parce  que  y! ayant  aucune  teinture  de  Belles- Lettres , 
» les  avions  admirables  du  Saint , qui  ont  été  jufqu'ici  comme 

• enfèvelies  dans  la  nuit  du  ftlence  , perdraient  F éclat  qu'elles 

• ont  par  le  récit  infini  de  & ténébreux  que  f en  fer  ois.  Le  Dia- 
•cre  Pafchafe  répond  à Eugipius  à peu  près  fur  le  mê- 

• me  ton  , en  lui  difant  : Que  la  vie  de  S ► Severin  qu'il  lui 
*>  a envoyée  , & qu'il  vouloit  qu'il  retouchât , avoit  dans  fa 
» grande  fimplicné  le  mérite  de  la  clarté. 

• Ces  principes  établis  en  fuppofânt  qu’Eugipius  eût 

• foixante  ôc  dix  ans  quand  il  mourut,  6c  qu’il  foit  mort 

» en  11  cil  évident  qu’il  n étoit  pas  en  état  fur  la: 

fin  du  cinquième  fiécle  de  faire  fes  Exccrpta,  puifque  de 
fon  aveu  en  f 11 . qu’il  compoût  la  vie  -de  5.  Severin  , 
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qui  eft  fon  premier  oûvrage , il  n’a  voit  pas  le  génie  fit 
les  talens  néceffaires  pour  le  faire , bien  qu'il  fur  infini- 
ment au-deffous  des  Excerpta . 

Bien  plus , les  Excerpta  étant  pofterieurs  de  plufieurs 
années  à la  vie  de  S.  oeverin,  1’exaclirude  de  l’hiftoire 
oblige  dç  les  porter  à plus  de  trente  ans  en  deçà  de  la  fin 
du  cinquième  fiécle.  »>  En  effet , il  eft  confiant  par  la  vie 
«de  S.  Severin , que  le  Monaftere  de  Lucullano , où  Eu- 
*»  gipius  fit  fes  Excerpta , n’étoit  pas  gouverné  par  un  Abbé 
«en  fi  u que  cette  vie  parut  ; & que  c’étoit  un  Prêtre 
«nommé  Marcien  , qui  en  avoit  foin.  Ce  ne  fut  donc 
» qu’après  que s ce  Monaftere  fut  érigé  en  Abbaye  : enco- 
« re  ignore-t-on , fi  Marin , à la  priere  duquel  Eugipius 
» drefla  fes  Excerpta  9 en  fut  le  premier  Abbé. 

« Autre  preuve , qui  confirme  la  vérité  que  je  viens  d’é- 
«tablir  ; c eft  que  c’eft  la  vie  de  S.  Severin  qui  a mis  Eu- 
» gipius  en  réputation;  jufques-là  perfonne  nel’avoitcrû 
«»  capable  d’entreprendre  le  moindre  ouvrage.  On  ne  lui 
«faifoit  aucun  tort  , puifqu’il  étoit  lui-même  dans  cette 
» perfuafion.  Tput  cela  eft  déjà  démontré  : & s’il  eft  be- 
«loin  de  nouvelles  ôc  de  plus  fortes  preuves,  on  n’a  qu’à 
» confulter  les  fources  & les  endroits  cités  , on  en  trou* 
«vera  en  abondance. 

» Dès-là  qu’aucun  monument  ne  nous  fournit  point  de 
«lumières  fur  le  rems , auquel  Marin  fut  fait  Abbé  du  Mo- 
» naftere  de  Lucullano  , on  ne  fauroit  fans  témérité , je 
« ne  dis  pas  fixer , mais  même  conje&urer  en  quel  tems 
«Eugipius  commença  lès  Excerpta  : il  n’en  eft  pas  de  mê» 
» me  de  celui  auquel  ils  ont  été  achevés  : il  eft  certain  que 
«c’eft  fur  la  fin  de  5:50.  ou  peu  après.  Je  me  fonde  fur 
«l’Epitre  Dédicatoire  qu’Eugipius  adreffa  à la  Vierge 
» Probe  , en  lui  envoyant  fes  Excerpta  , où , faiûmt  l’éloge 
»de  S.  Auguftin,  il  dit  : Que  tous  les  Catholiques  reve- 
» rent  fà  do&rine  : qu’en  particulier  les  Papes  ont  approu- 
vé & confirmé  fes  écrits  , ôc  les  ont  reçus  avec  d’autant 
«•plus  d’emprefiement , qu’ils  faifoient  gloire  de  publier 
» en  avoir  retiré  de  plus  grands  fecours.  Car  ayant  a coin- 
«battre  les  Heretiques,  êc  fur-tout  les  ennemis  infatiga- 

Eee  1; 
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» blés  ôc  rufés  de  la  Grâce  , munis  de  fa  Doctrine , ôc 
«éclairés  de  la  même  grâce  que  i>.  Auguftin,  ils  avoient 
«toujours  été  vainqueurs....  Ainfi  , ajoute-t-il,  c’eft  a 
«bon  droit  que  les  lücccfieurs  de  celui  à qui  Jf.sus-Christ 
«lui-même  a recommandé  de  faire  paître  fes  brebis,  ont 
«fait  tant  d’honneur  à un  Collègue  qui  a fçû  tirer  de  l’E- 
«criturc  de  quoi  nourrir  abondamment  les  fidèles  , ôc 
« ont  regardé  comme  propres  les  richeffes , que  S.  Au- 
«guflin  avoit  trouvées. 

«Il  eft  viftble  qu’Eugipius  ne  parle  pas  feulement  de 
«ce  que  les  Papes  S.  Celeftin  ,S.  Leon  ôc  les  autres  Sou- 
verains Pontifes  qu’il  n’avoit  pas  vus,  ou  dont  l’éloigne- 
« ment  lui  avoit  fait  oublier  les  decrets  , avoient  fait  en 
«faveur  de  la  doctrine  ôc  des  écrits  de  S.  Auguftin  ; 
«mais  qu’il  avoit  principalement  en  vûë  ce  qui  fe  paffoit 
«fous  fes  yeux.  Les  écrits  de  FauftedeRiez  faifoient  alors 
« dans  les  Gaules  , à Rome  ôc  à Conftantinople  un  bruit 
«étonnant , ôc  fes  erreurs  fur  la  Grâce  mettoientle  trou- 
» ble  par-toùt.  Pour  faire  ceffer  l’un  ôc  l’autre  , le  Pape 
« Hormifdas  en  520.  & le  Pape  Boniface  II.  en  jjo.  à 
«l’exemple  de  leurs  Prédeceffeurs  , adoptèrent  la  doêtri- 
»ne  de  S.  Auguftin  , ôc  renvoyèrent  aux  écrits  du  S.  Doc- 
«tcurceux  qui  étoient  aflez  opiniâtres , pour  combattre  la 
» prédeftination  des  Saints. 

«Tout  quadrcici;  ôc  l’allufion  que  fait  Eugipius  aux 
» Lettres  ou  Décrets  d’Hormifdas  ôc  de  Boniface  II.  eft 
«trop  fenfible  , pour  ne  pas  la  reconnoître. 

« une  autre  preuve  qui  fixe  à peu  près  au  tems  que  je 
« viens  de  marquer , les  Excepta  d’Eugipius  ; c’eft  la  Let- 
«rrc.  que  S.  Fulgence  écrivit  a ce  S.  Religieux  fur  la  fin 
■ de  $22.  ou  au  commencement  de  5:2-3.  c’eft-à-dire  , 
« peu  de  tems  avant  qu’il  fût  rappellé  de  fon  fécond  exil:. 
» De  cette  Lettre  Eugipius  en  a pris  deux  chofes,  premiè- 
rement la  forme  qu’il  a donnée  à fes  Excerpta , en  vou- 
» lant  qu’ils  commençaffent  ôc  finiffent  par  des  extraits  fur 
»la  charité;  parce  que  la  Lettre  que  lui  écrivit  S.  Ful- 
* ge nce  , eft  une  defeription  admirable  , ôc  un  panégyri- 
que achevé  de  cette  vertu.  Aufli  eft-ce  pour  faire  en- 
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«tendre  la  part  que  S.  Fulgence  avoit  à l’ouvrage  d’Eu- 
» gipius , que  ceux  qui  dans  la  fuite  ont  fait  des  change- 
«mens  confidérables  à fon  Livre,  bien  loin  de  toucher 
«au  plan  dont  je  viens  de  parler,  ont  ajouté  à l’extrait  de 
«la  charité  par  où  les  Excerpta  Unifient,  un  Sermon  de 
« S.  Fulgence  fur  le  même  fujet. 

» Une  autre  chofe  qu’Eugipius  a tiré  de  la  Lettre  de  S. 
«Fulgence , c’eft  la  compellation  qui  eft  à la  tête  de  la 
« Lettre  qu’il  écrit  à la  Vierge  Probe , en  lui  envoyant  les 
« Excerpta.  Cette  compellation  eft  la  même  , que  celle 
» qu’employe  par  tout  S.  Fulgence  ; ôc  l’imitation  eft  telle, 
« qu’elle  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

«Cela  pofé  : eonfldérant  i°.  Ce  qui  manquoit  d’art  6c 
» de  Belles-Lettres  à Eugipius  pour  écrire  ôc  arranger  fes 
«penfées.  20.  Les  deux  années  qu’Eugipius  avoit  rnifes  à 
« drelfer  une  vie  aufli  courte  que  celle  de  S.  Sqverin.  30. 
«Enfin  la  difficulté  qu'il  y avoir"  alors  de  trouver  tous  les 
-ouvrages  de  S.  Auguftin  , ôc  l’obligation  oùl’onétoit  de 
«les  chercher , de  les  faire  venir  de  loin  , de  les  emprun- 
» ter  , de  les  rendre  ôc  de  les  tranferire  ; il  eft  moralement 
-impoffible  qu’Eugipius  ait  pû  mettre  la  derniere  main 
«aux  Excerpta  avant  1 an  y $0.  ou  y j 1.  » 

C’eft-là  un  anachronifme  démontré , où  il  n’en  fut  ja- 
mais. Paffons  à d’autres  remarques. 

§.  VIL 

S.  Jerome  reconnaît  S.  Augufin  pour  juge  de  la  que — 
J} ion  de  l’origine  de  l’ame.  L'édition  de  S.  Jerome 
de  Verone  prodigieusement  fur  chargée  de  pièces  inu- 
tiles & étrangères.  On  ne  peut  faire  nul  fonds  fur 
les  MSS.  que  les  Editeurs  ont  confultés.  Mauvais 
ordre  qu’on  y fuit.  Quels  font  vrayment  les  Livres 
de  l'Ecriture  que  S.  Jerome  a traduits  fir  l’Hebreu. 

4°.  Si  l’Edition  de  Verone  eft  défeclueufc  du  côté  de 
la  chronologie  , elle  l’eft  bien  davantage  du  côté  de  tant 

Eee  iij. 
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d’ouvrages  d’Auteurs , qui  font  d’ailleurs  imprimés  à part 
6c  qu’on  y fait  néanmoins  entrer  fans  la  moindre  néceiîité. 
A en  juger  par  les  deux  Tomes  qui  paroiiïent  déjà  , 6c 
par  le  nombre  des  volumes  à quoi  on  doit  porter  l’édi- 
tion entière , quatre  éditions  différentes  de  la  même  for- 
ce , rempliroient  une  Bibliothèque  fans  beaucoup  l’enri- 
chir ; parce  que  ce  ne  fcroit  que  les  mêmes  ouvrages  mul- 
tipliés qu’on  y auroit.  Je  ne  defcendrai  là-dcffus  dans  au- 
cun détail;  cela  me  meneroit  trop  loin.  Je  cherche  feu- 
lement la  raifon  pourquoi  à la  page  10 62.  du  premier 
Tome  on  a fait  imprimer  la  Lettre  de  S.  Auguftin  à Op- 
tât fur  l’origine  de  lame  , donnée  à Vienne  en  1732.  6c 
à Paris  en  1734-  C’eft,  dit-on  , qu’il  y eft  parlé  de  S. 
Jerome  , juge  de  cette  queftion  , jufques  vers  le  milieu 
de  la  Lettre  (1).  Si  cette  raifon  eft  bonne  , M.  Vailarft  a 

frand  tort  d’avoir  palfé  tant  d’autres  pièces  femblables  des 
eres  , où  il  eft  parlé  également  de  S.  Jerome.  Ces  piè- 
ces formeroient  un  jufle  volume  , ôc  cela  auroit  enflé  d’au- 
tant fon  édition.  Quand  cet  Editeur  fe  feroit  reftreint  , ce 
qui  n’eft  pas , à S.  Auguftin , ou  ce  qui  feroit  encore  plus, 
à fes  Lettres  , il  ne  pouvoit  point  fe  difpenfer  de  donner 
les  148.  1 tfp.  1.97.  261.  ôc  principalement  la  180.  Let- 
tre de  ce  Pere  , qui  roule  toute  fur  S.  Jerome , 6c  qui 
lui  eft  fi  honorable  ; au  lieu  que  les  endroits  de  la  Lettre 
à Optât  qui  ont  ébloüi  M.  Vallarfi , comparés  à la  Lettre 
que  S.  Jerome  écrivit  à S.  Auguftin  par  le  canal  d’Orofe, 
ne  font  qu’une  ennuyeufe  répétition  de  cette  même  Let- 
tre : répétition  au  refte  qui  ne  paroît  pas  faire  honneur  à 
S.  Jerome  : ce  qui  joint  à fon  inutilité  dans  le  cas  préfent, 
auroit  dû  détourner  M.  Vallarfi  de  groflir  à pure  perte  fon 
édition  , qu’il  ne  rend  que  trop  énorme  d’ailleurs. 

Ce  mal  feroit  encore  fopportable  ; mais  il  eft  fort  à crain- 
dre que  f Editeur  ne  foit  au  fait  ni  des  écrits,  ni  de  la  vie 
de  S.  Jerome:  cette  crainte  eft  fondée  fur  ce  qu’il  dit, 
que  ce  Pere  étoit  jn%e  & arbitre  de  la  queftion  de  f origine  de 
l'âme  (2).  Il  feroit  fort  en  peine  de  dire  où  il  a trouvé  ce 

(1)  Vt  Hitrtnjm*  atutm  tjas  qttx-  | Pr*fat.  pas.  jo. 
fiions  ûrbitr • Ixjmeur  sd  fer*  medium,  j (a)  Ejus  qwtjiwuii  trbitre. 
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trait  d’érudition  : il  cil  au  contraire  aifè  de  lui  prouver  par 
fon  S.  Jerome  môme  , que  c’étoit  S.  Auguftin  que  S.  Je- 
rome avoit  rendu  arbitre  d’une  queftion  fi  difficile  : puifi 
que  écrivant  à Marcellin  Ôc  à Anapfychie  fur  ce  fujet , 
il  les  renvoyé  à S.  Auguftin , en  voulant  qu’ils  regardent 
le  fentimcnt  de  ce  Pere,  comme  le  fien  propre  (1). 

Mais  fi  M.  Vallarfi  s’eft  trompé  dans  cette  occafion  , 
fa  faute  eft  couverte  par  la  générofité  avec  laquelle  il  a 
pris  la  défenfe  de  l’authenticité  de  la  Lettre  de  S.  Auguftin 
a Optât,  contre  les  chimères  de  quelques  Auteurs  qui 
s’étoicnt  avifés  de  lui  écrire  par  l’entremife  de  M.Maffci, 

S mur  l’engager  à dire  que  cette  Lettre  étoit  douteufe  ou 
iifpede  : le  priant  d’époufer  leur  fentiment,  ou  du  moins 
•de  foûtenir  avec  eux , que  cette  Lettre  n’avoit  d’autorité  , 
qu’autant  que  lui  en  donnoit  le  Fragment  qu’Eugipius 
nous  avoit  confervé. 

Mais  M.  Vallarfi  leur  répondit , qu’il  ne  pouvoit , fans 
fè  rendre  ridicule  , avoir  pour  eux  toutes  ces  déférences  : 
que  le  ftÜe  feul  de  la  Lettre  à Optât  prouvoit  que  Saint 
Auguftin  en  étoit  Auteur  : que  l’hiftoire  & le  fujet  de  la 
Lettre  faifoient  foi  de  la  même  vérité  i & qu’enfin 
Poftidius  & Saint  Fulgence  difant  que  Saint  Auguftitr 
avoit  écrit  plufieurs  Lettres  à Optât  , on  ne  pouvoit 
pas  douter  que  celle-ci  ne  fut  inconteftablement  l’une  de 
celles  qu’on  croyoit  perdues  (2).  Monfieur  Vallarfi  fe 
trompe  pourtant  dans  la  fuite  , en  voulant  qu’on  corri- 
ge les  fautes  qui  fè  font  gliffées  dans  le  raanufcrit  d’où  la 
Lettre  à Optât  a été  tirée  , fur  le  Fragment  des  Eugipius 
imprimés.  Un  Bénédictin  de  S.  Germain  des  Prez  a dé- 
montré invinciblement  contre  M.  Vallarfi  & les  D odeurs 
qui  fur  ce  point,  avoient  entraîné  le  premier  dans  leux 


(t)  Ccrtf  habet  ibi  virum  fjnÛum 
tir  Ci  uJitum  Augujhnum  Epifcopum,  qui 
thva  , ut  ahmt , voce  ioctre  te  patent., 
tir  fuam  immo  , perfe  nojlram  explici- 
te ftmentiam.  Epii).  ai  Marccll.  tom. 
».  ein.  Veron.  col.  y»}- 

(t)  Ejut  ytr.et» miu  , de  quadatis  ai 
me  UtttritfleCli  aliqmt  viri  haui  pla- 


ne mérita  fufpicabantur  , ipfr  impri- 
ma mouimimi  coutextus  probat  , eut 
mirum  in  modutn  conduit  quajhonit 
ejut  hjjtona  , tir  quxfhcnum  ea  de  re 
Hieronymi  , AntMjhni  , attjue  Optait 
feriet , tutu  PojjUii  ac  Fulgenrii  tc/li- 
mtnia<flami£ime  tvâuuat.  f iz£u.f . jo. 
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fentiment , que  le  Fragment  des  Eugipius  imprimas  étoit  .. 
infiniment  plus  fautif,  que  le  manulcrit  fur  lequel  étoient 
faites  les  éditions  de  Vienne  & de  Paris. 

j°.  Une  remarque  des  plus*importantes  , & qui  réunit 
feule  tout  ce  qu’on  peut  objecter  à des  Editeurs  ; c’eft 
qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  puilfc  faire  aucun  fonds  ni  fur 
les  manufcrits  que  M.  Maffei  a confultés  , ni  fur  ceux 
que  M.  Vallarfi  a vus,  ni  fur  quoi  que  ce  foit  que  l’un  Ôc 
l’autre  débite  des  foins  qu’ils  fe  donnent  pour  corriger  le 
texte  de  S.  Jerome  : en  voici  une  preuve  qui  va  jufqu’à 
la  démonftration. 

L’édition  des  Benedittins  préfente  ainfi  un  partage  de  . 

Tom.  ♦.  coi.  la  Lettre  à Théophile  d’Alexandrie  contre  Jean  de  Jerufa- 
lem.  Numquid  ego  in  twrbam  mitto  Origenem  ? Numquid  c ce- 
ler Oi  Traâatores  ? Scio  me  aliter  habere  Apofiolos , aliter  reli- 
quat Tratfatores. 

Sur  quoi  M.  Maffei  dit  dans  la  Lettre  qui  donne  lieu 
àcesobfervations:»M.  Vallarfi,  partie  de  fon  creu,  partie 
» à l’aide  d’un  manuferit,  lit  de  cette  maniéré  : Numquidcce - 
_ „ teris  Tratlatonbus  focio  (i)?  « Qui  ne  croiroit  après  cela  que 
l’édition  de  Verone  Ht  de  même?  Mais  on  fe  tromperoit 
fort  : elle  fuit  fidèlement  les  Bénédictins , hors  quelle  fup- 
prime  le  pronom  me;  fuppreflion  quelle  juftifie  par  cette 
note.  » Auparavant  on  lifoit  avec  un  folecifme , Scio  me 
„ aliter  habere  Apofiolos.  Un  manuferit  porte  : Numquid  cce- 
„ teris  TraElatoribus  focio  me  / Aliter  habere  Apofiolos  &c.  Pour 
» achever  le  fens  qui  manque  à la  derniere  phrafe , on  pour- 
» roit  inférer  le  mot  fcio  en  cette  forte  : Numquid  cceteris 
nTraSlatoribus  focio  me  ? Scio  aliter  habere  Apofiolos  &c. 
»Mais  nous  avons  crû  qu’il  étoit  mieux  de  fupprimerle 
» mot  me , & d’en  avertir  le  Lecteur  (2).  « 


(1)  Emendat  ex  ingenio  partit » , par- 
tit» ex  codict:  Numquid cxccris  Trada- 
toribus  focio.  Pag.  100. 

(1)  Antea , non  tante»  fine  Solteco  , 
trat , fcio  me  aliter  habere  Apofto- 
los  , Porro  MS.  Numquid  castcri»  Trac- 
tatoribus  focio  me  ? Aliter  habere 
Apoftolos  &C.  Quod  alterum  comma 


hiulco  fettfu  feribitur  ; refiitui  antem 
facile  foterit , fit  verbum  fcio  imet  fe- 
rai : Numquid  caeteris  Tradatoribu* 
focio  me  ? Scio  aliter  habere  Apofto- 
los Sic.  Kot  vero  me  voculam  expun- 
gi  fantis  ajhmanses  , munit um  ieCïorem 
voluimus 

* 

Mais 
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Mais  eft-cc  enfin  à cette  leçon  qu’il  faut  s’en  tenir?  Point 
du  tout  : M.  Vallarfi  à la  page  xi  1 1.  de  fa  Préface,  ou- 
bliant ce  qu’il  a dit  à la  col.  y 13.  du  texte , que  le  pronom 
me  faifoit  un  folcciline , ôc  qu’il  le  rejettoit  pour  cette  rai- 
fon , le  reprend  pourtant , 6c  changeant  de  fon  autorité 

F rivée  numquid  en  aut  ôc  ajoutant  de  fon  chef  fcio , il  a 
alfùrance  de  dire  qu’il  a rétabli  ainli  ce  palfage  fur  la 
foi  des  manuferits  : Numquid  ego  in  turbam  mitto  Orige- 
nem , aut  cceterts  Traclatoribus  focio  me  ? Scio  aliter  habere 
Apojlolos , aliter  Traitai  ores  (1).  N’eft-ce  pas  avoir  perdu 
fon  étoile  , que  de  me  présenter  trois  leçons  différentes, 
qui  fe  combattent  mutuellement,  ôc  que  je  puis  détruire 
en  détail  par  les  raifons  , que  ceux  qui  en  font  les  Auteurs 
me  fournifTent  ? Je  ferme  les  yeux  fur  le  menfonge  offi- 
cieux que  M.  Vallarfi  hazarde  dans  fa  Préface  , en  difant 
que  c’eft  fur  l’autorité  des  manuscrits  qu’il  rétablit  ce 
palfage  : il  feroit  facile  de  le  convaincre  par  lui-même  , 
ôc  par  M.  Maffei , qu’il  n’a  trouvé  qu ’unfeul  manuscrit , 
Ôc  non  pas  plusieurs  , où  on  lit  feulement  ces  mots  ; 
Numquid  cateris  TraClatoribus  focio  me  ? 6c  ce  manuf- 
crit  doit  être  d’une  autorité  bien  médiocre  , puifqu’on 
n’a  pas  jugé  à propos  de  le  faire  connoîrre.  Mais  on  a 
beau  faire  , la  leçon  qu’il  renferme  faifit  tout  homme  qui 
fe  connoit  en  manuferits , ôc  lui  fait  juger  , que  le  co- 
pifte faute  d’entendre  S.  Jerome  a touché  au  texte  , 6c  a 
cherché  à faire  un  fens.  M.  Vallarfi  a crû  pouvoir  enché- 
rir fur  le  copifte  : en  confequence  il  a touché  ôc  à la  le- 
çon du  copifte  6c  à celle  de  S.  Jerome;  le  fecret  qu’il 
pofTcdc  de  trouver  des  folecifmes  où  il  n’y  en  a pas  , lui 
donne  cette  autorité  ; l’ufage  fréquent  qu’il  en  fait , met 
en  évidence  que  S.  Jerome  ne  fauroit  être  en  meilleure 
main. 

6°.  La  Chronique  d’Eufebe,  dit  M.  Vallarfi,  traduite 
en  Latin  6c  continuée  par  S.  J crôme,  formera  le  feptié- 


(1)  Ipfe  aieo  Hieronymtu  efip.it.  ad 
Theophilum  n.  7.  Tradatoree  canemas 
liwnvriK  Audoribue  conféré  ex  oppo- 
fi'o  , fe  que  TraClatorcm  ejfe  non  dijjite- 
tur.  Sic  ta  verba  rifituimu  e MSS, 


Numquid  ego  in  turbam  mitto  Orige- 
nem  , aut  catteris  Trafl.itoribus  focio 
me  ! Scio  aliter  habere  Apoftoloi , 
aliter  Ttacutorcj. 

F ff 
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me  Volume  (1).  Mais  la  traduction  de  la  Chronique  d’Eu- 
febe  peut-elle  former  un  volume?  J’ai  été  au-devant  de 
l’obje&ion  , reprend  M.  Vallarfi  ; car  à la  Chronique  je 
joindrai  les  notes  de  Pontac  , ôc  le  tout  fera  un  volume 
raifonnablc. 

Mais  n’cft-ce  pas  multiplier  les  êtres  fans  néceflité? 
Car  qui  eft  celui  qui  avant  que  d’acheter  les  dix  in-folio 
du  S.  Jerome  de  Vérone,  n’ait  déjà  Pontac,  Scaliger, 
le  Mire  , Saumaife  6c  les  autres  Savans  qui  ont  exercé 
leur  fugacité  à éclaircir,  corriger,  6c  étendre  la  Chroni- 
que d Euftbe  ? De  là  double  inconvénient  ; inconvénient 
pour  l'Acheteur  , inconvénient  pour  M.  Vallarfi  : pour  l’A- 
chetcur , en  ce  qu’il  eft  forcé  d’acheter  ce  qu’il  a déjà , ôc 
qui  dès-là  lui  eft  à charge  : pour  M.  Vallarfi,  en  ce  que  les 
trois  quarts  de  ceux  qui  achetcroientfon  S.  Jerome  , n’en 
voudront  pas  pour  éviter  d’acheter  ce  qu’ils  ont  déjà. 

En  effet,  Pontac  pour  Pontac,  il  n’eft  perfonne  par 
avance  qui  ne  préféré  l’ancienne  édition  à la  nouvelle  ; 
à moins  que  celle-ci  n’cnchcriffe  fur  la  première , ôc  qu’el- 
le n’offre  aux  yeux  l’ordre , les  cafés,  les  couleurs,  ôc  l’exac- 
titude que  S.  Jerome  avoit  employée  en  dreffant  fa  Chro- 
nique : ce  qui  n’eft  point. 

Mais  encore,  où  place-t-on  cette  fameufe  Chronique? 
Entre  les  Commentaires  fur  l’Ecriture , Ôc  l’Ecriture  mê- 
me : c’eft-à-dire  , qu’elle  eft  comme  un  mur  de  divifion., 
qui  fépare  des  ouvrages  qui  tiennent  les  uns  aux  autres , ôc 
qui  font  faits  pour  être  enfemble , ôc  s’éclaircir  mutuelle- 
ment. 

7°.  Si  la  place  qu’on  a donnée  à la  Chronique , lui  con- 
vient fi  peu  ; celle  qu’on  referve  à l’Ecriture  lui  convient 
infiniment  moins  (2)  ; puifqu’on  la  relegue  aux  derniers  to- 


(1)  Scpùmum  explet  Eujebiani  Chro- 
ni  ci  Laiinu  imerpretatio  ac  fupplemtn- 
tum.  Prarfat.  pag.  X}. 

(1)  M.  Val  arlî  va  plus  loin  enco- 
re dans  le  fécond  tome  ; car  il  y atfede 
de  renverfer  l’ordre  destems.  En  effet , 
nonobftant  que  .es  Livres  contre  Ru- 
finfoient  U réponfe  aux  calomnies  que 


ce  dernier  avoit  répandues  contre  S: 
Jerome:  l’Editeur  de  Vcrones’eft  fait 
un  capital  de  placer  l'apologie  de  ce 
P etc  devant  les  invcüivcs  au  Moine 
d’Aquilée  ; & met  ainlî  le  Leâeurdans 
l’impoflibdité  d’entendre  S.  Jérôme 
St  de  fçavoûcc  qu’il  réfute. 
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mes  des  ouvrages  reconaus  pour  Être  vraiment  de  S.  Je- 
rome. Jufqu’ici  tous  les  Editeurs  de  quelque  réputation , 
s’étoient  fait  une  loi  de  placer  l’Ecriture  6c  les  ouvrages 
fur  l’Ecriture , dans  les  premiers  volumes  des  Peres  qu’ils 
donnoicnt  au  Public  : 6c  cette  loi  étoit  fondée , autant 
fur  la  raifon , que  fur  la  dignité  delà  matière.  M.  Val- 
Iarfi  s’eft  mis  au-delïiis  de  l’un  ôc  de  l’autre  ; il  vouloit 
donner  du  neuf,  ôc  il  ne  pouvoit  le  donner  qu’en  fuivant 
le  plan  qu’il  s’eft  tracé.  Ce  qu’il  y a de  fingulicr , c’eft 
qu  ayant  témoigné  ne  pas  approuver , que  Dont  Martia- 
nay  eût  furchargé  fon  édition  en  employant  tout  un  gros 
Volume  à la  divine  Bibliothèque  de  S.  Jerome;  vû  quelle 
ne  diffère  qu’en  fort  peu  d’endroits  de  la  Vulgate , excepté 
dans  les  Pfeaumes  qui  ont  été  fûrement  traduits  fur  l’He- 
breu  (i)  : notre  Editeur  au  lieu  d’un  Volume  en  confacre 
deux  à i’impreffion  du  mÊme  ouvrage , 6c  multiplie  ainfi  la 
faute  qu’il  condamne  dans  le  Benedidin  (2).  N’eft-ce  pas 
là  chanter  modeftement  la  palinodie  , ôc  céder  génércu- 
fement  à fon  Adverlàire  l’avantage  qu’il  prétendoit  avoir 
fur  lui  î 

Mais  ces  paroles  de  la  Préface  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  •>  la  Divine  Bibliothèque  ne  diffère  prefque 
«point  delà  Vulgate,  excepté  dans  les  Pfeaumes,  qui 
» ont  été  fûrement  traduits  fur  l’Hebreu  ; « ces  paroles  , 
dis-je , s’accordent-elles  avec  ces  autres  du  Programme  ( j) 
François,  que  les  Libraires  de  Yerone  ont  débité  en  Fran- 
ce par  le  canal  de  M.  Maffei  : » Les  Prophètes , le  Pfeau-  • 

«tier  6c  quelques  autres  Livres  , il  faut  les  donner  en  en- 
tier?* Il  y a donc  d’autres  Livres  que  le  Pfeautier,  que 
S.  Jerome  a traduit  fur  l’Hebreu , ôc  au’il  faut  donner 
en  entier.  En  effet,  il  efl  clair  par  les  écrits  de  ce  Pere,  Vor«M.  ta 

(1)  Equidrmjî  Pfalterium  exHtbraï-  rit  et , fivt  Habrai  cantnit  feripturt-  |„ft.  Etci.  t. 
ea  ventait  exceptai , nova  ijihac  uni-  mm  Latine  ittdem  trenjletio  , tum  que  p.  u,. 

, ver  Je  operum  colltCiiani  molet  acere-  i Gracie  veterti  Tejlamenti  convertit , iM.  te  tuiv. 

vit.  Sed  puio  veterti  ciitortt  cum  & novi  Grnca  rtddidit  fidti.  Ibid.  pag. 

Latine  heec  verpo  locit  non  adet  >4. 

multie  à Vulgate  Biblicrum  ediiiont  dif-  (3)  Ce  [Programme  fe  trooTe  I la 
ttt , esejuc  m omnium  manibut  Jît  c.  fin  des  Lettres  de  M.  Maffei  fut  les 

Przfar.  t 1 . pag.  S.  Antiquités  choifies  des  Gaules. 

(1)  OCiavumdr  ntnurn  Hebriica  vt- 

) Fffij 
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qu’outre  les  Pfeaumes  , il  a traduit  encore  d’Hebreu  èri 
Latin  , le  Pcntateuquc  , Jofué  , les  Juges  , Ruth  , les 
Rois  , les  Paralipomenes  , Tobie  (i)  , Job  , les  Prover- 
bes , l’Ecclefiafte  , le  Cantique  des  Cantiques  , Efdras  ôc 
Nehemie  , Editer,  avec  les  grands  & les  petits  Prophètes. 
Ainft  le Pfcautier  n’eft  pas  le  Livre  feul  de  l’Ecriture , que 
S.  Jerome  aittraduit  fur  l’Hebreu.  SiM.  Vallarfi  ne  fait  pas, 
ou  ne  veut  pas  diftinguer  ces  Verfions  de  celles  de  la  Vul- 
gatc  , ou  de  l’ancienne  Italique,  ce  n’eft:  pas  la  faute  de 
ceux  qui  favent  les  diftinguer. 

8°.  Je  finis  ces  remarques  en  difant , que  l’Edition  de 
S.  Jerome  de  Verone  fourmille  de  fautes  d’imprcfTion. 
Je  n’ai  garde  de  les  mettre  fur  le  compte  de  M.  Vallarfi: 
cela  n’empêche  pas  qu  elles  ne  faffent  tort  à fon  travail. 
Il  en  eft  de  même  des  l abiés  qui  font  à la  tête  des  Vo- 
lumes : par  exemple,  celles  du  premier  ne  font  nullement 
exactes  ; car  outre  qu  elles  ne  contiennent  pas  toutes  les 
Lettres  qui  font  dans  le  corps  du  Livre  , & qu’elles  ne 
diftinguent  point  les  véritables  d’avec  les  faufles  Lettres , 
elles  ne  donnent  point  fouvent  des  Lettres  l'idée  qu’on 
doit  s’en  former  : ainfi  en  rapportant  à la  Lettre  P.  l’Epi— 
tre  de  S.  Auguftin  qui  commence  par  ces  mots.  Per  Re- 
ligiofum;  au  lieu  de  mettre  , Auguftin.  ad  Optatum  de  origine 
animai , on  a mis  Anguft.  ad  Optatum  de  Hier  on.  titre  pitoya- 
ble & abufif.  Il  y a encore  dans  les  Notes  qui  font  au 
bas  des  pages, des  fautes  d’une  autre  efpece  que  celles  que 
fai  déjà  relevées  : c’eft  qu’on  renvoyé  fouvent  à des  en- 
droits de  l’édirion  , où  l’on  ne  trouve  point  ce  qu’on  y 
a indiqué.  Voyez  col.  578.  not.  F.  &c. 

(i)  S.  Jcrôme  a traduit  le  Livre  de  Tobie  fur  le  Chaldaïquc.  Tillemont  Ibid. 
f*g-  ip. 
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§.  VIII. 

Autres  défauts  en  général  de  la  nouvelle  édition  de 
Saint  Jerome . Lettre  du  Saint  à Aleta Jtir  quatre 
Manuscrits  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez . 

J’avois  mis  fin  aux  Obfervations  fur  la  nouvelle  édition 
idc  S.  Jerome  , ôc  je  les  avois  entièrement  perdues  de 
vue , quand  des  personnes  aulli  refpe&ables  par  leur  Ra- 
voir, que  choquées  du  peu  de  foin  qu’à  eu  M.  Vallarfi 
de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Editeur , ont  voulu  m’en- 
gager à defeendre  dans  un  plus  grand  détail  ; par  exem- 
ple à mettre  en  jour  l’inutilité  de  la  plupart  de  fes  remar- 
ques ; le  peu  de  rapport  qu  elles  ont  avec  le  texte  ; fon 
affectation  de  charger  les  marges  de  toutes  les  le&ures 
qu’il  a jamais  faites  , le  petit  nombre  de  Manufcrits  qu’il 
a confultés  ; fa  négligence  à en  faire  connoitre  l’âge  & la 
qualité  ; l’addrefîé  qu'il  a de  canonifer  en  lui  môme  les 
défauts  , qu’il  reproche  à ceux  qu’il  s’étoit  propofé  d’eflà- 
cer  ; & quelques  autres  taches  femblables  qu’il  a contrac- 
tées en  dépouillant  le  perfonnage  d’Editeur  , pour  fe  re- 
vêtir de  celui  de  Commentateur.  Mais  au  lieu  de  tout 
cela  , j’ai  choifi  de  donner  , fur  quatre  excellens  Manuf- 
crits, la  Lettre  même  de  S.  Jerome,  dont  nous  avons  vû 
que  M.  Vallarfi  fe  fçavoit  tant  de  gré  d’avoir  corrompu 
le  texte , & à laquelle  il  avoit  attaché  une  fauffe  datte. 
J’ai  déjà  parlé  (a)  de  ces  manufcrits  ; ils  font  tous  de  notre. 
Bibliothèque  ; & c’eft  félon  le  rang  de  leur  antiquité,  que 
je  vais  marquer  les  variantes  leçons  qu'ils  fournilfent  en. 
abondance. 

(a)  Voyez  plus  haut  page  i6f. 
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EPISTOLA  AD  ALETAMca). 


Aietam  , quam  Toxotius  Paulæ  filius  duxerat  uxo- 
rem  , hortatur  ut  filiam  , ab  avià  Paula  virgini- 
tati  confecratam  , ab  ipfis  incunabilis  inftituat 
ad  pietatem  Chriftianam  , 8c  flatim  priufquam 
uilis  infïciatur  vitiis  fan&às  imbibât  cantiones  ; 
ut  8c  inter  blanditias  nutricum  & lufus  puella- 
res , Chrifti  guflum  hauriat.  Deinde  de  cultu , 
de  vi&u  , 8c  quomodo  jam  adolefcens  fit  à 
fæcularium  arcendacontagio  ; de  ftudio  Divinæ 
Scripturæ  , de  fugiendis  apocryphis  faluberrima 
tradit  præcepta  , adhortans  ut  maturè  mittatur 
in  Bethleem  antequam  uila  macula  contamine- 
tur  , le  8c  Magiftrum  8c  Nutricium  fore  pol- 
licens. 


xcrirtj  «n.  A P 0 ST  0 LUS  Paulus  fcribcns  ad  Corinthios  j & ru- 
C,i.' Cor.0;".  dcmChriJli  Ecclefiam  facris  injlruens  (b)  difciplinis  > inter  ca- 
>!•  • 4*  fera  mandata  hoc  quoque  pofuit , dicens  : Si  qua  mulicr  ha- 

bet  (c)  virum  infidelem  , ôc  hic  confentit  habitare  cum 
câ , non  (d)  dimittat  virum  fuum.  Sanclificatus  (e)  eft  enim 
vir  infidelis  ( f)  in  uxore  fideli  ôc  fan&ificata  eft  mulier  infi- 
dclis , in  viro  fideli.  Alioquin  filii  veftri  immundi  eflent , 
nunc  autem  mundi  funt.  Si  cui  forte  haftenus  videbuntur  (g) 
ni  mi u an  dfciplina  vincula  laxata,  & praceps  indulgentia  prœ - 
ceptoris  , conjideret  domum  patris  tui  , clarijjimi  quidem  & cru- 
ditijjimi  viri  i fed  adhuc  ambulantis  in  tenebris , & intelligct 


(a)  Sicconftanter  codd.  MSS.  unus 
dumtaxac  Metam  , at  in  epiftolar  «ic- 
curfu  , Aletam.  Vcron.  L etum.  Eranc 
viri  Aitti  nomine  ; quidni  8t  mulieres? 
Vide  Hieronymi  epift.  ad  Algafîam. 
(b)  Sic  MSS.  omncs;Veron.ii^?»rn«ir. 
(c)  MSS.  primas  & fccundus,  habens. 
(d)  Cod.  3 . ne  dimiiiat. 


f*)  Idem  fanClijicatur  tnlm. 

( f)  Ica  Edit,  cmnes  cura  cod.  rj 
quibus  concinit  G rare.  > y*t  • 
•ittîp  Zmffr1  »’»  r»T  yvmixi.  Vcron.  fer 
mulitrem  fidelem. 

(g)  Ica  oprime  Cod.  i.  Ediii,  vide - 
bantur  ; perperam. 
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ïonfilium  slpojlolt  illuc profscijj'e  , ut  radicis  amantudinem  dul- 
cedo  fi  ucluum  compenfiaret  \ & viles  virgulce  balfama  pretiofa 
fiud axent.  Tu  es  nata  de  impari  manimonio  : fed  (a)  de  te  & 

Toxotio  (b)  meo  Paula  générât  a ejl.  fiJuts  hoc  crederet  ut  Albi - 
ni  Pontiftcis  neptis  de  rcpromijjione  matri  (c)  filia  naficeretur  ? 

Ut  prœfiente  er  gaudente  avo  } parvulce  adhuc  lingua  balbu- 
tient (d)jÂLLELL'iA  rcfonarct? Et  Hirginem  Chrifii  (c) infuogre- 
mio  fenex  nutriret  ? Bene  ( f ) & féliciter  exfpcclavimus.  Sancla 
fir  fidelis  domus  unum  fanclificat  infidelem  : jam  candidat  us  efl 
fide  (g) , quem  filiorum  & nepotum  credtns  turba  circundat. 

Ego  pnto  etiam  ipfum  juvenem  (h) , fi  habutjjet  talent  cognatio- 
nem  , pot  uijje  in  Chrifii  um{\)  credere.  Defipuat  lie  et  & irrideat 
Epifiolam  meam , & me  (k)  ut  fiultum  & infanum  clamet.  Hoc 
& gener  ejus  faiiebat  antequam  crederet.  Fiunt , non  nafeuntur 
Chrifliani.  Auratum  fiqualet  Capitolium.  Fuligine  & aranearum 
tehs  omnia  Rom a templa  cooperta  Junt.  Aioroetur  urbs  fedibus 
Juis  , & tnundans  populus  (l)  ante  delubra  femiruta  currit  (m) 
ad  Alartyrum  tumulos.  Si  non  extorquet  fidem  prudent i a , extor- 
quent fiait  cm  (n)  verecundia. 

x.  Hoc  y Alcta  t religiofiijfiima  in  Chrifio  fiUia , diflum  fit , ut 
non  defperes parenris  falutem  : & eadem  fide  qua  meruifili  filiam 
& patrem  recipiasftoiaque  (o), domus  beatitudwe  perfiruaris,ficiens 
illud  à Domino  reptomifijum  : Qaæ  apud  homines  impofïi-  iucu.17. 
bilia  , apudDeum  poiïlbilia  funt.  Nunquam  efifera  confié 
fio  (p).  Latro  de  cruce  tranfiit  ad  Paradifum:  Nabuchodono- 
Jor  Rex  Babyloms  (q  ),pofi  efiferationem  coYporis  & cor  dis , & bel 
luarum  in  eremo  conviôlum , mentent  recepit  (r)  humanam.  Et , 


(a)  Reftituimus  ftd  ope  cod.  4. 

(b)  Cod.  1.  ».  & 4.  Toxotione  Paula, 
cod  3.  Toxotio  mta  Paula, 

(c)  Ita  optimecod.  754.  alii  vero 
tnatrit  plia  najeeretur.  Editi  vero , dt 
reptumijfione  matrit  najeeretur. 

(d)  Editi  addunt  voccra  Ckrijli,  qnam 
codd.  omnrs  re  iciuHt. 

(c)  Optimc  ex  codd.  Editi  autem  , 
Dei. 

(f  ) Sic  MSS.  aft  Editi ,&  btnt  félici- 
ter que. 

(g)  Ita  optim*  codd.  MSS.  Editi 
fida 


(h)  Ita  MSS.  onmet  Si  Veron.  aft 
Editi  Jovcm. 

(i)  Cod.  1.  ».  & 4,/n  Chtijlo. 

(k)  Ita  MSS.  oranes.  Editi;  & me 
t/cl  Jiultum  vel  infanum  damne:. 

(l)  Cod.  4.  popniu. 

(m)  Cod  1.  concurnt. 

(n)  Codd.  1.  St  4.  falutem. 

(o)  Codd.  i.êt  1.  totaque. 

(p,  Ita  conftanter  Mi>>.  & Patres 
Editi , converjio  , minus  probe. 

(<])  Codd.  t.  z.  & 4.  Babyloniut. 
(r)  Cod.  1 . recipit > male  : meUas 
3.  & 4.  recepit  fanant. 
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ut  omittam  vetera  , ne  apud  incrédules  nimis  fabutoja  videan - 
tur  , ante  pane  os  annos  propi nquus  vefler  G rat  chus  , nobi- 
litatem  patritiam  nomine  Jonans , quum  prœfefturam  gereret  (a) 
urbanam  , nonne  fpecum  Aîithræ  , dr  omnia  portentuofa  fimtt- 
lachra  , quibus  Corax  , Nymphus , Miles , Léo  , Per  [es , He- 
liodromus  (b) , Pater  initianrur  , fubvertit  ,fregit , excitait  : & 
his  quafi  obfiidibus  ante  pr  ami  fis , impetravit  baptifmum  Chrifli. 

Solitudinem  patitur  & in  urbe  Gentilitas.  DU  (c)  quon.lam 
nationum  cum  bubonibus  & nocluis  in  Jolis  culmimbus  reman- 
Jèrunt.  Vexilla  militum  , Crucis  infignia  funt.  Rcgum  pur- 
puras & ardentes  diadematum  gemmas , patibuli  falutaris  pic - 
tur  a condecorat.  Jam  Ægyptius  Serapis  faclus  efl  Chrijlianus . 
Marnas  Gaza  luget  inclujus  , & everfionem  t empli  jugiter  per- 
timejcit.  De  India , Perfide , Æthiopia  Monachorum  quotidie 
turbas  fufiipimus.  Depofuit  pharctras  Armenius , Hunni  dif- 
cunt  PJalterium  , Scythia  frigora  fervent  calore  fdei  : Gcta- 
rum  rut i lus  &fiavus  exercitus , Ecclefiarum  circumfert  (d)  tento- 
ria;  & ideo  forsitan  contra  nos  cequa  pugnant  acie,  quia  pari 
religione  confidunt. 

Ex  Hotïiio.  3 . Pene  lapfus  fum  ad  aliam  materiam  , & currente  rota , dum 
urceumfacere  cogito , amphoramfinxit  manus.  Propofttum  enim 
mihi  erat , Santtœ  Marceline  & tuis  precibus  invitato  (e) , ad 
matrem , id  efl , ad  te  fermonem  diriger  e , & docere  quomodo 
inflituere  Paulam  noflram  debeas , qua  prius  Chriflo  ( f ) confi- 
er ata  efl  , quàm  genita  : quam  ante  vovifli , quàm  utero  conce - 
pifli  (g).  Vidimus  ali  qui  a temporibus  noflris  de  Prophetalibus 
t.  Reg-  i*  libris  : Anna  flerilitatem  alvi  foecunditate  mutavit.  Tu  luc- 
tuofiam  fœcunditatem  vitalibus  liberis  commutafli.  Fidens  lo- 
quor , acccpturam  te  JUios , quœ  primum  fœtum  Domino  reddi - 
difli.  lfla  funt  primogenita  , qua  ojferuntur  in  lege.  Sic  natus 
efl  Samuel , fie  ortus  Samfon  efl  , fie  Joannes  (h)  Propheta  ad 

(c)Codd. t . 1.&4.D»  condemnatienu/n% 
(d)  Codd.  tertius  , ccnfert. 

(c)  Très  primi  codiccs  , initiât  0 j 
quarcus , mutât  um. 

(f)  1.  St  z.  in  Chrift». 

(g)  Primus,  fccundus  St  4. fnfcepijli . 

(h)  Ita  Mhü.  orancs  : editi,  J titan - 
ntt  Baftifta. 

introitum 


(a)  MSS.  regeret. 

(b)  Cod.  1 . Hcliodromns , Pater  imi- 
tantur.  Ita  etiam  t.fcd  pofteriori  manu 
fariter  imitantur.  3.  autem, Corax, Intti- 
fus  ....  Hehodromut  nuntiantur.  tan- 
dem 4.  Heliodrowus  , Pater  inniteban- 
tur.  V cron.  Helios , Drome,  Pater  ini- 
tiant ur  , pcfiimç. 
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introitum  Maria:  exultavit  & lufit.  Sîudiebat  enim  verba  Do- 
mini  per  os  P'irgini s pertonantis  ,•  & de  utero  matris  inoccur- 
fum  ejus  (a)  gejliêbat  erumpere.  Igitur  quee  de  repromijjione  (b) 
nata  ejl , dignam  habeat  oriu  fuo  inftitutionem  parentum.  Sa- 
muel nutritur  in  Templo  , Johannes  in  Jblitudine  praparatur. 
Ille  facro  crine  venerabilis  ejl , vinum  CT  ficeram  non  bibit  ; ad- 
huc  parvulus  cum  Domino  fermocinatur.  Hic  fugit  ta  bes , zona 
pellicea  cingitur  , locujlis  alitur  ac  melle  JÿlveJiri  : cr  in  typum 
pœnitentue  prccdicandce  (c)  , tortuofijfimi  (d)  anima  h s vejlitur 
exuviis. 

4.  Sic  erudicnda  ejl  anima , quœ  futur  a ejl  templum  Dei. 
Nihil  ali  ud  difcat  audire , nihil  loqui  , niji  quod  ad  timor  cm 
Dei  pertinet.  Turpia  (e)  non  inteliigat , cantica  mundi  ignoret. 
Adhuc  tenera  lingua  Pfalmis  dulcibus  imbuatur.  Procul  fit 
cet  as  lafciva  puerorum  : ipfe  pue  U ce  & pedijfequæ  ( f)  à feculari- 
bus  conj'ortiis  arceantur  , ne  quod  male  didicerint , pejus  doceant. 
Fiant  et  /inerte  vel  buxeœ  , vel  eburneee  , & fuis  nominibus  ap- 
pellent ur.  Ludat  in  eis  , ut  & lujus  (g)  ejus  eruditio  fit.  Et  non 
folum  ordinem  teneat  litterarum  , & mtmoria  nominum  in  can- 
ticum  tranfeat  ; fed  ipfe  inter fe  crebro  or  do  turbetur,  dr  'mediis 
ultima  , primis  media  mifceantur  ; ut  eas  non  fono  tantum  , fed 
CT  vif u noverit.  Ouum  vero  coeperit  trementi  manu  fiylum  in 
cera  ducere  ; vel  alterius  fuperpofita  manu  teneri  regantur  arti- 
culé, vel  in  tabellà  fculpantur  élément  a , ut  per  eofdem  fulcos[in- 
clufa  (h)  margihibus  trahantur  vejligia , & foras  non  ( i)  queant 
evagari.  Syliabas  jungat  ad  pramtum  : & quibus  ilia  atas  de - 
leclari  potefi  > mumfculis  invitetur.  Habeat  & in  difeendo  fo- 
cias , quibus  invideat  ; quarum  laudibus  mojrdeatwr.  Aon  ejl 
tbjurganda  , Ji  tardior  fit  : fed  laudibus  excitandum  ingenium , 
vt  & vicijje  (k)  gaudeat , & villa  doleat.  Cavendttm  imprimis, 
ne  oderit  jludia  : ne  amaritudo  eorurn  percepta  (1)  in  infant ia 


(a)  Sic  reftituiœus  ope  codd.  om- 
nium- Ediri  , ri. 

(b)  Cod.  i.eromijpone. 

(e)  Sic  editi . ac  MSS.  omnes , f ra- 
dical*. 

ld)  Cod.  i.  tortue  fi. 

(e)  Ica  conftantei  MSS.  Editi , tur- 
fia  verba  nou  inttliigat. 

(f)  Cod.  fijuipedet. 


(g)  Cod.  j.  lajio. 

(h)  Ita  Veton.  codd.  omnes  ac  a!ii 
editi  omittunt  inclufa. 

(i)  Tcitius  Geim»n.  ncqueanr. 

(b)  Tettius  Germ.  vicijfe  fc  gaudeat , 
& vil'.am  doleat.  quaitus  vicijje  fit 
gaudeat , & vida  deleat. 

fl)  lta  MSS.  & editi  : Vcron.  grâ- 
ce (ta,  perperam. 
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ultra  rudes  annos  tranfeat.  Ipja  nominaper  qua  confuevit  (a)  pau-  . 
fatim  verba  contexere  (b) , non  ftnt  fortuita  > fed  certa  & coacer- 
vata  de  indu/ir ia  ; Prophctarum  vidclicet  & Afofiolorum , <Ùr  (c) 
omni s ah  Adam  Patriarcharum  fériés , de  Mattheco  Lucâque  def 
cendat  : ut  dum  aliud  agit  futur  a memoriapraparetur.  Alagifier 
proba  ietatis  & (d)  vit  a eruditienifque  ejl  ehgendus  : nec  puto 
erubefcet  (c)  vit  dodus  , id  facere  in  propinquà , vel  in  nobili 
Virgine  , quod  Arifioteles  fecit  in  (f)  Philippi  fitw  , ut  ipfe 
librariorum  utihtate  initia  trader  et  (g)  Jitterarum.  Non  sunt 
contemnenda  quafi  parvafint  (h) } fine  qui  bus  magna  confiare 
non  pojfunt . Ipje  dementorum  ( i ) fonus , & prima  infiitutio  pra- 
ceptorum,  aliter  de  erudtto,  aliter  de  rufiico  ore  profertur.  Unie  & 
tibiefl providendum  ne  ineptis  blanditiisfeminarum.dtmidiara  di- 
cere  verba  filia  confuefcat  ÿ & in  aura  arque  purpura  ludere  : quo- 
rum alterum  lingua , alterum  moribus  officit  : ne  difcat  in  tenero , 
quoi  ei  pofiea  dedtfcendum  ejl.  Gracchorum  éloquent  ia  multum 
ab  infant  ia  fermo  matris  contulijje  fcribitur.  Hortenfii  oratio  in 
paterno  finit  coaluit.DifficuIter  eraditur  ( ï.),quod  rudes  animi  per- 
biberunt  (1  ].  Lanarum  conchylia  qui  s in  prifiinum  co/or  cm  revo- 
eet  ? Radis  tefia  diu  & faporem  retinet  & odorem , quo  primum 
imbuta  ejl.  Graca  narrat  hifioria  , Alexandrum  potentififimum 
regem , orbifque  Dominatorem  (m) , & in  moribus  , & in  incef- 
fu  , Leonidis  Padagogi  fui  non  potuijfe  carere  vitiis , quibus  ad- 
huc  parvulus  fuerat  (n)  infcftus.  PROCLIVIS  EST  enim  tnalo - 
rum  amu/atio  : & quorum  virtutes  ajfequi  n-quis  (o ),cito  imi- 
tant vitia.  Nutrix  ipfa  non  fit  temulema  , non  Iqfciva  ; non 
garrula  ; habeat  modefiam  gerulam , mttricium  gravcm.  Uuum 
avum  vider it , in.  peclus  ejus  tranfiliat , & (p)  collo  dépende at , 
nolenti  Alléluia  decantet . Rapiat  eam  avia  : pattern  rifibus 


(a)  Ica  cdit.  & MSS.  omnes.  Va* 
ion.  confutfi.il. 

(b)  Cod.  i.  ttxcrc. 

(c)  In  M SS.  dclunc  bac  voces , & 
tnutit. 

(d)  Cod.  unui , ut  vit  a. 

(e)  Très  priores  codd.  erubcfi.it. 

( f)  M SS.  onincs , m Pkiliffo. 

(gl  MSS.  omnes  , monfiraret. 

(h)  Voce.n  fine  reftituimu»  ope  qua- 
tuor MSS.  quant  cditi  cxpunguru. 


(i)  MSS.  nmnes ; ipfc  dementorum 
ordo  , & porvt  infiitutio  prxcepterit. 
(Irï  MSS.  omnes  , radttur. 

(1  j Ita  MSS.  & cdit.  Veron.  vero  r 

frnbiberunt. 

(m)  Sic  MSS.  omnes  ; cditi  autem 
domitorem. 

( n ) lu  MSS.  cum  Veron.  alii  edit. 
fuit  infeûut. 

(o)  Ita  MSS.  cditi,  rtequeat. 

(p)  Editi  omittunt  &. 
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cognofcat  : fit  omnibus  amabilis  ; & univerfa  propinquitas  ro- 
fam  ex  fe  natam  gaudeat . Difcat  fiatim  quam  habeat  alté- 
rant (a)  aviam  , quam  amitam  } cui  Imper atori  , eut  exerci- 
tui  tyruncula  nutriatur.  lilas  defideret , ad  illas  tibi  minitetur 
abfceffum. 

Jpfè  habitus  & vejiitus  doceat  eam } cui  promijfa  fit.  Cave 
ne  aures  ejus  perfores  : ne  cerujfa  & purpurijjo  confecrata 
Chnjlo  or  a deptngas  ; nec  collum  auro  & margaritis  premas  j 
nec  cavut  gemmis  oneres  ; nec  capillum  irrufes  , & ei  aliquid 
de  genenna  ignibus  aufpiceris.  Habeat  alias  (b)  margaritas , 
quibus  pojiea  venditis  , emptura  efi  preciofjfmum  (c)  mar ga- 
nt um. 

Prétextât  a nobilijfima  quondam  femina  , jubente  vira  He- 
metio  (d)  , qui  patruus  Eufiochii  P'trgtnts  fuit , habitum  ejus 
cultumque  mutavit  : & negleclum  crinem  mundano  more  (c) 
texuit , vincere  cupiens  & E'trginis  propofitum , & matris  de- 
ftderium  : & ecce  fibi  ( f)  eddem  noble  cerrtit  in  fomnis  venijfe 
Angelum  terribili  facieminitantem  pœnas , <£r  heee  ver  b a fran- 
gentem  : Tu  (g)  aufa  es  viri  imperium  praferre  Chrijlo  ? Tu  ca- 
put  T irgini s Dei  tuis  facrilegis  attreâlare  manibus , qua  jam 
nunc  arefeent , ut  fentias  excruciata  quid  feceris  y & finit o men  * 
fe  quint o , ad  inferna  ducaris.  Sin  autem  perfeveraveris  in  fice- 
ler e y & marito  fimul  orbaberis  , & filiis.  Ùmnia  per  ordincm 
expleta  funt , & fèram  mi  fera  pœnitentiam  velox  fignavit  in - 
teritus.  Sic  ulcifcitur  Chrtfius  violatores  (h)  Templi  fui  ; fie 
gemmas  & pretiocijfima  ornamenta  défendit.  Et  hoc  rctuli , non 
quod  infiiltare  velim  calamitatibus  infelicium , fèd  ut  te  (i)  mo- 
neam  , cum  quanta  metu  & cautione  fervare  debeas  , quod 
Deo  (k)  Cpopondifti. 

6.  Heli  facer dos  o fendit  Deum  ob  vitia  liberorum.  Epifco-  Rf5. 
pus  fieri  non  potefi , qui  filias  habutrit  luxuriojos  & ( 1 ) non  * 4> 


(a)  Sic  cod.  4.  alii  ut  editi , & al- 
térant aviam. 

(b)  CoJ.  }.  illat  margaritas,  probe. 

(c)  Coi.  t.preciofijjîmam  margaritam. 

(d)  Sic  très  MSS.  unut , Hemttico. 
Editi  , Himetio. 

(e) AIcercod  mundano  gradu. 

( f)  Très  priiui  MSS.  ibi.  Vcron. 
tiii , maie. 


(g)  Ita  omnes  cod.  MSS.  Editi  ve- 
ro  , tune  aufa  es . 

(h)  Gerinan.  t.  in  violatoribut . 

(i)  Hanc  vocctn  reftitJinus  ope  4. 
MSS  codd. 

(k)  Très  codJ.  quoi  Domino  fpopon - 
iifli. 

fl)  Sic  conftanter  MSS.  cum  Veron. 
ia  Hdiris  vçro  caereris  deeft  &. 

Ggg  ij 
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Tim.  ,.Jubditos.  At  (a)  e contrario  de  muliere  fcribitur  , quoi  falva  fiel 
per  filiorum  generationem , fi  permanferit  (b)  in  fide  cr 
char  it  aie , cr  Jancltficanone  cum  pudicicia.  St  perfefla  aras  cr 
fui  juris  imputatur  parentibus , quanto  magis  laclens  & fragi- 
Jis  , qua  juxtà  fententiam  Domini , ignorât  dexteram  & fini- 
fram , id  efl , boni  & mali  nefeit  (c)  dijjerenitam  ? Si  follicita 
provides  , ne  filia  perçut  iatur  a viper  a j cur  non  eadeni  cura 
provideas , ne  feriatur  a Alalleo  untverfa  terrât  f Ne  bibat  de 
aureo  calice  Babylonts  ; ne  egrediatur  (d)  cum  Dina  , & velit 
videre  fit  as  regionis  aliéna  ? Ne  ludat  pedibus  , ne  trahat  tu- 
nicas  ? N mena  (c)  non  dantur  , nifi  melle  circumlita  : & vi- 
tia  non  decipiunt , nift  fub  fpecie  uir.br aque  virtutum.  Et  quo- 
modo,  inquiet  f Peccara  patrum  filiis  non  redduntur  , nec  filiorum 
parentibut  ; fed  anima  qua  peccaverit , ipfa  morietur.  Hoc  de 
Itis  dicitur  , qui  pofunt  fewere , de  quibus  in  Evangelio  fertp- 
Jom.  y.  ii.  tum  cj}  . atatem  habet,  loquatur  pro  fe.  Oui  autem  parvu- 
lus  efl , 6~  fapit  ta  parvu/us , donec  ad  annos  fapientia  veniat , 
C y Pi:  h agora  ( f)  Inter  a eum  per  ducat  ad  btviurn , tam  bona  ejus 
quam  mata  parenttbus  imputantur.  Nift  forte  afitmas  Chriflia- 
norum  filios  , fi  baptifma  non  acceperint , ipfos  tantum  rcos  ejfe 
peccati , & non  etiam  feelus  referri  ad  e os , qui  dare  noluerint  : 
maxime  eo  tempore  , quo  contradicere  non  poterant  qui  accepturi 
trant  : ficut  è regionffalus  infant ium , Majorum  lucrum  efl.  Of- 
ferte neene  (g)  filiam , poteflatis  tua  fuit  ( quamqttam  ah  a fit  tua 
conditio , quia  (h)  prius  eam  vovijli , quam  conciperes)  ut  ait- 
Dcut.  i s.  tem  0tjlMam  negligas  ( i ),  ad  periculum  tuum  pertinet.  Oui  clau - 
dam  er  mutilant , dr  qualibetforde  macula: am  obtulerit  hofiiam, 
facrilegii  reus  efl  : quant o magis  qui  partent  corporis  fui , & ilh- 
ba:<e  anima  puritatem  regis  amplexibus  parut  , fi  négligent 
Jverit  punietur  ? 

7.  Pofquam grandiufcttla  ejfe  caperit , & in  exemplum  fpon- 


(■<)  Très  codd.  omittiint  at. 

(b)  Ira  omnes  M ■>!>.  cura  Theodo- 
rcto.  F.diti  fetmanfuint. 

(c)  Sic  tres  MSS.  Ediri  pmermit- 

tur.t  nejeit. 

(d)  Unus  Gcrm.  ingrcdlatitr. 

(c)  Cod.  ;.  addit  eum  , non  male: 
ira  prtlo  poli , attende  quMjiiantm  : & 
qutniedo  , &c. 


( f ) Omnes  codd.  Pythagcre « litte- 
rte  ....  ferducant. 

(g'  Duo  pofteriores  MSS.  omiitunt 
neene. 

(h)  Ita  duo  MSS.  alii  vero  cam 
ediris  , qux. 

(i)  Sic  MSS.  omnes  ; cdici  , non» 
negt-.gai. 


Digitized  by'Google 


1 


FAITE  A VERONE.  421 

fo  foi  crefoere  foapientia , ce tate  , & gratia  apud  Deum  '&  homi- 
ms , pergat  adTemplum  veri  patris  cum  parentibus  fois  ; Jed 
cumillis  non  egrediatur  èTemplo.  Querant  tamin  itinere  jce- 
culi  inter  lurbas  & foequentiam  propinquorum  (a)  , & nufo 
quam  alibi  rcperiant , mft  in  adyto  foripiurarum , Prophetas  & 
Apofoo/osde  fpirit rallias  nuptiisfoifoitantem.  Imitetur  Mariant , 
quant  Gabriel  folam  m cubiculo  foo  reperit  : & idco  forfotan  ti- 
nto>  e pertcrrita  ef: , quia  virum  , quem  non  folebat , afpexit. 
Æmuletur  eam  de  qra  dicitur  : omnis  gloria  ejus  filix  Re-  i>w.  +♦.  14. 
gis  ab  intus.  Loquatur  <ùr  tpfa  eleclo  (b)  charitatis  jaculovul- 
nerata  : introduxit  me  Rex  in  cubiculum  fuum.  Nunquam  c»m.  i.t. 
txeat  foras  , ne  irrveniant  eam  qui  circumcunt  civitatcm  ; ne 
perçut iant  & vulnerent , & auforentes  (c)  theri forum  pudicitne , 
nudam  in  foanguine  derelinquant  : quin  potius  qtium  aliquis  »fo 
tium  ejus  pulfaverit , dicat  : Ego  murus,  & ubera  mea  tur-  Cjm  , |o 
ris  : lavi  pedcs  meos , non  poflum  inquinare  eos. 

8.  Non  vefoatur  in  puèhco  , idefo  , in  parentwn  convivio  , 
ne  (d)  videat  cibos  quos  defodcret.  Et  licct  quidam  putcnt  ma - 
joris  efoc  virtutjs  pr refont em  contemnere  voluptatem  : tamen  ego 
arbitror  focurioris  continent i<e  (e)  cjfoe  , nefoire  quod  quaras.  Legi 
quondam  in  Scholis  puer  : Ægrc  reprendas  , quod  finas  ( f)  Mmu»p.Sy- 
confuefcere. 

Difocat  jam  mine  & vinum  non  bibere } in  quo  efo  luxuria. 

Ante  annos  robufoce  atatis  , pericùlo/à  efo  teneris  (g)  gravis  abfoi- 
nentia  : ufque  ad  idem  tempus  , fi  necejfotas  pofoulaverit , & 
ba!ni‘ as  adeat , & vino  utatur  modico  propter  foomachum  , & 
earnium  edulio  fofoentetur , ne  prias  deficiant  pedes , quam  cur- 
rere  incipiant.  Et  bac  (h)  dico  juxra  indulgentiam  , non  juxta 
imperium , timens  débilitât  un  , non  docens  luxuriant,  sllioqui 
quod  Juddica  Juperfoitio  ex  parte  facit  in  rejeflione  ( i ) qttorum- 


(a\  Duo  codd.  fireqncnriam  fopulo- 
rttm  vel  propinqut»  um  & nufquam  ali 
bi  eam  revenant.  Itactiamcod.  prior, 
fed  omiîtit  alibi  : teiriusvero  cod.  l're- 
quentiam  nubarum  & nufquam  eam 
rtfiriar.t. 

(b)  Cod.  tmus  > leflo  , aller , lato. 
Vcton.  liilefli. 

(c)  Sic  reftituimuj  hune  locum  ope 
4.  codd.  M SS.  Edsti  ; & anftrapl  iht- 
rijh  um  pu.iinttx , r.uciam  (f  c. 


(d)  Duo  codd.  Gctni.  nec. 

(c)  Tics  MSS.  fecuriorii  eoniinen- 
tia  nefeire  quoi  quxiat 

( [)  Sic  optime  in  MSS.  edit.  finit 

(g)  Editi  ttnerit  Ô"  gravit  ubjlincn- 
, ufque  ai  id  II mput. 

(h)  F.diti,  hoc. 

( i ) Codd.  hic  (îbi  invicem  adverfiin- 
tur:  aiü  enim  , in  exccratione , aliii'n 
iejcraiione , alii  tandem,  mctcraiione  > 
prcfctunc. 

Gggiij 
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dam  animalium  arque  tfcarum  , quod  & Indorum  Br  ac  lima- 
tht  (a)  & Ægyptiorum  Gymnofophtjhc  in  Polenta  (b)  & Orizee 
&pomorum  Joio  obfervant  cibo,  car  l'trgo  Cknflt  non  faciat  (c) 
in  toto  I Si  tanti  vttrum , quare  non  & (d)  majoris  fit  pretii 
margaritum  ? fJua  na:a  ejl  ex  promijfione  , fie  vivat , ut  tUi 
vixerunt , qui  de  repromifione  gener  ali  funt.  Æqua  CR  ATI  a 
eequum  habeat  & laborem.  Surda  fit  ad  organa  > Tibia , Lyra , 
Cithara  , cur  facla  ftnt , nefeiat. 

9.  Reddat  tibi  penfum  quotidte  de  fcriptvr arum  fier i bus  , cer- 
tum  (e)  Gracorum  verjttum  numerum.  Sequatur  flatim  Lati- 
na  eruditio  : qua  ( f ) fi  non  ab  mitio  os  tenerum  compofùerit , 
in  peregrinum  fonum  lingua  corrumpitur  , & externis  vitiis  fer- 
mo  patnus  fordidatur.  Te  habeat  magtfram , te  rudis  imitetwr 
infantia.  A'ibil  in  te  & paire  Juo  videat,  quod  fifecent , peccet. 
Memen.ote  vos  parentes  P'trginis  , & magis  eam  exemphs  do~ 
ceri  (g) pojfe , quam  voce.  Crro  flores  pereunt , cito  violas  & 
lilium  & crocum  peflileni  aura  corrumpit.  Nunquam  abfque  te 
procédât  in  publtcum.  Bafiltcas  Martyxum  & Ecclefias  fine  met- 
tre  non  adeat.  NulJus  ei  juvenis  , nullus  cincinnatus  arrideat. 
Vigiliaxmn  die  s & folemnes  pernoclationes  fie  virguncula  no - 
/ Ira  celebret  ; ut  ne  tranfïerfb  quidem  ungue  à matre  difee- 
dat. 

A ro!o  de  ancillu/is  fuis  aliquam  plus  diligat , cujus  crebro  au- 
ribus  infufiirret.  Ouidquid  uni  loqwtur  , hoc  omnes  feiant.  Pla- 
cent ei  cornes , non  compta  atque  formofa  , quæ  liquido  gutture 
carmen  dulce  modulctur  ; fed  gravis  , pollens , fordidata  , fub- 
triflis.  Prccponaxur  ei  probee  fidei , & morum  ac  pudicitia  rir- 
go  veterana  , quæ  il/am  doceat , & affuefeat  exemplo  ad  oratio- 
ncs  & pfalmos  noble  confurgere  ; niant  hymnos  cancre  , tertio, 
fexta  , nona  hora  flore  in  acie  quaji  bellatricem  Chrifli  , accen - 
faqtie  lue er nu! a (h)  reddere  facrifxium  vefpertinum.  Sic  dies 
tranfèatjfc  nox  inveniat  laborantem.  Orationi  leÛio , kclioni 


(a)  Duo  codd.  Brachmsn*  : Véron. 

Br.uhmani. 

(b)  Uerinan.  4.  in  Polenta  & Oriza. 

(c)  Gcrraan.  non  faut. 

(d)  I ta  omnes  MSS. 

(e)  Sic  optime  bunc  locum  reflicui- 
tnas  ope  trium  MSS.  ubi  antea  legc- 


batur , Reddat  tibi  penfum  quotidte  de 
feripturarum  floribut  earptum.  Difcat 
Graicrum  veifuum  numerum. 

( f ) Très  MSS.  tui  ji  nen . 

(g)  lidem  très  MSS.  icccrepejft. 
(hj  Codd.  MSS.  partini  lucei na , par- 
tial iiueinacula. 
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fuccedat  oratio.  Brève  videbitur  tempus , quod  tamis  dierum  (a) 
varietatibus  occupatur. 

io.  Difcat  & lanam  facere , tenere  colum , porter e in  gremio 
ca!athum,ro:are  fttfumfiamina  pollice  (b)  dueere.  Spcrnat  bombi~ 
cum  telas  ; ferum  (c)  vel/era  ; & aurum  in  fila  lentefcens.  T A- 
Ll  a VESTIMENTA  par  et , qui  bus  pellatur  firigus  ,non  quibusve- 
fiita  corpora  nudentur.  Ctbus  ejus  olufculum  fit  & fimtla  t ra- 
roque  pifciculi.  Et  ne  guhe  pracepta  longius  traitant  , de  qui- 
bus  in  alio  loco  loquutus  fium  plenius , fie  comedat , ut  femper 
efuriat  : ut  fiatim  pofi  cibum  pojfit  legere , orare(d),  pfallere.^ 
Difplicent  mifti  , in  teneris  (e)  maxime  eetatibus  , longa  & im- 
moderata  jejunia,  quibus  ( f)  jungumur  hebdomades , & oleum 
in  cibo  , eu  poma  vetantur.  Experimento  didici , afellum  in  via 
quant  lajfus fuerit , diverticula  queerere.  Eaciant  hoc  cuit  or  es  Ifi- 
dis  & Cybeles,  qui  gulofia  abfiinemia  Phafides  aves , ac fumantes 
turtures  vorant , ne  fcilicet  cerealia  dona  contaminent.  Hoc  in 
perpetuum  (g)jejunium preeceptum  fit  ; ut  longo  itineri  vires  pree - 
petes  (h)  fupparentur  : ne  in  prima  manfione  cwrr  entes  , corrua- 
mtts  in  mediis.  Cseterum  , ut  ante  fcripfi  in  Cuadragefmâ  con- 
t menti  ce  vêla  pandenda  fiunt , & iota  aurigœ  retinacu/a  equis 
laxanda  properantibus.  Quamquam  ali  a fit  conditio feecularium , 
ali  a Virginum  , ac  Monaeborum  ; fircularis  homo  in  Quadra- 
gefimd  ventris  ingluviem  decoquit,  & in  coc/tlearum  morem  fiuc- 
co  vich tans  fuo  , futuris  dapibus  ac  fiaginæ  aqualiculum  parat. 
Virgo  & Monathus  fie  in  quadrageftmâ fitos  dimhtant  ( i ) equos , 
ut fiibi  meminerint femper  ejfie  currendum.  FlNlTUS  labor  , MA- 
JOR , infinitus  moderatior  efi.  lbi  enim  refpiramus  , hic  perpé- 
tué incedimus. 

i u*  Si  quando  adfuburbana  pergis , domi  filiam  non  relin- 
quas  ; nefeiat  (k)  fine  te , nec  pojfit  vivere  ; & quum  Jota  fue- 


(a)  Vcron.  oferum.  rcclatnantibui 
MSS. 

(b)  Edit,  pelliee  deduetre. 

(c)  O reines  omnino  MSS.  fencum 

(d)  Ita  oinnes  MSS.  in  Editia  deeft, 
mare. 

(e)  Trci  MSS.  vel  maxime. 

(f)  Ita  omnes  codd.  MSS.  Editi, 
in  quitus. 

(g)  Unusc  Gctm.  codd.  praciptutm 


jejunium. 

(h.  Ita  optime  ez  4.  MSS.  codd. 
Edit,  perpetes  vires,  mot  Vcron. jupt- 
rent  , fruftra. 

(i)lti4-  MSS.  & Vcton.  exteri 
Editi  , admit  tant. 

(k)  MSS.  partira  t nefeiat  fine  ti 
page  vivere  : partira,  nefeiat  fine  te  nec 
pojfe  vivtra. 
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rit  pertimefat.  Aon  habeat  colloquia  fecularium  , non  (a)  ma- 
larum Vtrginum  contubernia.  Aon  inter  fit  nuptiis  Jervvlnrum', 
nec  (b)  [ami lire  perjlrrpentis  lufibus  mifceatur . Scio  prœccpijjc 
quofdam  , ne  virgo  Chnjii  cum  Eunuchis  lavet  (c),  nec  cum  ma- 
ritatis  feminis  : quia  alii  non  déportant  animos  virortim  ; a!is 
rumentibus  uteris  praferunt  fœditatem.  Mihi  omnino  in  adufta 
Virgine  lavacra  difpltcent , qtue  feipfam  debet  erubefccre  , & 
nudam  videre  non  pofje.  Si  enim  vigiliis  & jejttniis  macerat 
corpus  fuum  , & in  fervitutem  redigit  ; fi  fiammam  libidinis  & 
incentiva  {à)  ferventis  ectatis  extinguere  cupit  continentia  fri- 
gore  ; Ji  appetilis  fordibus  turpare  fefiinat  nattiralem  pulchri- 
tudmcm  : cur  è contrario  ba/nearum  fomentis  fopitos  ignés  fuj - 
citât  / v 

12.  Pro  gemmis  & ferico  divinps  codices  amet , in  quibus 
non  auri  & pellis  Babylonicee  (e)  vermicttlata  piBma  ; Jèd  ad 
[idem  placcat  emendata  & erudita  difiintfio.  Drfcat  primo  P fai- 
tes ium  , bis  fe  canticis  ( f)  avocet  ; & in  Proverbiis  Salomo- 
nis  erudiatur  ad  vitam.  In  Eccle[ia[ie  confuefcat  (g)  qu<c  mm - 
di  [tint  calcare.  In  Job  virtutis  er  patientice  exempta  [eéietur. 
Ad  Evangelia  tranfeat  , nunquam  ea  pofitura  de  manibus. 
Apofio/orum  Acla  , & Epifio/as , tota  cor  dis  imbibât  (h)  volttn- 
tate.  (Juumque  peftoris  fui  cellarium  ( i ) opibus  locupletaverit , 
mandet  memorice  Propbetas  , Heptateuchum  , & Regum  , & 
Paralipomenun  Itbros , Ezrar  quoque  <ZT  EJIher  volumma : Ulti- 
m'o  (k)  fine  periculo  difcat  Canticum  Canticorum  ; ne  ft  in  exor- 
dio  legerit , [ub  carnalibus  verbis , fpiritualium  nuptiarum  Epi- 
thalamiùm  non  intelligens , vulneretur.  Caveat  omnia  apocrypha. 
Et  fi  quando  ea  non  ad  dogmatum  veritatem  fed  ad  jignoriqn  re- 
verentiam  legere  voluerit  ; fciat  non  corum  effe  , quorum  titulis 
pr<rnotantur  : muhaque  (1)  bis  admixta  vitiofa  , F.T  GRANDIS 
ejfe  prudentiee  aurttm  in  luto  quærere.  Cypriani  opufcula  femper 


(a)  Très  MSS.  & malarum. 

{b)  Unus>  ne  ; optimr. 

(c)  Germ.  tert.  halitet. 

(d)  Cod.  feenndus  , incentive  pué- 
ril ut  ataiit  ; tertius  rero  ; incentiva 
puerilia  tttatis. 

(e)  Omnes  MSS.  Babylonia. 

( f)  Cod.  ult.  hit  fe  centicit  fanclam 
vccct. 


(g)  Cod.  tert.  confuefcat  cavere  que 
mundi  faut.  In  lob. 

(h)  Duo  codd.  tota  imbuat  volun- 
tate.  ' 

(i  ) Sic  conflanter  MSS.  Editi  ; hit 
oj tibttt  , minus  concinnè. 

(fe'  Itcrum  lie  omnes  MSS.  Editi 
autem,  ad  ultirmtm. 

(1)  Très  codd.  muhaque  in  hit. 
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in  manu  teneat.  Athanafii  Epijlolas  & Hilarii  libros  inojftnfo 
decurrat  (a)  pede.  lllorum  traàatibus , illorum  deleâîetur  inge- 
niis  , in  quorum  libris  pi  et  as  fidei  non  vacillât  (b).  Cceteros  fie 
légat , ut  magis  judicet  quam  fequatur. 

1 3 . Rejpondebis  : Quomodo  h<vc  omnia  mulier  fecularis , in 
tanta  frequentia  hominum , Roma  cuflodire  potero  ? Noli  ergo 
fubire  onus  , quod  ferre  non  potes  : Jed  pofiquam  ablaftaveris 
eam  cum  Ifàac,&  vejlieris  cum  Samuele  y mitte  aviœ  & amitee. 

Redde  preciofiffimam  gemmant  cubiculo  Mariée  , & cunis  Jefu 
vagientis  impone.  Nutriatur  in  monajlerio  y fit  inter  Virginum 
choros  y jurare  non  difeat  y mentiri  facrilegium  pv.tet  y nefeiat 
feculum  y vivat  angelicè  y fit  in  carne  fine  carne  y omne  homi- 
num  genus  fui  fimile  put  et.  Et , ut  caetera  taceam , certe  (c)  te 
liber  et  fervandi  dijficultate  , & cufiodice  periculo.  Melius  TI- 
bi  est  defiderare  abfentem , quam  p avéré  ad  ftngula  , quid  lo - 
quatur  , cum  quo  loquatur , cui  annuat , quem  libenter  afpiciat. 

Trade  Eufocfiio  parvulam  , cujus  nunc  & ipfe  vagitus  pro  te 
oratio  ejl.  Trade  (d)  comitem  futur am  cafitatis . hceredem . 11- 
lam  videat , illam  amet , illam  primis  miretur  ab  annis , eu-  Æneïd.s 
jus  & fermo  , & incejfus , & habitus  , doÜrina  virtutum  ejl . 

Sitin gremio  aviœ , quee  répétât  in  nepte  , quidquid  pr  ami  fit  (e) 
in  fili a , quee  longo  ( f ) ufu  didicit  nutrire , fer v are , docere  Vir- 
gines  : in  cujus  corona  centenarii  quotidie  numeri  cafiitas  texi- 
tur.  Félix  Virgo  , Félix  Paula.  Toxotii , quœ  PER  aviæ  ami- 
tœque  virtutes  nobilior  ejl  Janâlitate , quam  genere.  0 fi  tibi  con - 
tingeret  videre  focrum  & cognât  am  tuam  , & in  parvis  corpuf- 
culis  ingéniés  animos  contuereris  (g)  .•  pro  inftta  tibi  pudicitia 
non  ambigerem  , quin  prœcederes  filiam  i & primam  Dei  fen- 
tentiam , fecunda  Evangelii  lege  mutares.  N ce  (h)  tu  parvipen - 
deres  aliorum  defideria  liberorum  y fed  teipfam  magis  offertes 
Deo.  Sed  quia  tempus  ejl  amplexandi , & tempus  longe  fieri  à 
complexibus  : & uxor  non  habet  potejlatem  corporis  fui  : & unus- 
quifque  in  qua  vocatione  vocatus  ejl , in  ea  permaneat  in  Do- 


(a)  MSS.  omnes  , currat. 

(b)  Ita  omnes  MSS.  editi , vacilltt. 

(c)  Omnes  MSS.  Certe  libéré  fervan- 
di difficultatem  cuflodiat periculum. 

(d)  ha  optimèunus:  Editi  ; trade  cc- 
Vtntem  fanttiiatii , futuram  hxredem. 


Minus  probè. 

(e)  Idem  , promifit. 

(f)  4.  MSS.  longavia. 

(g)  Sic  quatuor  MbS.codd.ed.  intutri. 

(h)  Altcr  , (y  farvipinierti ...  « 
& teipfam. 
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mi  no  j & qui  fubjugo  ejl , ita  (a)  débet  currere  , ne  in  luto  co- 
mitem  derelinquat  ; totum  redde  in  jobole  , quod  in  te  intérim 
dijlulijli.  Anna filium  quem  Deo  voverat , pojiquam  obtuht  in  ta - 
bernaculo  , numquam  recepit  : indecens  arbitrata  , ut  futurus 
Propheta  in  ejus  domo  crejceret , quee  adhuc  altos  flios  habere 
cupiebat.  Denique  pojiquam  concepit  & peperit  , non  ejl  aujà 
ad  Tcmplum  accedere  , & vacua  apparere  coram  Domino  y nift 
priùs  redderet  quod  debebat  : talique  immolai o j'acrijicio , rever- 
jà  domum , quinque  (b)  hberos  ftbi  genuit , quiaprimogenitum 
Deo  pepererat.  Miraris felicitatem  Janftœ  mulieris  ? Imitareji - 
dem.  îpfum  (c)  me , fi  Paulam  miferis  , & magijlrum  & nutri- 
tium  jpondeo.  Gejlabo  humeris , ba/butientia  (d)  fenex  verba 
jirmabo  , multo  glorioftor  mundi  Philofopbo  ; qui  non  regem 
Alacedonum  Babylonio  periturum  veneno  ; jed  ancillam  & jpon ~ 
fam  Chrijli  erudiam  > regnis  cœlejlibus  ojjerendam. 


(a)  Omîtes  codd.  Sic  dtbtat  currere. 

(b)  Altcrcod .quinque  liberos,quia 
primogenitttm  de  de  rat , peperit.  Mira- 
ris , &c. 

(c)  Ita  unus  MS.  Editi;  Ipfefi  Pau- 
lam  miferis  , & Magijlrum  me  & »«• 


tricium  fpondeo. 

(d)  Unus  cod.  balbutient ia  femiver- 
ba  fi  malt».  Aller  , balbuticntia  finis 
verba  fi  mabo.  Duo  , balbutientia  Je- 
nex  verba  frmabo.  Editi  ; halbutitntia 
fenex  verba  foi  mabo. 
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- Mlle  Duc  de  <Sully 


DE  L’ASTROLOGIE 

JUDICIAIRE 

§.  I. 

Dejà  iption  d’un  Talijman  fingulier. 


VOici  un  monument , qui  fans  être  de  la  clafle  & de 
la  nature  de  ceux  que  je  viens  de  publier , n’en  eft 
ni  moins  fingulier , ni  moins  curieux  : à la  vérité  il  n’cft 
pas  d’une  antiquité  qui  aille  jufqu’aux  tems  de  la  Républi- 
que Romaine  ; mais  il  eft  le  fruit  de  la  première  de  tou- 
tes les  fciences  , à quoi  la  vanité  des  hommes  s’eft  avifé 
infru&ueufement  de  s’appliquer. 

C’eft  une  tafle  de  cuivre  jaune , entièrement  femblable 
à un  baftin  de  balance  d’une  médiocre  grandeur.  Elle  eft 
chargée  en  cœur  d’un  chien  , repréfenté  marchant  de 
droit  à gauche , & portant  les  yeux  fur  deux  'difques  , qui 
quoiqu’un  peu  au-defius , font  pourtant  devant  lui.  Ces 
difques  brochent  l’un  fur  l’autre  , Ôt  ont  l’un  deux , l’autre 
trois  lignes  de  lettres , qui  font  de  véritables  chiffres.  Cinq 
étoiles  accompagnent  ces  difques  ; deux  d’un  côté  , & 
trois  de  l’autre.  Les  deux  étoiles  font  féparées  par  l’angle 
d’un  quarréoùily  a neuf  cafés,  ces  cafés  font  formées 

Ïiar  deux  lignes  perpendiculaires^  deux  horifontales , qui 
e croifent  , & chaque  café  a un  chiffre  Arabe  , dont 
voici  la  valeur  & la  pofition  ; 


8 4 3 

i 6 S 


7 2 9 

Au  dfcté  oppofé  on  voit  un  quarté  femblable  , qui  fait 
paroli  au  premier  de  cette  forte, 
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Entre  les  deux  quarrés  , ôc  perpendiculairement  fur  le 
chien  , il  y a neuf  petites  lignes  , compofées  de  mots 
Arabes  ; les  niQts  des  fix  premières  ne  lignifient  rien. 
Le  fens  des  trois  dernieres  eft  celui-ci  , félon  Mon- 
fieur  Afcari  ( i ) : « Le  Seigneur  futïit  à celui  .qui 
«a  confiance  en  lui  ; car  Dieu  exauce  fon  peuple. 
•>  Que  la  miféricorde  ôc  la  paix  foient  fur  Mahomet 
« notre  Seigneur,  ôc  fur  fa  fainte  famille.  « Au-deffus  du 
Fécond  quarré  on  remarque  plufieurs  cara&cres  arbitrai- 
res : ces  caradercs  font  fuivis  de  quatre  lignes  d’Arabe , 
qui  porte  i [ *>(2)  Au  nom  de  Dieu  débonnaire  ôc  miféri- 
« cordicux.  De  même  que  le  Ciel  s’entrouvre  , qu’il  obéît 
» à fon  Seigneur , ôc  fe  conforme  avec  juftice  à fa  volonté. 
«De  môme  que  la  terre  ouvre  fon  fein , ôc  qu’elle  pouffe 
• au  dehors  ce  qu’elle  renfermoit  : ] Ainft  puiffe  la  femme 
«enceinte  mettre  au  monde  fon  fruit  en  fanté  par  la  grâce 
«de  Dieu:  que  Dieu  lui-même  fade  fortir  fon  enfant,  ôc 
«quand  elle  fera  en  travail  quelle  fe  délivre  aifément. 
« Colique  , retire-toi.  « 

Entre  ces  paroles , le  dernier  quarré  ôc  le  chien  , pa- 
rodient deux  poiffons  ou  hydres  affrontées  , qui  femblent 
vouloir  fe  devorer , ôc  qui  ont  leur  queue  entrelaffce  en- 
femble  avec  beaucoup  d’art  ôc  de  fymmétrie.  Vient  enfui- 
te  unfeorpion , ôc  enhn  un  ferpent , au-deffous  duquel  on 
compte  jufqu’à  cinq  pe^  cercles  enclavés  les  uns  dans 
les  autres,  qui  partent  oun  feul  ôc  unique  centre , parce 
que  fe  repliant  les  uns  fur  les  autres , ils  vont  en  ligne 
fpiralc  fe  terminer  au  bord  de  la  tafle.  Ces  cercles  ne  font 
compofés  que  de  mots  Arabes  ; Ôc  comme  tous  ces  mots 
font  arbitraires  , ils  ne  préfentent  aucun  fens. 


(1)  Prctrc  Maronîtc  , Interprété 
du  Roy  pour  les  tangues  Orientales. 
C’eft  lui  qui  m’a  donné  l’explication 
de  tout  l’Arabe  dont  ce  Talifinan  eft 


charge. 

(1)  Ce  qui  eft  enfermé  erfne  den* 
crochets  [ j eft  tiré  du  commence- 
ment du  $4.  chapitre  de  l’Alcoran. 
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L’exterieur  de  la  taflfe  n’a  pour  toutes  figures  qu’une  ligne 
entière  d’Arabe  , qui  occupe  tout  le  bord , & qu’on  a ren- 
due ainfi  : » Cette  benite  tafle  efl:  falutaire  contre  la  mor- 
® fure  des  ferpens  , des  fcorpions , ôc  des  chiens  enragés  ; 
» contre  les  accouchemens  difficiles  6c  les  hémorragies  ; 
» pour  procurer  du  bon  lait  aux  nourrices , fans  nuire  à 
« l’enfant  dont  elles  font  enceintes  ; contre  la  colique. 

» Ceux  qui  ont  été  mordus  , s’ils  veulent  guérir , doi- 
» vent  boire  trois  fois  dans  cette  taffe  , ou  envoyer  exprès 
» des  perfonnes  qui  y boivent  trois  fois  à leur  intention  ; 
» 6c  par  la  grâce  de  Dieu  ils  feront  guéris.  Mais  pour  ac- 
» coucher  heureufement , il  faut  boire  de  l’eau  où  il  y ait 
»>du  faffran.  De  même  pour  arrêter  les  pertes  de  fang,  6c 
«rendre  bon  le  lait  d’une  femme  groflfe  fans  nuire  à fon 
» fruit , il  faut  prendre  de  l’eau  chaude  par  le  nez  dans  la 
«taflfe  , ainfi  qu’on  l’a  expérimenté. 

«Tout  cela  efl  tiré  des  Archives  de  la  FortereflTe  de 
«Damas , ôc  collationné  cxaêlement  fur  l’original.  « 

Voilà  un  Talifman  d’une  efpece  particulière.  J’ai  déjà 
marqué  en  général  les  réglés  ( 1 ) qu’on  obfervoit  en  faifant 
ces  fortes  de  curiofités  : je  vais  dire  deux  mots  de  la 
fciencc  qui  enfeigne  à les  faire. 

§.  I I. 

Origine  de  V AJlrologie  Judiciaire.  Son  antiquité.  Son 
progrès.  Ses  écoles  différentes.  Qaratteres  diflinttifs 
de  chaque  école.  Combien  les  Arabes  modernes  ont 
altéré  /’  AJlrologie  Judiciaire.  Différence  des  Arabes 
modernes  & des  Arabes  anciens. 

Cette  fcience  efl  celle  qu’on  connoît  fous  le  nom  d’A- 
ftrologie  Judiciaire  ; elle  doit  fa  naiflance  à lAAronomie. 
Ceux  qui  faifoient  profeflion  de  cette  derniere  , voyant 
que  l’étude  du  cours  ôc  du  mouvement  des  aftres  ne  leur 
apportoit  que  peu  ou  point'  de  profit , fe  transformèrent 

(1)  Voyez  plus  haut  pag.  187. 
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en  Aflrologues  , ôc  profitant  du  t'oible  de  l'homme , qui 
le  porte  à vouloir  pénétrer  l’avenir  , ils  firent  d’une  fort 
belle  fcicnce  un  art  de  charlatan. 

i Les  premiers  qui  le  mirent  en  vogue , furent  les  Chal- 
déens , 6c  Strabon  remarque  quil  y avoit  à Babylone  un 
Obfervatoirc  deftiné  à loger  cette  forte  de  Philofophes 
du  Pays , qui  s’adonnoient  à l’Aftronomie,  ôc  qu’on  a de- 
puis appellés  Chaldéens  ; que  partie  d’entre  eux  faifoient 
métier  de  tirer  l’horofcope  ; mais  qu’ils  étoient  fifHés  par 
- les  autres  (1).  Malgré  le  mépris  de  leurs  confrères , ils  ne 
laifferent  pas  de  fortir  de  la  Èabylonic,  6c  de  fé  répandre 
d’abord  dans  l’Egypte,  enfuite  dans  la  Grece  , ôc  enfin 
dans  le  refte  de  l’Univers  , où  on  les  appelloit  tantôt  Chai - 
dêens , tantôt  y Iflrologues , fou  vent  Genethliaques , quelque- 
fois Planétaires  , Mathématiciens  , ôcc. 

Ce  progrès  donna  lieu  à trois  écoles  différentes  d’Aflro- 
logie  judiciaire  ; la  première  étoit  celle  des  Chaldécns 
mômes,  l’autre  celle  des  Egyptiens,  ôc  la  derniere celle 
des  Grecs. 

L’école  des  Chaldéens , pour  juftifier  la  füite  continue 
de  quatre  cens  foixante  ôc  treize  mille  ans  d’obfervations  (2) 
Aftronomiques , qu’elle  fc  vantoit  d’avoir  dreffées  à l’arri- 
vée d’Alexandre  dans  l’Afie,enfeignoitquelemondeétoit 
de  toute  éternité  : Qu’il  étoit  gouverné  par  quarante-une 
étoiles  ou  conftellations  , dont  trente  étoient  hors  du  Zo- 
diaque , & onze  dans  le  Zodiaque.  Que  les  unes  ôc  les 
autres  étoient  Dieux  , avec  cette  différence,  que  les  étoi- 
les du  Zodiaque  avoient  un  pouvoir  abfolu , au  lieu  que 
celui  des  autres  étoit  fubordonné  : ôc  ainfi  les  trente  ^toi- 
les qui  étoient  à droit  ôc  à gauche  du  Zodiaque  , n’étoient 
que  des  Divinités  fubaltcrnes  : aufTi  les  Chaldéens  ne  les 
qualifioient-ils  que  du  titre  de  Conjeilleres , d’où  les  Romains 

(î)  A ftig/n  <t’«»  rjî  B<e/9»A*>ut  w 

T4lr.lt  T«lf  (‘jnjrdlg/oif  ( I lonÇtl  f > T Ht 

u t'uç  irstmytflot/ii/Sitt  , fl  xieÀ 
tiffoupcttt  Ci»»  ri  tXlat..  nptflnlintti 
Ji  7ii«r  L yintXiaXiytU  * »(«  *ft -ru 

>2«»-sàc«  ii  ï-nfti.  Strab.  lib.  13.  pag. 

7}9. 
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ont  mis  47000'  ans  à obferver  8c 
considérer  la  naiflance  des  Cnfans  : 
pourquoi  ont-ils  cefTé  de  lt  faire  l D* 
diiwuu.  lib.  a.  ».  $7*  Vidt  Diod.  fient, 
lib.  1. 
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ont  peut-être  tiré  leurs  Dieux  Confortes.  Quinze  de  ces 
étoiles  étoient  dans  l’hemifphere  fupérieur  , ôc  les  quinze 
autres  dans  l’hemifphere  intérieur:  c’étoient  comme  deux 
tribunaux  ou  regences  , qui  regloient  tout  par  indivis , Ôc 
qui  pour  agir  avec  plus  de  concert  , avoient  établi  un 
commerce  mutuel  par  le  moyen  d’un  Courier , qu’elles 
s’envoyoient  regulierement  de  dix  en  dix  jours  , qui  les 
mettoit  au  fait  de  l’état  des  chofes  de  Themifphere  des 
unes  ôc  des  autres. 

Quant  aux  étoiles  de  la  première  claffe , qui  étoient  cel- 
les du  Zodiaque,  elles  avoient  partagé  entre  elles  l’année 
en  onze  parties  , ôc  comme  chacune  avoitlfon  mois , cha- 
cune regnoit  à fon  tour , quoi  qu’un  peu  plus  les  unes  que 
les  autres.  Il  eft  vrai  que  la  divinité , la  vertu , la  force 
ôc  l’influence,  tant  de  ces  étoiles  que  des  trente  autres, 
ne  refidoient  pas  dans  les  Agnes  ou  conftellations  qui  frap- 
pent nos  yeux,  ôc  qu’on  voit  dans  le  Ciel , mais  dans  des 
étoiles  infiniment  plus  élevées , qu’on  concevoit  en  ef- 
prit , ôc  qui  occupoient  dans  le  firmament  la  place  à la- 
quelle les  étoiles  apparentes  répondoient.  Sur  ce  pied  le 
Soleil,  la  Lune  ôc  les  autres  planètes  n’étoientpas  Dieux  , 
félon  les  Chaldéens  , mais  interprètes  des  Dieux  ; ôc  voi- 
là pourquoi  en  faifant  leur  cours  ils  ne  fortoient  jamais 
du  Zodiaque , afin  d’être  inftruits  de  la  volonté  des  Dieux  , 
ôc  de  la  notifier  aux  hommes. 

Il  faut  avouer  que  pour  une  fcience  auffi  impliquée  ôc 
aufli  abftraite que  l’Aftrologie  Judiciaire,  rien  n’étoit plus 
fimplc  que  celle  des  Chaldéens  : mais  les  Egyptiens  la 
tirèrent  bientôt  de  cette  fimplicité.  Car , foit  qu’ils  l’euf- 
fent  reçue  telle  des  Chaldéens , ou  qu’ils  la  leur  euffent 
communiquée  (1)  eux-mêmes  , ils  ne  furent  pas  long- 
tems  à la  défigurer.  En  effet  ils  tenoient  bien  avec  leurs 
voifins  , que  tous  les  aftres  étoient  autant  de  Dieux , mais 
ils  prétendoient  que  le  Soleil , fous  le  nom  d’Ofiris , ôc 


(1)  Il  n'y  a nul  inconvénient  de 
croire  , qu’une  colonie  d’Egyptiens , 
même  de  fçavans  Egyptiens  , ont  été 
habiter  dans  les  plaines  de  la  Babylo? 


nie  long-tems  avant  que  Babylone  fut 
bâtie.  Voyez  Diod.  de  Sicile  Biblioth. 
lib.  1.  p.  17.  A.  Jofcphc  Antiq.lib.  I. 
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la  Lune,  fous  celui  d’Ifis,  gouvernoicnt  l’Univers:  ôc 
néanmoins  , par-  un  contrafte  dont  on  ne  fçauroit  guéres 
rendre  raifon  , ils  attribuoient  aux  étoiles  des  influences 
invincibles  , qu’ils  attachoient  à leurs  Bornes , à leurs  Do- 
miciles , à des  Triangles , à des  Decans  , & à Y Afcenfion 
& Exaltation  des  planètes. 

Pour  autorifer  les  progrès  qu’ils  fe  glorifioient  d’avoir 
fait  dans  l’étude  des  affres  , ils  fe  donnoient  une  anti- 
quité où  l’on  fe  perdoit  : car  non  contens  d’avancer  que 
Vulcain  avoit  régné  parmi  eux  pendant  des  fiécles  innom- 
brables , ils  foûtcnoient  que  le  régné  du  Soleil  fon  fils 
avoit  été  de  fif  cens  mille  fix  cens  foixante  & feizc  an- 
nées. A la  faveur  de  ces  rêveries  les  Egyptiens  n’ont 
pas  lailfé  de  rendre  quelque  fervice  aux  Aftronomes  : car 
il  eft  certain  qu’ils  ont  les  premiers  découvert,  que  la  Lune 
empruntoit  fa  lumière  du  Soleil  3 ce  qui  a été  embralTé 
univerfellemcnt  par  les  Grecs. 

Ces  derniers  à leur  tour , ont  fait  à l’égard  de  l’Aflro- 
logie  des  Chaldéens  , ce  que  les  Egyptiens  avoient  fait 
avant  eux  : ils  en  ont  pris  le  fond , ôc  iis  l’ont  accommo- 
dé à leur  goût  ôc  à leur  génie.  Ils  ont  commencé  par  en 
rapporter  toutes  les  parties  à leur  Mythologie  : ce  quiles 
a obligés  d’afligner  des  raifons  aufli  différentes  , que  nou- 
velles de  l’apothéofc  des  affres.  Ainfi  en  adoptant,  par 
exemple  , la  conftellation  que  leurs  maîtres  appelloient  le 
Fleuve,  ils  lui  attribuoient  une  origine  de  leur  invention , 
débitant  que  ce  fleuve  étoit  l’Eridan  (1),  tandis  que  les 
Egyptiens  enfeignoient  que  c’étoit  le  Nil. 

Les  Grecs  firent  encore  plus  ; car  des  onze  lignes  du 
Zodiaque  que  les  Chaldéens  comptoient  feulement , ils 
en  firent  douze  ; mettant  la  balance  à la  place  des  pattes 
ou  pinces  du  feorpion,  & renfermant  ce  dernier  dans  l’ef- 
pace  que  fon  corps  & fa  queue  occupoient  auparavant.’ 
Ils  partagèrent  de  même  le  Zodiaque  en  douze  parties 
égales  , qu’ils  diftribuerent  aux  douze  fignes  ; au  lieu  que 
les  Chaldéens  leur  aflignoient  aux  uns  vingt , aux  autres 

(1)  Soit  que  ce  fut  le  Po  , ou  plû-  > Theflalie  , comme  ou  eft  fondé  de  le 
tôt  i'üridan  d'Attique  , ou  l’Eridan  de  | croire. 

quarante 
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quarante  degrés  , félon  leur  qualité,  oy  plutôt  félon  l’idée 
qu  ils  s’en  étoient  formcè. 

Voilà  le  prélude  des  changemens  que  les  Grecs  firent 
dans  la  Sphère  des  Chaldéens , en  voici  la  confomma- 
tion. 

i°.  Us  attribuèrent  refpeétivement  aux  planètes  la  mô- 
me vertu  , les  mômes  qualités , les  mômes  influences 
qu’aux  conftcllations , au  contraire  des  Chaldéens , qui 
referoient  aux  feules  conftellations  le  droit  ôc  l’honneur 
de  décider  en  général  & en  particulier,  de  tous  les  éve- 
nemens  qui  arrivoient  dans  le  monde  fublunaire  ; ôc  po- 
foient  pour  principe , que  les  planètes  n’y  avoient  d’au- 
tre part  que  celle  de  les  annoncer. 

2°.  Us  n’admettoient  guéres  que  les  conftellations  vi- 
fibles  dont  les  Chaldéens  leur  avoient  donné  la  connoiflan- 
ce  ; Ôc  laifloient  là  les  conftellations  invifibles  ôc  intellec- 
tuelles , que  les  Chaldéens  concevoient  dans  le  Ciel , ôc 
auxquelles  ils  attribuoient  la  vertu genh/ihaque , c’eft- à-dire , 
le  privilège  defpotique  de  fixer  le  fort  des  hommes  ; leur 
élévation  Ôc  leur  baflefle , leur  fanté  ôc  leurs  maladies , 
leur  richeflcs  ôc  leur  pauvreté  , leur  bonheur  ôc  leur  mal- 
heur , leurs  plaifirs  ôc  leurs  dcpiailirs , leur  beauté  ôc  leur 
laideur , leurs  agrémens  ôc  leurs  defagrémens  , leur  con- 
fiance ôc  leur  légèreté , leur  teint , leur  couleur , leur  taille , 
les  tâches  de  leur  vifage  , leurs  emplois , leurs  charges, 
leurs  dignités,  leurs  honneurs , lcür  humeur , leur  tempéra- 
ment, leur  cfprit,  leurs  talens  ; en  un  mot  leurs  bonnes  ôc 
mauvaifes  qualités  ôctout  le  détail  de  leur  vie  , . depuis  le 
premier inftant  de  leur  naiflance  jufqu’à celui  de  leurmorf. 

3°.  Us  tranfporterent  aux  lignes vilibles  les  vertus,  que 
les  Chaldéens  attachoient  uniquement  aux  fignes  invifi- 
Jfles  ôc  intellectuels.  Sur  ce  pied  les  Grecs  croyoient  de 
la  meilleure  foi  du  monde, que  les  fignes  vifiblcs  entant 
que  fignes,  ou  parce  qu’ils  portoient  un  tel  nom,  ou  qu’ils 
xepréfentoient  un  tel  animal , ôc  avoient  une  telle  figure, 
produifoient  un  tel  effet , ou  pronoftiquoient  un  tel  évé- 
nement: tandis  que.  les  Chaldéens  ne  perdant  jamais  de 
vûë  le  Zodiaque  intellectuel  qu’ils  avoient  établi , rtippor- 

I i i > . ; 
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toient  tout  cela  aux  lieux  mêmes  du  Ciel  que  les  lignes  vi- 
fiblesoccupoient , ôc  à la  diftance  où  ils  étoient  d'un  ou  de 
plufieurs  autres  lignes,  félon  qu’ils  convenoientou  dtfeon- 
venoient  enfemble. 

Je  ne  finirois  point,  fi  je  voulois  marquer  exa£lemcnt 
les  changemcns  6c  les  altérations, que  les  Grecs  introduift- 
rent  dans  l’Aftrologie  des  Chaldéens:  je  dis  des  Chaldécns, 
car  leur  origine  , le  commerce  ôc  l’intérêt  ne  leur  permet- 
toient  guéres  d’ignorer  celle  des  Egyptiens  , ni  leur  efprit 
de  la  recevoir  dans  toute  fa  pureté.  En  revanche  les  Ara- 
bes ont  traité  depuis  de  même  l’A Urologie  des  Grecs  ; 
en  quoi  les  Modernes  ont  rendu  le  paroli  aux  Arabes. 

Je  n’ai  garde  au  refie  de  confondre  les  Arabes  , dont 
je  parle,  avec  les  anciens  Arabes,  qui  ayant  reçûl’Aftro- 
logie  Judiciaire  des  auteurs  mêmes  de  cette  fcience,  Jâ 
reduifoient  au  culte  des  Planètes  ; non  qu’ils  cruflent  que 
ces  aflres  fuffent  d«6  divinités  , mais  parce  qu’ils  étoient 
perfuadés  que  les  pures  intelligences  (i) , de  la  médiation 
defquelles  ils  ne  pouvoient , difoient-ils  , fe  paffer  ici  bas , 
y faifoient  leur  demeure  ôc  les  animoient , comme  l’ame 
anime  notre  corps. 

Pour  fe  rendre  donc  favorable  les  pures  intelligences, 
ils  honoroient  les  planètes  comme  leur  fantluaire  : en 
conféquence  ils  gravoient  leur  figure  , ôc  aflignoient  à 
chacun  tel  pays , telles  plantes , tels  arbres,  tels  miné- 
raux , ôcc.  Ils  partageoient  entre  eux  les  jours , les  nuits , 
les  heures  ôc  les  momens.  Enfuite  ils  obfervoient  leur 
cours , leur  maifon  , leur  féjour , leur  lever , leur  coucher  , 
leur  oppofition,  leur  eonjon&ion , leur  phafe , leur  afpeôl, 
leurs  radiations , ôc  tout  ce  qui  en  refultoit.  Cela  fait,  vou- 
loient-ils , par  exemple  , obtenir  quelque  faveur  par  l’in- 
tercefïion  de  Saturne , ils  choififfoient  le  Samedi  ôc  la  pre- 
mière heure  : parce  que  ce  jour  Ôc  cette  heure  font  le  jour 
ôc  l’heure  planétaire  de  Saturne  : Ôc  fe  revêtant  d’habits 
convenables  ôc  fympathiques  avec  ce  planète , ils  adref* 
foient  à la  figure  gravée  qu’ils  en  avoient , une  formule  de 
pïieres  dreffée  exprès  , avec  une  entière  confiance  que  la 

(i) Voyez  Pocoçk  Sftcimtn  hijforitt  Arabum.  pag.  135».  & fcq. 
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pure  intelligence  qui  refidoit  dans  Saturne , ne  manquè- 
rent pas  de  les  exaucer  , fi  ce  qu’ils  lui  demandoient  étoit 
de  fon  reffort. 

Quelques  Arabes  alloient  encore  plus  loin  y car  s’ap- 
percevant  que  les  planètes  avoient  Leurs  éclipfes , leus  im- 
merfions , leur  lever  ôc  leur  coucher  : ôc  qu’ainfi  ces  fane-  * 
tuaires  des  pures  intelligences  ne  pouvoient  point  faire  paf- 
fer  jufqu’à  eux  leurs  bienfaits  ôc  leurs  influences  pendant  des 
intervalles  confidérables  ; ils  fuppiéoient  à cette  inaûion 
par  des  flmulacres  de  chaque  planète , qu’ils  avoient  tou- 
jours prèfens  ôc  auxquels  ils  prètendoient  communiquer 
toute  la  force  ôc  la  vertu  des  planètes  qui  n’ètoient  pas  fur 
l’horifon  , ou  qui  y étant , fe  trouvoient  comme  liés  fans 
produire  aucun  effet.  Dans  cette  vûë  ils  avoient  foin  i°. 
Que  chaque  fimulacre  fut  de  métal  fympathique  avec  le 
planète  qu’il  aevoit  repréfenrer.  20.  Qu’il  fût  jetté  en  fonte 
au  jour  , à l’heure  ôc  au  moment  que  le  planète  étoit  le 
plus  fortuné.  On  appelloit  ces  Arabes  Adorateurs  des  fiâ- 
mes y à la  différence  des  premiers  , qu’on  nommoit  Ado- 
rateurs des  fanfluaires.  Mais  tant  les  uns  que  les  autres  re- 
connoiffoient  le  vrai  Dieu  fous  le  nomd q Seigneur  des  Sei- 
gneurs : ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils  ne  qualifiaffent  de 
•Dieux  ôc  de  Seigneurs  , les  uns  leurs  fanftuaires  ôc  les  au- 
tres leurs  flmulacres. 

§.  I I I. 

Dogmes  pernicieux  & absurdités  Jur  quoi  roule  tout 
l'art  Judiciaire.  Vertus  propres  que  les  Ajlrologues 
attribuent  à chaque  Planète . 

Tant  de  changemens  ôc  de  variadons  auroient  dû  fans 
doute  ouvrir  les  yeux  aux  feûateurs  de  l’Aftrologie  Ju- 
diciaire , ôc  les  convaincre  une  bonne  fois  pour  toutes  de 
. fa  fauffeté  ôc  de  fon  inutilité.  Mais  au  lieu  de  produire  cet 
effet , tout  cela  n’a  fervi  qu’à  leur  faire  enfanter  de  nou- 
velles chimères , qu’ils  ont  ajoûtées  à celles  de  leurs  prd- 
deceffeurs  ; ôc  de  cet  affemblage  ils  ont  fait  un  compofé 
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monftrueux , qui  en  féduifant  leur  efprit  a corrompu  leur 
cœur. 

Car  comment  qualifier  ces  maximes  impies , que  le  Ciel 
eft  un  livre  , où  eft  écrit  en  caractères  lilibles  ce  qui  doit 
arriver  en  detail  aux  Empires,  aux  Royaumes,  aux  Pro- 
vinces, aux  Villes  & à chaque  particulier  ? 

• Qu'il  y a une  liaifon,  une  analogie  , ôc  une  correfpom 
dance  intime.  & néceflaire  entre  la  partie  fupérieure  ôc  la 
partie  inférieure  de  l’Univers.  Que  la  partie  fupérieure 
donne  en  général  ôc  en  particulier  le  branle  à la  partie  in- 
férieure ; enforte  qu’il  n’y  a aucun  être  qui  ne  foit  fournis 
à un  aftrc  , dont  il  dépend  dans  toutes  les  circonftances 
ôc  conjonctures  poflibles  pour  fon  commencement , fa 
durée  ôc  fa  fin. 

Qu’entre  les  aftres  les  uns  font  mafeulin»  (1)  ôc  les  au- 
tres féminins  , les  uns  Orientaux  ôc  les  autres  Occiden- 
taux, les  uns  Septentrionaux  ôc  Jes  autres  Méridionaux, 
les  uns  NoCturnes  ôc  les  autres  Diurnes.  Mais  que  Mer- 
cure eft  indifférent  pour  être  planète  mafeulin  ou  féminin , 
ou  bien  planète  Diurne  ou  Nocturne  ; qu’ainfi  il  eft  maf- 
eulin ou  féminin , Diurne  (2)  ou  Nocturne  , félon  qu’il  eft 
avec  un  planète  mafeulin  ou  féminin  , ou  enfin  avec  un 
planète  Diurne  ou  NoCturnc. 

Que  les  aftres  font  fufceptibles  de  joie  ôc  de  triftefte , 
d’amitié  ôc  d’inimitié , de  fympathie  ôc  d’antipathie  , de 


(1)  Les  (ignés  mafculins  font  le  Bé- 
lier , les  J umcaux  , le  Lion , la  Balan- 
ce , le  Sagittaire  & le  Vcrfeau  : les  fé- 
minins font  le  Taureau,  l’Ecrcvice,  la 
Vierge,  le  Scorpion,  le  Capricorne 
& les  Poi(fons. 

(1)  Les  planètes  diurnes  font  ceux 
qui  font  fortunes  pendant  le  jour  , & 
les  noéiurnes  (ont  ceux  qui  le  font 

{icndant  la  nuit.  Saturne  , Jupiter  St 
e Soleil,  (ont  planètes  de  jour:  Mars, 
Venus  & la  Lune  font  planètes  de  nuit. 
Pour  Mercure  il  s’accommode  fort 
bien  , ainfi  que  je  l’ai  dit , du  jour  & 
de  la  nuit  ; la  feule  chofe  qu’oïl  obfcr- 
vc  à fon  égard  , c’cft  qu’il  n’eft  regar- 
dé comme  planète  de  jour , que  quand 


il  eft  Oriental , & comme  planète  de 
nuit  , que  quand  il  eft  Occidental  , 
quoique  fon  influence  pafl'c  pour  être 
bien  plus  forte,  lorfqu’il  eft  planète  de 
nuit.  Quant  aux  autres  planètes,  leurs 
diftèrens  a'peéls  refucâifs  décident 
du  bi-  n ou  du  mal  qu’ils  opèrent  , fé- 
lon Ic'qucls  ils  influent  tantôt  du  bien 
& tantôt  du  mal.  Par  exemple  , fi 
la  Lune  en  dccours  vient  à être  en 
conjonction  avec  Venus  ou  Mars,  elle 
ne  pronoftique  que  des  biens  St  du 
bonheur  : elle  menace  au  contraire  de 
routes  fortes  de  maux  , quand  étant 
en  conjonction  avec  ces  planètes,  clic 
eft  nouvelle  ou  pleioe-Lune. 
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convenance  Ôc  de  àifconvenance  ; qu’ils  ont  des  parties  plei- 
nes, vuides , brillantes , ténébreufes,  fumeufes,  ôc  pu- 
téaJes. 

Que  Saturne  rend  ceux  à la  naiflance  defquels  il  préfi- 
de  , bruns , précautionnés  , graves , tardifs , avares  , taci- 
turnes , ôcc.  Jupiter  , bons , religieux , prudens  , mode- 
ftes,  ôcc.  Mars,  roux  , cruels  , fcroces  , perfides,  ôcc. 
Le  Soleil , comblés  de  gloire , d’honneurs  ôc  de  réputa- 
tion , forts  de  corps  6c  d]efprit , remplis  d’efpérancc , vic- 
torieux , ôcc.  Venus , adonnés  aux  femmes  , beaux , polis, 
galans  , ôcc.  Mercure  , fins,  fourbes,  légers  , turbulens, 
irréligieux , ôcc.  La  Lune  , inconftans  , menteurs , da- 
teurs , délateurs , gloutons , bornés , ôcc. 

§.  I v. 

Dignités  ejfentielles  ■ des  Planètes.  Différent  degrés  de 
force  que  ces  dignités  leur  communiquent 
félon  les  AJh  ologucs. 


Mais  où  en  ferois-je  , fi  j’étois  obligé  de  marquer  en 

Îarticulier  l’efficace  ôc  les  propriétés  de  chaque  étoile  ? 

,e  plus  court  eft  donc  de  réduire  le  fyftême  de  l’AftroIo- 
gie-Judiciaire  moderne,  aux  cinq  dignités  (i)  des  Planètes, 
qui  font  la  bafe  ôc  le  précis  des  férieufes  rêveries , qu’il 

S lait  aux  Aftrologucs  de  débiter.  Ces  dignités  font  la 
laifon,  l’Exaltation  , la  Triplicité , les  Faces  ou  Dé- 
cans,  ôc  enfin  le  Domaine. 

i , La  Maifon  eft  le  figne  du  Zodiaque  qui  a le  plus 
de  rapport  à la  nature  d’un  planète  ; où  par  conféquent  le 
planète  fait  le  plus  éclater  fa  force  ôc  fa  puiflance.  Com- 
me il  y a douze  fignes , ôc  qu’il  n’y  a que  fept  planètes  , 


(i)  le;  dignités  dont  il  s’agit  ici, 
font  le»  effentielles.  On  palfe  exprès 
les  dignités  accidentelles  , parce  qu'il 
fuffit  d’en  faire  connoicre  le  nota  pour 
les  décrediter.  Qu’elt  - ce  en  effet 


qu'AImugea  , maifon  du  Ciel,  mou- 
vement plus  lent  ou  plus  rapide  , 
position  Orientale  ou  Occidentale  > 
St  alpeét  ? 

Iiiiij 
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chaque  planète  a deux  maifons  , exoepré  le  Soleil  & la 
Lune,  qui  n’en  ont  qu'une  ; Ravoir  le  Lion  ôc  l’Ecrevice: 
le  premier  pour  le  Soleil , ôc  l’autre  pour  la  Lune.  A l’é- 
gard des  deux  lignes  qp’on  donne  pour  maifons  aux  au- 
tres planètes  , on  obferve  que  l’un  eftmafculin,  ôc  l’autre 
féminin:  fur  ce  pied  les  maifons  de  Saturne  font  le  Ver- 
feau  ôc  le  Capricorne;  celles  de  Jupiter,  le  Sagittaire  6c 
les  Poiflons  ; celles  de  Mars , le  Belier  ôc  le  Scorpion  ; 
celles  de  Venus,  le  Lion  6c  le  Taureau  ; enfin  celles  de  . 
Mercure  , les  Gcmeaux  ôc  la  Vierge.  Au  relie , plus  les 
Planètes  s’éloignent  du  centre  de  leurs  maifons  , plus  ils 
perdent  de  leur  vigueur,  ainfi  quand  ils  font  dans  des 
lignes  qui  font  diamétralement  oppofès  , ils  palTent  pour 
être  fi  foibles , que  les  Allrologues  difent , qu  ils  reçoi- 
vent ou  fou ffrent  alors  un  grand  efchec. 

2.  L’exaltation  eft  l’endroit  du  Zodiaque  où  le  planète 
prend  le  plus  de  plaifir  , fur-tout,  quand  le  ligne  où  il  fe 
trouve , ne  met  point  diobftaclc  aux  influences  qu’il  en- 
voyé 6c  répand  dans  l’air  6c  dans  le  monde  fublunaire , où  il 
ne  manque  jamais  de  produire  alors  des  effets  6c  des  chan- 
gement confidérables.  Julius  Firmicus  (î)  place  l’Exal- 
tation du  Soleil  au  dix-neuvième  dégré  du  Belier  ; celle  de 
la  Lune  au  troifiéme  dégré  du  Taureau;  celle  de  Saturne  • 
au  vingtième  dégré  de  Ta  Balance  ; celle  de  Jupiter  au 
quinziéme  dégré  del’Ecrcvice;  celle  de  Mars  au  vingt- 
huitième  dégré  du  Capricorne  ; celle  de  Venus  au  vingt- 
feptiéme  dégré  des  Poiflons  ; ôc  celle  de  Mercure  au 
quinziéme  dégré  de  la  Vierge. 

j.  LaTripïicité , ou  le  Trigone  eft  l’union  ou  l’aflem- 
blage  de  trois  fignes  homogènes  ôc  par  conféquent  fym- 
pathiques , qui  fe  voyent  ôc  fe  regardent  mutuellement. 
Leur  homogénéité  6c  leur  fympathie  refulte  de  ce  qu’ils 
font  tous  trois  de  la  nature  d’un  des  quatre  élemens  ordi- 
naires , c’eft-à-dirc , ou  tous  ignées , ou  tous  aeriens , ou 
tous  aqueux , ou  tous  terreftres.  Les  ignées  font  le  Belier, 
le  Lion  ôc  le  Sagittaire;  les  aériens  font  les  Jumeaux , la 

(t)  Aftionomic.  lib.  a.  cap.  3. 
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Balance  & le  Verfeau;  les  aqueux  font  le  Cancer,  le  Scor- 
pion ôc  les  Poiffoits  ; les  terreftres  font  le  Taureau  , la 
Vierge  ôc  le  Capricorne. 

Les  Modernes  , dont  je  viens  de  rapporter  le  fenti- 
ment , font  ici  le  procès  à Ptolomée  , qui  lans  y chercher 
tant  de  finefle  , place  les  lignes  du  Zodiaque  , qui  font  de 
même  nature , tout  de  fuite  & fuivant  l’ordre  des  faifons. 
Il  commence  par  les  aeriens,  qui  font  fuivi^  d’abord  par 
les  ignées , enluite  par  les  aqueux , & en  dernier  lieu  par 
les  terreftres.  Les  lignes  aeriens  font  les  trois  lignes  du 
Printems  ; le  Belier,  le  Taureau  & les  Jumeaux  3 les 
fignes  ignées  font  les  trois  lignes  de  l’Eté  ; le  Cancer , le 
Lion  Ôc  fà  Vierge  ; les  lignes  aqueux  font  les  trois  lignes 
de  l’Automne  3 la  Balance , le  Scorpion , ôc  le  Sagittaire  ; 
les  lignes  terreftres  font  les  trois  fignes  del’Hyver  3 le  Ca- 
pricorne , le  Verfeau  ôc  les  Poilfons. 

Ceux  qui  fçavent  que  les  Anciens  n’admettoient  que 
trois  faifons  , le  Printems,  l’Eté  & l’Hyver,  font  égale- 
ment en  droit  de  demander  à Ptolomée  ôc  aux  Modernes  , 
pourquoi  ils  fe  combattent  ainli  mutuellement  fur  la  natu- 
re des  Planètes  , ôc  leur  attribuent  des  propriétés  eflcntiel- 
îes  , dont  les  anciens  n’avoient  pu  découvrir  aucune  trace 
après  une  étude  confiante  ôc  laborieufe  de  plufieurs  an- 
nées. 

4.  Les  Faces  font  ce  que  Julius  Firmicus  (1)  appelle 
Décans  ôc  Seigneurs.  Ce  font  trois  planètes  qui  fe  parta- 
geant les  trente  dégrés  de  chaque  figne , en  prennent 
chacun  dix  ,'Ôc  y dominent  comme  dans  leur  propre  mai- 
fon.  Voici  le  nom  ôc  le  rang  de  ces  faces  ou  Décans  à 
l’égard  de  chaque  figne. 

(1)  Agronomie.  Itb.  ».  cap.  f:  4 
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1 Décan 

2 Deean 

3 Decan 

le  Bélier 

Mars 

le  Soleil 

Venus 

Je  Taureau 

Mercure 

la  Lune 

Saturne 

les  Jumeaux 

Jupiter 

Mars 

le  Soleil 

l’Ecrevice 

Venus 

Mercure 

la  Lune 

le  Lion 

Saturne 

J upiter 

Mars 

la  Vierge 

le  Soleil 

Venus 

Mercure 

la  Balance 

la  Lune 

Saturne 

Jupiter 

le  Scorpion 

Mars 

le  Soleil 

Venus 

le  Sagittaire 

Mercure 

la  Lune 

Saturne 

le  Capricorne 

Jupiter 

Mars 

le  Soleil 

le  Verfeau 

Venus 

Mercure 

la  Lune 

les  Poiffons 

Saturne 

Jupiter 

Mars 

Je  paffe  les  trois  petites  Divinités  que  les  Latins  ap- 
loicnt  A tunifices  ou  Cooperateurs , ôc  que  les  anciens  don- 
noient  6c  foûmettoient  à chaque  Décan  ; & à qui  nean- 
moins ils  attribuoient  tous  les  maux  inopinés  qui  arrivoient 
aux  hommes  ; comme  fièvres , douleurs , chagrins,  froids , 
&c.  S’il  falloit  tout  dire  , je  n’aurois  jamais  fait. 

y.  La  derniere  dignité  en  terfties  d’Aftrologie  , eft  ce 
que  les  Auteurs  Latins  honorent  du  nom  de  Fines  , ou  de 
Termini , ôc  que  je  rends  par  Domaine.  Ce  Domaine  con- 
fiée en  un  certain  nombre  de  dégrés  que  tous  les  planè- 
tes , à l’exception  du  Soleil  6c  de  la  Lune  , retiennent 
dans  chaque  ligne,  pour  y regner  6c  faire  valoir  leur  au- 
torité. Ainfi  quoi  qu’en  général  le  Belier  ait  Mars  pour 
fon  Seigneur  , ôc  qu’il  ait  fes  trois  Décans  particuliers  ; 
il  cede  en  propre  à Jupiter  les  fix  premiers  degrés  , à Ve- 
nus les  fix  fuivans , à Mercure  les  huit  fuivans , à Mars  les 
cinq  fuivans  , ôc  à Saturne  les  cinq  derniers.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  fignes  à quelque  différence  près1. 

Ici  l’on  voit  clairement  que  les  planètes  empiètent  ex- 
trêmement fur  les  terres  les  uns  des  autres  , 6c  qu’ils 
fc  croifent  perpétuellement.  Pour  peu  qu’on  expliquât  la 
nature  des  hexagones  , des  quarrés , des  conjonctions , 

des 
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ides  oppofitions  , des  heures  planétaires  (i),  des  feplii- 
roths  (2) , des  maifons  du  Ciel , des  centres  (3)  ou  qua~ 
tre  points  cardinaux  , des  horofcopes  , & de  mille  autres 
pareilles  rêveries  , ce  conflid  paroîtroit  davantage  ; mais 
en  voilà  affez  pour  conclure  avec  certitude  i°.  Que  ce 
n’eft  pas  fur  la  nature  de  chaque  aftre  en  particulier , mais 
fiir  la  combinaifon  des  différentes  radiations  des  aftres  en 
telle  6c  telle  pofition , que  l’Aftrologie  Judiciaire  fait  fes 
opérations.  20.  Que  cette  combinaifon  eft  impoflible. 

$.  v. 

La  connoffance  que  les  Chaldéens  & les  Egyptiens 
dif oient  avoir  tiré  de  leurs  observations  AJlrologi - 
ques  y cfl  une  fable.  Ce  qui  fait  l'Hyver  & l'Eté , 
le  Printems  & /’  Automne.  La  combinaifon  des  diffé- 
rentes radiations  des  ajlres  en  toutes  fortes  de  p op- 
tions y ejl  abfolument  impojjible . 

Je  ne  perdrai  point  mon  tems  à prouver  la  première 


(0  Les  heures  planétaires  étoient 
de  l’invention  des  Egyptiens, qui  par- 
tageoienr  en  tout  tems  chaque  jour  & 
chaque  nuit  en  douze  heures.  Ces  heu- 
res étoient  inégales  félon  les  faifons. 
Les  heures  du  jour  commençoient 
avec  le  jour,  & celles  de  la  nuit  avec 
la  nuit.  Comme  chaque  jour  ctoit  con- 
faorc  à un  planète  , la  première  heure 
étoit  dévolue  au  planète  qui  prélidoit 
à ce  jour  , 8c  c’étoit  fon  heure  plané- 
taire. A l’égard  des  heures  fui  vantes  on 
les  attribuoit  aux  autres  planètes , mzis 
on  fuivoit  un  ordre  rétrograde  , qui  cil 
le  meme  qu’on  garde  encore  dans  la 
dénomination  des  jours  de  la  femaine , 
où  au  lieu  de  dire  le  jour  de  Saturne , 
le  jour  de  Jupiter  , le  jour  de  Mars , 
le  jour  du  Soleil  , le  jour  de  Venus , 
le  jour  de  Mercure  , & le  jour  de  la 
Lune  ; nous  difons  Dimanche  ou  le 
jour  du  Soleil , Lundi  ou  le  jour  de  U 


Lune  , Mardi  ou  le  jour  de  Mars. 
Voyez  Kirker , cedip.  Ægypt.  ».  i.  p. 
xjt.  Salmaf.  an.  Climatt.  p.  150. 

(1)  Les  Scphiroths  font  des  noms 
barbares  de  Dieu  8c  de  fes  attributs  , 
dont  on  fait  fur-tout  ufage  dans  la  con- 
feâion  des  Talifmans  , 8c  qui  fervent 
de  canal  aux  émanations  & influences 
divines,  qui  viennent  jufqu’à  nous. 

(3)  Les  centres  font  l'Orient , l’Oc- 
cident , le  point  vertical  du  Ciel  qui 
efl  fur  nos  têtes  , & le  point  du  Ciel 
qui  lui  eft  opp  le.  Les  Latins  appcl- 
loient  les  deux  derniers  > Medium  cx- 
lam  8c  Imum  cxlum.  les  Aftrologucs 
François  appellent  Hcrofcope  le  point 
du  Zo Jiaquc  qui  le  levé  avec  le  Soleil  ; 
point  culminant , celui  qui  répond  à la 
partie  fupéricure  du  Métidien  ; & fond 
du  Ciel, celui  qui  répond  à la  partie  in-; 
fcricurc. 
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vérité  , puifqu’elle  faute  aux  yeux  des  moins  clairvoyans  t 
il  n’eft  befoin  que  de  la  plus  légère  attention  pour  lailirla 
fécondé. 

En  effet , fans  exiger  d’après  Cicéron  (i)  qu’on  me  pro- 
duife  les  obfervations  de  tant  de  milliers  d’années,  que  les 
Chaldéens  d’un  coté  , ôc  les  Egyptiens  de  l’autre  le  van- 
toicnt  d’avoir  faites  féparement  lur  la  nature  des  aftres  , 
ôt  fuivant  lefquelles  ils  avoient  drelTé  les  réglés  d’Aftrolo- 
gie  Judiciaire  qu’ils  reduifoient  en  pratique  : en  un  mot, 
fuppofanr  l’exiftence  des  obfervations  ôt  la  bonté  des  ré- 
glés , dira-t-on  , par  exemple  , que  cinq  tableaux  d’une 
falle  qui  font  à quelque  diftance  les  uns  des  autres , offrent 
toujours , tous  enfemble  ôt  à tous  égards  , le  même 
coup-d’œil  à tous  les  endroits  de  la  falle  d’où  on  peut  les 
confidérer  ? La  combinaifon  des  radiations  des  aftres  , 
change  par  conféquent  à tous  les  pas  qu’on  fait.  Les  ré- 
glés donc  d’Aftrologie  Judiciaire  dreflées  fur  les  obferva- 
tions faites  à Babylone  ôt  à Memphis , ne  peuvent  fervir 
tout  au  plus  qu’à  Babylone  ôc  à Memphis , ôc  non  pas 
aux  Antipodes  de  la  Chaldée  ôc  de  l’Egypte  , où  le  Ciel 
ôt  la  pofition  des  affres  eft  diamétralement  contraire.  Elles 
ne  fçauroient  être  non  plus  d’aucun  ul'age  fous  l’Equateur  ,, 
où  l’on  refpire  un  air  entièrement  différent  ; ni  entre  l’E- 
quateur ôt  les  Tropiques,  moins  encore  entre  les  Tropi- 
ques & les  Pôles , où  les  habitans  joüiffent  d’un  nouveau 
Ciel , comme  ils  cultivent  de  nouvelles  terres.  Mais  que 
deviendront  les  prétendues  réglés  des  Chaldéens  ôc  des 
Egyptiens  fous  les  Pôles  , où  il  n’y  a ni  Orient  ni  Occi- 
dent , où  les  planètes  ne  fe  lèvent  ôt  ne  fe  couchent  qu’u- 
ne feule  fois  pendant  tout  le  cours  de  leur  période  , où  en- 
fin le  Zodiaque  ôt  les  étoiles  fixes  ne  changent  point  de 
place  ? 

Mais  rien  ne  détruit  mieux  la  chimere  des  combinai- 
fons  des  radiations  des  aftres  , que  la  caufe  phyfique  de 
la  différence  des  climats.  Car  enfin , que  chaque  aftre  ait 
lès  propriétés  , fes  qualités  , fes  effets  , fes  influences  , 
comme  le  Soleil  a fa  chaleur  ôc  fa  lumière  : ce  n’eft  fùre- 

fci)  De  divinat,  iib.  x.  num.  97, 
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Tnent  pas  le  Soleil  qui  fait  l’Hyver  6c  l’Eté , le  Printems 
ôc  l'Automne;  c’eft  la  différente  fituation  des  pays  qui  pro- 
duit les  faifons.  En  effet , le  Soleil  eft  toujours  Le  même  , 
ôc  il  répand  toujours  fa  chaleur  de  la  même  maniéré.  Il  n en 
eft  pas  ainfi  de  toutes  les  contrées  de  la  Terre  : félon  que 
chacune  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  l’Equateur , cha- 
cune reçoit  les  rayons  du  Soleil  plus  ou  moins  oblique- 
ment , ou  plus  ou  moins  perpendiculairement  ; 6c  elle  a 
l’Hyver  ôc  l’Eté , le  Printems  6c  l’Automne  fuivant  que 
les  rayons  du  Soleil  l’échaulfcnt  6c  l’éclairentplus  ou  moins 
de  te  ms. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’obferver,  que  la  terre  a infini- 
ment moins  d’habitude  avec  tous  les  affres  enfemble,  qu’a- 
vec le  Soleil.  Si  donc  toute  la  vertu  du  Soleil  à l’égard  de 
la  Terre  fe  réduit  à l’échaufer  6c  à l’éclairér  , à quoi  doit  fe 
réduire  celle  des  étoiles  fixes , dont  l’éloignement  prodi- 
gieux fufpend  néceffairement  toutes  les  influences  , puif- 
qu'à  quelque  point  plus  ou  moins  éloigné  du  Pôle  que  Toit 
la  T erre  fur  l'orbe  qu  elle  décrit  autour  du  Soleil , les  étoi- 
les polaires  paroiffent  toujours  de  la  même  grandeur  ? De 
même, fi  plus  de  cent  millions  de  lieues  de  diftance  de  plus 
ou  de  moins, n’apporte  de  la  part  des  étoiles  aucun  change- 
ment à nos  yeux  ; comment  les  radiations  des  étoiles  mê- 
mes , qui  font  à une  diftance  infiniment  plus  grande  , en 
apporteroient-elles  dans  la  deftinée  des  hommes  6c  dans 
la  nature  des  métaux  ? 

Les  Aftrologues  ont  beau  alléguer  ici  la  combinaifon 
des  radiations  6c  rejetter  les  radiations  mêmes  : c’eft  un 
retranchement  où  il  eft  bien  plus  aifé  de  les  forcer  : il  n’y 
a qu’à  les  prendre  par  la  nature  même  des  combinailbns 
qui  donne  bien  plus  de  prife  que  les  radiations  mêmes  : 
mais  fans  en  venir  là , écoutons  la  Bruyere. 

» Sçavez-vous  que  cette  diftance  de  trente  millions  de  Car»ôcrc« 
•lieues  qu’il  y a de  la  terre  au  Soleil,  6c  celle  de  trois  cens  fiéde!  »! 

• millions  de  lieuës  de  la  terre  à Saturne  , font  fi  peu  de  '•‘"•p*  **7' 

• chofe  , comparées  à l’éloignement  qu’il  y a de  la  terre 

• aux  étoiles,  que  ce  n’eft  pas  même  s’énoncer  affez  jufte 

• que  de  fe  fervir  furie  fuiet  de  ces  diftances  , du  terme 
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« de  comparaifon  : quelle  proportion  à la  vérité  de  ce  qui 
«fe  mefure  , quelque  grand  qu’il  puifle  être,  avec  ce  qui 
«ne  fe  mefure  pas  ! On  ne  connoît  point  la  hauteur  d’une 
«étoile  , elle  eft  , fi  j’ofe  ainli  parler,  immenfurable  : il  n’y 
«a  ni  angles  , ni  finus  , ni  parallaxes  , dont  on  puifle  s’ai- 
« dcr.  Si  un  homme  obfervoit  à Paris  une  étoile  fixe  , ôc 
«qu’un  autre  la  regardât  du  Japon , les  deux  lignes  qui 
«partiraient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  jufqu’à  cet  aftre , 
» ne  feroient  pas  un  angle  , ôc  fe  confondroient  en  une 
« feule  ôc  même  ligne,  tant  la  Terre  entière  n’cft  pas  ef- 
« pace  par  rapport  à cet  éloignement  : mais  les  étoiles  ont 
» cela  de  commun  avec  Saturne  ôc  avec  le  Soleil  ; il  faut 
«dire  quelque  chofe  de  plus.  Si  deux  Obfervateurs , l’un 
«fur  la  Terre,  ôc  l’autre  dans  le  Soleil , obfervoient  en 
» même  tems  une  étoile , les  deux  rayons  vifuels  de  ce3 
«deux  Obfervateurs  ne  formeroient  pas  d’angle  fenfiblew 
« Pour  concevoir  la  choie  autrement  i fi  un  homme  étoit 
«fitué  dans  une  étoile,  notre  Soleil,  notre  Terre  ôc  les 
» trente  millions  de  lieues  qui  les  féparent , lui  paroîtroient 
« un  même  point  ; cela  eft  démontré.»  Voilà  une  com- 
binaifon  parfaite  de  différens  aftres,  d’une  étoile  fixe  , du 
Soleil  ôc  de  la  Terre  ; car  la  Terre  , félon  Copernic  eft: 
vrayment  planète.  Si  donc  le  Soleil , la  Terre  ôc  l’efpace 
de  trente  millions  de  lieues  qui  les  fépare , ne  feroient 
qu’un  pointa  l’égard  de  celui  qui  feroitfitué  dans  une  étoi- 
le : c’eft  que  le  volume  entier  c^ue  ces  trois  chofes  fon- 
meroient , ferait  réduit  à rien  : a combien  plus  forte  rai- 
fon devons-nous  croire,  que  les  étoiles  n’envoyent aucune 
influence  fur  la  Terre  , puifqu’elles  ne  font  à fon  égard 

3 lie  de  fort  petits  points.  Ce  quelles  perdent  de  la  grand- 
eur de  leur  volume  , garantit  la  perte  quelles  font  de  la 
Yertu  qu’on  leur  attribue.  L’un  fuit  de  l’autre. 

Et  qu’on  n’infere  pas  de  la  lumière  , que  les  étoiles  por- 
tent jufqu’ici , quelles  y portent  aufli leurs  influences,  fl 
en  eft  des  étoiles  ôc  de  la  plupart  des  planètes , comme  des 
Phanaux  quon  éleve  la  nuit  fur  certaines  côtes.  Ces  Pha- 
naux  avertilfent  bien  les  Vaifleaux  qui  font  en  pleine  Mer , 
à quelle  diftance  Us  font  de  la  Terre  ôc  des  écueils  qui. 
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font  aux  environs , mais  ils  ne  les  éclairent  ni  ne  les  échauf- 
fent. Sur  ce  pied  , tout  le  fruit  que  nous  retirons  de  la  foi- 
ble  lumière  des  étoiles  , c’eft  de  fçavoir  qu’il  y a des  étoi- 
les dans  le  firmament , ôc  qu’à  notre  égard  elles  font  fans 
vertu. 

§.  V L 

Suite  du  même  Jujet.  Les  Anciens  étaient  très-peu  ver- 
fés  dans  l’AJlronomie.  Dijférens  Jentimens  Jur  U 
Grande  année . De  tout  tems  les  plus  anciens  peu- 
ples ont  eu  chacun  une  Sphère  differente.  Eloigne- 
ment Jùrprcnant  des  étoiles  Jixcs.  Etoiles  nouvelle- 
ment découvertes . 

Jufqu’icî  j’ai  luppofé  la  poflibilité,  l’exiftence  même  des 
obfervations  , que  les  Chaldéens  ôc  les  Egyptiens  foûte- 
noient  avoir  faites  pendant  plufieurs  milliers  d’années  , ôt 
j’ai  admis  les  réglés  qu’ils  le  piquoient  d’avoir  établies  en 
eonféqucnce.  Il  cft  tems  d’enlever  cette  miférable  reffour- 
ce  aux  Judiciaires  de  nos  jours* 

Ces  obfervations  , qui  ont  fait  tant  de  bruit  autrefois  T 
de  quel  côté  les  prendrons-nous  ? Du  côté  des  Obfer- 
vateurs  , ou  du  côté  du  mouvement  des  aftres  ? Elles  don- 
nent également  prife  des  deux  côtés. 

Du  côté  des  Obfervateurs  ; parccque  chacun  d’eux  doit 
néceflairement  avoir  vécu  la  vie  de  plufieurs  hommes , ôc 
les  avoir  fuivi  l’un  après  l’autre , le  thème  célefte  à la  main  ,, 
fans  les  perdre  un  feul  inftant  de  vûë  , fur  peine  de  per- 
dre tout  le  fruit  de  fes  obfervations.  Mais  où  eft  l’Obferva- 
teur  qui  ait  vécu  la  vie  de  plufieurs  hommes  , ôc  qui  ait 
facrifié  le  boire , le  manger  ôc  le  dormir  au  foin  laborieux 
de  comparer  avec  la  demiere  précifion  le  thème  célefte 
aveo  toutes  les  vicilfitudes  , à quoi  étoient  naturellement 
fujets  les  hommes  fur  lefquels  il  faifoit  fes  obfervations  ? 
Gar  pofé  le  principe  fondamental  de  l’Aftrologie  Judiciac* 
re  , que  c’eft  aux  influences  des  aftres  , comme  aux  vérK 
tables,  caufes  , qu’il  faut  rapporter  jufqu’au  moindre  moi*- 
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vcment  des  hommes , ôc  tout  ce  qui  leur  arrive  ; toutes 
nos  adions  6c  tout  ce  qui  nous  arrive  eft  nécefiairement 
lié  au  cours  général  ôc  particulier  des  aftres.  Ainfi  retirer 
fa  vue  un  lèul  inftant  de  quelqu’une  de  ces  chofes  , c’eft 
rompre  le  fil  des  obfervations , ôc  par  conséquent  fe  met- 
tre dans  l’impuiffance  de  donner  des  réglés  d’Aftrologie 
Judiciaire. 

Envifagcrons-nous  ces  obfervations  du  côté  des  aftres  ? 
Elles  font  phyliquement  impoftibles  : la  raifon  en  eft  évi- 
dente : les  obfervations  prétendues  des  Chaldéens  ôc  des 
Egyptiens  étoient  fondées  fur  l’opinion  , que  les  étoiles 
qu’on  appelle  fixes , étoient  vrayment  fixes  : elles  ne  le 
font  pourtant  point , ôc  ne  l’ont  jamais  été.  Enrreles  An- 
ciens , Hipparque  s’étoit  déjà  apperçu  de  quelque  mouve- 
ment dans  le  Ciel  , ôc  avoit  même  découvert  une  nou- 
velle étoile.  C’eft  bien  autre  chofe  à préfent;  les  Moder- 
nes ont  beau  chercher  les  lignes  du  Zodiaque  dans  les 
endroits  du  Ciel , où  les  Anciens  les  avoient  vus  ôc  pla- 
cés ; ils  ne  les  y trouvent  plus  ; c’eft  que  ces  Lignes  ont 
rétrogradé  vers  l’Orient  de  plus  de  trente  degrés.  Les  An- 
ciens connoififoient  bien  le  mouvement  du  firmament,  qui 
fe  fait  en  vingt-quatre  heures  autour  des  Pôles  du  monde, 
ôc  qui  emporte  les  étoiles  d’Orient  en  Occident  : mais  ils 
ignoroientle  mouvement  propre  des  étoiles , à l’entour  des 
Pôles  de  l’eccliptique  , qui  étant  rétrogradé  d’Occident 
en  Orient,  eft  fi  lent,  quelles  n’avancent  que  d'un  dé- 
gré  de  leur  cercle  en  foixante-onze  ou  foixante -douze 
ans. 

Ces  vérités  étant  généralement  reçues , le  moyen  qu’on 
'ait  pù  faire  des  obferv  ations  juftes  fur  la  nature  des  aftres, 
puifqu’on  en  a ignoré  la  véritable  pofition , ôc  que  c’eft 
de  leur  pofition  qu’on  juge  de  leur  nature  f Suppofant  mê- 
me qu’on  ne  fait  jamais  ignorée  , quelles  inductions  tirer 
d’une  pofition  , qui  en  aucun  rems  n’a  jamais  été  deux  fois 
la  même  , ôc  qui  change  ôc  varie  à chaque  inftant  pour 
ne  fe  retrouver  jamais  telle  qu’elle  a été?  Enfin  quand  on 
accorderoit  aux  Aftrologues  quelle  dûtfe  retrouver  la  mê- 
me un  jour  , ce  ne  pourroit  être  .qu’après  la  révolution 
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de  la  Grande-anne’e  ; c’eft-à-dire,  après  36500  (1)  ans 
félon  les  Egyptiens  d’Alexandrie,  ou  30000  félon  Ptolo- 
mée,ou  25920  félon  Riccioli , ou  24800  félon  M.  Caflini, 
ou  2y8 1 6 félon  les  tables  Rudolphines  ôc  Tycobrahé. 

Or  qu’on  me  produife  un  feui  homme  qui  ait  vécu  , je 
ne  dis  pas  une  Grande  anne’e,  mais  plufieurs;  car  un 
tel  homme  eft  abfolument  néceffaire  pour  faire  jour  par 
jour  les  obfervations , fur  lelquelles  on  puiffe  dreffer  des 
réglés  lùrcs  d’Aftrologie.  Journellement  les  obfervations 
changent  ôc  doivent  changer  , puifque  le  cours  des  aftres 
change  régulièrement  tous  les  jours.  Le  cours  du  Soleil 
eft  une  preuve  de  cette  vérité , à quoi  tout  homme  raifon- 
nable  ne  fçauroit  fe  refufer.  Cet  aftre  forme  tous  les  ans 
deux  années  différentes  ; l’année  Tropique  ôc  l’année  Aftra- 
le  ; la  première  eft  le  tems  que  le  Soleil  met  à parcourir 
le  Zodiaque  ; l’autre  eft  le  tems  que  le  même  aftre  em- 
ployé à ratrapper  le  point  du  Ciel , d’où  il  étoit  parti  l’an- 
née précédente.  Cette  fécondé  année  a 50  ou  51  minu- 
tes de  plus  que  la  première.  Il  en  eft  de  même  à propor- 
tion de  tous  les  autres  aftres. 

Les  aftres  font  fans  nombre  , leur  cours  eft  immenfe  , 
leur  rapidité  inconcevable  , leur  éloignement  de  nous  ôc 
entre  eux  infini , ôc  la  combinaifon  de  tout  cela  impolfi- 
ble.  En  fuppofant  donc  qu’il  y ait  une  Grande  année  , on 
même  que  la  Grande  anne’e  foit  polfible  : dira-t-on  en- 
core qu’entre  les  Chaldéens  , les  Egyptiens  ou  les  autres 
peuples  de  la  terre  , il  fe  foit  trouvé  quelques  perfonnes 
qui  ont  vécu  non-feulement  une  Grande  année  , mais  plu- 
fieurs  ; qu’ils  ont  régulièrement  tenu  un  compte  exact  ôc 
journalier  du  cours  des  aftres  , ôc  des  effets  prodigieux 
qu’on  s’imagine  qu’ils  produifent  dans  les  hommes,  dans 
les  métaux  , dans  les  pierres , dans  les  minéraux , dans 


(i)Ces  année*  fort  Julier.nes, au  lieu  ■ 
de  quoi  les  autres  Egyptiens  comp- 
toient  ans.  C’eft  qu'ils  multi- 

pli»itnr  la  cé  ébre  période  de  i \6 1 ans 
par  le  cycle  1 unatre  de  i-  de  leurs 
ans  , qui  n’éft  parmi  nous  que  de  d x 
neuf  ans.  L1  faut  qu’AchiUcs  Tatius, 


• célébré  Aftronome  d’Alexandrie , ait 
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les  arbres  , dans  les  (Impies  , ôcc.  ôc  qu enfin  furies  expé- 
riences qu’ils  avoicnt  devant  les  yeux , ils  ont  établi  des 
réglés  infaillibles  d’une  fcience,  qui  fût  toujours  l’objet  du 
mépris  ôc  de  la  rifée  des  gens  fcnfés  ? 

Que  les  panegyriftes  des  fabuleufes  obfervations  des 
Chaldéens  ôc  des  Egyptiens  ouvrent  ici  les  yeux.  Tout 
ce  que  put  faire  Alexandre  après  s’être  rendu  maître  de 
Babylone , fut  de  charger  Calliftencs  d’envoyer  à Ariftote 
le  plus  d’obfervations  qu’il  pourroit  ramafler.  Simplicius  (1) 
prétend  quelles  alloient  à ipo?  ans  au-delà.  Quoi  qu’on 
ait  bien  de  la  peine  à l'en  croire  fur  fa  parole,  puifque  les 
plus  anciennes  obfervations,  dontHipparque  ôc  Ptolemée 
font  mention , ne  remontent  qu’aux  tems  de  Nabucho- 
donofor , c’étoient  toutes  obfervations  d’Aftronomie , ôc 
non  pas  d’Aftrologie.  Mais  encore  quelles  obfervations 
d’Aftronomie  f Des  ébauches  groflîeres  , dont  on  ne  peut 
foûrenir  la  leélure.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elles  n’ont 
pour  objet  que  le  lever  ôc  le  coucher  des  fignes  ôc  des 
conftellations  , ôc  le  cours  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  en  vûë 
d’en  découvrir  les  éclipfes.  Il  n’y  eft  jamais  queftion  du 
cours  des  autres  planètes  : Hipparque  cent  vingt-cinq  ans 
feulement  avant  Jefus-Chrift,  a commencé  à le  pénétrer 
ôc  aie  développer:  mais  il  n’a  pu  conduire  cet  ouvrage  à 
fa  perfe&ion.  C’eft:  Ptolemée  , qui  quelques  fiécles  après 
a drefle  les  premières  tables  du  mouvement  de  ces  aftres. 
Cependant  les  obfervations  des  Chaldéens  fuppofent  une 
connoiflance  parfaite  de  ce  mouvement  plufieurs  milliers 
d’années  avant  la  naiffance  d’Hipparque  ôc  de  Ptolemée. 
Où  eft  la  bonne  foi  ôc  le  jugement  ? 

L’indignation  augmente  quand  on  vient  à confidérer  en 
quoi  confiftoit  le  fort  de  ces  prétendues  obfervarions.tC’eft, 
difoient  les  faifeurs  d’obfervations , que  les  aftres  intellec- 
tuels , dont  ceux  que  nous  voyons  dans  le  Ciel  font  la  vé- 
ritable image  , font  chacun  dans  fon  genre  de  même  na- 
ture , de  même  efpece  ôc  de  même  figure  que  les  êtres 
qui  compofent  le  monde  fublunaire.  Et  voilà  pourquoi  les 
aftres  viiibles , qui  repréfentent  les  aftres  invifibles , por- 

(0  De  cxlo  lib.  ». 


tent 


JUDICIAIRE.  44P 

tent  le  nom  d’hommes  , de  femmes , de  quadrupèdes  , 
de  reptiles,  d’oifeaux  , de  rivières,  de  vaiffeaux,  décou- 
pés , d’encenfcirs , ôcc.  qui  font  autant  de  conftellations 
qui  comprennent  tous  les  Êtres  d ici  bas  ; parce  que  les 
aftres  invifibles  règlent  par  les  influences  des  aftres  vifi- 
bles  le  commencement  , la  durée , ôc  la  fin  de  toutes 
chofes(i). 

Si  cela  eft  , il  faut  qu’en  tout  tems  toutes  les  nations 
ayent  donné  , chacune  dans  leur  langue  , le  même  nom 
aux  mêmes  conftellations  , 6c  qu’elles  ayent  trouvé  dans 
la  pofition.  des  étoiles  dont  elles  étoient  compofées  , à 
peu  près  la  même  figure  : fans  quoi  la  vertu  propre  de 
chaque  aftre  ne  fçauroit  plus  être  la  même  : 6c  ce  princi- 
pe une  fois  admis  , tout  l’édifice  de  l’Aflrologie  Judiciai- 
re croule  entièrement. 

. Il  croule  donc  , s’il  n’a  pas  de  tout  tems  croulé  ; puif- 
qu’il  eft  de  notoriété  publique  , qu’en  tout  tems  la  fphere 
des  Chaldéens  a été  différente  de  celle  des  Egyptiens , 
des  Grecs,  des  Indiens,  des  Tartares  Ôc . des  Chinois  , 
ôc  que  chacun  de  ces  différens  peuples  a repréfenté  les 
planètes  -ôc  les  fignes  d’une  manière  entièrement  différen- 
te des  autres.  «il  faut  fçavoir  avant  toutes  chofcs,  dit  un 
«ancien  Aftronome  , qu’il  n’y  a dans  le  Ciel  ni  Ccphée, 
«ni  Cafîiope,  ni  Andromedç  ; ôc  il  y auroit  de  l’extrava- 
«gance  de  s’imaginer , qu’avant  la  dénomination  de  ces 
« conftellations  le  Ciel  a été  fans  conftellations  , puifqu’el- 
«les  font  avant  Cephée  ôc  Orion.  Et  voilà  pourquoi  cha- 
«que  nation  adonné  un  nom  différent  aux  étoiles  : aufiï 
«dans  la  Sphère  des  Egyptiens  6c  des  Chaldéens  on  ne 
«trouve  ni  le  Dragon  , ni  l’Ourfè,ni  Cephée:  ce  font 
«tous  noms  que  les  Grecs  ont  tranfporté  de  leurs  Héros 
«aux  conftellations  , afin  de  les  diftinguer  les  unes  des  au- 
« très  (2).  « Selon  ces  vérités  inconteftables , les  influen- 
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ces  de  la  conffellation  , par  exemple , que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Belier , dévoient  être  différentes  dans  la  Grece  , 
differentes  dans  la  Chaldéc  , différentes  dans  l’Egypte  , 
différentes  dans  les  Indes,  différentes  dans  la  Tartarie  , 
& différentes  dans  la  Chine , puifque  les  Grecs  , les  Chal- 
déens  , les  Egyptiens  , les  Tartares  ôc  les  Chinois  don- 
noient  une  figure  differente  & par  conféquent  un  nom 
différent  à la  meme  conlfellation.  Où  cette  indu&ion  ne 
mene-t-elle  pas  ? 

Je  paffe  fous  filence  la  diffin&ion  des  affres  en  mafeu- 
lins  ôc  en  féminins  , en  montans  ôc  en  defeendans , en 
conjoints  ôc  en  disjoints,  en  humains  ôc  en  divins,  en  fé- 
conds ôc  en  fferiles , en  écoutans  ôc  en  voyans  , en  ingé- 
nieux ôc  en  ffupides  , en  beaux  ôc  en  laids  , en  gras  ôc  en 
maigres  , en  ruminans  & en  non-ruminans  , ôc  cette  lon- 
gue kyrielle  d étonnant  jargon  qui  fait  tomber  en  fynco- 
pe  tous  les  gens  fenfés  qui  l’entendent.  Je  demande  feule- 
ment pour  la  demicre  fois  aux  défenfeurs  des  influences, 
quel  fonds  on  peut  faire  fur  les  réglés  que  les  Anciens 
nous  ont  laiffé  d’une  fcience  qu’ils  ne  poffedoient  fure- 
ment  pas.  Ils  croyoient , par  exemple  , qu’il  n’y  avoit  que 
fept  planètes.  Il  y en  avoit  pourtant  feize  alors , auflî-bien 
qu’aujourd’hui.  Sçavoient-ils  ce  que  c’étoit  que  les  trente 
étoiles  qu’on  appelle  de  Bourbon  , ôc  qui  font  les  Satelli- 
tes du  Soleil , puifqu’ellcs  font  en  quinze  jours  leur  révo- 
lution autour  de  cet  affre  ? Avoient  ils  connu  les  différen- 
tes étoile»,  qu’Hiparque,  Tychobrahé,  David Fabricius, 
Simon  Marius  ôc  plufieurs  autres  ont  depuis  découvertes , 
en  divers  tems  ? Selon  les  principes  des  Affrologues  an- 
ciens ôc  modernes , toutes  les  étoiles  dont  je  parle , ôc 
les  milliers  d’autres  dont  je  ne  parle  point,  ont  eu  ancien- 
nement , comme  de  nos  jours  , leurs  influences  propres  : 
mais  les  Chaldéens  ôc  les  Egyptiens  en  dreffanr  les  réglés 
d’Aftrologic  Judiciaire  qu’on  fait  tant  valoir,  les  ont-ils 
confultées  ? Ont-ils  même  marqué  le  changement' ôc  l’al- 
tération que  leurs  radiations , combinées  avec  les  radia- 
tions des  autres  affres , apportoient  ôc  produifoient  dans 
le  corps  des  combinaifons  des  radiations  qu’ils  connoiP- 
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foient , ôc  où  ils  ne  les  avoient  jamais  fait  entrer  faute  de 
les  connoître  ? Il  eft  donc  démontré  par  des  raifons  in- 
vincibles , que  les  Chaldéens  ôc  les  Egyptiens  n’ont  pu 
faire  fur  le  cours  des  aftres  les  obfervations  qu’ils  fe  glori- 
fioient  d’avoir  faites  ; que  fur  ces  obfervations  ils  n’ont 
jamais  dreffé  des  réglés  d’Aftrologie  Judiciaire  , dont  on 
ait  pu  faire  aucun  ufage  ; ôc  enfin  que  les  aftres , foit  en 
général  foit  en  particulier  , n’ont  aucune  vertu  , finon 
peut-être,  celle  d’échauffer  ôc  d’éclairer:  par  conféqucnt 
toute  celle  qu’on  attribue  aux  Talifmans  conftcllés  , eft 
une  vraye  chimere , ou  vient  abfolutnent  du  Démon. 

§:  VIL 

Les  Talifmans  conf  elles  n opèrent  qu'en  vertu  du  De'- 
mon . A quelles  marques  on  reconnoît 
l'operation  du  De'mon, 

L’alternative  eft  inconteftable  , ôc  le  Talifman  que  je 
produis  eft  ma  preuve.  En  effet , ou  la  taffe  operoit  les 
guérifons  prodigieufes  qui  font  marqi<:s  furfon  bord  ex- 
térieur , ou  elle  ne  les  operoit  pas.  Si  elle  ne  les  operoit 
point , voilà  la  chimere  : fi  elle  les  operoit , c’cft  le  Dé- 
mon qui  les  fuppleoit  : car  ayant  mis  en  évidence  que  les 
aftres  n’ont , ôc  ne  peuvent  avoir  aucune  part  à des  effets 
auffi  extraordinaires  , ce  n’eft  qu’au  Prince  des  ténèbres 
qu’on  peut  les  rapporter. 

D’ailleurs  des  marques  d’un  patte  explicite  ou  implicite 
avec  le  Démon  , fe  préfentent  ici  de  toutes  parts  ; figures 
des  planètes , conftellations  , lettres  Ephefiennes  , chif- 
fres ôc  paroles  de  l’Alcoran. 

i°.  Il  neft  perfonne  qui  ne  recohnoiffe  les  planètes  dans 
les  cinq  étoiles  , Ôc  les  deux  difques  qui  brochent  l’un  fur 
l’autre  ; les  poiffons , le  chien  , le  feorpion  ôc  le  ferpent 
mettent  fous  mes  yeux , non-feulement  les  quatre  conftel- 
lations de  même  nom,  mais  encore  toute  la  vertu  du  Ta- 
lifman. Car  une  des  premières  réglés  de  l’Aftrologie  Ju- 
diciaire eft , que  de  tous  les  moyens  les  plus  préfens  ôc 
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les  plus  efficaces  contre  la  morfure  des  chiens  enragés 
ôc  des  bêtes  venimeulès  , 6c  pour  faire  accoucher  heu- 
reuicment  6c  promprement  les  femmes  , ôc  leur  rendre 
bon  le  lait , c'eft  de  graver  dans  le  tems  que  les  planètes 
lont  en  conjondion , fur  une  pierre,  ou  fur  une  piece  de 
métal  analogue , d’un  côte,  les  conftellations  qui  portent  le 
nom  des  animaux  , contre  la  morfure  defquels  on  veut  fe 
précautionner,  ôc  de  l’autre  le  ligne  des  poiflons.  Les 
planètes  font  ici  en  conjondion , témoin  le  Soleil  Ôc  la 
Lune  , dont  les  difques  fe  dérobent  1 un  l’autre  la  lumiè- 
re , ôc  par  conféqucnt  rendent  infortunés,  fi  l’on  en  croit 
les  Afïrologucs  , les  lignes  qui  portent  le  nom  des  bêtes  , 
dont  on  veut  fufpcndre  ôc  arrêter- la  force  du  poifon.  Mais 
pourquoi  les  planètes  en  conjondion  rendroient-ils  infor- 
tunés précifement  les  lignes, dont  en  gravcroitles  ligures 
fur  un  Talifman  , ôc  non  pas  les  autres,  11  le  Démon  ne 
s’en  méloit  f Eft-ce  que  les  aftres  ne  répandent  pas  égale- 
ment leurs  influences  , ou  que  leurs  influences  font  bé- 
néfiques ôc  maléfiques  tout-à-la  fois  ? 

2°.  Une  preuve  bien  plus  forte  encore  de  pade  impli- 
cite ou  explicite  avec  le  Démon  , c’eft  les  lettres  Ephe- 
fiennes  ; par  ces  lettres  les  Anciens  entendoient  un  char- 
me employé  exprelfémenr  pour  purifier  les  maifons  Ôc  les 
lieux  infeftés  par  les  mauvais  génies , pour  guérir  les  ma- 
ladies ôc  chatteries  Démons  (i).  Ces  lettres  étoient  com- 
pofées  de  noms  ôc  de  paroles  barbares  ôc  inintelligibles, 
dont  les  Dadyles  du  mont  Ida  étoient  les  inventeurs  (2)  , 
ôc  elles  ne  portoient  le  nom  d’Ephefiennes , que  parce 
qu’ils  les  avoient  gravées  en  certains  endroits  de  la  ftatuë 
de  la  fameufe  Diane  d'Ephefe.  « Lettres  Ephefiennes  , dit 
«Euftathe,  marque  en  ftile  figuré  un  homme  qui  parle 
«obfcurément  ôc  fans  fuite.  Quelques  Auteurs  afïurent 
«que  les  lettres  Ephefiennes  fervoient  de  charme,  ôc  que 
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«Crefus  en  ayant  proféré  un  certain  nombre  quand 
«il  étoit  fur  le  bûcher,  leur  vertu  le  garantit  du  dernier 
«fupplice.  Il  eft  arrivé  même  aux  jeux  Olympiques  , que 
*>  deux  Athlètes  l’un  de  Miiet  de  l’autre  d’Ephefe  combat- 
« tant  enfemblc  , l’ Athlète  de  Milet  ne  pouvoit  pas  fe  dé- 
» fendre  : ce  qu’on  attribua  aux  Lettres  Ephefiennes  qu’on 
«découvrit  autour  du  talon  de  l’ Athlète  ‘d’Ephefe  ; aufïi 
» dès  qu’on  les  lui  eût  ôtées  , l’Athlète  de  Milet  abbatit 
«fon  adverfaire  trente  fois  de  fuite.  Paufanias  , ajoûte  Eu- 
«ftathe,  a mis  dansfon  Lexicon,  que  les  lettres  Ephc- 
«ficnnes  avoient  un  fens  naturel,  qui  fervoitde  préferva- 
»tif  contre  tout  mauvais  accident  ; ôc  qu’ainfi  celles  que 
«Crefus  avoit  dites  fur  le  bûcher , toutes  obfcures  ôc  énig- 
» matiques  qu’elles  étoient,  avoient  un  fens  à l’inftar  de 
«celles  qu’on  lit  fur  la  couronne,  fur  la  ceinture  ôc  fur 
»le  piédeftal  de  la  Diane  d’Ephefe  (r). 

Que'les  lettres  Ephefiennes  ayent,  fi  l’on  veut,  un  fens ,. 
ôc  même  un  fens  naturel  r dès  qu  on  m’accorde  que  les 
effets  qu’elles  produifent  font  au-deffus  de  la  nature , il 
eft  vifible  que  le  fens  qu’elles  renferment , ne  vient  ôc  ne 
peut  venir  que  d’une  convention  faite  avec  le  Démon. 
Par  conféquent  tout  Talifman,  fur  lequel  on  lit  des  let- 
tres Ephefiennes  , c’eft-à-dire  , des  mots  barbares , inin- 
telligibles ôc  fans  liaifon  , n’opere  que  dépendamment  du 
Démon  (2) , ôc  non  pas  en  vertu  des  aftres  fous  lefqueîs 
on  l’a  fait  ôc  gravé. 

30.  Les  chiffres  font  une  troiiléme  preuve  , que  les  Ta- 
lifmans  n’ont  d’autre  verts  , que  celle  qui  leur  vient  d’un 
pa£te  implicite  ou  explicite  avec  le  Démon.  Il  y a deux 
fortes  de  chiffres  ; les  uns  confident  en  certains  traits  de 
plume  , qui  font  étrangers  à toutes  fortes  d’alphabets  : tels 
font  ceux  que  notre  Talifman  repréfente  gravés  dans  les 
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difqucs  du  Soleil  & de  la  Lune , ôc  fur  quelques  endroits 
du  bord  intérieur  de  la  taJTe.  Comme  ces  traits  font  mis 
à deflein  , ils  ont  certainement  leur  fens  ôc  leur  fignifica- 
tion  ; 6c  dès-là  ils  rentrent  dans  la  claffe  des  lettres  Ephe- 
ficnnes  ; c’eft-à-dire  , que  ce  font  autant  de  caractères 
magiques. 

Les  autres  chiffres  font  ceux  qui  fervent  à marquer  les 
nombres.  Les  neuf  cafés  des  deux  carres  qui  font  fous  nos 
yeux,  contiennent  chacune  un  chiffre  de  cette  forte.  Je 
ne  perdrai  point  le  tems  à détailler  toutes  les  chimères, 
que  les  Philofophes  Pythagoriciens  ôc  Platoniciens  ont 
débité  fur  la  puiffance  des  nombres  : j’entreprendrai  en- 
core moins  de  vouloir  deviner  ce  que  l’Auteur  du  Talif- 
man  a eu  en  vûë  en  gravant  ceux-ci , Ôc  en  les  ajoutant 
à tant  d’autres  figures  bizarres.  Il  fuflît  de  dire  en  géné- 
ral , que  ces  chiffres , ces  cafés  ôc  ces  quarrés  fignifient 
que  le  Ternaire  eft  la  racine  du  carré  ou  du  quaternaire, 
qui  comprenoit , difoit-on  , toutes  chofes.  Si  ces  vifions 
avoient  en  effet  quelque  vertu  , d’où  la  tiroient-elles  fi  ce 
n’cft  du  Démon? 

4°.  Les  paroles  de  l’Alcoran  font  un  dernier  indice  de 
magic.  L’Alcoran  eft  à l’égard  des  Mahometans  ce  que 
l’Ecriture- Sainte  eft  à l’égard  des  Juifs  cabaliftiques  , ôc 
de  ces  faux  Chrétiens  , qui  de  tout  tems  ont  fait  profefi 
fion  de  l’art  magique.  Les  boucliers  de  David  ôc  les  fceaux 
de  Salomon  des  Juifs  cabaliftiques  avec  les  Abrafax  des 
Gnoftiques  , des  Bafilidiens , des  Valentiniens , des  Car- 
pocratiens  , des  Cerinthiens  , ôc  autres  phanrômes  de 
Chrétiens  , font  remplis  du  nom  Tctragv  anime  de  Dieu , 
de  celui  de  fes  attributs  , de  noms  d’Angcs  vrais  ou  faux, 
ôc  de  différens  paffages  de  l’Ancien  Ôc  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Il  eft  bien  vifible  que  ces  noms  ôc  ces  paffages 
n’ont  pas  d’eux-mêmes  la  vertu  qu’on  leur  attribué , ôc 
qu’elle  ne  leur  vient  que  des  liaifons  dircûesou  indireâes, 
que  les  Juifs  cabaliftiques, ôc  les  mauvais  Chrétiens  ont  avec 
le  Démon.  A plus  forte  raifon  en  eft-il  de  même  des  paf- 
fages de  l’Alcoran,  que  les  Arabes  font  métier  de  graver 
fur  les  Talifmans.  Donc  les  paroles  de  l’Alcoran  qu’on 
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lit  dans  l’intérieur  de  notre  rafle  , font  une  marque  cer- 
taine que  les  effets  extraordinaires  qu’on  lui  attribue1,  n’ont 
d’autre  caufe  que  le  Démon. 

§.  VIII. 

Dépendance  établie  par  les  Anciens  entre  les  puiffances 
célejles  & les  chofes  fublunaires.  Ce  que  les  Anciens 
objervoient  pour  réunir  enfemble  la  force  de  chaque 
puijfance  célefle.  Moyens  employés  par  les  Egyptiens 
pour  Je  faire  obéir  des  Démons. 

Refte  à fçavoir  comment  le  Démon  eft , ôc  peut  être 
caufe  des  effets  qu’on  attribue  aux  Talifmans , ôc  quels 
moyens  on  employé  pour  mettre  le  Démon  en  jeu.  Mais 
ce  font  toutes  queftions  qui  ne  font  point  de  mon  reffort  : 
c’eft  aux  Théologiens  à les  traiter , & à nous  expliquer  la 
foi  de  l’Eglife  fur  le  pouvoir  des  Principautés , aes  Princes  Ephtr.  «.«*. 
du  monde  & de  ce  fiécle  ténébreux  , & des  ejprits  de  malice 
répandus  dans  f air.  C’eft  encore  à eux  à décider  fi  le  Dé- 
mon entre  dans  une  infinité  de  chofes , où  il  n’a  que  faire , 

& dont  pourtant  on  le  fait  Auteur  : pour  moi  je  ne  fuis 
chargé  que  de  répandre  quelques  lumières  fur  l’antiquité  , 

& voici  ce  que  rroclus  nous  a laiffé  fur  un  fujet  auffi  fin- 
gulier 

» Dès  les  tems  les  plus  reculés  les  Prêtres  apprirent  des  * 

* chofes  mêmes  qui  les  environnoienr , ôc  qui  frappoient 
«leurs  yeux  , le  culte  qu’on  devoit  rendre  aux  puiffances 
» céleftes  : car  en  joignant  plufieurs  êtres  enfemble , 6c 
» en  purifiant  quelques  autres  , ils  s’apperçurent  que  cha- 
»que  être  en  particulier  renfermoit  une  portion  de  la  Di- 
vinité : mais  comme  cette  portion  n’étoir  pas  affez  forte 
« pour  leur  rendre  familière  la  Divinité  , ils  réunirent  plu- 
" fieurs  êtres  enfemble , 6c  n’en  firent  qu’un  tout , qui  éroit 
» équivalent  à la  Divinité  même , laquelle  étoit  au-deflus 
« de  ces  êtres  pris  féparement.  C’eft  ainfi  qu’ils  firent  les 
«•Talifmans  , fur  lefquelsils  gravèrent  plufieurs  différentes. 
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»> figures , parle  fecours  delquelles  ils  attiroient  les  influent 
« ces  ciu  Ciel.  Ils  reduilirent  de  môme  par  les  réglés  de 
»» l’art  dont  ils  étoient  les  inventeurs  , pluficurs  baumes 
« en  un  léul , dans  lequel  ils  raffemblcrent  plulieurs  par- 
ades de  la  Divinité,  ôt  le  rendirent  par  là  auffi  fort  que*. 
»>  la  Divinité  môme  qu’ils  s’étoient  propofé  de  fc  concilier. 

* Un  fimple  au  relie , ou  môme  une  pierre  feule  fuffit 
»»  quelquefois  pour  produire  des  effets  furnaturels  \ le  Cne- 
» bi(um  par  exemple , ou  le  Chardon  a la  vertu  de  faire  ap- 
»>  paroître  les  Dieux  , Ôt  le  Laurier,  le  Raccinum , l’Oi- 
«gnon  , la  Squilie,  le  Coral , le  Diamant  Ôt  le  Jafpe  ont 
«.celle  de  les  retenir.  Voulez-vous  faire  des  prédictions? 
« fervez-vous  d’un  cœur  de  Taupe:  Voulez-vous  purifier 
» quelque  lieu  ? employez  du  fouff'rc  ôt  de  l’eau  de  la  mer  : 
« car  l’odeur  forte  au  fouffre  , jointe  au  feu  renfermé  dans 
«l’eau  de  la  mer , confume  toute  forte  d’impuretés. 

« Le  fecrct  donc  des  Prêtres  étoit  de  faire  ufage  de  la 
«fympathie  ôc  de  l’antipathie , qu’ils  remarquoientêtre  cn- 
»>tre  les  chofes  qui  compofent  l'Univers  : par  l’un  ils  réü- 
»>  nifloient  plufieurs  chofes  cnfemble  , par  l’autre  ils  les 
»>  léparoient.  C’étoit  auffi  là  deffus  qu’étoit  fondé  le  c^toix 
«qu'ils  faifoient  des  animaux  qu’ils  offroient  en  facrifice. 
« Ces  facrifices  mêmes  leur  firent  connoître  la  différente 
«puiffance  de  chaque  Génie  , ôt  quelle  part  il  avoit  à nos 
«actions,  ôt  à tout  ce  qui  arrive  ici  bas  : ce  qui  les  mit  en 
« état  de  converfer  avec  eux. 

»>  Des  Génies  ils  s’élevèrent  jufqu’aux  Dieux  , ôt  étudie- 
« rent  leur  force  ôt  leurs  opérations.  Les  Génies  les  mi- 
« rent  furies  voyes  en  leur  en  donnant  la  première  teintu- 
»re  ; ôt  l'étude  fit  le  refte.  Quand  ils  en  furent  là,  re- 
« gardant  comme  au-deffous  d’eux  tout  ce  qui  les  envi- 
« ronnoit , les  Génies  mômes  ; il  ne  voulurent  plus  s’entre- 
»nir  qu’avec  les  Dieux  (1). 
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• Rien  n’eft  fi  fou,  dit  Porphyre,  que  ce  qui  fe  pafte 

• en  Egypte:  on  y voit  jufqu  a des  Efclaves  menacer  ôc 
»» faire  trembler,  je  ne  dis  pas  les  Génies  du  commun  ôc 
••les  Mânes  , mais  le  Soleil , ce  Roy  des  aftres , la  Lune 

• Ôc  les  autres  Dieux  céleftes  ; ôc  pour  arracher  deux  la 
»>  vérité  , leur  faire  des  menaces  pleines  de  menfonges  , 
» comme  d’entrouvrir  les  Cieux  , de  publier  les  myftercs 
»>  d’Ifis  , d’expofer  au  grand  jour  ce  qui  s’obferve  à Abidos 

• dans  le  filence  ôc  le  plus  grand  fecret , d’arrêter  la  Bar- 

• que(i)  facrée,  de  aifperfer  ôc  de  livrer  à Typhon  les 

• membres  d’Ofiris , ôc  de  fe  porter  à de  femblables  ex- 

• cès(2). 

» De  quelque  efpece  que  foient  les  Génies , dit  Pfellus , 
**  il  n’en  eft  point  qui  ne  foit  tout  enfemble  fort  hardi  ôc 
» fort  timide  , fur-tout  fi  c’eft  un  Génie  terreftrc.  A la  vé- 
» rité  les  Génies  Aeriens , comme  plus  fubtils  que  les  au- 
«très,  difcernent  ceux  qui  les  ménacent  , ôc  ils  ne  font 

• quartier  qu’aux  perfonnes  qui  mènent  une  vie  pure,  ôc 
••qui  prononcent  le  nom  refpectable  de  Dieu.  Pour  tous 

• les  autres  Génies  materiels  en  général  , comme  ils 
» craignent  autant  d’être  relégués  dans  l’abyfme  ôc  dans 
» les  Enfers , que  la  préfence  des  Anges  qui  font  chargés 

• de  les  y précipiter,  il  eft  impofiible  d’exprimer  à quel 

• point  ils  font  faifis  de  crainte  , foit  qu’on  les  ménace 
» de  les  exiler , foit  qu’on  prononce  le  nom  des  Anges 

• leurs  adverfaires.  Leur  trouble  eft  fi  grand  , qu’ils  ne 

• connoiflent  pas  même  à la  voix  qui  font  ceux  qui  les 

• menacent.  Âinfi  un  vieillard,  une  vieille  même  n’a  qu’à 

• prendre  un  ton  menaçant  avec  eux  ; c€  ton  feul  eft  à 

• leur  égard  comme  un  Arrêt  de  mort  qui  les  fait  fuir: 
» c’eft  pourquoi  on  les  réduit  aifément  ; ôc  moyennant  un 

• peu  defalive,  des  rogneures  d’ongle,  quelques  pointes 
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»dc  cheveux,  un  morceau  de  plomb,  ôt  un  peu  de  cire 
» attachée  à un  fil , on  fc  délivre  d’eux  & l’on  conjure  tout 
»le  mil  qu’ils  vouloient  ôc  pouvoient  faire  (1). 

Je  'mets  fin  à tous  ces  extraits  pour  obferver  que  no- 
tre Talifman  n’a  pas  été  fait  pour  être  pofiedé  par  un  par- 
ticulier , mais  pour  être  dépofé  dans  un  lieu  public  ; c’eft 
ce  que  lignifient  ces  paroles  ; Tout  cela  efl  tiré  de  la  Forte - 
rejje  de  Damas  , & collationné  exactement  fur  f original.  Da- 
mas étoit  fans  doute  la  Ville  qui  pofledoit  ce  prétendu 
tréfor  : c’étoit  à l’exemple  de  toutes  les  Villes  a’Orienr* 
Comme  il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  en  garde  contre  quel- 
que maladie  particulière  à fon  climat , ou  contre  les  acci- 
dens  à quoi  elle  eft  fujette  ; chaque  Ville  a fon  Talifman 
pour  la  garantir  des  maux  quelle  craint , ou  quelle  pré- 
voit lui  devoir  arriver.  «De  tout  tems,  dit  Scaligcr  , les 
» Mahometans  & les  Orientaux  ont  frappé  des  médailles  , 
»ou  gravé  des  pierres  conficllécs  , dont  ilsfe  fervent  com- 
»>  me  de  prelbrvatifs  contre  certains  maux  ; par  exem- 
»ple  , pour  être  à couvert  des  piqueures  des  Scorpions  , 
» ils  gravent  un  Scorpion  au  lever  du  figne  qui  porte  ce 
»nom(2).« 

L’exemple  des  Orientaux  a été  contagieux  : il  a gagné 
toute  la  terre  ; en  vain  la  Religion  a voulu  l’arrêter  : l’hi- 
ftoire  nous  apprend  qu’il  y a peu  de  Villes  ou  de  Provin- 
ces qui  n’ait  eu  des  Talifmans.  Olympiodore  rapporté  par 
Photius , écrit  qu’il  y avoit  dans  la  Thrace  des  ftatuës 
d’argent  conficllées  , qui  empêchoient  l’invafion  des  Bar- 
bares , ôt  qu’aulfi-tôt  que  le  Prefet  Valerius  les  eût  ôtées 
par  ordre  de  l’Empereur  Confiance , la  Thrace  6c  l’Illyrie 
furent  la  proye  des  Gots  , des  Huns  6c  des  Sarmates  (3). 

ma  antiquiiatt  numma/lîgnare  , tut 
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Sc  orpionum  nummulti  horufccfanieSccm 
fiant  cum  imagine  Scarfianit  ftgiunt. 
In  cpill. 
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Le  même  Auteur  nous  apprend  que  le  Roy  Alaric  vou- 
lant pafler  de  Rhegio  dans  la  Sicile  , ne  put  jamais  faire 
le  trajet  qui  les  féparoit  , parce  qu’il  y avoir  une  ftatuë 
conftellée  , dans  1 un  des  pieds  de  laquelle  droit  du  feu , 
& de  l’eau  dans  l’autre  , qui  garantiffoient  la  Sicile  du  feu 
du  mont  Æthna  , & de  l’incurfion  des  barbares  (i)-  En- 
fin , car  il  faut  finir  , il  n’y  a pas  jufqu’à  la  Ville  de  Paris 
qui  n’ait  eu  fes  Talifmans.  Dutems  de  Grégoire  de  Tours 
la  tradition  du  pays  étoit  , que  cette  capitale  des  Gau- 
les ne  devoir  ni  périr  par  le  feu , ni  enfermer  dans  fon 
enceinte  ni  rats  ni  ferpens.  Jufqu’à  Gontran  6c  à Childc- 
bert  II.  les  les  ferpens  Rapprochèrent  point  de 

Paris  , ôc  le  ferrie  prit  à aucune  maifon.  Mais  fous  le  ré- 
gné de  ces  Priâtes  , comme  on  fut  obligé  de  vifiter  les 
fondemens  du  Pont , on  emporta  avec  les  immondices 
un  ferpent  6c  un  rat  d’airain  qui  y étoient  depuis  la  fon- 
dation, ôc  peu  de  rems  après  la  Ville  fe  vit  aflaillie  de 
rats  6c  de  ferpens , 6c  efluya  divers  incendies  (2). 


T il  1»  ■» 

l'Avgun  i.  rlui  Photb. 

Bibliocb.  Auguft.  Vindelic.  x6oi.  p. 
109. 
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T»*  timTfttauei  ne  t»  f 

A’/tiH  m/if  1 £ wfit  neShtnt  nufit* 


fiu  fictffim/ai.  Idem  ibid.  p. 

10$. 

(1)  Ouibut  ablatit  & gliret  ibi  dette- 
cefi  extra  numerum  , & Serpenter  ap- 
paruerunt , & fejlea  incendia  perferrt 
tapit.  Greg.Turon.  Hift.  Franc,  hb.  8, 
num.  33.  col.  407* 
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Agonothéte  , fa  dignité  & fes  prérogative* , 359.  11  plaçoit  lui- même 
les  vafes,qui  dévoient  être  le  prix  du  vainqueur.  364 

Agrippa  t Augufte  fait  fon  éloge  après  fa  mort , & fait  tendre  un  voile 
, qui  lui  dérobé  la  vûe  de  fon  corps.  1 3 

Aigles , nom  que  prenoient  ceux  d’entre  les  Mithricoles  qui  étoienc 
élevés  à la  dignité  de  Peres.  252 

Aiguille  de  tête,  fait  partie  des  myfteres  d’Ifis.  150.159 

Airain , le  fon  de  l’airain  employé  à rompre  les  charmes , 8.  Faifoitfuir 
les  Mânes,  108.  Idée  finguliere  là-defîus,  109.  L’airain  entroit 
dans  la  plupart  des  myfteres  de  la  Religion.  108 

Aix,  Ville  de  Provence  pofTedeun  bas-relief  curieux.  303 

Albin , Pere  d’Aleta , attaché  au  culte  des  faux  Dieux.  393 

AlcorAn}  efl  à l’égard  des  Mahometans,  ce  que  l’Ecriture  eft  pour  les 
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"Chrétiens.  ' 4^4 

' Al  et  a , reçoit  une  Lettre  de  S.  Jerome.  414.  <£•  fuivantes. 

Alexandre  , fon  Ere,  xxix.  xxx.  Quelle  vue  le  porta  à brûler  les  Pa- 
lais de  Perfepolis,  236. 11  envoyai  Ariftote  les obfervations  Aftro- 
nomiques  des  Chaldcens.  4.4.8 

'Alexandrie  fait  célébrer  les  jeux  Afclepiens  en  aâions  de  grâces  du  re- 
couvrement de  la  fanté  d’Augufte , %6t. Sédition  arrivée  dans  cette 
Ville.  . 276 

Alexandrins , ne  commençoient  pas  l’année  le  huitième  de  Choiac  , 
xxxiv.  Plaçoicnt  leurs  bifïextes  différemment  des  Romains,  xxxvit. 
furent  les  premiers  à adopter  l’année  fixe.  209 

Alitta  , Divinité  favorite  des  Arabes.  246 

Allégorie  , bon  ou  mauvais  ufage  qu’on  en  peut  faire.  29 

Almugea  , dignité  accidentelle  des  Planètes.  437 

Ame , S.  Jerôme  renvoyé  à S.  Auguftin  la  décifion  de  la  queflion  de 
l’origine  de  l'ame  , 407.  L’ame  au  fortir  du  corps  repréfentée  fous 
l'emblème  d’un  oifeau , 500.  L’ame  perfonifiée  repréfentée  avec 
des  ailes  , la  même.  Les  âmes  qui  viennent  habiter  les  corps  , font 
le  trajec  du  ciel  en  terre  fur  des  barques,  162.  Elles  ont  horreur  du 
fer  «Sc  de, l’airain.  108 

'Ambroife  , ( S.  ) avec  quel  foin  il  polifToit  fes  ouvrages.  249 

Avne  U , Ville  du  Royaume  de  Sparte  : fes  Dieux  particuliers.  56 
Amphores  données  en  prix  aux  vainqueurs.  354 

Anadfanene  , ( Venus  ) 314 

Avants , ( Diane  ) Divinité  des  Perfes.  -257 

Anciens  ( les)  ne  fe  fervoient  point  d’un  infiniment  de  ferpourcreu- 
fer  les  foflfes  des  morts , 107.  109.  ne  repréfentoient  point  fur  les 
tombeaux  des  perfonnes  mourantes  , mais  des  perfonnes  mortes.  3 
Ange  blanc  , Ange  noir  des  Mahomctans , 37.38.  Ange  de  mort  des 
Juifs.  ’ • 37 

'Années  ( différentes  ) des  'Anciens  ,201.  Années  comptées  par  celles 
du  Stephanophore , 6.  Année  tropique  , année  aftrale  , 447.  An- 
née caniculaire  , xxvTï.  Comment  elle  feformoit,  202.  Armée  Ju- 
lienne adoptée  par  les  Alexandrins,  xxxi.  209.  Pourquoi  tous  les 
Egyptiens  ne  la  prirent  point,  210.  Chaque  cent  ans  elle  avoit 
\’ingt-cinq  jours  déplus  quel’anhee  Egyptienne,  228.  Les  Egyp- 
tiens  avoient  trois  fortes  d’années,  206.  Originairement  leur  année 
n’étoit  pas  compofée  de  365.  jours  , 147.  n.  2.  Leur  année  civile 
étoit  vague  & rétrogradé,  xxvii.  202.  207.  & fuivantes.  EUecom- 
mençoit  toujours  le  premier  de  Thoth  , xxvi  11.  Elle  précedoit  tou- 
jours l’année  Alexandrine,  xxxiv.  xxxv.  Réglé  pour  fçavoir  quel 
jour  étoit  arrivée  une  choie  , lelon  le  différent  comput  des  Egyp- 
tiens & des  Alexandrins,  xxxv.  xxxvi.  En  combien  d’années  il 
pouvoir  arriver  une  feule  fois  , que  trois  mois  Egyptiens  concou- 
Tuflfent  le  huitième  jour  d’un  mois  Romain.  22y 

'Annibal  fait  un  traité  fingulier  avec  les  Gaulois.  iji 

Autverfairc  de  la  naiflfance  de  Mithras,  célébré  tous  les  ans.  273 
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Antigonus  General  cîe  Ptolomé?  Philadelphie,  prend  au  fervice  de  ce 
Prince  les  Gaulois  qui  avoient  échappé  île  . la  déroute  de  Delphes» 

XIV 

'Antipathie  & fympathie  entre  les  différons  êtres  de  l’Univers.  456 
Antiques , leur  utilité,  1.  1 1.  & futvantes. 

Antre  de  Mithras  ornéTlc  fîmulacrcs  monftrueux.  2<;2 

Anu'jis , foi»  hiftoire  , fon  pouvoir , 1 8 5.  186.  Il  éroic  chez  les  Egyp- 
tiens ce  qu*Hecaté  étoitchcz  les  Grecs , 1 87.  Se  lervoit  d’un  bâton 
pour  conduire  les  âmes  aux  enfers.  1 87 

Apelles , le  plus  grand  Peintre  de  l’Antiquité.  3 14 

Apis , fa  miraculeufe  conception  , 190.  Sa  naiffànce  célébrée  pendant 
fept  jours,  là  même.  Sa  fupériorité  fur  tous  les  Dieux  vivansd’Egyp- 
te,  Refidoit  à Memphis,  1 90.  Les  Rois d’Hgvpte  fe  faifoient 
couronner  dans  fon  Temple , 1 90.  n.  4.  Il  avoit  deux  loges  , 191» 
Pronoftiquoit  par  la  manière  dont  il  recevoit  la  nourriture,  192. 
Dcüil  que  eau  foi  t fa  mort , 19$.  Genre  de  fa  mort , 193.  Tué  par 
Cambife,  & rcfpcétépar  les  bêtes  voraces,  186.  Comment  on  le 
remplaçoit,  194.  Cérémonial  obfcrvc  en  le  conduisant  à Mem- 
phis , là  même.  On  l’embarquoit  dans  une  Gaiiote  richement  or- 
née. 195 

Apis  & Mnevis  étoient  les  modèles  des  veaux  d’or  de  Jéroboam . 1 89. n.  r. 
Apolh.n  , fort  honoré  à Amicla  , 56.  Etoit  Dieu  de  la  Médecine  , 359. 
Et  pere  d’EfcuIape  , 358.  Se  change  en  corbeau , 312.  Ecrafe  Ty- 
phon,  3 17.  Apprend  de  Mercure  à jouer  de  la  GuTtarre,  ytt.  N« 
joiioiepasde  la  flûte,  71.  n.  1.  AitneCybéle,  & conçoit  de  la  jalou- 
iic  contre  Marfyas  , 7^  Qu*îl  fait  écorcher.  71 

Arabes  ( les  ) modernes  ont  beaucoup  altéré  l’AftroIogic  Judiciaire 
des  Grecs , 434.  Différence  des  Arabes  anciens  & modernes  à ce 

• fujet.  . t . 434-  4 

Arche  d' Alliance  , fa  forme  à peu  près.  * 158 

Aréopage  (T)  ne  s’aflcmbloit  point  par  refpcét  le  troifléme  jour  des 
• Thefmophorics.  ' 354 

Anman  , principe  du  mal.  234 

Arnobe , jugement  que  S.  Jerome  porte  de  cet  Auteur.  335.  n TT. 
Arjtnoé,  mere  d’Efculapc.  # 360 

Afcenjion,  jour  que  les  femmes  d’Athenes  fe  rendoient  à Eleufis  pour 
y célébrer  les  Thefmophories.  350 

Asciaî  la  formule/^  Afcia  elt  l’écücil  des  Antiquaires , 81 _.  C’étoit 
un  acte  foleinnel  de  Religion,  SjL  Avoir  la  force  d’une  dédicace 
publique,  95.  Etoit  un  véritable,  dévouement.  103.  110 

Il  y avoit  trois  fortes  d 'Afcia  ,82.  L’ Afcia  fcpulcrale  n’ajamais 
eu  un  tranchant  plat,  x.  Elle  avoiufun  côté  la  forme  d'une  marre, 
&de  l’autre  celle  d’un  marteau,  85.  86.  87.  A quoifervoit  un  an- 
neau qu’on  voit  quelquefois  au  bout  du  manche  de  Y Afcia.  12 1 

Asclhpia  , jeux  en  l’honneur  d’EfcuIape  , leur  éclat  & leur  fupério- 
rité au-defliis  des  autres  jeux.  3 jy 

Afeth,  Roy  d’Egypte  ,afixé  l’année  Egyptienne  à 365.  jours.  19201.4. 
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'Afp  a fie , femme  d’abord  d’Artaxercès  , & enfuite  Vrêtrefle  de  Diane 
Anaïtis.  257 

AJJijiar.t  de  l'autel , dignité  Sacerdotale  xi’ Athènes.  347 

Ajlrale.  ( Annie)  447 

Aj'tres  ( le  1 ) ont  deux  mouvemens  contraires  , 4.4.6.  Leur  lever  cofmi- 
que , héliaque  & achronique1,  221.  222. N^ontaucunevertu, 44.4. 
450.  linon  celle  d’éclairer  & d'échauffer  ,451.  Les  , litres  intellec- 
tuels reglent-ils  par  les  influentes  des  affres  vifibles  l'état  oc  la  con- 
dition desêtres  ùiblunaires  ? 449 

Afnologie  Judiciaire , fon  origine , fes  progrès,  fes  changemcns  , 429. 
dr  / vivantes ■ Cultivée  en  fecret  par  ceux  qui  en  difent  plus  de  mal , 
xl.  Ses  réglés  ne  font  & ne  fçaurotent  être  d’aucune  utilité.  442 
’Ajlrologues  Judiciaires , lous  quels  noms  ils  ont  été  connus  dans  l’Em- 
pire Romain  , 430.  Ilsattribuent  àchaque  planète  des  influences 
particulières.  43  6 

Ajironomie  , dégénéré  en  A Urologie  Judiciaire.  429 

Atargatis , la  Lune,  ou  Venus  célefte.  • 247 

Athéniens,  loi  finguliere  de  ce  peuple,  348.  Excès  à quoi  ils  s’aban- 
donnoient  le  cinquième  jourdes  Eleufinies.  là  même.  . 

Athlètes,  pratique  religieufe  qu’ils  obfervoicnt  avant  d’entrer  en  lice’; 
364.  &fuiv.  Leur  action  de  grâces  de  la  viéloire  qu’ils  avoient  rem- 
portée, 363.  Dequcllcmain  ils  recevoient  le  prix  qu’ils  avoitnc 
remporté,  là  même. 

Au,  les  Anciens  donnoient  à cette  diphtongue  le  fon  del’O.  362 
Augtifte  veut  paffer  pour  être  fils  d’Apollon,  3 5 9.  Un  Laurier  naît  dans  la 
cour  de  la  maifon  de  fon  perc  le  jour  delà  naiffance,32.  Il  cft  repré- 
fentéen  Apollon,  3^9.  Réponfe  qu’il  fait  auir  plaintes  de  Jupiter 
Capitolin  , 3 3?.  Apres  la  mort  de  Cléopâtre  ileonferveà  Alexan- 
drie fes  privilèges , & ne  fait  mourir  perfonne  ,362.  Tout  l’Em- 
pire prend  part  au  recouvrement  de  fa  lancé,  361.  Précaution  qu’il 
prend  en  préfenced’un  mort , 13.  Son  Ere  en  Egypte,  xxix.  xxx 
Augufitn  ( S.  ) écrit  à Optât  fur  l'origine  de  l’ame  , 407.  Ses  écrits  op- 
potés  par  les  Papes  à ceux  de  Fauffe  de  Riez.  404 

Aurelien  j l’Empereur  ) reçoit  en  prêtent  une  Patcre  finguliere  du  Roy 
dePerfe  , 2Ç7.  Elleavoit  fervi  au  Temple  de  Ririez  dans  la  Pan- 
nonie, là  même. 

Autel  s dépouillez  & couverts  de  cilices , 27.  Renverfés  à la  mort  des 
grands.  26 

• B. 

BAaras  herbe  de  la  Judée , qui  chaffoit  les  Démons.  1 1 

Bacchanales , corbeille  facrée  qui  faifoic  partiede  cette  fête,  y o 
Bacchans , ils  étoient'couVerts  de  pcauxde  Cerfs.  42.  n.  1. 

Bacehus,  fils  de  Jupiter  Roy  de  Crète,  39  40.  Faifoit  fon  féjour  à 
Nyfa,  72.  Etoit  originairement  le  Soleil , 64.  PafTe  pour  être  l’-a- 
me  du  monde  , 60.  Anniverfaire  de  fa  mort  repréfenté  fur  un  mar- 
bre,  39. 11  prend  la  forme  d’un  bouc,  J 1 2.. Scs  fta  tués  dans  les  Vit— 
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les  étoientle  fymbole  de  la  liberté.  je 

Etablis  PJÎIts , je.  Pourquoi  ç>n  lui  donnoit  des  ailes.  54 

Etablis  Sycites , indien  , &c.  dx 

Bague  île  l’Empereur  Maxirnin.  , 4 

Bagues  ôtées  aux  perfonnesqui  vcnoient  de  rendre  le  dernier  foupir.  $ 
Eapicme  employé  dans  les  Mithriaques.  27I 

Barytes  dÉfis  & d’Oliris , 161.  & fuiv.  Barque  d’Oliris  transformée 
en  eonllellation.  164. 

B.t/fes- bretonnes , leur  habit.  199 

Etions  du  Soleil , fête  fmguliere  en  Egypte.  176 

Etubo,  (on  immodcftie  en  préfcnce  de  Cercs.  34V 

Belges , étoient  en  garde  contre  le  luxe  & la  molelTe.  éi 

Béotiens  ( les)  étoient  appelles  Crupezophores.  4 6 

Béquille  , cérémonie  fanglante  en  Egypte i coups  de  Béquilles.  187 
B eryte,  patrie  d’Efculape.  367 

Biffexte^,  employés  par  les  Alexandrins  & les  Romains.  xxxvil 

EU  lus , voyez  Papyrus. 

Bouc  ( le  ) fur  lequel  eft  Venus  Epitragia  , eft  Pan.  3 1 £ 

Bouclier  de  Scipion  trouvé  dans  le  Rhône , 4.  Boucliers  de  David.  4^4 
Bracelet  refervéaux  perfonnes  qualifiées.  — 4 

BrriiwirrRoy  desGaulois,  périt  devant  Delphes.  xni.  xiv 

Brnycre.  I fis  donne  au  Roy  de  Biblos  un  pied  de  Bruycre,  qui  sert 
confervé  jufqu'au  teins  de  Plutarque.  174 

Buba/lis  ville  d’Egypte.  17; 

Bûcher  , fon  ufage,  Z4.  Il  n’a  été  introduit  chez  les  Romains  que  fur 
la  fin  de  la  République.  w 103.  104.  ioj.  <ÿ  fuiv. 

Bujiris,  ville  d'Egypte  ou  les  nationaux  s’afTembloienuTe  toutes  parts. 

c.  •' 

CAltthus  porté  en  pompe.  3^3 

Caliguta  danfe  au  bruit  des  Scabilla  & des  flûtes,  48.  Met  toit 
des  Socques  de  femme.  j t 

Calhmaque  ell  le  feul  Auteur  , qui  nous  apprend  le  fort  des  Gaulois, 
qui  furent  mis  fuite  devant  Delphes.  xiv 

Caliijiene  envoyé  à Ariftote  les  Obfervations  Agronomiques  des  Chal- 
deens.  448 

Ctmbife  fait  tuer  Apis.  i8d 

Canard  ( le  ) eft  l’Iynx  des  Anciens,  J7.  Etoitconfacré  à Bacchus.  j8 
Canephores  , à quel  point  leur  fonéfion  étoit  briguée.  307 

Caniculaire  ( année  ) xxvli^zor.  voyez.  Année. 

Capricorne  , fa  figure  3 1^  Ce  qu’il  marquait  fur  les  médailles  d’Au- 

121 
iil 
112 


gufte. 

Carions  ( les  ) fe  faifoient  des  taillades  au  front. 
cccl.  a\g.  lvg.  vrai  fens  de  cette  partie  d’infeription. 
Carré , voyez  Quaternaire. 

Ceteus  Roy  de  l’Auique  reçoit  Cerès  chez  lui. 
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Cclft , fon  génie.  27p 

Cendres  ( les  ) quiavoien^Khappéà  la  violence  des  flammes , écoienc 
confervécs  dans  une  urne.  24 

Centres , ou  quatre  points  Cardinaux  du  Ciel.  44T 

Cercopithèque  ; efpecc  de  finge.  § i6l.jî7T. 

Ci nés  prend  deux  torches , & court  après  le  ravifleur  de  fa  fille , 344. 
Ses  fymboles^  10.  31 1.  S’arrête  à Eleufis , là  même.  Tête  de  Cerès 
fort  finguliere,  343.  Ses  rayfteres,  fes  fêtes.  34.5.  <£•  fuiv. 

Cerf  t les  Bacchans  étoient  couverts  de  peaux  de  Cerfs.  42.  n.  1. 
Cénce,  dignité  facerdotale  d’Athènes.  • 347 

Céfarée  ville  de  Paldlinc,  célébroit  des  jeux  inftitucs  en  l’honneur 
d’Augufte.  3 66 

Chaldéens , leurs Obfervations  Aflronomiqucs, 430.  Leur  faufil-té , 45T. 
Ilsattribuoientaux  fignes  invifibljes  les  influences  des  fignes  vifibles, 
433.  Ltrur  Sphcre  étoit  différente  de  celle  <^:s  autres  nations.  449 
Charaxus',  frcrcdeSapho  , & amant  de  Rhodope^  328.  329 

Chardon  béni , voyez  Cnebifum. 

Charmes  rompus  par  le  fon  de  l’airain.  ’ S 

Char  train  ( pays  ) où  s’afilmbloienc  tous  les  Druides  des  Gaules.  1 2 S 
Chaudron  , fur  lequel  les  Lacédémoniens  frappoientà  la  mort  de  leurs 
Roys.  i7 

Chiens  gravés  fur  les  tombeaux  , 51.  Pourquoi  ils  étoient  adorés  par- 
les Egyptiens.  1 86.  1 87 

Chiffres  de  deux  fortes , 45  3.  Chiffres  magiques.  454 

Chinois  ( les  ) avoient  une  Sphère  particulière.  449.  450 

Chlamide  , habit  militaire  , fa  forme.  _ » 304 

Chrétiens  ( tombeaux  ) avec  des  extérieurs  payens.  138 

Ciborium  ,feve  d’Egypte.  . iH 

Ciel  (le  ) eft  félon  les  Aitrologues  un  livre  , où  chacun  peut  lire  fa  dc- 
ftinée.  __  _ . 43  6 

Ciguë,  dont  s’oignoit  le  Hiérophante  d’Athènes.  346 

Cslstiens  étoient  fortis  de  Troye,  238.  Pourquoi  ils  repréfcntoient 
Mithras  fur  un  Taureau  qu’il  égorge.  238 

Circé  ; pourquoi  elle  s’effraye  à la  vue  des  asmes.  109 

Claude  Empereur , fa  pompe  funebre.  30 

Cléopâtre  ; à fa  mort  les  Alexandrins  changent  d’époque.  210 

Cnebisum  , fa  vertu.  45 6 

Codon , partie  de  la  flûte  Phrygienne.  44.  45 

Collèges  des  Druides.  12$ 

Colonie , différence  vies  Colonies  Romaines , & des  villes  MunicTpa^ 
les.  1 19 

Cdcmption , mariage  par  coëmption.  . 341 

Collocation,  cérémonie  qui  faiioic  partie  des  funérailles  Romaines.  23 
Co.MASTERioN,  niche  ou  arche  ou  les  Egyptiens  enfermoient  leurs 
Dieux.  ’ 1^2 

Comédiens  Italiens  cm  des  fcénes,  qui  font  des  efquiffes  de  celles  des 
anciens  Pantomimes.  69.11.  1.  Reflources  des  anciens  Comédiens* 
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de  Rome.  q y 49 

Commode, Empereur , facrificun  Mirhricolrae  fa  proprcmâin.  27T 
Cornus,  fymbolesde  ce  Dieu.  jj£.  tv.  2. 

Comité  ( le  fécond  ) général  de  Lyon  , condamne  l’ufage  de  couvrir  les 
autels  de  ciliées.  • rj 

Conclamatton , fon  origine  & fon  établiiT-ment , 1 8.  Sa  fin.  19.  Nom- 
bre des  conclamarionsde  chaque  t-jyit  railles  , 21.  De  quePT  corps 
étoient  ceux  qui  croient  charges  de  les  faire,  2 T traits  fingulùrrs 
qui  regardent  cette  cérémonie,  22.  23.  & fur.  Traitée d’sxtrava- 

gance;  2 

Cor.farréntion , mariage  des  Romains.  339 

Comfe , fa  vertu.  35  1 

Conjecration  , fon  origine  & Tes  parties,  18.  19.  210.  La  confécranoa 
fub  Afcta  ne  pouvoit  fe  faire  ni  par  dcsTcrmncsT’ni  par  des  efcla- 
ves  , 96  Voyez dedaace  & dévouement. 

Conftellatîôhs , origine  des  noms  qu'on  leur  a donnés.  449.  Conftella- 
lations  vifibles  & conflellations  invifiblcs.  433 

Continence  gardée  par  les  élèves  des  Druides.  132 

Copernic  prétend  que  la  terre  cft  une  planète.  444 

Copines  ( les  I ont  embraffe  l’année  fixe.  xxv 

Coracines , fêtes  de  Mithras.  274 

Corbeaux , nom  que  prenoient  les  minières  (jubalternes  de  Mithras.  25* 
Corda  te , dan  le  oblcéne.  49 

Coronii  mere  d’Efculape.  - 360 

Cors  , employez  aux  mêmes  ufages  que  les  trompettes  , 20.  Les  cnrs 
des  funérailles  étaient  différons  des  cors  ordinaiies,  1 5 . Leur  fon 
ne  fervoit  pas  à faire  fuir  les  cfprits.  10 

Couronne  portée  en  oonluliant  les  oracles,  29.  n.  2.  Différentes  rencon- 
tres où  on  la  prenoit.  29.  n.  2.  Couronne  de  Laurier  affectée  aux 
Libitinaires , 32.  CourôïïhëâîItFe.  jd 

Couronnés,  ordre  de  Prêtres  payons.  2 

Création  , repréfentée  par  un  (erpent  qui  a un  œuf  fur  la  tête,  1 99. 

Nations  réunies  fur  lefyftcmede  la  création.  200 

Creftts  garanti  du  fupplitcdu  feu  parla  vertu  des  lettres  Ephefiennts. 

4dl 

Crocodile , fymbole  de  l’Egypte.  3^6 

Crotales , inllrument  des  Anciens.  • . 169.  n.  u 

Ctejtbius , inventeur  de  PHydraule , v.  Son  génie  inventif.  vi.  vu. 
C rupeiàa,  inftrument  des  Anciens,  46.  47.  v«»rz.  Scabilla. 
Culminant,  pointduCiel.  44t.  n.  3. 

Cuptdon  , fes  fymboles  ordinaires.  55.  n.  3. 

Cybcle  faic  fes  voyages  en  la  compagnie  de  Marfyas.  72 

Cynocéphale , animal  d’Egypte,  elp.ee  de  Singe.  idu  n.  2. 

Cyprès,  les  Romains  metîoicnc  toujours  des  branches  de  Cyprès  de- 
vant les  maifons  , ou  il  y avôit  un  mort.  13. 
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DAiïjles  du  mont  Ida , auteurs  des  Lettres  Ephefiennes. 

Daducbus  dignité  facerdorale  d’Athènes. 

Dames  Romaines,  forme  de  leurs  lits,  2.  Origine  des  éloges  funèbres 
qu'on  faifoit  d’elles.  24 

Darius,  fils  d’Artaxerxes  Memnon  , veutépoufer  fa  belle-tnere.  257 
David.  ( boucliers  de  ) 454 

Decans.  4?  9 

De  dus , cérémonies  qu'il  obferve  en  dévouant  l’armée  des  Latins.  1 1 1 
Decurion  , fon  emploi.  1 19 

Dédicace  ( toute  ) faite  par  le  Prince  ou  le  Magiftrat , ou  avec  leur  agré- 
ment , rend  facréc  la  chofe  dédiée  , 92.  Cérémonies  dont  la  dédi- 
cace eft  accompagnée,  89.  90.  La  dédicace  fub  Afcia  école  un  aéfe 
folemnel  de  religion.  88 

Dedicare  , véritable  fignification  de  ce  terme.  ibid. 

Déeffe  Libitina  , fon  Temple.  29 

Delphes , déroute  des  Gaulois  devant  Delphes  , xiii.  xiv.  Prefentfrn- 
gulier  de  Rhodope  au  Temple  de  Delphes.  330 

Demeiries , fèces  de  Cerès.  344 

Démon  , comment  il  peut  être  caufe  des  effets  attribués  aux  Talifmans. 

455-  à-fuiv. 

Dévouement , h nature,  103.  Dcvouemens  différons  des  Romains,  ni. 

La  dédicace  fub  Afcia  étoir  un  dévouement.  1 1 2 

Diane  Anaïtis  étoit  Venus  chez  les  Pcrfes,  257.  Diane  traveftie  en 
chat.  3 1 2 

Dieux  fupéricurs  & Inferieurs  tout  à la  fois  ,142.  Régie  pour  difeer- 
ner  fous  quel  regard  il  faut  les  confidérer,  143.  Dans  quelle  atti- 
tude on  prioit  les  uns  <5c  les  autres  , 12.  Moyensemployéspourap- 
pailer  les  Dieux  Infernaux  , 26.  Les  Dieux  Infernaux  n’étoient  ho- 
norés de  perfonne , 141.  Les  Dieux  prennent  la  fuite  à la  vue  de 
Typhon,  & fe  metamorphofent  en  bêtes,  312.  Dieux  d’Fgypte, 
198.  Expédient  dont  on  fc  fervoit  pour  les  voir  & converfer  avec 
eux.  45^ 

Dignités  effenticlles  8c  accidentelles  des  Planètes.  437 

Dtocletien  , quoiqu’honoré  comme  un  Dieu  , eft  obligé  d’abdiquer 
l’Empire,  92.  Son  Ere.  xxix.  xxx 

Diorphus , fils  de  Mithras , fa  naiffance  finguliere.  243 

Diofcures  fort  honorés  par  les  Lacedcmoniens,  67.  Se  déclarent  en  leur 
faveur  contre  les  Me^eniens.  • 67.  68 

Divinités  inférieures , 306.  vo)ez.  Dieux  infernaux. 

Domaine,  dignité  efTentielle  des  Planètes.  440 

Doigt* , jeu  de  doigts  employé  pourchaffer  les  ombres.  17 

Druides,  leurs  colleges,  125.  Leur  réputation  & leur  antiquité,  12?. 
126.  Leurs  dignités,  leur  occupation,  130.  Leur  manteau  orné  de 
fleurs,  123.  Ils  faifoient  profefTion  de  garder  la  chafteté , 132. 
Noms  qu'ils  portoient  dans  les  Gaules,  132.  Repréfentés  par  deux, 
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un  vieux  & un  jeune , ijî 

brets. 

Druidifme , conditions  pour  y entrer 


BLE 

27.  Créoient  les  Roys  & les  Vergo- 

xi.xir- 

123.  124. 


E. 

Echecs , Mercure  joue  une  partie  d’échecs  avec  la  Lune.  147 
f.iholtt  différentes d’Altrologie  Judiciaire.  430 

Ecrevijfe,  ligne  , repréfente  la  génération  des  âmes.  1 8f 

Ecriture,  livres  de  l’Ecriture  traduits  fur  l'Hcbreu  par  S.  Jerome.  41 1 
Egipan  , moitié  bouc  , moitié  poiiTon.  3 1 6 

Egltfes  dans  Icfquelles  il  s’clt  confervé  des  idoles  curieu fes,  307.  Abus 
introduits  dans  quelques  Eglifes.  26.  & Jaspantes, 

Egypte  , nuit  où  toutes  les  villes  d’Egypte  étoient  éclairées  d’une  infi- 
nité de  lampes,  172.  Chaque  ville  y avoit  déifié  un  animal  parti- 
culier. i84.n.  4. 

Egyptiens  , quoique  leur  Religion  foitla  mere  de  toutes  les  fauffes  Re- 
ligions, cllcelt  cependant  moins  connue  que  les  autres,  xv.  Ils 
honoraient  les  animaux  ,317.  Ifis  & Ofiris  faifoitiu  le  fond  de  leur 
Religion,  145.  De  quelle  maniéré  ils  reprélcntoieiit  Ofiris , quand 
ils  lui  donnoient  une  figure  humaine,  175.  Fêtes  fingulieres  qu’ils 
célébroient,  165.  Meuacesqu’ils  failoientaux  Dieux,  pour  en  ex- 
torquer des  grâces,  457.  Leur  fyftcmc  fur  la  création,  220.  Leur 
morale,  147.  Leur  fentttnent  fur  le  principe  de  toutes  thofes,  177.. 
n.  1.  Usavoient  trois  fortes  de  caraéleres  & d’emblèmes,  146.  Qua- 
tre Eres  différentes,  xxix.  Trois lortes d’années, xxv.  206.  Aquelle 
heure  ils commençoient  leurs  jours,  229.  Ils  plaçoient  le  commen- 
cement de  l'année  & du  monde  au  lever  de  la  Canicule,  2 17.  Ad- 
mettoient  deux  levers  de  cet  alite  & deux  crues  du  Nil , 218.219. 
Précendoient  qu'il  y avoir  une  grande  année , 447 

Ils  avoient  une  Sphere  particulière  , 431.  449.  450.  Etoient  au- 
teurs des  heures  planétaires  , 441.  n.  1.  N'ont  pû  faire  fur  la  natu- 
re des  altres  les  obfervations  qu’on  leur  attribué.  445.  çrfusv.  44 1 
'Mitent  (les)  honoraient  Pluton.  141 

Elément , ce  que  les  Grecs  entendoient  par  là.  254 

Eleujtnics  , fêtes  de  Cerès  célébrées  principalement  par  les  hommes , 
345.  Elles  duraient  neufjours.  344.  345.  34 6.  347.  348. 

Eleujis ville  de  l'Attique  , célébré  par  les  fêtes  de  Cerès. 
iliaques , fêtes  de  Mithras. 
ilotes , donnés  en  fpectade. 
inities  Prophète.  , 

Enchantement , 10.  Koy«.charmes&  maléfices. 
infans  nouveaux  né-,  expofés  à la  mort  des  grands. 

Enfers , les  Héros  n’y  del'cendoient  que  l’épee  à la  main. 

Epaminonias  rétablit  les  MtdTeniens  dans  leurs  pays  enfuite  d’une  vi- 
fion.  <$7.68. 

Epervier  {/’)  étoit  le  fymbole  d’Oiiris  & du  Soleil.  1 yç 

iptrvifts , Mimilrcs  de  Mithras  élevés  à la  dignité  de  Pères.  252 


344 

274. 

5? 
21 1 

26 
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Ephores  (la)  mettent  leur  Roy  à l’amende.  Ç9.  n.  i . 

Epidaure  , lieu  de  la  naiffance  d’Elculape  & célébré  par  les  jeux  infti- 


357 

67 

3 1 ç.  & futv. 
306 

XXIX 

147.  n.  I 


tués  en  fon  honneur, 

Eptteles  voit  les  Diofcures  & reçoit  leurs  ordres. 

Epitragia , Venus. 

Epttjmbi A,  Venus. 

Eres  différentes  des  Egyptiens. 

Efcarbot  grave  fur  un  cachet , emblème  Egyptien. 

Efclaves  (les)  qu’on  vouloit  diftinguer  , prenoient  plufieurs  noms  , 

1 34.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  confacrer  ftib  Afcta.  101 

Efculapenék  Epidaure,  357.  oui  Beryte,  367.  Différera  Éhnimcns 
furfamcrc,  360.  Jeux  inffitués  en  fon  honneur,  357. ©-/air. 
Efprtts  ( malins  ) répandus  dans  les  airs,  8.  Ce  qu’on  faifoit  pour  les 
chaffer.  16 

Eté,  fa  caufephyfique.  443 

Ethiopiens  ( les)  d’Homere  croient  les  peuples  qui  habitoient  le  midi 
de  l'Egypte  .•  iéç 

£f»i/e  du  foir  fur  la  tète  de  Cerès , 343.344.  Elle  étoit  employée  pour 
marquer  quelque  a<fte  de  Religion.  353 

Etoiles,  leurs  différentes  claffes , 43 1.  Les  Anciens  croyoient  qu’elles 
étoient  vrayment  fixes  , 446.  A auellc  diftance  elles  font  de  l'en- 
droit du  ciel , où  ils  lesavoient  placées , là  même.  Sous  le  Pôle  elles 
ne  changent  point  de  place.  441.  Leur  éloignement  entre  elles , <5c 
d’elles  à la  terre.  444 

Etoiles  de  Bourbon  & autres  nouvetlemen»  découvertes.  450 

Eubulus , Dieu  du  bon  confeil.  >.  60 

Etuharifiie  établie  dans  les  Mithriaques.  • 271 

Eugiptus  , tems  auquel  il  a vécu  ,401.  Epoque  de  fes écrits , 402.  Idée 
qu’il  donne  des  ouvrages  de  S.  Auguftin.  403. 404 

Eumolpides , famille  conndérabled’Athenes,  d’où  étoit  pris  le  Hiéro- 
phante. 346 

Evergete  fécond  Roy  d’Egypte.  vr 

Exaltation  , dignité  effentielle  des  planètes.  43  8 

Expiation  , point  d’çxpiation  fans  laurier.  3 2.  n.  3. 

F. 


F Aces  .dignité  effentielle  des  planètes.  439 

F auftede  Riez. , bruit  étonnant  que  font  fes  écrits.  404 

Femmes , leur  luxe,  52.  Elles  fe  tordoient  les  mamelles  dans  les  Funé- 
railles, 2 6.  Ne  pouvoient  pas  dédier  des  fepulchres  fub  Afcta.  97. 

98-  99. 100.  101. 

Eerrabo  de  l'Eglife  de  S.  Etienne  de  Lyon.  307. 

tètes  fingulieres  d’Egypte,  165.  172  P0/fZ.,Eleurinies,  Mithriaques 
Thefmophories,  Ôcc. 

Eeves  naijantes , fête  d’Egytienne,  184.  Les  feves  étoient  confacrées 
aux  morts,  18  2.  étoient  un  legume  immonde  ,182.  Dans  quel  hon- 
neur 5c  de  quelle  utilité  il  étoit  chez  les  Egyptiens,  1 8 z.  183 

O 00  ij 


47^  table 

hguier  d'Adam,  plante  d’Egypte,  n'cft  point  le  Papyrus  des  Anciens. 

i8q 

Tilles  [ les  ) condamnées!  mort , étoient  auparavant  déshonorées.  30* 
Fines,  dignitéeflTeniielle  des  planètes.  44Q 

Faamen  UiALis.devoitêtrenéd’un  mariage  par  confarréation  , 340. 
Ne  pouvoir  point  toucher  les  morts , ni  entrer  dans  les  lieux  où 
étoient  leurs  cendres,  14.  ni  porter  la  main  à des  feves,  ni  pronon- 
cer leur  nom.  i8i.n.  5. 

I Umwique  [la)  nenortoit  point  de  thauffiires  , dont  le  cuir  étoit  d'a- 
nimaux morts  de  leur  mort  naturelle.  14.  n.  2. 

Tlûte  Phrygienne  , 43.  Ses  différentes  parties , 44.  y fuir.  Joiieurs  de 
Flûte  employés  dans  les  Funérailles, 9.  Les  Flûtes  funèbres  funeftoient 
les  Prêtres  payens , 14.  La  double  flûte  étoit  un  inltrument  diffé- 
rent des  deux  flûtes  dont  on  joüoit  à la  fois.  43 

Forum  , place  publique.  2$ 

Toüet s employés  dans  les  facrifices  des  Egyptiens.  153 

Tramons,  ies  bas- reliefs.  • 127 

Tretela  étoit  Getc  de  nation.  399. 

Tuner  ailles  des  Romains,  18.  & fuiv.  Différens  excès  à quoi  fe  por- 
toient  les  hommes  & les  femmes  dans  les  funérailles,  2 6.  Loix  de» 
douze  tables  qui  les  concernent,  103.  Etymologie  du  mot  Funé- 
railles.. It 

' G. 

G Al  ado f liages.  126 

Garamantes  ( les  ) creujoient  avec  les  mains  les  fofles  des  morts. 


107 

Gaules 4 fciences  qui  y étoient  en  vogue.  12  J 

Gaulois , forme  de  leur  habit , xi.  xu.  Leur  habit  étoit  rayé  de  pour- 
pre, 123.  lis  faifoient  enterrer  avec  eux  ce  qu’ils  avoient  déplus 
cher , 301.  Lèvent,  lefiege  de  Rome  après  l’avoir  rançonnée  , 24, 
Leurs  mœurs  convenoient  avec  celles  des  Spartiates,  61.  61.  Ter- 
res qu’ûccupoient  les  Gaulois  Cifalpins  xi.  Les  Dames  Gauloife^ 
avoient  eu  part  au  gouvernement,  130.  Figure  finguliere  d’une; 
Gauloife.  194 

Gaures  ( les  ) obfcrvent  encore  le  fond  de  la  Religion  des  Anciens  Per- 
fes.  2;<S.  n.  6. 

Génies , fentimens  des  Anciens  fur  les  Génies,  3 6.  Genie  éteignant- 
Ion  flambeau  , 3,  Services  que  les  Génies  rendent  aux  hommes» 
4 Ils  font  coût  à la  fois  hardis  & timides.  457 

George  Patriarche  d'Alexandrie  pour  les  Ariens , purifie  un  Temple 
de  Mrthras.  2 76 

Germanie  us  offre  des  herbes  au  Dieu  Apis  qui  fe  détourne,  192.  Sa 
mort  attribuée!  la  vertu  des  maléfices.  iq 

Grand  Prêtre  d'Egypte,  fon  autorité,  fes fondions  , &c.  1 67.  &fuiv. 
Grande  année  , fa  poflibilité,  fa  durée.  447^ 

Grecs  , comment  ils  chaffoienc  les  Lemures  , t6.  Avec  quoi  ils  creu- 
fç>ient  iei fofles  des  morts,  107.  Changemens  qu’ils  font  dans la^ 
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Sphere  desChaldéens,  452.  433.449.450,  Ils  ont  donné  aux  con- 
Itellations  les  noms  de  leurs  Héros.  449 

Cjmnajhque  ( la  ) faifoit  partie  des  jeux  des  Anciens.  . 358 

H. 

Adrien  (l'Empereur)  abolit,  ou  interrompit  l’ufage  desvi&imes 

17Z 
307 
197. 198 
167. 398 
17a 
3” 

307 

3 66 

441 

15  I . jui\\ 


humaines. 

harmodius , chaffe  les  Pififtrates  d’Athènes. 
harpocrate , divinité  d’Egypte. 

Heltodrotnus , figure  monitrucufe  des  Mithriaques. 
heliopolis  ville  d’Egypte. 

llelle  fe  fauve  fur  un  Bélier , dont  la  toifonétoit  d’or. 
hercule  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg. 
lierode  inftitue  des  jeux  en  l’honneur  d’Augufte. 
heures  planétaires. 

Hiéroglyphes  expliqués  , 
hiérophante. , dignité  confidérable  d’Athènes , 346.  Comment  il  adrefr 
foit  fes  prières  à Proferpine.  1 6 

hilaire  ( S.  ) mal  entendu  par  S.  Jerome.  390 

ïlipparcus  infulte  la  fœur  d’Harmodius.  307 

htpp arque  a jetté  les  premiers  fondemens  de  la  bonne  Aftronomie. 

446.448 

hôpitaux  établis  en  Egypte  pour  les  chats.  X-8  6.  n.  4 

horofeope  , quel  altrec’cft.  441 

huns  appliqués  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte;  399. 

hyagnis , pere  de  Marfyas.  70.  n. 

hydraule  , inftrumentdes  Anciens , fa  forme  inconnue  jufqu’ici.  ni.  v . 
Ctelibius  en  eft  Auteur,  v.  L’Hydraule  étoiten  petit  ce  que  les  or- 
gues font  en  grand.  vu 

Hyftafpt  réglé  la  religion  des  Perfes , & fe  met  àlatête.des  Mages.  238 
hyver  , fa  caufe  Phyfique.  443, 

I* 

ÏBis y oifeau  d’Egypte  de  deux  fortes,  152,  Entroit  dans  les  mylte- 
rcs  des  Egyptiens.  153. 

Irfc/erconfcrvées  dans  les  Eglifes.  307.  308 

Jerome,  (S.)  fa  Lettre  à Ncpotien,  378.  A Sophrone  , 383.  A Alcta, 
414.  Traduit  fur  PHebreu  plufieurs  livres  de  l’Ecriture,  41 1.  Con- 
damne le  luxe  des  femmes , 52.  Renvoyé  à S.  Augultin  la  décifion 
de  la  queftion  de  l’origine  de  l’Ams , 407.  N’a  pas  bien  pris  le  fens 
de  S.  Hilaire  , 390.  <£*  fttiv.  Edition  nouvelle  des  ouvrages  de  ce 
Pere,  374 . & fuivatites. 

Jefus  Chrifl , pourquoi  il  a voulu  être  mis  dans  un  fepulchrc  nouveau. 

95- 

yeùne  rigoureux  obfèrvé  le  troiliéme  jour  des  Thefmophories,  351; 
Les  Anciens  avoient  attaché  la  fin  de  leurs  jeûnes  au  lever  de  l’é— 
toiledufoir.  352-; 

Jeux,  différent  réunis  en  un  fcul , 366.  Exercices  qui  compofoient  lcs^ 

Ooo  iijj, 
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jeux  , 3Ç9.  Jeux  inftitués  en  l’honneur  d’Augufte.  ^66 

Jeux  qui  accompagnèrent  la  dédicace  du  Temple  de  Pompée , 90. 

Jeux  célébrés  autour  du  bûcher.  . 24 

Inacbus,  pere  d’Ifis.  154. 

Indiens,  leur  Sphcre  cft  différente  de  celle  des  autres  nations.  44^. 

45® 

Indigitamenta  , livres  Pontificaux  des  Romains.  1; 

Infernaux,  voyez.  Dieux. 

lnfcriptions,  xvi.  77.  78.  80.  87.91.  93.  94.  94  97.  98.  100.  ior. 
102.  103.  2 1 1 . 275.  Fautes  qui  s’y  lont  glifiées  par  la  faute  dés 
Graveurs.  362 

Intercalaires , jours  & mois  intercalaires  des  Anciens.  201 

lntercalatton  introduite  chez  les  Egyptiens.  xxxr 

Invocation  fmgulicre.  1 37 

Jour  du  milieu , le  plus  célébré  de  la  fête  des  Eleufinies  & des  Tefmo- 
phorics.  344 

JJis  fille  d’inachus,  1 54.  Ifis  fingulierc,  1 84.  3 i9.Sesfymboles , 166. 
Sesavanturcs  extraordinaires  , 14.7  & fuiv.  173.  174.  Ifis  portée 
en  pompe , 158-  Habits  blancs  portés  par  ceux  qui  étoient  initiés 
à fes  my Itérés  , 150.  Ses  fêtes  parcouroient  toutes  les  faifons  de 
l’année  , xxvii.  Ifis  décapitée  par  Typhon,  198.  Ce  que  les  Egyp- 
tiens entendoient  par  Ifis.  176 

ifraclites  ( les  ) ont  défenfe  de  recevoir  le  culte  des  Phéniciens.  253 
Ijlbmiens > jeux  célébrés.  ' 357 

libonie , principale  place  des  Mefïéniens , rafée  par  lesLaccdemoniens, 
66.  & rebâtie  par  Epaminondas.  68 

Jtiba  le  jeune  fait  frapper  des  médailles  avec  le  Capricorne.  373 
Julien  l'  Apo(iat , fon  génie  écrivant  contre  les  Chrétiens.  279 

Julienne  ( l'année  ) étoit  de  l’invention  des  Alexandrins.  209 

Junon  confpiic  contre  Bacchus,  & s’en  défait,  39.  40.  Se  rit  de  Mi- 
nerve,  70.  Pouflfée  à bout  par  Porphyrion  , 312.  313.  N’a  jamais 
été  rcprelentée  nue , 343.  Prend  la  figure  dune  vache,  3 12.  Ma- 
melles de  Junon  , ce  que  e’eft.  323 

Jupiter,  pere  de  Bacchus,  39.  AfTemble  les  Dieux  pour  s’oppofer  à 
T yphon  ,316.  Avis  qu’iTeh  reçoit  ,317.  Sc  transforme  en  Bélier , 
1 2.  InfpireTPorphyrion  de  l’amour^>our  Junon , là  mente. 

Jupiter  Capitolin  fe  plaint  à Augufte  du  tort  qu’il  faifoità  fon  culte.  33  6. 

337 

Jupiter  Summanus  , hiftoirc  de  fiftn  culte.  . 33  z 

Ijnx,  oifeau  , 57.  Entroit  dans  les  philtres  amoureux.  58 


L,  quefignifie  cette  lettre  après  un  nom  propre.  13Ç 

Lacedemoniens  ( les  ) honoroientlesDiofcures,  67.  Bacchus  Plilas 
& Venus  armée , 60.  Leurs  mœurs,  58.  Ils  frappoient  un  chaudron 
à la  mort  de  leursT^oys  , 17.  JoüoientduScabilla,  49.  Enyvroient 
les  Elotcs  pour  les  donner  en  fpeétacle  à leurs  enfans , 5^.  Rafcnt 
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ïthome. 

lampe  fur  la  tête  de  Cerès , 3 43.  Ce  quelle  marque , 344.  En  quel 
tems  les  lampes  & les  flamBèâux  ont  pris  la  place  des  torches,  349. 
Fête  des  lampes.  . 17s 

1 nés  jettés  par  les  fenêtres  à la  mort  des  Grands.  16. 

Laurier  , vertu  qu’on  lui  attribue  , $1.  Idée  jufle  qu’on  doit  fe  former 
des  couronnes  de  lauijer , 33.  Virgile  eft  le  premier  qui  a confacré 
le  laurier  aux  Vainqueurs.  31:  n.  i_. 

L D D D , fen?  de  ces  lettres  initiales.  30 

Lemuralia,  fête  des  Romains,  109.  Expedicns  qu’cmployoient  Ie9 
Anciens  pour  les  chader.  I (L  1 8a 

Léontiques , fête  de  Mithras.  _ *74 

Leta  ou  Altta  , Dame  Romaine , reçoit  une  lettre  de  S.  Jcrômt.  400 
lettres , les  Egyptiens  en  avoieni  de  trois  fortes,  146-  Lettres  Ephe- 
fiennes.  , 45  2-  45  3» 

libitina,[  Venus  ) 306.  Son  Temple.  ....  19 

liinmaires , leur  emploi , 39.  étoient  de  condition  libre,  30.  A voient 
des  valets  , 21^  Demcuroient  dans  le  Temple  de  VenuïTibitina , 
20.  34.  Couchôietu  ceux  qui  mouroient  dans  les  regillres  publics.  34 
Lions,  Lionnes , noms  que  prenoient  les  Prêtres  & les  Piêcreflès  de  Mf 
tluas.  . 252 

lit,  forme  des  lits  des  Dames  Romaines.  Z 

Loix  Romaines  concernant  les  filles  condamnées  à mort , 301.  T ouchant 
la  tutelle  des  femmes,  101.  Réglant  ladépenfe  des  funérailles.  105 
Lotus , plante  d’Egypte,  fâToïme  Si  fa  couleur,  182.  En  quel  honneur 
ilétoit.  . A?4 

LucuUus  défait  Tigranes,  & obtient  le  triomphe.  370 

Lune  ( la ) appellée  Mitra  par  les  Perfes  , 245.  Militta  par  les  Aïïÿ^ 
riens,  & Alitta  par  les  Arabes.  , 3+1' 

Iron  étoit  colonie  Romaine,  &non  pas  ville  municipale,  ii^-  LêTë^ 

; cond  Concile  général  de  Lyon  retrancha  quelques  abus-  introduits 
dans  certaines  Eglifes.  *Z 

M. 

MAcedoniens  (les  ) ont  introduit  en  Egypte  l’année  fixe.  xxxii 
vf^erde  Perfe,  ils  faifoient  tous  les  ans  la  commémoration  de 
la  rétrogradation  du  SoleiL  _ _ *7? 

Magie , les  effets  fuf  pendus  par  le  fon  de  l’airain. 

Magiciens , ils  fe  joiioiem  de  la  Barque  d’Ifis.  . 1^4:  457 

Ma’illrats , comment  ils  influoient  dans  les  dédicaces  , 99.  Ilsaï  cor- 
doient  par  diltmétion  un  lieu  pour  enterrer  ceux  quïls  vouloient 
honoer. 

11A  met  ans , leur  créance  touchant  les  morts.-  37-  3° 

Maifvn,  dignité  eflcntiellc  des  planètes.  437 

Matfms  { les  ) étoient  funeftées  par  la  préfencetTun  mort.  iz 

Maléfices , affez  puiflâus  pour  taire  mourir  les  perfonnes , 10,  voyez 
C Larme. 
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Mamelles  de  Junon.'  313 

Mânes  ( les  ) ne  pouvoient  fupporter  le  fon  de  l’airain  , 108.  Les  tom- 
beaux confacrés  fut  Afcia  , leur  étoienc  dédiés.  8? 

Manichéens  ( tes  ) honoroicnc  le  Soleil  & la  Lune  fous  la  formededeux 
Navires.  cl  a 

Marcellin  & Anapfycbie  confultent  S.  Jerome  fur  l’origine  de  l’ame.  407 
Marchepied , marque  de  diftinétion.  • • 4 

Mariages  de  trois  fortes  chez  les  Romains,  ; 39-  & fuiv.  Les  Egyptiens 
repréfentoient  le  mariage  fous  l'emblème  de  deux  Corneilles.  1 54. 
Marins,  Sylla  fait  déterrer  Marius  & jetter  fes  cendres  au  vent.  104Ü 

1 tof 

Marnas , Dieu  de  la  ville  de  Gaza.  400 

Mars , fes  amours  avec  Venus , exprimés  par  deux  corneilles  , 1 54. 

Mars  force  le  Temple  de  fa  mere  & attente  à fon  honneur.  1 S S 
Marfyas , fes  avantures  70.  71.72^73.  Eft  fouetépatMinerve,  75. 
Sa  peau  réfonnoit  au  fon  delà  flûte  , 74.  Ses  ftatués  dans  les  places 
publiques  , étoient  le  lymbole  de  la  liberté.  7J 

Martyre  introduit  dans  les  Mithriaques.  171 

Maufolées  érigés  à des  chiens  , chats  , &c.  301 

Maximien  Gaine  régne  à Rome  fous  le  nom  de  Sevcrc.  91 

Maximin  ( l'Empereur  ) portoit  le  bracelet  de  fa  femme  en  guife  de  ba- 
gue. 4 

Médecins  déchargés  de  tous  impôts.  j6t 

Medes  [les  ) n’avoient  ni  Temples , ni  autels,  ni  ftatués.  zjj 

Melilotus,  plante  d’Egypte.  167 

Memphis,  ville  d'Egypte.  317 

Menites , Dieu  Egyptien.  * _ 317.  n.  1 

Mercure , perede  Fan , |i«.  Se  metamorphofe  en  Ibis , 3 13.  EnBonc , 
3 Apprend  à joüercfe  la  guitarre  , 72.  Jonc  une  partie  d’échecs 
avec  la  Lune  , 147.  Donne  à Ifts  un  crâne  de  Taureau  en  guife  de 
diadème,  48  iTWei cure  Egyptien  ftngulier.  1 8 % 

Mer , fon  eau  purifioit.  * 4.^6 

Minerve  invente  la  flûte  , en  jouë&  apprête  à rire  à Junon  , 70.  Fore 
honorée  à Sais,  171 

Mit  liras , mot  Ferfan , fa  lignification  , 242.  Naiffance  fingulierede 
Mithras  , 243.  Sa  profeffion , 244.  Idées  differentes  que  les  Ferles 
& les  Romains  avoient  de  ce  Dieu,  232.  234.  237.  239.  Sa  figure 
& pourquoi  repréfenté  fur  un  Taureau  , 240.  Souvenc  repiélenté 
fous  des  figures  monftrueufes,  231.  232.  Ses  my  Itérés  étoient  pris 
du  Chriltianifme,  271.272.  Onvouloit  faire  paffer Mithras  pour 
Chrétien.  273 

Mithriaques,  Zoroaftre  n’en  étoit  pas  auteur  , 238.  Leur  origine, 
leur  objet  & leur  fin , xv.  xvi.  288.  & fuiv.  hn  quoi  les  tables 
Mithriaques  différoient  des  Abralax.  29a 

Mithricoles,  noms différens qu’ils prenoient,  2C2.  234.  iq6-  257.  270. 
Epreuves  à quoi  ils  étoient  fournis,  236.  A qui  ils  montroient  les 
fimulacres  moiiltrucux  de  leur  religion,  274.  drfutv.  Sédition  qu’ils 
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excitent  à Alexandrie.  276 

Mitra  , Divinité  des  Perfes , 24$.  L’idée  que  les  Romains  avoient  de 
cette  Divinité  étoit  differente  de  celle  des  Orientaux  , 249.  250. 
Mitra étoit  la  Lune  , 247.  Son  nom  répandu  par  tout  fous  divers 
noms.  249 

Mnevis,  Dieu  vivant  d'Egypte.  19?.  196 

Monde , figure  diverfe  que  divers  peuples  lui  donnoient.  159.  160 
Montmorillon  , fon  temple.  1 27 

Mort , comment  repréfentée  par  les  Anciens.  37 

Morts  y coutume  de  les  laver,  27. 50.  A qui  ce  foin  étoit  confié  , 31. 
étoient  expofés  à la  porte  de  la  maifon  fur  un  lit  de  parade  , 23. 
confervés  neuf  jours  fans  corruption  , 34.  Etoient  conclamés , 19. 
21.22.  cr  fuiv.  Tout  devoir  rendu  aux  morts  étoit  faint,  25.  87. 
Ils  rfétoient  brûlés  que  le  huitième  jour  , 15.  On  faifoit  aupara- 
vant leur  éloge  , 23.  La  plus  ancienne  de  toutes  les  maniérés  de  les 
enterrer,  104.  Oivnc  creufoit  pas  leur  fofle  avec  des  inftrumens 
de  fer  ou  d’airain  , 107.  Leurpréfence  funeftoit  les  Prêtres  & les 
Magiftrats.  12.  13.  14 

Municipales  ( les  villes  /étoient  différentes  des  Colonies.  119 

Mufa,  Médecin  célébré.  361 

MuÇa  plante  d’Egypte.  • , 177 

Mufagéte  ( Baccbus  ) 63 

Mufes  ( les)  adjugent  la  viétoireà  Apollon  fur  Marfyas  , 71.  Jouent 
de  la  flûte  avec  Marfyas.  72 

Mujique  employée  comme  un  remede  contre  les  maladies , 8.  14.  Na- 
ture de  la  Mufique  des  Anciens.  358. n.  3 

Mjcerinus  a érigé  la  pyramide  attribuée  à Rhodope.  3 30 

Mydas  condamné  à avoir  des  oreilles  d’âne  , 71.  Son  hiftoire.  326 
Mylitta , Divinité  des  Affyriens.  246 

Mjobarbe  d’Aufone.  64 

Mjflagogue , voyez  Hiérophante. 

Mjjleres  par  excellence.  34?- 

Mjrionjme  250 

N. 

NAbonafar , fon  Ere.  xxix.  xxx 

Sature  ( lamere  ) repréfentée  en  marbre,  324.  L’ordre  de  la  na- 
ture veut  que  l’homme  entre  dans  le  monde  par  la  tête , & qu’il  en 
forte  par  les  pieds.  n’  * 

Saucratis , ville  d’Egypte.  32& 

Sonia,  Divinitéqui  n’a  été  reconnue  que  depuis  le  fiéded’Augufte.  iç 
N ephthjs,  Divinité  Egyptienne  , fon  hiftoire.  1 66.  1 67 

Hil  y fes  deux  crues.  219 

Silopolis  y ville  d’Egypte  , où  Apis  féjournoit  pendant  quelques  jours 
en  faveur  des  femmes.  195 

Soemi , fignification  de  ce  mot.  394-  39? 

Sombre,  puiffance  des  nombres.  454* 

N orne,  chaque  Nome  d’Egypte  av  oit  fon  Dieu  & fa  vi&ime  particu- 
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licre.  171.  18  6 

Huit,  meredu  fommeil  &de  Iamort,faftatuc,^.  La  nuit  confacrée 
aux  funérailles.  14 

Huma  Pomptlius , fa  loi  furies  funérailles.  105; 

K)  [a  t féjour  de  Pacchus , fcs  habitans  font  pris  pour  juges  entre  Apol- 
lon & Marfyas.  7Z 

O. 

ORfervations  ( Us ) Agronomiques  des  Anciens , n’étoient  prefque 
rien, 448.  Les obfcrvations  aftrologiquesdesChaldéensétoient 
une  fable.  443.  & futv  antes. 

Obfervatoirea  babylonede  toute  antiquité.  430 

Ottl  au-defïus  d’un  difque  , 154..  Au-deflus  d’un  feeptre.  161 

Ombres  ( les  ) ont  le  fer  & l’airain  en  horreur.  108 

Oméga  nouveau.  363.  n.  x 

Oracles , coutume  de  les  confulrer  en  portant  une  couronne.  28 
Orient , les  villes  d’Orient  ont  chacune  un  Talifman  particulier.  4.^  8 
Oromazj,  principe  du  bien.  234 

c'fasnl&t . oifeau.  379 

Ci  puer,  mis  en  pièces  par  les  Thracienncs.  32$ 

Orus  ôte  à Ifts  fon  diadème.  j8i 

Os  des  morts  , au  fortir  du  bûcher  enfermes  dans  une  urne.  24 

Ojirts  , vient  au  monde  avec  des  jambes  tortues , 18 1_.  Ses  avantures , 
147.  Ses  membres  font  difperfés  par  T yphon , 1 50.  Repréfenté  par 
unépervier  , 155.  En  figure  humaine  , 175.  Ses^etes  parcouroicnt 
tous  les  jours  de  l’année,  xxvn.  Ce  que  les  Egyptiens entendoienc 
par  Ofiris  176 

Ostenderunt  , terme  de  pontifical.  274. 

Oje  offerte  en  facrifice  par  les  Egyptiens,  154.  Son  cri  empêche  la 
prife  du  Capitole  , là  meme. 

P. 

PAiïole,  fleuve  de  Lydie  perfonifié,  3 2 ç.  Pailles  d’or  qu’il  roule  dans 
fescaux.  . 

Palmes  fur  les  médailles,  ce  qu’elles  marquent,  3 $66.  Choifics 
pour  couronner  les  Athlètes.  3 3 67 

P4»  fils  de  Mercure  & de  Pénélope  , 314.  Confeil  qu’il  donne  aux 
Dieux  pour  éviter  la  fureur  de  Typhon , 3 1 (5.  mis  au  nombre  des 
conftellations , & honoré  par  les  Egyptiens.  3 17 

Panatbenees  , célébrité  à Athènes.  3 64.  n.  z 

Panopolis , ville  d’Egypte.  ^7 

Pantomimes , leur  jeu , <Sc  leur  habileté.  69 

‘Pantoufle  de  Rbodope , fon  hiftoire , 3 29.  Pantoufles  des  Dames  Romai- 
nes , leur  forme  , leur  élégance.  yj.  52 

Papremis , ville  d’Egypte,  célébré  par  le  Temple  de  la  meredu  Dieu 
de  la  guerre , & les  cérémonies  qui  s’y  obfervoient.  187.  188 
Papjrus , plante  d’Egypte.  178.  jj>$ 
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Parfums  dcftinés  pour  les  morts ,}  k Combien  les  Romains  étoicntat- 
tachés  aux  parfums , là  même. 

Paris,  ville  capitale  de  la  France,  Talifaan  qu’elle  avoir  à l'exemple 
des  villes  d’Orient.  4. <[9 

Paniques,  fêtede  Mithras.  274 

Peigne , entroit  dans  les  myfteres  d’Ifis.  Ï5T 

Pèlerinages  des  Egyptiens  fur  des  barques.  ï 64. 

Penelope  étoitmere  de  Pan.  jij 

Pénitence,  myfteres  de  Mithras.  271 

Pentathle  , jeux  des  Anciens.  3 5 g 

Penule , habit  de  campagne  des  Romains.  304 

Peres  { SS.  ) avec  quel  refpeét  on  doit  confcrver  purs  leursécrits.  366 
Peres , rniniftres de Mrthras de  la  première  clarté.  152.158 

Persea  , plante  d’Egypte.  145.11.  1 

Perfes , leur  véritable  Religion.  234. 135 

Perjtques,  fête  de  Mithras.  174 

Phéniciens  ( les  ) adoroient  originairement  les  Aftres  , 253.  Préten* 
doient  qu’Efculapc  étoit de  Beryte.  367 

Philippe  Attelée  , fon  Ere , xxtx.  xxx 

Pbryxus  traverfe  la  mer  fur  un  Belier.  3 1 1 

Piclor  ( Q^Pabtus)  retourne  à Rome  portant  la  couronne  avec  laquelle 
il  avoitconfultc  l’oracle.  27 

Pie-plats.  42 

Pw  , place  devant  les  maifons  où  il  y avoit  un  mort.  33 

Pififlrates  chartes  d’Athènes.  307 

Plantes  qui  forçoientles  Dieux  d’apparoître  aux  hommes , 456.  Quel- 
ques  autres confacrées  par  les  Egyptiens , 177&  juin. 

Planètes , leurs  dignités  elTentielles  & accidentelles  , 437.  Planètes 
diurnes  & noéturnes,  436.  n.  2.  Leur  vertu,  451.  Leur  nombre.  450 
Planipedes  ou Pié plats.  42. 69 

Platoniciens  , leurs  idées  fur  la  pnilTancc  des  nombres.  454 

Plutôt!  appelle  Summanus,  335.  Etoit  eu  horreur  aux  hommes.  341 
J’einj'.oileaux  portés  fur  le  poing  par  les  perfonnes de  qualité. 300.  301 
Potnts  cardinaux  du  ciel.  441 

Pote,  il  n’y  a ni  Orient  ni  Occident  fous  les  Pôles,  & les  planètes  nefe 
lèvent  & ne  fe  couchent  qu’une  fois  442 

Polignac , cabinet  de  M.  le  Cardinal  de  Polignac.  134 

Polltnüeurs , leur  office.  31. 34 

Pompe  funèbre  de  l’Empereur  Claude.  25.  30 

Pompée,  fon  théâtre  & fa  dédicace,  90.  Reconcilieles  deux  Tigrancs , 
370.  Donne  la  Sophéne  au  fils , & enfuite  triomphe  de  lui , 371.  Il 
ira  été  en  Fgyptequ’après  la  bataille  de  Pharfale.  356 

Pontifes  ( les  ) tntervenoientdans  les  dédicaces.  • 853  ço 

Pontifex  m aximus  , il  étoit  toujours  couvert  dans  les  cérémonies.  341 
Pontificaux , livres  faciès  des  Romains.  2 Ç 

Porphyre , fables  qu’il  a débitées  fur  Mithras, 2 3 8 . Se  dédit , 280.  Génie 
qui  régné  dans  fes  écrits,  278, 279.  Vrai  lensd’unde  fes  part  âges,  2 16 
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Porphyrion  attente  à l’honneur  de  Junon  ,312.  Eft  percé  de  flèches , & 
écrafé  pat  la  foudre.  3 i 5 

Ptét.es,  dans  leurs  fondions,?  2.  Rendoientauxftatucsdes  Dieux  les 
mêmes  fcrvi.es  que  les  Pollinéleurs  rendoient  aux  morts,  34.  Ils 
ne  pouvoicnt  ni  entrer  dans  les  maifons  où  il  y avoit  un  mort,  ni 
entendre  le  fon  des  flûtes  funéraires,  fans  être  funeftés.  12.  14 

Prêtres  ( les  ) d’Egypte,  leurs  mœurs  & leurs  exercices , 168.  170.  1 7 1 . 
172.  Ils  fuivoient  en  particulier  l'année  fixe, 204.  Dans  quelle  poltu- 
re  ils  prioient  les  Dieux , 1 54.  Etoient  affujettis  à des  cérémonies  lu- 
gubres , 176.  Ordre  de  ceux  qui  étoient  deftinésau  fcrviced’Apis, 
1 90.  Moyens  qu’ils  employoient  pour  fe  rendre  familiers  les  Dieux , 
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Proferpine , à quelles  marques  elle  eft  reconnue  ,310.  Son  enlèvement , 
344.  De  quelle  maniéré  elle  étoit  invoquée  par  le  Hiérophante.  1 6 
Provorsum  , éclair  qui  arrive  dans  un  temsoù  l’on  ignore  s’il  cil  jour , 
ou  s’il  cil  nuit.  333 

Pfammeticus , premier  Roy  d’Egypte , qui  ait  bu  du  vin.  1 69. n.  3 
Pfeauticr,  traduit  lur  l’Hebreu  par  S.  Jerome.  41 1 

Psi  la  , ce  que  ce  mot  fignifiedans  la  dialeCle  desDoriens.  5 6 

Ptolomée  leptiémc  , furnommé  Phyfcon.  vt 

Pulpitum  , partie  du  théâtre  des  anciens.  48 

Pyramide, la  plus  richea  paflï  pour  être  le  tombeau  de  Riiodopc.3  29. 3 30 
Pythagoriciens , leur  idée  fur  le  fon  de  l’airain , 109.  Sur  la  puiffance  des 
nombres.  454 

Qr 

Quaternaire , fe  s propriétés  & fa  nature,  155.  Il  comprenoit . tou- 
tes chofes.  454 

E. 


RAbins  ( les  ) ne  reconnoiflènt  qu’un  Ange  de  mort.  37 

Religion  , dans  quel  endroit  des  funérailles  elle  avoit  part.  2Ç 
Refurreélion  ( la  ) lailoit  partie  des  myfteres  de  Mithras.  271 

Rétrogradation  du  Soleil  , fête  chez  les  Perfes.  273 . 274 

Risée , tems  qu’elle  prend  pour  accoucher.  147.  148 

Rhodope  cfclavedeXanthus,  328.  Amante  de Charaxus,  329-Unaigle 
emporte  une  de  fes  pantoufles,  329.  Qu’il  laifTe  tomber  lur  le  Roy 
Pfammiticus,qui  l’époufe  329.  Préfenc  qu’elle  fait  au  Temple  de 
Delphes.  330 

Rogum  Ascia  ne  pouto  , vrai  fiens  de  cette  loi.  105.  & f,iv. 

Rohicx ,,  lieudelanaiffance  de  l'Empereur  Aurelien.  257 

Romains  ( les  ) anciennement  ne  bruloient  point  les  corps  , 104.  Son- 
noient  toujours  de  la  trompette  quand  quelqu’un  mou  1 oit , 1 9.  N'u- 
loicnt  pas  au  commencement  d’habits  femés  de  fleurs,  123.  Oroient 
les  bagucsà  ceux  qui  avoient  rendu  le  dernier  foûpir,  3.  Avoient 
deux  commenccmensd’anuée,2  2 2.  Ont  reçu  lecuîtcde  Mithras  des 
Pirates  de  CJilicie,  237.  Atiribuentla  mort  de  Germanicusà  des  ma* 
lcficcs , 1 o.  Ce  qu’ils  (aifoient  pour  chaflTcr  les  Lémures , 1 6.  En  fe  dé- 
clarant pour  ou  conti  c quelqu’un,  1 7.  Rencontres  ou  ils  employoient 
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Ic  dévouement , 1 10. 1 1 1.  Où  ils  fcfaifqient  couper  le  pouce.  13 1 
Roy,  leçons  que  les  Rois  d’Egypte  reccvoient  du  Grand-Prêtre,  169. 
Les  Rois  de  Perfeavoient  pcrmiflîon  un  jour  de  l’année  de  prendre 
du  vin  autant  qu’ils  vouloient.  274 

S. 

S Abaïus  (les)  ont  été  les  premiers  idolâtres,  287.  Leur  religion , 

1 87.  188.  189.  190 

Su.erdocc  ( le)  avoit  pour  marque  une  couronne  chez  les  Afiatiques.  6 
Sacrifices  offerts  en  des  lieux  découverts.  234 

Sagum  , habit  des  Gaulois , fa  forme , 297.  & fuiv.  Etoit  rayé , 298. 

en  quoi  il  différoit  du  Sagum  Romain.  298. 

Sais , ville  d’Egypte , célébré  par  la  fête  des  lampes.  1 72 

Salomon  , (fceatix  de)  454 

Sapbo  fœur  de  Charaxus.  328 

Satdes , ville  de  Lydie  , adoroit  le  Pactole.  327 

Saturne  , fes  Prêtres  en  facrifiant  n’étoient  point  voilés.  iz 

Saturnin  vouloir  que  les  foldats  euflent  1 e Sagum  à table.  297 

Scabilla , inltrument  des  Anciens,  46.  Pièces  dont  il  étoit  compolé*, 
48.  Etoit  d’un  grand  ufage  fur  le  théâtre.  49 

S ceniques , ( jeux  ) 35 8 

Scyres , fête  de  Minerve.  364. 11.4 

Selden , fon  fentiment  fur  le  veau  d’or  d’Aaron.  17  r.  n.  1 

Senani  , mot  celte,  fa  Lignification.  T30 

Seplmotbs.  441.  n.  2. 

Sepulcbres  violés  en  différentes  maniérés,  ito.  n.  3.  La  magmïïcence 
des  fepulchres  défendue  par  les  loix  des  xn.  tables.  ic6.  Pourquoi 
J.  C.  acté  mis  dans  un  fepulchre  neuf.  95. 96. 

Sépulture  ( la  ) eft  un  aéte  indifpenfable  de  Religion , 23.  SepuTiure 
accordée  par  diftindtion  en  un  lieu  féparé.  79.  80 

Serpent,  Apothéofe  de  cet  animal , 160.  Propriétés  du  ferpent,  199. 
Il  communiquoitaux  Orgies  ce  qu’elles  avoient  de  plus  facré,  50. 
Il  étoit  le  fymbole  d'Hlcujape,359.  Serpent  qui  a un  oeuf  fur  la  tête 
repréfentc  la  création.  1 99 

Severe  fait  la  dédicace  des  Thermes  de  Diodctien.  92 


Signes 


mafeulins  & féminins. 


43  n.  1 

Silent , fon  aventure.  326 

Silvain , Dieux  qu’on  lui  afTbcioit.  133 

Simulacres  monftrucux  des  Mithriaques,  233.  Cequ’ils  marquoient, 

252.253.cJ-/«iv. 

Sjticines  , leur  emploi.  15.11.  4 

Stfire  , inft ruinent  des  Egyptiens.  151.  152 

SoLDURii , leurétat.  xii. 

Socci , chauffure  des  Romains.  5 2 

Soleil , fes  Satellites  , 450.  n’eft  point  la  caufe  des  faifons , 443.  Paie 
fon  cours  dans  une  barque,  162.  Honoré  à Hcliopolis , i72.Repré- 
fenté  par  l’Epervier  , 155.  Sarécrogradacion  forma  un  jour  de  32. 
/heures.  273 

Ppp  nj  - 


Digitlzed  by  Google 


416  TABLE 

Sommeil , comment  repréfenté  par  les  Anciens. 

Sopbrone  , Lettre  qu’il  reçoit  tic  S.  Jerôme. 

Souffre  , fa  vertu. 

Spbere  differente  chez  toutes  les  nations. 

Si 4 tues  des  Dieux  renverfées  à la  mort  des  grands. 

Stephanopliore , fa  dignité. 

Stolsfles . 

Strophium  , ornement  du  Daduchus  d’Athènes. 

Summanus , idée  qu’on  doit  fc  former  de  ce  Dieu. 

Sunnia  étoit  Gete  de  nation. 

Superi  , vraye  accei’tion  de  ce  mot. 

Supérieurs  (les Dieux)  n’ont  nullejurifdiélion  fur  les  Dieux  inferieurs, 


ïl! 

Sjcites.  ( Bacchus  ) 6 % 

Srlla  fait  déterrer  Marius.  104 

T. 

T Ailles  des  mois  Egyptiens.  2 2y.  227 

Tjltfm.in  fmgulicr , 427.^  fuiv.  Origine  des  Talifmans , & 

fuiv.  Sont  communs  dans  l’Orient,  458.  Les  conflellés  n'operent 
qu’en  vertu  du  Démon.  4^  1 . & fuir. 

Tartares , ont  une  Sphere  propre.  449.  4^0 

Taupe  , vertu  du  coeur  de  cet  animal.  4.^6 

Ta ureau,  fon  crâne  fymbole  delà  Royauté.  1 R 2 

Temples , pierres  jettées  contre  les  Temples. 

Ter  mi  ni  , voyez  Domaine. 

Ternaire , racine  du  carré.  444 

Terre  ( la  ) eft  planète.  444 

Tertullien  traite  les  Prêtres  de  Libitinaires.  54 

Tetragramme , (le  nom)  de  Dieu , employé  dans  les  Talifmans.  4 5 4 
Théâtre  de  Pompée.  90 

Thermes  de  Dioclétien.  £i.£î.  99 

The  fée , fon  hiftoire , 3 ly.  Inftituë  les  Panathénées.  ~~  y 64 


Thefmophories , fête  de  Cerès  célébrée  feulement  parles  femmes,  344. 

3yo.  fuiv ■ Leur  excellence. 

T hoth  commençoit  toujours  l’année  Egyptienne. 

Tiare  de  Tigranes  portée  dans  le  triomphe  deLucullos. 

Tibère  fait  tendre  un  voile  à la  vue  de  fon  fils  mort. 

Tigranes  pere  & fils  , leur  hiftoire. 

Tityre  , qui  joue  du  Scabilla. 

Tmolus  pris  pour  juge  entre  Apollon  & Marfyas,  71.  Bacchus  fe  re- 


tire fur  le  Mont-Tmolc. 

Tombeaux  Chrétiens  avec  un  extérieur  payen , 139.  voyez  Sepulcbres. 
Tradiderunt,  terme  de  Pontifical.  274.  & fuiv. 

Trigone  » voyez  Triplicitc. 

Trunakton , fes  extravagances.  21.51 

Trimphe  de  Lucullus.  370 

Triple , epithete  du  Soleil.  , 271 
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Triplicité,  terme d’Aftrologie  Judiciaire.  458 

Tnptoleme  reçoit  de  Ccrès  un  char  attelé  de  deux  dragons.  344 

Trompette  employée  dans  les  funérailles.  18.  ty.&Juiv. 

Tropique.  ( ami  ce  ) 447 

Tubilustria  , cérémonie ftnguliere.  _ >î 

Turcs  ( les  ) éludent  un  des  principaux  dogmes  de  leur  Loi.  38.  n.  r 
Tjpbon  déclare  la  guerre  aux  Dieux,  311.  316.  317.  Difperfe  les 
membres  d'Oftrrs  , 150.  Fait  couper  la  tête  à Ifis,  r^8.  eft  terafe. 

3>  7 

Tjirhcnus , fils  d’Hercule  , inventeur  de  la  trompette.  1 8 

V. 

VAn,  fon  origine.  > ' 

Vafe  Egyptien  chargé  d’hyeroglyphes , 144.  & fuir.  Vafc  porté 
en  pompe  dans  les  fêtes  d’His , 1 5 1 . Vafe  d'airain  fur  lequel  le  Hié- 
rophante frappoiten  invoquant  Proferpine,  16.  Vafes  donnés  en 
prix  aux  vainqueurs.  ' 3^3 

Veau  d'or,  fes  rapports  avec  Apis.  ipi.n.  1. 174.  n.  4. 

Venus , fon  adultéré  avec  Mars  repréfenté  fur  un  tombeau  , 30Ç.  Ve- 
nus & Diane  Anaitis  étoit  une  même  Divinité  chez  les  Per  fes  ,237. 
Venus  armée, ç 9.  Venus  Epitragia,  309.  3 13. 3 14.  Son  origine  3 iç. 
Venus  Epitymbia  & Libitina , 306.  Se  change  en  porlfon.  3 1 2.  Se 
rit  de  Minerve.  7° 

Vergobret , Première  dignité  des  Gaules.  130 

Victimes  humaines  employées  dans  les  Mithriaques.  2 7* 

Vin,  interdit  aux  Roys  d’Egypte,  169.  n.  3.  employé  dans  les  fune- 
nerailles.  *4'  I0? 

Virgile  a le  premier  confacré  le  Laurier  aux  Vainqueurs.  3 z 

Univers  , matière  dont  il  a été  tiré.  * 

U.  nés  auprès  du  T hrône  de  J upiter. 

Urnes  fepulcrales. 

U [âge.  i mariage  par) 

sviborade  ( S.  ) fon  martyre.  • ' 

X. 


220 
3i3 
24. toç 

„ 33? 

86.  121 


X 


Anthus  maître  d’Efope  & de  Rhodope. 

Z. 


328 


Zodiaque , perfonifié , 367.  & fuiv.  Le  Zodiaque  ne  change  point 
leptace  fous  le  Pôle.  442 

Zvroajlre  auteur  du  fyftême  des  deux  principes,  234.0/1.  Fondareur 
des  Mages,  278.  N’ell  pas  auteur  des  Mithriaques,  236.  238  278 
Zuna  de  Mahomet.  37-38 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


ERRATA. 

PAge  6.  (««dernière  : ruifquc  duns  toutes  les  Villes  d'O/ient,  lifez,  puif. 
que  dans  plujieurs  Villes. 

73.  ligne  13.  la  peau  rationne,  liftz.  refonne. 

7+-  ll±  ne  7.  & railonnoic,  lifts,  rclonnoit. 

109.  ligne  1 2.  rationne  » lifez.  refonne. 

160.  ligne  ié.  abondance  ci  clprit , hfez.  d'efprits. 

195.  ligne  6.  dans  Galiote,  hfez.  dans  une  Galioie. 

aoé.  ligne  10.  paroît  avoir  entièrement  ignorée,  hfez.  ignoré. 

2 1 3.  ligne  2 1.  Ils  donnoieiit  à ce  Prince  deux  mois  6c  demi  de  rè- 
gne... quoiqu'il  ne  tue  parvenu  à l'empire,  félon  les  Akxin- 
drins , quele  vingt  quatrième  d’Athyr  , ou  le  vingt  de  Novem- 
bre , hfez.  , ils  donnèrent  à e Prince  quelque  vingt  joursde  rè- 

§ne . . . . quoiqu’il  ne  fut  parvenu  à l’Empire , félon  les  Alcxan» 
rnis  , que  le  14*  de  l'hoth  , ou  le  17.  de  Septembre. 

213.  ligne  3.  Cliocas,  hfez.  Clioiac. 

227.  ligne  12.  Choeas,  hfez.  Choiac. 

329.  ligne  7.  elle,  lifez.  il. 

370.  ligne  1 3.  Lerius,  lifez.  Valerius. 
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